•urtoal le récit d'Amadi-Fatuma , que le gouTer- 
Qeur Maxwell parTini à se procurer en envoyant 
ItHoo A Sautaitef , an noia dWobra 1 8 1 0. Il « 
Plé traduit, an St nc^r^iK dr l'arabe en Mglait > et 
contient àpcu près ce qui suit (l) : 

Le navire dea blancs éiaîl assez grand poor con> 
lenir cent vinf t liomnet, mala neuf bonmea aea- 
lemeiit le morttnirnt : quatre blanrs, an nombre 
desqoelsélait le Iieuieuanl3larl;n,Park lui-même, 
Irda ewlavea nèfrea et Aaaadi f interprète. Il était 
riehencot «pprOTlalonné im noniiiont de tont 
genre, et mnienatt surloul en abondance de la 
viande fraicbe et salée. 11 parlUde Sansanding pro- 
bablement le 9 novenbve IlOSt wriva en deox 
Jours à Jinne. et de 11 au lae de IKbble (Sibbie), 
où il fut ndaquépar Irois barqnca araées de piques 
et de lances. Hungo-Park parvint cependaul à les 
repoDHer. Prèa de {Mm (Bakbara), atlërage de 
Timbouctou, il en rencontra Irois autres, qu'il 
repoussa ëgalemeni, rt. pr^s de la capi(a)f> il eut 
encore i combattre (1 autres ennemis. Les oauirels 
perdirent chaque foii beanconp de monde. Prêt de 
Gouroumo. 1c navire européen fut aMaillI par sept 
canots, qu'il mit on ffuip; les blancs ne îioniirent 
qn'unseol liommc ; ceux qui restaient avateulcba- 
cnn quinte monequeU ehargda. Le* nataieltleeet- 
laquèrcul encore, près de la résidence du roi Go- 
toijigt, avec solxanlo canol^, qui io<i«i furent mis 
en déroute» après a voir perdu beaucoup de monde. 
Une armée eoniidérable de Poviteéiaitrawemblde 
•nrle bord du Octive.an delà de la résidence; les 
blancs passèrent tranquillement derant eux, sans 
«voir à livrer de combat, lis Jetèrent 1' ancre a 
Caffo. où Ils se repoeéient nnjonr. Celle narration 
continue ainsi , sans donner aucuns dotiiils sur la 
contrée ni sur le fleuve, jusqu'à la frontière dn 
royaume de Honssa, où Amadi devait rebrousser 
rhcmin , ainsi qu'il en dlalloonvcnn «veoMongo- 
Park. Muiigo-ParL pHttrrreà Faour, pays habité 
|>ar des Marabouts, ei envoja» par son Interprète, 
dea prétena an cher de i*endroit, qui lut donna en 
échange une charge de rii, trois jattes de miel, 
un nioMion pl ane génisî^p. lM(Tns:n T'nrJ» rnvnv.i 
eusuiie au roi, qui demeurait à quelques cents pas 
dn rivage, par le chef de rendroU, cinq anneaux 
d'argent, un peu de poudre et dea pierres i fcn, le 
priant daccppter ces prôspns on souTcnir des 
blancs. Le chef demanda alors à Mungo-Park s'il 
reviendrait dana leur paya; le vojageur répondit 
qu'iî lui serait impossible de Jamais revenir. Cette 
réponse fut la vdritablo rnii«p de sa mo? ( ; car !o 
chif, se vojant sdrde n'être j}a8 accusé, garda pour 
loi lea pvétena. Amadi Paloomt resu é Taour; 
Park ronttntm sa roule. Le roi, irrité de ce que 
l'étranger était parti aaot lai envoyer de piéiena, 



(1) ADi«di.r»iaiiiMiB Joarwl, dans le Mrael de ■oaïa. 

tuk, p. 208.210. 



fll jeter l'interprète dans les fers, et donna l'ordre 
à sou armée de poursuivre le blanc et de le tuer. 
Préi do Bonma, oà do banta rodiera retréelucnt 
le lit do fleo\e et en rendent le passage Irès-daD* 
gereux, les naturels attaquèrent soudain le navire 
des blancs, et le coovrirent d'une grêle de pierres, 
de flèches et de piques. Deux cflclaves placée i l'a> 
vant dn canot tnmhèrent, et, après on long cl pé- 
nible combat, Mungo-Paik, vojaot perdu loates* 
poir de salut, se précipita, aveo le dernier dis 
blancs, dana le fleuve. Un seul esclave sorrécot 
au combat; il fut conduit devant le roi, et c'est là 
qu'Amadi apprit la fin tragique de Tliéroïqne voja- 
geur. Dès qu'il fut rendu i talibtrtd, il a'cmpnna 
d'on faire part à Isaaco. 

La nouvelle delà mort de Mnngn Pnrk parvint, 
dès 1806, à la colonie anglaise de la 4*ambie. 

Suivant une lettre arabe, dcritn doTimbooeieu 
par Sidi l'Âbès BuhtlM-Fatt, CSClaTO de lUongo* 
Park, mais no lihre, ce voyageur ainaii pn cffft 
passé près de Tinibonclou. Celte lettre arriva, au 
mois do mars 1 806 , à 11 ogodor ( i } , oi elle fol 
traduite par Jackson. Toici i peu près ce qu'elle 
Contenait. «Une barque veriftnl de l'oupsl aborda, 
il y a quelque» jours , à habra; elle avait a bord 
deux on trois chrétiens. L*nn d'eux, homme d*aoe 
haute faille , ^c tenait au railieu de la barque, un 
pavillon btanr h !n nuiin; mais les liabilans de 
Kabra , qui ne cumprcnaieut pas ce signe , ae 
s'approchèrent pas do la barque, bien qu elle res- 
lai toute la journée à l'ancre. Le lendemain ma- 
tin, elle avait disparu. » Kn 1 G i 7, Bowdich. qui 
était alors i Conroassic, capitale des Aabauli», M* 
«otdn shdrif Ibrahim, témoin ocnlalro, des rea* 
seignemens un peu diffcrens sur la mort de Mnn?:o- 
Park. La letlre arabe (s) que le shérif écrivit a 
cet envoyé est déposée dans le JUusée anglilt. Bta 
voici le conleno (8) , d'après In traduction le 
Jackson, qui est bien plus exaeic que celle que le 
même auteur publia dans aon ouvrage sur les 

Aahantls: « C^tte funeste nouvelle nous arriva 

de la province de Ilousa, qui est appelée Etaum 
on Y^nurie (4). N<his ii'arons pas vu le fleii>c ap- 
pelé Koude ($) ; mais nous entendîmes des voix 
d'enfana, et vîmes un navira toi que nous n'en 
avions pas enooro vn aaponvant. Le roi de Ycau- 
rle V envoya des provision* pn qnan(i(c. Deui 
hommes , une femme et deux esclaves liraient 1* 
navire, dans lequel étaient deux blonoe. Le suit» 
les appela à haulo voix» mnis Us no vinveniptf* 



(1 ) Jacksso. awMaier vinboeiee, iMid.| tflW* Vlflt 
r. ai9. 

(2) Bowdlcii, MkMton to A»baiitce, p. 61 ■ 

(3) 4aeks«n,4oeouMarTlmb«elee. l«Bd^inO>P' 

r î ) I ^ m.!cnc que nooaaveoi ippoMopImmal lel'oMi''* 

C6; c est A dire i« a(|cr* 
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11$ H< dirigéreot Ter» le pajft de Boom, qui est 
plu gnod qae Tatarie » Madiiii lit fiimit «i^ 
té{é$ parte •oomaat fai esUar U liMlte du Kotda, 

L('na>irene pot pasftcràcètédes rochers. L'homme 
qui éUil d«as le navire tua sa femme, et jeta tout 
ta» l'eut. BfTnjéf , ils se précipitèrent •nraito 
ta» le flenve. » Celte narratioo, comme on voit» 

«Worde, quant an fait principal, avec la relalion 
li vanadi; une antre, à'Ua4ji-Taloub, pi'leiia de 
kMc^ae (l)» et KOaTeroaur de 4enz prineet 4e 
Maroc, en diffère ao peu plus. Ce mahomctan avait 
ippri* . à Timboitrioii, qu'en 1007, deux blancs 
(Pukel Marij n) avaient clé accueillis Ircâ-amica- 
kaeei dan» eetle ville, ouiltqa'i!» étalent morte 
iî?Mi)iles de l'insalubrili' (lu climal. Celle narra- 
liODDoasaëlc IrniT^mise par le colonel Filz-Cla- 
rmce (2) ; il re pourrait qu'elle se rapportât à d au- 
tres Boropéena, penl-étre A dea coeepagnona de 

V-rri'jo-P.ifk (3). 

La ûu tragique de Mungo-Paik excita partout le 
plas Tif intérêt ; ce qui nous étonne, c'est la rapi- 
dité avec laquelle cette nonvdle se répandit de- 
psi* le ^fnrnr jiisqii'n la '^îr^q^r•. dn Sénégal jus- 
^'anx Asbaulis , surtout si nous songeons qee 
VAtriqae a été regardée de low Ica tempe comme 
inpàiéinble. Cette célérité avee laquelle lei dif- 
ffîtt!* pptjple* communiquent en(rf ptiï nous fait 
etpéror que bientôt le Mgcr, ce fleuve mjstùricuz, 
ttMra plus rien de caehé poor noiia. 

Le major Grey (4) easaya bientôt de suivre les 
\nm de Muii|;o-l^ark, en se dirigeant du Sénégal, 
Galam et Footadoo, vers le Niger ; mats il re- 
haussa ebemia dèi Tannée 1819. Le major Ped- 
*I>e l'avait déjà précédé sur cette roote, au prin- 
temps de l'année 1810 ; il commandait on petit 
liéUciiement de troupes anglaises; mais» se sentant 
Piteda nenrlr» il remit le commandement de ton 
expédition an lieutenant Campbell. Celui-ci, ac- 
^^pagoéd'un lintorsiisie allemand, M. Kummcr, 
Utaoça jusqu'au! sources de Uio-.Nunucz (o); il 
'■traevaiteneore, le I S janvier 1017, dana le 
Robagga, près de Cacoundi, lorsque Kum- 
■ery mourul. rnmphcll avait résolu de se diriger 
^ là vers Uammacou, 6ur le Niger; mallteureu»e- 
■^1. il n'alteignit paiton bal; le ebimrgfen Dor* 
ebard et qnc]qiies-uns de ses compa-^nons furent 
iosiolsqui virent le fleuve; ilssavancèrent, sans 
■^Montrer d'obstacles, jusqu'à Yamina (c,, dana 
le voitioage de Jabbi, oA lia devateni aliendre do 
ividegéiala pemiaiiondepoanttiTTa lenr Tojage. 



(t)JKlsaa,AMoant,p.4l5. 

(2)Ccofnpli. Epheroerldcn, VII, i, p. 134. 

aoTB Miauiae, S u nn du volume. 
(<)f|iiai«cilf aevievr, ISSO, om/, p. S4l. 
(S) s«inBt mm lettre ta 1€ taeentoa 18ie , adressée 

I (*)Q«>arter|raaTiew, 1.0. 
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Après avoir atleodo en vain pendant sta mois, 
Dmchaid remonta le ienvc jusqv*ft Bammacon. 
G est de lA qo'il écrivit ses d ornières lettre», da- 
tées du mois de mal iniO. Il n'av.Tit pas encore 
renonce alors à 1 espoir de poursuivre sou vo) âge. 
Le roidcSégo élail, A celte L>poque, en guerre avee 
ses voisinsdc l'est, sansdoule lesFcIleta ; ses deux 
premiers ministres étaient morts; le chef de Bara- 
macou mourut aussi à l'arrivée de Dorohard. Ces 
éTëoemens ne firent qne donner pins de crédit ans 
sopcrsti lions des né;;reN, qui croyaicnlirinincoce 
funeste des blancs. Dans le Rambouc, coriMrte sur 
le Niger, une terreur superstitieuse s'euiparaii 
d*eox, lonqn'ila Toyaienl, ponr la première foia, 
des blancs. Ils se rappelaient qne Mansong, Mou- 
dibinni, et d autres chefs, qui avaient été en rap- 
port avccMungo-Parli, étaient mortâ l'aunce mémo 
de rarrivée dn blanc. Cependant Oorehard fut ac* 
cueilli avec hospilalitc à Y.iruiua et A Bamniacou. 
Selon ce vojrageur, le séjour des étrangers et dea 
ambassadeurs, dana les villes limitrophes, est pro- 
longé par i'éliqnette. On les relient le pina long- 
temps possible pour montrer riuiporinnrr r}ii sou- 
verain du pajs, et pour faire voir que le monarque 
DO a*emprcsse pas A ae défaire de ses liôtes, mata 
qn'ilvent lea garderaous sa protection et sa favenr. 
Dorchard assure que, dans la saison de la séche- 
resse, le Niger ei>l navigable depuis Marralkou, Ce 
voyageur espérait qu'une foia embarqué, il attein- 
drait sûrement le terme du fleuve. Comme à San- 
sanding, il se lient un nintrlit- à Yamina deux fois 
par semaine ; les marchandises europf'ennes de 
tente espèce y trouvent on graoddébil.On y voyait 
beaucoup d'étoffes de Manchester, amenées de 
Maroc par Icscaravanesde Timbooclun* Celle roule 
a été de tout temps la plus sikre. 

Nous avons siiiTi |iitqii*k présent, dans la des^ 

criptîoii (lu \i{jer et tir son domaine , les rela- 
tions exactes et aiithrnti(|iies du s^fiil témoin 
oculaire, Mungo-l'ark. Ce guide fidèle nous 
abandoime roaioleiiaiit, et noua somnm forcés 
de nous en rapporter aui tradilioiis, aux sup- 
positions et aux hypothèses de tous les temps, 
de toutes les contrées et de toutes les nations. 
Si nous les comparons entre elles, avec soin, 
elles ne seront pas sans importance pour la con- 
naissance de rinlérieur de TAfrique; queique- 
fois ces données si nonbreuses semblent se con- 
tredire, mais plus souvent elles s'expliquent et 
s'appuient réciproquement; et, si plusieurs 
que&tions importantes sur le développement du 
sjrstème du Niger nous restent encore b résou- 
dre, ces relations ne nous en feront pas moins 
connaître, en partie, le développement de la vie 
des peuples, dans ce roloss;)! système de fleuve; 
les rapports des marchands ludigènes i^ui par- 
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courent ces terres inconnues, ouvrent b nos re- 
gards le laUieiiu auiuié Je» peuplades atricain«8 
qui jusqu'à prêtent ne te présentent cnoore 
que eomme une nasie indéfinie m» yeui du 
spectateur; cependant plusieurs groupes se dé- 
taohenl déjà de la confusion de Pensenible . et 
commencent peu hpeuàse dessinerdansleur in- 
diTldualité. lious rapporterons en peu de mots 
lesanciennet traditiont, et noiu yijjottteronsen 
détail les relations nouvelles , afin qu*on puisse 
saisir d*uncoup d'a il rrii<cm!tle do cesréctU et 
la marclie de leur develuppeiueut. 

t. Court du niger auniestouê de H de 
Sansandingt êuitant ies anciénuet re^ 

Les ancieni récits nous rapportent ce qnisuit 
anr le cours du Niger : la ville de Jefiiie(Dschen- 

neh), qui est plus gr.inde queSégo, est située à 
lieux journées dr infirclic (I) de Sillah ; ;i deux 
journées au-dessous de Jeune, le Niger b'elar- 
git en un grand lac noir (Oil>bie) si vaste , que 
iea canota qui le traversent de l'ouest ii l*eat 
perdent de Tue ses bords pendant toute une jour- 
née. A l'est, il détache plusieurs hras (jiri sf réu- 
nissent eu un seul lit près «Je Kabra , port et 
mouillage de Timbouctou, situé à une journée 
de marche au sud de la grande ville que les Ara- 
liet appellent Tim6ouctou,le$ Portugais Toun- 
ffoîibnttto (â), et les Berbères ou Schellouh. 7V- 
mouvainuh. 

L'Ile formée par les bras du fleuve s'appelle 
Jeuffe {Jennié^ Jin^a, Genna, Jannij, ou 
QmmiJ dans de Barros) ; la dislance entre Jenne 
et Tombouctou est de 1â journées de marche 
par tcrrp. Les bords niêridionam du !;r;md 
fleuve , donl les eaux fourmillent de crocudilcs 
et d'hippopotames f sont couverts d'immenses 
forèls dans lesquelles on aperçoit des arl>res de 
haute ftitaie. Les élépbans qui errent par trou- 
pes dans ces boit, sont d*une taille énorme et 
colossale H). 

£n navigant de Kabra vers Test, on arrive, 
après onze journées démarche, à la grande ville 
de Rousaa , ou plutôt au port de cette ville, ap- 
pelé Bautou, Toutes les personnes que llungo- 



f 1 > ProeeailRfi, I. U , p. S04. naat»-Mik, Jrw, , 

p. £13. 

(t) aeawrM,A«ltaw.,ai>. 8, e.8,taL tt, M, 
c. n , etc. 
(S) MekMn, AccouDi, p. 9W, 



Park avait interrogées dans son premier voyage 
sur les contrées de Test, paraisaent n'en aveir 
aucune connaissance, et il loi fut alors impoiii- 
bled'en apprendre davantage sur les lieux mê- 
mes , rnr une nouvelle lançtie qu'il n'entendait 
pas , sans doute la langue b.*rbère, commençait 
àèlre pariée immédiatement au-dessous deSigo. 
On conçoit facilement que les marchands ioter- 
rogês par Mungo-Park n'aient pu lui donner au- 
cun eciaircissiment siir le cours oriental du 
NifTiT , ( ir Irnr con)mprce ne s'étendait qii? juî- 
qu a Tnubouclou, et tout au pUisjusqu a Uuus&a. 
Ils lui apprir«it cependant que det aufchsndi 
de Test, parlant une langue tout k Mt étna- 
gère, se rendaient éîjalcment b Houssaetà Tim- 
bouctou , mais qu'ils ne savaient rien non pins 
delà fin du fleuve; ils disaient seulement que le 
Niger coule jusqu'au bout «lu monde (!]. 1/s 
naturels firent voir è Hungo-Park des arcsetdei 
flèches d'une espèce toute particulière, venaot, 
a ce qu'ils prétendaient, du royaume de Mat- 
sma, p!n-î orirn!:»! qu'ils connussent. 

Suivant une narration du shérif Hagi Mo- 
hammed, t» navigation du Niger est intemitt' 
pue k Test de Houtsa par des cataractes (ssm 
doute des bancs «le rochers et des rapides), rar 
le fleuve franchit en ce lieu une nouvelle cluiiit 
de montagnes (â). 

Nous apprenons par d'autres relations (3) que 
le Niger est encore trè»4mpéttteiia à Housn, ce 
qui fait que les barques se tiennent toi^joors sur 
ses bords. En d'auir^-s «'iidroils, sou lit est «< 
bourbeux que les embarcations ne peuvent te- 
nir nulle part sur leur ancre; on se sert aloride 
' grosses pierres pour arrêter les barque». DcTîid- 
bonctou i Jinnie, distance que Ton parcourt en 
trente journées, le Niger fait une très-forle 
courbe au sud , qu'on appelle ei Kos Aiit c'^i' 
b-dirc l'arc du Ml. 

A quinze journées {Erhellat) a pt u près, il'*'* 
de Timbouctou , se trouve une grande eso (A** 
tmrSoudan)^ sur bquellc navinuent des vais- 
seaux pontés , montés par IIJO b 200 hommes 
portant 40 tonneaux de marchandises. Lesbabi- 
tans dos bords sont ici d'ciccllens rameurs. 

Suivant les document positifii de HmSiK 
Park, il est constaté que, pendant les premiers 
140 miUes géographiques, le ioltba (4) couUae 



(t) auR(o-Park, TniT., p. 2t4. 
(t) PrwNMiRS II, r. 
(8) Jackton, AocMint, p. 305. 
(4) acRMll, AppeiMN*, p. US. 
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rottctt I l*ctt, OU plutôt da fiid la nord Jusqu'à 

ce qu'il se précipite de la haute terrasse h trarers 
!e rapide supérieur de Bammacou. d'où il se di- 
rige de rouest-sud-oue&l à rest-nord-cst.Mungo- 
HA ne le vit d'abord que jusqu'à Sillah; il en 
explora ensuite le cours sur uae étendue de 80 
milles géographiques (400 mi'lvf), etf^ut lard 
ju^qirrt Snn?: tuliiig el Boussa. 

Les decouvi rtrs faites depuis un demi-siècle 
sont venues ajouter h nos connaissances plus ou 
noint fondées du Niger une foule de détails, 
de eorreetions et de nouvelles traditions qui se 
rapportent en partie au fleuve, en partie k la 
connaissance <K'S vilks, des royaumes et des 
peuples qui se trouvent sur ses bords. Nous en 
atrairoBS ce qui suit : 

ElllAB(rVBS. 

Helation des témoins oculaires sur le cours 
MOifên êf inférieur Ou Mgcr, se» bordé et 
ie» élati ^ui tes couvrent. 

Avant les documens posilirs que Mango Park ae 
proeara,' dans son premier Tf^ago , dm cooimI*- 

^ances du cours moyen et inféiieur du Niger se 
boroatent aux rt'cils incohérens de quelques es- 
etaves nègres et de marchanda arabes oa plutôt 
anom, venot do Niger aui marchés d'escIaTes» 
on qtii , dans leurs oxiieditions commerciales à 
lîmlhiuctoa, avaient vu le» bords du fleuve, ou 
49 moins en sfaient entendu parler. On compara 
ces doonéest ainsi que les renselgoemensde SI ungo< 
Paik, arec ]ps nnrionncs relalfnns des géographes 
arabes, et surtout d'Ëdrisi (1 1 SO) et de Léo Afri- 
caons (1 SOO), avec les récits reeaeiilli, à l'est at 
aa nord-est, p«r Ilornemann (1794)* Brawae 
(lT'' i' ( t Bruce (l7G3). Après de longs et péni- 
bles iravaui, commencés et exécutés pour la plu» 
part par le major X. Rennel, géographe distingué, 
doué d'une saine critique et d'un rare tahot de 
comb!oal<«on, on par\int enlln à dresser, en 1798, 
d'après les voyages de Muogo-Parfc, la carte de 
f AMqoe» dont one seconde édition, roTne et eor> 
ilgée. a paru en l B02. Cette carte a depuis servi 

hs^e À toutes les deseripUofis postérienraa de 
l Afrique centrale. 

E triai (1) était ad probablement à Cevia. It fit 
ses étadesâCbrdoae, en Espagne, et écrivit en Si- 
cile son ouvrage sur l'Afrique; mais il n'avait ja- 
BMis TOjagé lui-même dans l'iutérieor de celle 
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partie dn nMnde. On no pontdooe pas considérer 

ses travaux comme onc source antheniiqnr. Nons 
avons de lui nne excellente compilation de tradi- 
lions erabes sur rialérlenr do rAiriqae, mata dont 
il ne faut cependant faire usage qn'avee lieaaeoop 
de prudence. Ses indications ont surtout servi do 
Iwse au tracé des contrées du cours mo^en du Ki- 
fer." Jean Léon , de Grenade, surnommé rj/M> 
eain, flt d'importans voyages dans l'intérieur de 
l'Afrique; mats pendant son séjour à la cour de 
Rome, où il écrivit son ouvrage, sou» la protection 
do LéoaX, Use laissa sonvent entraîner, par Tan* 
torité des cosmograpbes de son temps, à appuyer 
des erreurs dont il avait lui-m^me reconnu In faui- 
seté. C'est ainsi qu'il prétendit que, du l imbouc» 

ton, te Klgereonle, à l'onettiversl ione(Ctn0a)( i }, 
et cependant il av«it lui-même navigué sur ce 
fleuve en cet endroit. I^n prand nombre d'erreurs 
S introduisirenlde celte mauicrc daus lagu^ographio 
de TAfriqoe; il fallait do ooavelicadécooverles, 
sur les lieux mêmes, pour mettre de l'ordre dans 
la confusion qui en avait été le résuiial. On ne 
tarda pas nou plus à sentir le besoin d'études plus 
•ériottses , et surloot de la eonnaisaanee des lan- 
gnc's. pour rintclfigenre et la critiquedcs relations 
de vovagcs. C'est pour faciliter l'emploi des docu- 
mens et des principales sources, que nous ajoute- 
rons l'aperçn salvant» sur lequel nooereviendroos 
plof tard* 

A. BetatknM du sAifrff ImAammed aur Bor- 
nou et Koêchna, située sur ie Jfùrer 
(n90)(!i). 

Ces relationsnoos ont été transmises par Lueas, 

qai les recueillît à î;tir;i!n, i ui'; le royaume de 
Tripoli. Pendant ie» »eize ans qu'il passa à Ma- 
rne, en qualité de vlee-eonsnl anglais , ce voya- 
geur avait eu l'occasion d'étudier à fond les lan- 
gues et les usages de l'Afrique septcnli ionnle ; il 
se préparait à entreprendre, pour le coiupte tit> }<i 
Société africaine, «n voyage an Soudan, lorsqu'il 
fut arrête dans ses projets par les dissensions in* 
térieures des Arabes. II fut accompagné au Fczzan 
par Imhammed, shérif distingué de ce rojaume, 
qui loi4iéme avait fait des voyages au suJ, dans 
le pays des nègres. Lucas lui exposa une carte do 
l'Afrique dont il se proposait de faire pre'sf'nt an 
sultan du Fezzan, et l'invita a la rcciitîcr dans 1er 
endroits qu'il avait pareonrat. Le sbérif , se ses* 
taut flatté de cette proposition , se montra très- 
Mrnveillant envers Lacas, et it est à présumer 
qu li rectifia exacteuieut toutes les erreurs, puis- 



( 1 ) j.-a. BJiruwwk BSriii *Mea, éd. atier. Gouinc, 1786, 

a*»prèJ nn msimiscrîl comr'U'i : siierif «oliainmed KK 
idri»l,Kflosr.Af Arrîc4 in Annal» ororleiiul Utenture. Lond.} 

r.-i. tn, 18t0, p. IM-t44. 



(1) Jn.inrilf I RO[lt^ Arricantt, to*. Afiicc Dricrlpt. , ) b. IX» 
Ant w. , IMO, in-d*, Ub. i, p. 8, a ; «4. ingU. Bat., tlse vir», 
1032. 

(t) Proceedliiftartae hMt. «laaelst., 1, p, 117-180. 
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qu'il devait I«i-ai4aie présenter ce Toyageur à son 

inaMro. l.ncas rassembla ainsi Ions Ips docuinens 
qu'il uous a couiiuuuiqué» dans le» ccnlï do U So- 

ciélé «frifiaiiM. Mou» les duimit à l'avenir loiie Je 
nem de Shir^ I mha mm âd» 

B* Voyage do Safnm Shabini, de Foz à Tini- 
àouciou tt de ia a liumm (1787). 

Celte relalloii de voyage nom • 4lâ oomnionk 
qnde par J. Gra.y-Jackson (l), profesiioiirde langue 
arabe, qui résida seize ans , ou qualilc d'envoyé 
anglais» dans la Barbarie uccideaulc, i llaroc et 
à Mogodore. San» m Jeunesse, SkaUnl, natif de 
Tcluan, vint, avec son jKrc, à Timbouctou el à 
îloiis»;.! , où il demeura jusqu'à sa vingt-seplicmo 
aouco; de là, il s'en retourna à Téluan, et, vova- 
feant pins tard comme marcliand, il se rendit» i>ar 
la Mecque . à Hambourg el en An^l< K rrc, où il 
cul des relaiiuns avec plusieurs uicuibrcs de la 
Société aft icaiuo. 

De Telonr àTëInan. il fut pendant quinze ans 
en rapport de commerce avec Gibraltar. C'est alors 
qtt*il fit la conoaissauce de Gray Jacksou, qui put 
ajouter aox rëeits de Shabini une quantité de dé- 
tails qu'il avait recueillis de ia boucbe d'autres 
Maroquins qui avaieril également \ i?tli> Ir Soudan. 
La connaissance profonde que Jai ksou avait ac- 
quise de l'arabe-magrelibitt . langue générale de 
tout le nord de l'Afrique et du Soudan, rendirent 
le loiii: séjour de cet auteur a Mogodore très-im- 
portant pour la géographie de cette partie du 
monde Noos citerons à l'avenir la relation du 
-voyage dont il est ici question sous le nom de Sha» 
hdii, et le* remarques de Jackson , i»nur les dis- 
tinguer du ikuu premier ouvrage» sous iu litre du : 
Jaekêonê Àce» of lïatk. 

C. Voyage de Sidi-Uamrt, de U'ûdmum à Hm" 
à9uctouetà /Vassena/i (avant ranaée 1813). 

Nous sommes redevables de cette relation de 
voyage à 1. Riley, sobrécarg ne dn brick américain 

te Commerce. Son navire ii^;int l ut naufrage mit 
la côte occidentale du Sahara, ce malheureux tomba 
entre lis mains desMauresdu désert, qui le firent 
esclave. Sidi-IIamel» qae ses affaires conduisaient 
i travers ces descris , acheta Rilcy '3), et le con- 
dnisit , avec quatre compagnons d infortune , 



i Mogodore, pour les rendre à la liberté moren- 
nant une forte rançon. Sidi'Hamet avait fait 
trois fois le voyage de TlmlMMeUMi , et , sais 
le secours de la boussole, parcooràlt, dans tous lea 
sens, les déserts de l'Afrique geplcntrioDalc, îdos 
autre guide que les étoiles. Arrivé à Mogodore, 
dans te maison dn consul anglais, eel bomme in- 
telligent lit, an noble Will. WilIsUra et à Riley, 
le récit de >cs voyages (i). qne Dons désignons ici 
sons le nom de Sidi-Uamet. 



D. Relation d^Adams; sa captivité à Tim^ 
boudou (iSiO), 

La Chailn, vaisseau andrieain » debena» as 

mois d'octobre 1810, sur la côte nébuleuse domp 
Blanc; Adams, qui s'v (rfunait CD quaTité de ma- 
telot, lumbaau pouvoir des Maures» qui etcrcent 
sur tootesces cèles le droit de verceh. Ces Meviei* 
ayant un jour entrepris une expéditlod A TesttVCis 
Soudeny Toudcny), lieu le plus reculé du rojaoœe 
de Bambarra» pour y prcudrc des esclaves» furent 
soudain attaqués et mis en ddronle par les nègres, 
qui les transportèrent comme esclaves i Timbouc* 
ton. A<1arns eut rav.intage de vivre pendant six 
mois dans la maisua du roi (qui, sans doute, n'e!>t 
qn*un simple cbel)* oA 11 fat irés-bien Irslté» et 
où il juuit d'une certaine liberté, jusqu'à ce 
qu'ayant été racheté avec ses maîtres maures, il 
fut de nouveau transporté, comme esclave , à U 
frontière dn Maroc. Pen de temps après, il psrvial 
à s'échapper, et se sauva à ]Jlogodore, où il re- 
gagna sa liberté. Pauvre et dénué de tout, il er* 
rail, en 10 IG, daus les rues de Londres» lorsque 
M. fiupnis» consul anglais A Mogodore » eonflnnt 
la vérité de son aventureuse histoire- ^'c; réritî 
furent accueillie par plusieuis membres de li Sa- 
dété afHcaine, qui les publièrent (3) tels qu'ils Ici 
avaient entendus de la bouche dn voyageur, llatt 
les indications d'unmatclôl ^nn* (•.Uimlion. et qui, 
dans l'esclavage» n'était guère disposé à observer, 
devaient nécessairemeni dire mêlées d*ineiaeU> 
tudes, de traditions et de fausses idées ; aussi , oo 
Tie peut les comparer aux rapports d'hommes in- 
struits el intclligens, tels que ceux qoe nous avons 
^lés auparavant. Cependant elles renferment 
beaucoup de vérités, et pourront âtuil serviràcoe- 
Armer d'autres relations. 



(1) EI-eaiie-Abd-8«l«in-Stiat>eflfi7, AceoiiBt ef Vlinliiictoe» 
«Ml nniiia terrlMrlcSi eicj witti netcs enileal, to virbicli is 
•Med Lcller«,etc; l>y J. ««r^ty Js "t^-wa. Lond.,1830, ln-8*. 

(2) J«cluon, Actiount of }t:irocco, anU Um districts of 8us« 
and VaeietI,' Me. Ua4., 2' éd., 1811, io>4*, 

{)) toMor tas Aneriesabrls Commew wrctkeeentke 



wrstero coatt of Afric» In the montta or Aug. 1815 » w«B »" 
A«:GouDt or Tombuotoo» etc. ; bjr ian». aiiey. lonéosi 
1BI7, ». 114. 

(1) Riicy** Loij, p. 3i7 390. 

^2) aol>ert Adain«, IvarraUve or Travels la l*e iDierfsr" 
Al^iiia. UndM» 1816, Iih4*.— C«np. ls«i»^'*^' 
tt D. aurrsf , Wrtar. Aee., wk I, eh- iO| pb dl8^- 
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ï. Rcfntmn de //adji- ffo/iammpfl sur le Ti'm- 
ùûuclûu, commumquét a i ' Aast/ciaLwn afri- 
ttàÊê{\\^par jr. Cakm dt Rabat. 

Ua4ii-Mohammed demeurail prés «lu puiU d*À- 
lon, iW Ht fiMpêlv» ftationt dn iéiert te 
Sibira, sur le ehemio do Timboacloa, et «o norfr 
n!if<t de cette nUlc Ce Musulman rit Miingo-Park 
aâaoMndiog, ■ olfrti à i «ccompsgoer à Timbouc- 
IN» «C €«ifnMi la dcrnfAra npédilioD da tnnâ 
TQIgMir inqulà Kabn. 

F. hciatioH de Iladji-Talub sur le 
Timbouetou» 

' Le colonel Fitz-Clarence (a), aaqael nous iom- 
an ndtrabls de ettla nlalion , reneontra , eo 

revenant de l'Inde, «o 1618, le riche marchand 
Taiiit, natif du Fczzan , qui s'en relournail d'un 
pèleriaage a la Meeque» oû il avait accompagné 
«ienprincat do Maroe; 11 loi doDDa platlnin In- 
itient lur le Soudan, qu'il avait déjà Titilé Irait 
f9i«. Le» renseignomons (3l recoeillis par ce ▼oya- 
{eof rnukaimao a ïimliouctou , en 1807, seront 
I ciUi, 1 1 avenir, mm la nam da jrn#(-raM. 

Q^elation d' un voyage d''Alex, Scott sur le 
Bahar-Ti^à {lac de IHààie) et à el Ueztch 
t»k bord méidàmaidu Jf^Ç^Stl). 

Cette relattOQ fut recueillie, à Liverpooi, par 
Vai. LawfOB et Stawort Tralli» da la boacba du 
vojageor lui mdme (4). 

Alei. Scott, matplol. prhotia avec son vaisseau 
an la càte alncaïue, eutre le cap ^'ouo et le cap 
lojilor. lelé anaaitèc dans rafclaTage, Il parean- 
"tivec ses maîtres, pendant six ans, te désert du 
, ^*han, cl arriva, au delà du territoire de Bam- 
I à UQ grand lac d'eau douce [Baltar-Tieb) ^ 
qui n'est aaira ehaia faa la INMIa, qaa M nnfa- 
^li traversa à l'est de Jinnie. Scott Ir pn^sa éga- 
! Itwat, se dirigeant, au sud, vers le lieu saint da 
I Mat^Mohamnied, où ses Ballres et un grand tton- 
bre d'aaliai toj^enrs mahométans se lanam- 
Allient comme à un lieu de pèlerinage. De retour 
i la c4te du Sabarah, Scolt parvint à se soustraire 
I i h tyrannie de se* matlrea , et arriva bearaata> 
■leot, en 1 0 1 6, i Mogadara. Haas invitons à com- 
I Vnt i ce niilal lai remarquât da Ranoall. 



1) n. lurrar, Acc. ol BiSMvntaa and Trtv* le AfrJn, 

1817, p. 435. 
(2) Coioe, riii-ciarenoe, ioumal of a roule acrou India 

l«nM ta liigMaiia.lMia., j819, ln-4o. 
(î) a<«4rar>bl»cb« Ephcnr riJ» n , vu, r. I , p. 133 138. 
(4) aocosBl or Ibf capU vil/ of AlcxaoUcr ScoU, amoRC Uie 
t *»*ufc» aubSyie., dyear». WlU» geofr» iiMSti hy 
mij. Icnncll. in Bttaà. UteSOpUcal Jourit., iMt , IM. , 

«m, a. aft^, eli^ vidy V. 8SS MO. 



H, Renieifjn«*m(*nx rprupillift fm {\) par 
Bowdich et liulchisun a Commassie, dans 
le pays des Ashantis^ de la bouche des Mul- 
lahs, dont il a déjà été quesUmplUê haiU 
<vol, 1, p. 438, remarque). 

* 

Cet dacoaMBlt, lat taolt fal nant loiaat panra- 

nus du sud sur le cours du Niger, varient, sout 

plusieurs rapportai, dr Ions les antres renseigna* 
mentaquQ nous po&âcdou£ jusqu aujourd'hui* 

I. Relation de Mohammed , maître d'école à 
Tripoli, surTimàouctou, Wangaraet Tissa 
ou le fleuve du Niger (181tt), recueillie à 

Mohammed , né à Timbouctou, de parcns ma- 
baaidtans, avait fait deox fois le voyage de Tim* 
banelott à TIripoH, par Gbadamat at TaaI. Lat ob- 

ser^alions de ce téinoîn nr(ilairf> , ^ur sa pntric, 
offrent un très-grand intérêt; ellesoalété trouvées 
dant latmanoterito da EHahfe (3), et nava lat et- 
teroRi à Taranfr tant la UHadaJfeOgaiBmr» iana 
BUebitê, 

1. Kielaimn de HadJi-HametturBormu^ Gam- 
barou, Kaschna et H^anyara, sUuét mrle 
Tsc/uutieile Kulbi(m9U 

BUcbla (t) reenailllt, à Mannaak. capital da 
TcBan, de la boacba da Hadjt-Haoïel, natif dn 

Bornou, le récit d'un poToritiao^p que celui-ci avait 
laîi à la Mecque, ciuq an» auparavant. Cette rela- 
tion intérettanta sera ellda à ravanir tout la non 
da Ma^ff^amH, éam MUoMt. 

L. Voyage de Sidi-Mousa, de H^ aday, par 
i$ Baghermê^ la Banum, eic., au fêia- 
xoH (1819). 

Sidi-Mousa, marchand trtpolitain, rencontra 
Bllebie (4) à Ifauraoïik, at, aprèt avair faU ta 

connaissance, il lui raconta ses vojrages tels qu*Ua 
nous sont rapportés diins le Journal anglais. 

Les trois dernières relations sont, sans contre- 
dit, lat plat Impevtaulet da toalea eellat quanaat 
avons cildes jusqu'ici. Elles ont principalement 
servi de iiase à la carte conjecturale da tjatéme de 
fleuves de l'Afrique centrale (s). 

C'att au lèla al i la païadvéranea da M. RlleUa, 

T?r(*-rnn«Ml h ^ToTirzmtk, que la gdoprnphip doît 
toutes ces intéressantes relations , ainsi que bien 



(1 Rtv itfch, aisiton lo Ashanlec, P. II, p. 181-204. 

(2) Quaricrljr Beview, t«i»tl., 1820, aajr, p. 288-231. 

(3) Quartartr «««(ew, p. 431-233. 

(4) QeMartr Btviiw» p. 318. 

(•jaug., ficege. ifAcaNMee, 18M^ m 4. 
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yi*»ulre« rrrhrrfhcs qnt la Quaritrly JIm^/mt a eom< 
parée* avec les indications de Burckhardt. Rilchie 
flt son entrée à Mouneouk, capilale du Fezzan, au 
■M»l* de Mars 1019. Cet iairépide voyageur nour* 
riiisait drpui» longlcmps l'espoir de (îocouvrir Tïm- 
tcrieur du Soudao» e(, le premier, il arbora le 
drapeau anglais en eenire de TAfrlqae. 

Il t'AiltiNnopoaéde Taire, l'année suivante, evae 
HadJi-IIaincl , gctidro du srhciUi f!c Kr-nem.un 
Toj'age à Kasltna, de remonter eunuiie le Niger, et 
4*aller à Nyffè, for le Sabr-eUSondan, oA nonic- 
nann, dit-on, mourut marabout ( il vivait eiMOre, 
en ft K3«5h3n (l)). De là, il devait lrnTer«er 

le coniiiii lit aliuain, au sud du Niger, et s'eDre- 
toorner par Dcgumba cl t»iNija dei Athiatiii nale 
il nonnit à Monnpak» cd ISIS. 

M* Bclation dcJ.-C, ButxiÂardt sur les payé 
du Soudan à touêitt dê Darfimr <1817). 

Ces renseignements, recueillis par le savant et 
tofatigable voyageur de la bouclw de* pèlerlnt 
f n*U renoonlra an Caire , sar le Kil, nous ont ëid 
communiqués par lui-même, coromo appendice i 
•es voyages en Nubie- (l) ; ils coDÛrmenl et expli- 
q«entd*DDe nMniéfe admirable lovtea lei donndca 
^e nous poiaddaiis, sur les contrites orientales du 
•ystcnie d eaa, eDire le Niger do Hoom et l'Aliiad 
de NIL 

N. Voyage en Afrique de Mohammed Ebn Ba- 
iuta, f an l^lder Hégire ou l'anl%^%apréê 
la nai$s<mc9 de Jésus-CIwisL 

Neut eroTons devoir njoeler aut documents 
nouveaux sur la géographie de l'Afrique centrale, 
doounwnU qui niille part encore n'ont été em* 
plo7<$» dana Uwle leurdtendae, lei voyagei de cet 
■Bcicn gi*ograpbc arabe attendu qu'un ne les con- 
naît que depuis ppTi de t(»mp<5, et qu'ils sont l'une 
des meilleures »ource» que le moyen âge ait léguées 
à la ci'ofFapbte. L'ouvrage d'Ebn Balota est le ré* 
cU d'un U'in (lin oculaire qui parcourut, pendant 
trente ans (d(.'pui& 1324 jusqu'à 1354). l'Asie et 
l'Afrique, et trouva partout, en sa qualité de Mu« 
ralesen et de creyaMi, oa accueil bospitaiier. De 
retour à Tangier (Tingtlana, Tamlji), sa ville na- 
tale, située en Barbarie, il so rt^pusa de ie« fati* 
gues. et écrivit l'histoire do ses aventuret. Son 
dernier veyage est celui du Soudan. Il se dirigea 
d'abord, par Segelmeisa n le désert du Sahara, veri 
le Niger (i^U), k Ségo {Karssichou) et à Xirobouc* 
tou. De là, il alla A Mali, et, revenant à Timbeoe- 
lon, 11 continiia aoii voyage ven lMtom,B99htrm 



(1) B. nurray, Hlitor. Account ofO'tGov., voi- t. p. 48&. 
(2>j..|..a«rchiiai4t,Tn*eisinli«Ma t«ii4.,1819,to-4*. 
AM^adta, a* If, p. dM-^M. 



(BoiTrdnmriVt T^krd^a. Sn^nVIt» confirment, d'oBS 
manière admirable, les reuseignemeiHs que nrnif 
oui donnés Rilchie cl Burckhardl. Kalbeitreuse- 
ment, non* m l«a possëdona qu'en etlraiU, et, 
jusqu'à présent. l'oH^hial. qui doit être Ircs-rare, 
nous est encore .inconnu. Burckardl lui-même ne 
pnt se le procurer au Caire. Les deux éditions dif- 
firenlea des extraits ont été ddeonverlee en arfae 
temps, par Burckardl (l), au Caire [en lîSIl 
et 1817, au mois de janvier), et par Kosegarteo, 
en 1018 (2), dans la bibliothèque de Gotha, oas'ca 
trottvent trois manuscrits. Ces deux cditioas ae 
varient qnp drm<; les noms propres. ÎViiii? lr« if- 
signerons dans la suite, d'après les différente» édi- 
tions, par lea noms de B. et de K* La QmrUrt§ 
Jtnrf«0 (g) a eaeayé de lei collalionner looiei deai 
•vee let aoma eonnoa di^à aaparavanl. 

La granderarlété des sources que nous veoow 
d^iodiquer rend, 1 la vérité, leur emploi diffîcili 
sur UQ terrain aussi vaste que celui où nous 
nous trouvons ici placés; cependant leur con- 
uai5:iance est indispensable , surtout pour nous 
donner ttne juste idée des progrès que la géo- 
graphie a Aits dans ces derniers temps. 

S. Le cours du IViger, au-dessous de Seffo, 
d*tqtréê ies nouvelle» relaiiônede* iAiiôhu 
oculaire». 

A. SdffOt KarséckoUf suivant Ebn Batuta. 

Mtingo-Park, traversant le lac Dibbie, passa 
côlé (le Jinnic (Jinne), non loin deKabra et d« 
Timboui [ou. Il nous est parvenu par celle roul« 
un fragnuiil (4) de sou voyage, qui correspwii 
parfiaitement à l*aQcleii dessin de la carie d« 
Reiinell , sauf que retendue du lac est i^iii coo- 
si(loraI)le. Aucun antre voyageur ne nous a de- 
pui**donné des rt- nsoi(încmens sur re voyage. 
Lf» Mullalis de Coumassie (tt) cunipiauni trois 
jour nées de marche de Sansanding b Jinoie, qui, 
suivant eux, est une Ile du Niger. De II» dif 
saicnt-ils. on entre dans le Dibbir (Dibbie), oiï 
est situé Saninn; du Dibbcrà Kabarra(Kabr:iK 
pori lie Tiiubuuciou, on compte vingt jouroers 
de marche. Ségo est le point le plus occidenlil 
4Itt*ail visité Ebn Batuia; Ose rendit, avec sacs- 
ravane, par le Sahara, par SedjelMsatWilslr 

(1 ) J.-C. BarckaaNl,Tnv«U, Ibld. Appendii lil, s*^* 
p. 634. 

(I) nshaeiaHMilB laneatau, ner AMeanum os****- 

•ca.i. J.-s.-t,. Kos^garten. Je«., 1818, i\*-A*. 
( ») <;«Mrlerly a«v(ew, 1830, aajr, p. 939. 
iA) «àtiah le park «eoM., v* IM. 
(6} Bfwiilci, «Mea, p. Itt. 
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a hnUe âeKârsëec/iOU{k)^ Kar>Scndjou(B)Cl}, 
qui De peot être anln que fiëgo , captttte du 
wpum» de Bmliirra , et «fui , euîTaot Miiago^ 

Park , s'appelle aiiMi Sego-Korro ou Segoff^ 
X>rro (3). Jackson nous apprend que les nègres 
proQoacent ce nom S/utgr'ou, avec la guUurale 
^rqui leur est propre et qu'on pourrait compa* 
m an grain des Arabes (5). Suivant Ebn Ba- 
tuta, Kârssechou est situé sur If s Lords du Nil 
fui de là cojîlc à Kabara et Sagli;! {/nrjfta, B). 

C'est en cet eudruil qu'Ebn Batuta écrivit au 
(iullonitee «èele ton fragment iw le eourt 
AiBmTe à l*eet, fc» l^Egypte, dont voici lee 
iropres paroles : 

De Kabra (4J et Saghn \i! coule \ Tim- 
huclou, de Ih à h'oA (Koiikoii, B); de là h la 
TÎUe de Uouii (Mauly, B), dernier endroit (iu 
r^iane de Maly ; deïklJoi (Bowy, B) , Tille 
très-importante et l'un des pîus grands royau- 
me nègres «lu Soudan ; le clief de cet élat est le 
f.nnd sultan de tous les rotH t»èjjre8. Les blancs 
lieront pas dans ces contrer», car ils seraient 
iMHtiMt ivant d'arriver. De ft le MI eoale me 
le piff det JfiêàièiUt où il jr a dea chrétiena. Eo 
sortant de ce pays , il coule à Donkolah, prînci* 
Y^.*- ville des I^ouha, dfmt If ?;tillan Ibn-Ken- 
Wilvn (B) se fit iiiuhuiinaii lors«jue cl i\a»/er- 
S(^mmed-Beu-kelawan (k) régnait en Egypte. 
De Ui le NU kraverae les jcataraetea de DécAenâ- 
d'^'l. D^henâdel est la dernière ville dana le pejra 
iffs noirs, et la première de la province d'Es- 
vOn fSvf rir) d:insla Haute-Egypte. Je vis en cet 
eotlruit des crocodiles atissi grands qu'une 

GeuerdatioiitlapliitaiieieBae du nojren Hge, 

admet dune, tans scrupule, Videnttté du Niger 
et du ^ il . <«ana oiéme avoir connaiiiaBce de ee 

pwaiier nom. 

In parlant Ue kârssecbou, Ebn Batuta se di- 
fi|ea ven le fleuve Sionëtûra (K), (Sanaera , B), 

qu'on lie peut atteindre sans la permission da 
^^^t 11 est situé ;t 10 mi/a- de Maty, résidence 
ilu lultan nègre, 'i nnbouclou (o^ f^\\u^h inn'/es 
doNil, est une ville du royauiiu ûc Jiialy ; le 
lewmwur, qui est nègre , est toujours nommé 
Fer Ihlj. Bn iittittaot Timbovetoa, Ebn Batuta 
sediri{aa Tera Tcat, et poursuivit sou vojrage 



|l)lbnBaiula,K.,p. 47; r». 63Ô, 

(8) Quarterijr Icylew^ p. 249. 

l«) iwMi Ace. «TM., p, 491. 

(4) Ebn Batuta. s., p. 47«48. 

16) ll»kl., p. 49. 



sur ce Nii des nègres, dans un canot fait d'un 
seul troac d*arbre; loua lea jours, il abordait 
avee ses oompagnons dans dea villes et dea villi^- 
ges, où ils échangaient du sel et des épices con- 
tre des provisions; le voya(}c se continua ainsi 
jusqu'à Koukou , la plus belle des villes nègres, 
située sur le iNil , et où les cauris servent encore 
de monnaie (I), ArriTéeneelte ville, Kbn Batuta, 
à ce qu'il parait, abondonna le fleuve qtt*il ap- 
pelle loigours JVil et jaui Hs M/ier. 

Ëbn Batuta ne fait pas in< tuion du f^rand lac 
d'eau douce entre Jiunie et Timbouctuu. Nou^ 
ne poastfdons sur ee lac Nmarquable, appelé 
Dibbie par Mungo-Park, que leareiiieignenMis 
auivana fui noua ont été tranamia par Al. Scott 

B. Lac UUfbîe» Pèlerinage à et Ilezsch , fUi" 
' 9afU AL Scott, 

Le pagra qui conflue au nord-ouest aulne de 

Dibbie, est connu des voyageurs arabes sous le 
nom d'(»/ Sharray (2) ; il con^luit au grand dé- 
sert de Sahara et est situe non loin du payt» des 
nègres de Bambarra (3) qui, à ce qu'il parait, 
a'étendeut an loin vera le noid. Le sol, divers 
sèment accidenté , est coupé par de petites col- 
lines de sable , des vallées et un grand nombre 
de rivirres saumdtrrs ; il est couvert de forêts de 
dattiers, de coco» (7) et d'orangers sauvages; 
les nègres qui habitent cet contréea ne vivent 
que de brigandages, et souvent ils attaquent et 
pillent, à l'entréf dit Sih.-irn , ifs caravanes qui 
traversent ce désert pour se rendre :t la fron- 
tière du jUaroc. C'est là que le Orand-Eleuve 
conraienoe aa courbe de nord-Ht \ Test. Alex» 
Bcott , après avoir erré trois mois dans le Sabara 
occidental , se trouva tout à coup en face iVune 
gran(fp eau qui n'était pas le NigT, mais un 
iac immense (4); quand le ciel était serein et 
ratmoapbwe pure , il apercevait trés-dîstinet^ 
ment du oMc opposé , au sud « deux hautes chnca 
de montagnes qui se perdaient dans les nues. 
Les bords du lac formés d'un sable mou, étaient 
couverts de bois et d'nrbustes semblables aux 
cocotiers. Jusque-là Scolt n'avait vu ni monta- 
gnes, ni rivières, ni babitationaflxes, et tons les 
vojageura qu*U rencontrait parlaient Taraba. 



(1 ) Ehn Oatut», D. ' 
(2) Al. StwU, p. 4S. 

(S) en dii q««, chct icsXiarm,l«JMa«fm«k (M awi 

(4) Al. Scot'yp. 45. 
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Sur le bord do lae était rifiiéuii «odroit appelé il eoule, diniot-ili m tnd dm «ne m «- 

el Skarrag; la caravane f lafiaa sea chanBcam, léa qui eat trèa-gnode et aana flo; mr eeOi 

Rcnnell , qui calcula la route des caravanes de* grande eau il y a une quantité de suffina el 
puis cl Giblah^ lieu (îr départ , jusqu'au lac , es- kabir (c'est-à-dire de grands vaisseaux); elle s'ap- 
pace d'environ 1,000 nulles géogr. anglais, s'as- pelle Ba/Uir el kabir (c*est-ë-dire grande eau), 
aura que cette grande eau n'est autre chose que et a un port appelé Bambarry , où il se rassem» 
le DQbbie de Hnngo-Park (1), bien qu'on aoit ble beaucoup de Taiaaeanx. Ui, disale^ib, 
très-peu d'aeoord sur aon étôîdue. avaient été livrés de grands comlMla entre fci 
Alex. Scott trouva beaucoup de nèf^res bel Françaisetles Anf^ïnis, etles ossemens dpsmorts 
Sharrag ; leurs mailres étaient den Ar-^bes h la couvrent encore au luiu la campagae. Cette dcr- 
Couleur foncée , de la tribu des Orghaebel , par- nière tradition n'est sans doute qu'un récit ueo- 
lant la langue sehefhmh, Bs étaient probable-' songer d'eselaves qui avaient passéquelque temps 
ment venus du nord , peut-être de la partie mé- ^ la c6te méridionale de la mer. 
ridionaledu Maroc (S); lll ont établi une colonie rive méridionale où l'on aborda s'appelle 
dans ces contrée?, et, suivant Alex. Scott, ils sont llvrsch (1) : cllr dépend ou du royaume de 
la terreur de tous les marchands qui se rendent iîotto, ou de la gramie ile de Jinbala , située eo- 
k Timbouctou (3). Les chefs de la caravane loué- tre Ira deux braa dn Niger , et dont Mango-Pvfc 
rent une i^rande barque de bois rouge , sembla- A*t aussi mention. Près de Tabordage étsical 
Lie \ l'acajou , construite saus clous (4) et capa- huttes, appelées el Tak'Sidna-Mohamjiied; 
ble de porter 70 à 80 hommes; les rames étaient tribu qui habitait ces contrées s'appelait ol 
affermies par des cordes faites d'hprbps tressées, Tahsi-del-Uezach. On annonça ici à l'esclaie 
un Arabe tenait la barre et six esclaves nègres Scott, qu'on allait à llez-el-Hezschf pour rendre 
ramaient. Au lever du soleil on deseenffit dans v**'^ ^ Mobammed, et qn*il serait obligé des> 
rembarcation; on passa la nuit au mllieudulac, ^'■''c circoncire. Du rivage sablonneux et argi- 
clon Jrf.i une pierre au lieu d'ancre, pour ar- •lenx, couvert d'abondantes forêts Je (omkilct 
rêter la barque; le lendemain on se dirigea de {Chinneg wood' . «pii s'élevaient entre t s nv- 
nouveau en ligne droite vert» les deux cimes de cbers blancs, un iicntier étroit conduisail, po^ 
monlagnea qu*on avait aperçues au sud. L*eau on pays nontasnenx et li travers deux bsutei 
était couverte b sa surAioe d*nne quantité de montagnes, dans une vallée où Alex. Seotttitdei 
laiche , les herbes étaient remplies de tortues et arbres chargés de fruits huileux , qui reswni- 
il'iin nombre infini de poissons. Une quantité de blaient à des prunes. C'est le sc/tt ou arbre a 
barques de pécheurs parcouraient entoussens !e beurre de Mungo-Park. Dans la vallée bois^^trft 
lac ; et, quoique assez larges, elles ne pouvaient un édifice peu élevé, sans fenêtres, bâti en pierres 
cependant porter plus de MO hommes. Les rouges, couvert de roseaux et tapissé de tous 
Arabes les appelaien t zd urgos , lea el Sbarraba d*une inoosse noire; e*était le tombeau de 
«Il indiivVn's./7r/M^.(:'estdu nord-ouealaunoid- ï^"''na-Mohammed , parent «Tii grand prophète, 
est que le lac avait le plus d'étendue. qui s'appelle ici Vbrr-Soéi. 11 avait la tète tour- 
Un avait à redouter l'attaque des pirates (lea lée vers le levant, du côté de la Mecque, et tsat 
Zachah)t peuple de petite suture, babitant au autour étaient les tombeaux de beaucoup d'au- 
nord et b Test du lac , et qui , 1 ce qu*il parait, très croyans, morts b el Hezsch. Un grand nom- 
ne sont pas Musulmans. L'après-midi du troi- ^^^^ '^^ j rît i inn se rassemblent en ce lieu; ceux 
sièmejour, l'embarcation atteignit enfin la rive venaient du sud du lac étaient montes 
opposée, è l'endroii où la traversée était la plus mulets el de» chameaux; ils portaisot^ 
éûî>ite. A en juger d'après le temps qu'on avait bonnets rouges et sacrifiaient des cbévrcs et ms 
mis I ramer , on avait parcouru un espace d'en- moutons. Beaucoup d*autrea troupes, venant <fu 
viron 12 milles gé<^phiques {60 milles anglais), uord , passaient le lac sur des barques ; ils 
Les rameurs aj^laîent ce lac Bahâr-Tiebf mais Paient des chemises blanches avec des ^^''^^^ 

rouges et des boites de métal, qui contenaiei» 

des livres et dilférens autres objets. A l^ M^ g^' 

(1) a«wiT, staerv., p. «87. véc , ils prononçaient b haute voix tme (f*^* 

(2) Vor. plut tm, les mooUsaat d» râttw. 

(3) Badii-Valub, p. ISS. 

(4) coiDin« c«lle« du lUser, prè* do fioaunacou^ Hilvaot 



V«r.nwhaMl,^51. (l>Alti.SGatt,p.M. 



Digitized by Google 



coois vu non 

courbaient trois fois b the Tprs la terre ; ils se 
tlirigcaienl eosuile vers ia porte de l'editice , où 
Avt, coane dut h KuImi de b Mecque , une 
pierre brune , de deui pieds de haut, que toiw 
In pèlerins baisaient dévotement. On remarquait 
encore dans la contrée les ruines de trois ou 
quatre grands éditices, construits en pierres 
foiiges et a?ee de Targile au lieu de mortier; elles 
eoomieDt un vaste emplaceineiit. Scott, qui re- 
fusait de se faire musulman , fyt jeté en prison. 
L''^ h îbitans dV/ //ezjrrA avaienf lK'aucoiipd*es- 
clàvcs uègres; ils vivaient d lus t!i s huttes, por- 
(aieot des chemises bleues et des saudalci> jaunes 
et le noiUTissaieiit de dattes ,<de bU et de pilau. 

les pèlerins s'en retournèrent dans leur pays, 
3pr« un séjour d'un mois à el Ilezsch, qui est 
ici comaie la Mecque du Soudan iiinhométan; 
Scott (1) traversa le lac sur le même bateau qui 
l'iTiit ameoé 1 el Hesscb , et revint à trarers les 
mêmes forêts , dans le Sahara. Lescoloiis Scbet- 
louh ne savaient rien dtt cours du Grand-Fleuve, 
atlendn (qu'ils étaient eux m^mes étrangers dans 
wile contrée. Les Moiillahs et les Marabouis qui, 
\ RloQ Scott, venaient du sud, sont sans doute 
les mêmes qui , \ Couniassie, semblaient parfai- 
ioncfitcODi i .t iirr toutes ces contrées du Soudan. 

ElHezsch , jusqu'à présent le seul lieu de pè- 
lerinage que nous conorTï-^sions sur la rive mé- 
ridionale du Z<jiger, remonte , à ce qu'il parait, 
\ me origine tris-«Qcienne. Ebn Satnta dit que 
i les babitaos de Sagha, lieu d'ailleurs inconnji, 
?>'il place au delà de Kabra , sont depuis loog- 
linips mr?hfimétans et qu'ils tiennent fortement 
i Itur foi [Moslims nf old andstrong in t/ier 
I faith) (2) ; ce Sagha ne serait-il pas le même lieu 
<ie pèkrinage qu*el Hesscfa et le même que les 
Marabouts appelaient à Coumassie Sanina, et 
i qu'ils (lisaient situé à l'entrée du lac de Dibbie? 
Le lac d'eau douce , dont il est ici question , 
^gne \ l'est Jinbala et à l'ouest Jinnie, ville cé- 
lêtiie inr l^babUelé de ses orfèvres (3) ; c'est de 
sans doute, que vient le nom ardMT dece 
qu'il faudrait écrire : el Bahar-Tibber , 
c esl-à-dire lac de la poudre d'or, ou el Bahar 
l^hebbie (contr. Dibbie) (4), c'est-à-dire eau 
rf'or. Les ornemenU d*or {trinàets) (») 



Seou,p/|M. 
(S) Burckhardt, TnveU, p. fiS. 

Col. riu-cter«iic« Joura. al a Soute, ftc«, p. 486, où 

^^^^'^^Hffltt 4k 4C89IB0 d9 8VflKVVWt88 

H) iickjon-,, Aec. of TIaib., p. 474. 
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des orfèvre'^ (îe Jinnie forment une branche très- 
importante du commerce qui se fait dans le port 
de Iktrbeita, sor la mer Rouge, par la roule de 
la Mecque qui passe h 8eni|*ar et Jidda; on en 

exporte encore d'autres marchandises , ressem- 
blant beaucoup aux ét'>ff»'s de Hligrane, que l'on 
fabrique dans l'archipel des Indes-Urientales. 

C. Timbottciou^ le grand bazar du Soadan 
9ttrt9 Niger» 

Timbouctou est une grande ville commercialet 
qu'Edrisi (IIHÛ) ne connaissait pas eneor^ mais 
que nous entendons nommer dans les relations 

des ambassades portufi^aises , dès le moment que 
l'Afrique occidentale fut décoiiv» ! te. Touriffou^ 
àoutou ou Toumboutou est m souvent cité par 
eux, et toujours représenté oonunesi abordable, 
qu'il n'est pas étonnant que Ton ait admis L*idée 
que le Timbouctou des premiers Portugais etle 
Timboufftnt qn»- noii«î connaissons aujourd'hui 
sont dtux viitcs dilicrentes (1), erreur qui se 
conçoit et s*eicuse d'autant plus fecilemeut que 
les cartes portugaises ont tomours placé cette 
ville à un tiers \ peine de sa véritable distanoe 
de 1<) mer. 

11 est évident que la ville apfu iee Aimbaia par 
les l'orlugais est la même que nous connaissons 
aujourd'hui sous le nom de Jinbala^ à Test ou 
au-dessous du lac de Dibbie. 

Suivant de Barros f9), Jinnie est une ville con- 
sidérable, située sur le ticuve (fi'nna, qui est le 
i\iger; elle avait déjh été, avant rimtK)UCtou, 
d*unetrès-graude importance. MunfO-Park place 
Timbouctou k douze jouniées plus k Test que 
Jinnie. Cette dernière est encore aujourd'hui 
une ville de ronnnerce très-importante; les peu- 
ples nègres de l'ouest et surtout les Alandingos 
s'y rassemblent fréquemment et sont les agcns 
du commerce qui se HjH entre le Soudan et la 
càXe occidentale , près du Sénégal et d*Arguin. 
De Barros ne srnf pas si la ville lient son nom du 
royaume, ou si c'est le royaume qui a donné 
sou nom à la ville. Dans l'origine, les Portugais 
appelaient Guinée tout le pays du Sénégal ou la 
Sénégambie; on n*a conservé ce nom que pour 
la côte méridionale. I/s nAt^res, au contraire, 
appelaient ce pays siluo sur le Nitjer, (iennUy 
G/teneOf Ginea suivant Léo Âfricanus (3), d'au- 



(1) Murnir, sMar. àm. oTSlNort, vol. 1, p. 4IIS. 

(8) De B«iTOS, Aille Dec, I. I, llb. 3, c. n, ua, ]M. 
(8) Uo Afrle., ed. 4Bt«f., 1664, foi. ». 
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Cres Jannif, Gennij et Jinne. Mais ce nom a 
]Mrda tout ton pfeslige, et le iionidc'nNtmboue> 
tou brilla à sa place peodant quelque temps. La 

ville (le Tinibnnrfon e?t rnrorc nTijolinrhiii très- 
impnrîaiile par son oi revrerte; Jintiic parait ôtrc 
80U5 la tluniinauuii des Maures , car le rcgeul 
y porte îe titre de Mnlai-SiiuKra (l), ce qui 
signifie prince Smaera; or, Hulai ne peut pas 
£tre un titre nèg^re. Lco Africanus (cire. 1500;, 
cite Toumbouctnu ou Toumboutou comme la 
capitale d'un très-puissant empire qui aurait été 
fondé par Mcnse {Mousc)^ SouIejmaDn(2}, l'an 
181S ou Tan 010 de m^. Depuis lors , Toom^ 
bouelouest devenu la principale ville du Niger. 
Nous avorrî vm plus haut (lu'elle existait dt-jk du 
temp^; (f'I' bn IJatula U332); elle appartenait alors 
au royaume de Mali. Cet auteur écrit loum- 
èoucûm et non pas Tiwtbauciou. De Barros (3) 
ne rappelle que Tounffoubouiovf il la place 
comme capitale du pays, à 3 léguas sxi nord du 
Grand-Fleuve, et dit qu'elle est im l azar très- 
important pour beaucoupde marchands du Caire, 
de Tunis, d^Oran , de Trémécène , de Fez et de 
Karoc, t cause de la quantité d*or que Ton y 
transporte du grand pays des Mandingos. Léo 
Afrii -in^js rapporte qu'un architrcte de Grenade 
conslruiMl à Tombouclou un superbe palais , et 
que cette ville est remplie de juri^tconsultes et 
de théologiens protégés par le roi; on y trans- 
porte , dit-il, beaucoup de manuscrits de la Bar- 
barie, et tous s'y vendent très-clier. Jackson i'î), 
qui fut longlemjis en relation de eoninierce avec 
Timbouctou, vérifie lui-même tous ces détails 
et en Con5nne Pexactitude; il pense qu'on pour^ 
ralt y trouver beaucoup de traductions arabes 
des classiques anciens, mais il n'entendit parler 
nulle part de manuscrits éetrils dans une antre 
langue que l'arabe. Marmol (u) et tous ceux qui, 
comme lui , tiennent leurs renseignemens du 
Maroc , ne tarissent pas d*éloge sur la grandeur 
et la richesse de la ville , sur son commerce, la 
puissance de ses souvei ains et leur amour pour 
les sciences. Au commencement du dix-huitième 
siècle, d'immenses caravanes de 16 à 20,000 cha- 
meaux, faisaient annuellement le voyage de Ma- 
roc à Timbouctou, h travers les sables brûlant 
du désert (6). 



La puissanee des rola do Totimbouctou a dà 
être trte*«onsidérableatt coiiiaieiieeaieDtdusci> 

zième siècle. Léo rapporte que, de son temps, 
le vni Isrliia (1) soumit le royaume de <JonUrr 
jiis4u au delà de 500 milles anglais au sud-t^t 
et Kaschuu à i'csl de Uoussa. Suivant Ûapper, 
le royaume de Timbouctou avait déjl beaucoup 
perdu de sa puissance vers le milieu du dix-sep- 
tième siècle; il était en pleine décadence Ior« 
de Tavènement de l'enipercur Muley-lsmatl 2) 
au trOue Ue Maroc (l'an ItiT^i) , mat» il se rrktà 
encore avant la An de oe alède* Plusieurs duo> 
gcmenstrès4mportanss*o|iérèrenthTimbonetaa 
(c'est ainsi que les géographes modernes s'acci^r 
dent aujourd'hui î prononcer ce nom) prodant 
le long règne de cet empereur (de lÔTS-lIi?); 
la ville tomba dans une dépendance entière da 
Maroc , dépendanee qui ne put rester sans in* 
fluence sur toute t*histoire du Soudan. En effet 
depuis cette époque, un commerce nrlif s'fst 
établi entre l imbouclou et le Maroc , tandis qui* 
les autres relations y ont, sinon disparu, tiu 
moins coosidéniblmfrt diminué ; mais le Tin- 
bouctou ne gagna rien h cet échange; d'an 
royaume indépendant qu'il était , il devint une 
province dépendante, qui fut forcée d'obéir d'a- 
bord aux Maroquins, ensuite aux Maures, jus* 
qu'à ce qu'en 1803 (3) le roi nègre de Ségo ett 
fit une province du puissant empire de Bsai- 
barra. Cela nous explique aussi comment Hoo- 
SfUip, roi dr Séf^o , pouvait promettre à Mon^f)- 
l'ark , protection et sûreté jusqu'à TimbouC' 
tou (4). 

Ces changemens politiques que Ton n*ai)précie 
ordinairement pas assez , expliquent un groml 
nombre de contradictions apparentes résultant 
de relations isolées. Vers l'an l(>70,deux princes 
de Maroc guerroyaient entre eux dans l'Atlas; 
Sidy-Ali vâ) ayant été défoit, s'enfUit par ledé' 
sert, dans le Soudan , où le roi nègre de fiam- 
barra , qui sans doute avait dëj^ alors de l'in- 
fluence à Timbouctou , le reçut avec une grande 
hospiulité. Sidy-Alilui fit présent de tliux jolies 
filles renégates , et celte faveur lui valut du roi 
nègre la permission de s*établir avec les siens à 
Timbouctou. Peu de temps après , il parvint à 
rallier autour de lui quelques milliers de guer- 



(1) Jackson's Acc. ofTlmb., p, 193* 
('2)Leo Afric.,101. 249 I». 

(t)aflawrM«Aiit,ibia. 

(4) Jackson'* acc. Kirocco, p. g04* 

(fi) ■onnol, Aûrie., III, p. et. 

(6j C. Sluarr. Vojrafc « Seqiuocx, en 1 725. 



(I) leo Afrlc, lbi<l., IU>. vit, rot. 2.52-a03> 

(t) JsckMii\i, aoe* «rTloib., p. 'Wt, 

{Z) Proceedines aTU» Afrk:. Au., U,». ttl> 

(4) NiiDso-Park, Journal, p. 154. 

(,6;jailiion i,4cc,of larocco. ttnd,, l8ll,to"<*i''' 
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COURS DU SIGJm. TIMBOUCTOU. 



riers bambarras rjnMI conduisit h la fron!itTP<ÎTi 
Maroc ; son adversaire venait de mourir lors- 
qu il arrira. Huley-Jiroael, sod successeur, ^rO' 
fiti dt b eireoiwttoee, et itt n«ii de M BCMirer 
am Sidjr-iUi, il fit fiasser tout ms draperat 
toute rarmée des noirs commandée par ce der- 
nier et »e crê? ainsi un parti puissant h Tim- 
Uuctou. Otte ville , cédant à la force , se laissa 
imposer une contribution, accepta une garnison, 
el|Mfi même on tribut aoirael, afin d*obteiiir 
poar les carcivancs et son commerce proteetion 
fontr<* 8P8 voisins du nord. Lfs Maiirr» maho- 
mdans oblinrent de celte manière nno très- 
grauile pi-épondérance dans le Soudan ; ks plus 
gnndts et lee plus oorobreusct cam anei que 
r«B lit jamaia Tues (Toy. |rius haut d'après le 
»0T3ge de Stuarl) allaient annuellement de Fez 
fliii] îlaroc au fleuve du Nij^rr. >!n!r} -l'^nsafl 
rrmplit^s palais de trésors; ses niuuuaics d'or 
iltriorent les plus connues de toute TAfrique 
Mpteolrionale, et eUes ont cours eneore ai^r- 
dioi h Timbouctou; les marchands de Fez ac- 
cumulèrent d'immenses richesses à Timbouctou 
et y établirent leurs romptoirs ; on y éleva aussi 
plusieurs mosqfuéss {Dst/tamieA) (1 ). La garnison 
More te mêla aux uoirs et se répandit aîDsl 
parmi les habilans de la Tille. Après la mort de 
Mulpy-lsmacl (I7i7), les habilans (leTliiibouctou 
rivèrent nK»i IIS régulièrement leur triltii! à son 
iiUHuley-Abd- Allah, et finirent bieuunpar s'en 
dbpenacr entièrement. Mais, en attendant, Tim- 
boûcttNi trait reçu dans son sein une popufaitioQ 
nuure, dont elle avait adopté les mœurs et les 
usages, et elle est demeurée depuis le port conli- 
nental le phis fréquenté par les Magrebi. Jusqu'^ 
hnort de l'empereur du Maroc, Sidi-Moham- 
"fd (i)<l79l{), qui fut appelé le père de son 
peuple , le commeree des Arabes se maintint à 
Timbouctou dans tottte sa splendeur et avec lui 
l'iuRuence des Aral)es ; mais après sa mort , il 
t<KQba de plus en plus en décadence , parce que 
Itmeeetsear de ce prince, Muley-Soliman, sur* 
|*iurgeait les caravanes deTtmboueload^impdts 
fxorbitans. Toutefois , tout le commerce ne fut 
P3* supprimé pnr !ri . el les relattims entre le 
lliroc et Timbouciou conservèrent toujours 
^Ifueactirilé. 

" est prohable qu*en 1808, lors de fai. prisa 
•^c timbouctou par le roi Mamong de Ségo (le 
loimequelIungo-Park rencontra dans les années 



(tiBMji^tam 9,194. 
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1 l^iO <- 1 1 S0ï5) , le parti maure fui obligé de quit- 
ter la ville. Le nouvel état, ennemi de M^roe, 
fondé en 1810 par Sidi-liesbem sur la pente mé- 
ridionale de rÂtlas « entre ce plateau et la eâte, 
non loin de Wedinuro, et près d*un dclllé que lea 
caravanes du sud ne peuvent éviter, se CMSposa 
probablement des Jîaures réfugiés du royaimje 
de Tuuhouclou. Son origine est du reste tout ^ 
fait obscure. Sidi>Heshem (1) (Sidi veut dire 
êwtpntwi^ est , dit-on, le descendant d*un saint 
maure. Ce prince a une garde de 6,000 Maures 
et nègres f^ni, prirrniienieTit armée, brave les 
f()ree<; t!r 1 empereur du 3iar()c. Il a aussi ouvert 
uu ires-grand commerce avec le Soudan et établi 
un marché sur la frontière du désert, où lea 
produits du Soudan se ?endant h si bas prix que 
les Maroquins eux-mfmes trouvent plus avanta- 
geux d'y faire leurs achats, que d'aller s'expo- 
ser aux dangers du désert. La (jraude caravane 
de 4,000 chameaux , avec laquelle Sidi*Hamet fit 
son second voyage h Timbouctou, appartsnait 
de moitié h ce prince (2|.Timbcurtou perdit évi- 
demment, par l'expulsion de«î Mnnr» », les plus 
civilises de ses habitans, et un commerce Irès- 
iuiportant. Depuis lors Sidi-Heshein a su se ras^ 
sembler des forces menaçantes contre Vem- 
pereur du Maroc. U arait d^ 18,000 hommes 
en 1H16. U u^est resté que des n^grtë h Tim» 
bouctou. 

Cela explique en quelque façon le récit de 31o- 
hammed(4), dontToidleeontenu ; « ily a à peu 
près trente ans quil régnait h Timboncton un 

roi appelé Aboubekr ; il n'était pas nègre , mais 
de couleur brune; la plupart des habifnn:?, "k 
l'exception d'une faible partie , étaient nègres , 
mais tous portaient le nom de Uoslems. On dit 
que le palais du roi , situé au milieu de la lilie, 
ressemblait à celui de Tripoli et qu'il portait le 
nomàe Kousbè tfni signifie «torf^'/A'. Sbabini, 
qui se trouvait à luubouctou en 1787, y vit un 
roi noir (5) vassal du lioussa ; Ratuta y avait 
connu jadis un vasaal de Haly, qui portait le ti<* 
tre de sultan ; quoique choisi par les habitans do 
Timbouctou, il devait toujours être confirmé 
par le royaume de lioussa . .iiupiel il payait un 
tribut. Ua4ii-Talub(0HliH>ï) uous du également 
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que le roi de Timbouclon est un nègre, mais 
qu'il a établi sa résidence dans le port de Cabra. 
Adams (1810) trouva à Timbouctou un vietUard 
aux cheveux Mancs, qu'il prit pour le roi; ce 
li*élaiCsaiis doute qii*uo90VTeni«ir; ilaroit mut 
garde de WÙ bonuMt (1) , Ica oègrea rappelaient 
Kaou , ce nom yeul dire gouverneur (i). Du 
teni[Ks de .Mungo-Park, les Maures prétendaient, 
ëil-ou, encore à Tempire de Timbouctou. Du 
temps d*idainsib o*avaieiit auonne influence et 
étaient même bannis de la Tille, qne les nègres 
seuls habitaient. Ces données se trouvent parfiai- 
tement confirmées par le dernier rapport de 
Sidi-Uamet (avant lél$)(3). De son temps le roi 
et tous les indigènes de la ville étaient des nègres 
cl non pas dea Hnsnlmans. Le roi porte le titre 
de S/iegar, c'est-b-dire SchatA (voy. vol. 1, 
p. 137) ou sultan. Tmis les Mniires rjut viennent 
au Timbourfou sont obliges de choisir leur de- 
meure dans la ville des Maures; et telle est a 
déBance dea habilana cnTers les Maures , qa*aa- 
cun d*eux ne peut entrer dans la ville sans avoir 
déposé h la porte son poignard ou l'arme qu'il 
porte sur lui ; on ne \è lui rend qu'à sa sortiedc 
la ville. Plus Je uO Maures ne peuvent pas en- 
trer \ la fois dans la rllle, encore fiiu^ qu*ila 
basent partie d'une seule caravane. 

Tous ces mouvemens politiques que nous ve- 
nons de mentionner firent de nouvr;ni i\u Tim- 
bouctou un état indépendant; si, dune part, 
ses relations ont diminué avec las Mahométans 
et les Maures du nord éllea paraissent d*un 
autre rdte s'être cunsidérablementétendiies dana 
rinîerifur fbi Sniidnn des noirs. Les liabitans 
du Tunt>ouctou tont maintenant un comiuerce 
assez ruiiiiidérable avec Wassenah <4), au sud 
du Niger, puissant ro^une nègre, inconnujus- 
qu*h présent de tous les Européens etdontSidl- 
Hamet , marchand maure de Timbouctou, igno- 
rait même auparavant le nom ; plu*; fard d le vi- 
sita lui-même dans un voyage qu'il tit pour les 
affaires du roi de Timbouctou, et dont il nous a 
lui-même Mt la description. 

Suivant les dernières relations Ç&) le Shegar 
de Timbouctou s'entoure d'une Térilafale pompe 



(l) AiUms narrât., p. 479. 
(a) Ckpi. I.f on't lUrr»Mv« tii ' 
Umi^ Iflnt, la^j^rarMor, . 

a?' f ahfer, p. 358. 

(3) Siai Bamet, p.MS. 

(4) ibid., p. ses, roi*p. Iwnr, Acc., t, |k. 
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africaine; il est accompagné d^une garde de cent 
hommes montés sur des mulets et armés <\f fu- 
sils, et de cent hommes k pied avec des fusils et 
des sabres. Il porte une robe blanche bordée d'or 
ce d'argent, une espèee de turban , des sandslfs 
rouges et un grand bâton blanc ou sceptre, arec 
nn lion tVor en {^iiisrdr pomme. On tepreodrait 
j^lutul piiiir If' [irre que pour le roi de SOUpCtt" 
pie. il fait un commerce très-élendu. 

Celte esquisse de l*biatolre dn Timboucfso, 
quoique trèa-imparfaite, auAra pour détruire 
quelques contradictions apparentes et pour faire 
apprécier à leur juste valeur les doutes qu'on a 
élevés sur l'histoire et la géographie de ce pays. 
Passons maintenant ii la description de la ville 
et de ses moeurs, que noua tâcheronadeieprS' 
duire dans leurs principaux traits. 

La ville de Timbouctou f \) est située d^nsnn? 
plaine entourée de collmrs de sable, à Ifoi» 
journées Erhcllat, au âuii de la frontière de 
Sahara et 9i 9 ou S millea géogr. (18 nsiVea) (sui- 
vant d'autres li 9 lieuea aeulement) au nord du 
IViger , qui probablement fut ici de très-grsaili 
détours. 

A l'est sont de vastes forêts (2) qui ne ressem- 
blent que très>peu è celles du Maroc; eUessopt 
remues de troupes d'ctéphana, et les arbrei 

dont on fait les constructions y sont moins ^amli 
qu'en Angleterre. Tout près de la ville, on r< n- 
coulrc au sud une petite rivière d'eau saumâUt 
qui coulft à l'est ; elle n'a que quelques pieds de 
profondeur et se perd dana le aaUe au oiUiui 
de la forêt. Shabini (3), qui la franchit au sud- 
est, rencontra le NiiTcr trois jours plustar(f. Il 
trouva parfont un sol iuen cultivé et couvert d'une 
espèce de chêne qu'il appelle el belùte^tMH^ 
des fruits bienfoisana qu'il porte ; c'est saM 
doute la noix de gourou. (?) 

Au dire d'Adams , on rencontre au sud-ouest 
de Timbnnrtou une grande eau de 12* de lar- 
geur, qu il appe lle Mar-Zara (4). Mais, comme 
ce voyageur n'est pas toijours très^act dsas 
ses indications géographiques, il se pourrait que 
cette grande eau qu'il place au sud-ouest ne fût 
qu'un bras du Niger qui certainement a subi 
plusieurs changemens en cet endroit; peul-êut 
n'est-elle aussi qu'un affluent septentrional àA 
Niger, inconnu jusqu'alorsdeaEoropéens; Mnr- 
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njf d Bfichirdt Pont prise dam ce miu , unit 
rtmtmaldetrinéesurlcîifseartet. Sidi-Hainet(l) 
aussi parle d*uD fleuve trèft-large qu'il eut b pas- 
ser au nord, à quelques journées de marche de 
Timtwuctou , le Gozen-Zair des nègres (ou 1'^/ 
WaH-Tenii des Ârabes); l'identité de ce fleuve 
(qne d*Anf ille a mil placé sur la carte d*A- 
friquedel7JJD(2)a¥ec le Ssan-ssafttlfùy. plus 
haut) »J'K!)n H ittifa ne souffre plii-^ ;iiictin «loiiie 
rDaintcnaiil. Ct-iiv relation de Suli-ilamet expli- 
que eu quelque sorte l'assertion de Lto Africa- 
nvt, qui prétend afoir vu que de Timboucloii 
à Jintiie le fleuve coule à l'ouest (3). De toutes 
In hypothèses qui ont été établies sur Ip ronrsde 
m fleures, celle de Ikrrow et de Murray (1) 
Dous paraJt surtout téméraire; ces deux géo- 
gnplM» admettent, que le Mar-Zarah, aUiié, 
saivant Adams etJSidi-Hamcl« au oord de Hrh 
bouctou , et dont le cours occidental n'e^t rion 
moins que prouvé, est idcntiqiif avec le fleuve 
de Kaschua et te Mger de lUoltniee } ils encon- 
daent l'existence de dÊUg Ifiger iOffUrenê à 
peu de diatanceroD de Taotre , maie aéparés par 
uae chaîne de montagnes et coulant dans des di- 
ffftiotiAout h fait opposées. I'um à l'est, l'auln; 
à l'ouest; de sorte que le royaume t^t la ville de 
Timbouctou se trouveraient situer entre les deux, 
lait il finit bien renoarquer que Ploléniée ne 
<»anaissait pas encore le Niger de Mungo-Park 
ou le Joliba , situé au aud de TimlMNictou , et 
coulant h l'est. 

Sbabini croU la ville de Timbouclou une fuis 
it demie plus grande ^eTétuan; eOe a donc 
à peu prèi un mille allemand d*étendue, avec 
50,000 habitans sans compter les esclaves, Té- 
ttiao ayant 16,000 habitans r!>). Tninbcroit Tini- 
lH)Uctou trois fois plus grande qu'Alexandrie en 
Egypte ; il estime le nombre de seababitans (&) à 
60,0Q0; Adama(7)Ia croyaitamai grande que Lit- 
bonne (par conséquent un peu moins grande en 
fleodue que l'aris H I-ondres), mais avec moins 
d'habitans, le» njaisons étant Irès-dispersees. 
SidhJIamet pense que Timbouclou a six fois 
Mttuldliabitanf que Hogodore, parconaéquent 
de 900,000, puiaque Hogodore en a 
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96,000 (1). ToQtet ha autrea hidicatioiia i!elaii> 
Tca an nonibre dea liabitaiia ne «ont de même 

qne comparatives, comme les précédentes; la 
fb'rnirrr, fjni la représente moins grande que 
Mour^couk dans le royaume de Fezzan , nous 
permet de supposer que la grande variété dans 
les énumérationa de la population de Timboue» 
tou provient en partie du grand nombre de ca- 
ravanes qui entrent «Ihiis cette ville et en sortent 
aux différentes époques de l'année; !«• îKunhre 
des étrangers s'y monte quelquefois jusqu à IS 
OU 1IS,000, qui y passent plusieurs mois dana 
des buttes et sur les marchés (â). 

Le mur de la rille, élevé ponr la protéger 
contre les attaques desMaurfs. n'a i\ur 1:2 pieds 
de hauteur avec trois, et suivant bidi-Hamet, 
quatre portes (S), qu*on ferme tous les soirs, la 
Bab-Sa/iara au nord et nord-ouest, la Ka^/IU 
au sud , vis-à-vis du Niger (Nil), et la Nab-e/- 
Kibla à l'est, du côté da la mecque et de la fo- 
rêt. Elles sont toutes trois garnies à l'extérieur 
de peaux de chameau et de clous pour les ga- 
rantir contre la hache dea ennemis. 

Les maisons de la ville, presque toutes qua- 
drangulaires, sont construit< s partie en pierre (î) 
et partie en terre; plusieurs des premières ont 
deuK étages; les maisons des pauvres ne sont 
lûtes que de branches, et couvertes de nattes. 
Le bazar avec les boutiques s'appelle Kasâerea. 
Adamsn'a pas vudebazar.Shahint, ipn séjourna 
longtemps à Timboucton en qualité de mar- 
cband, raconte que les étrangers y louent, pour 
trois mois, dea magasins dana lesquels ils con- 
servent leurs marchandises; les habitans du 
Timboucton, dit-il, appellent ces magasins Fai^ 
dac, les nègres )f mil; ils appartiennent pres- 
que tous au roi. A chaque époque de l'année, il 
y a deaétrangera h Timbouclou. Sidi-Hamet rap- 
porte (K) que la TilleasC pleine de bmitlquesdans 
lesquelles on voit du sel, des couteaux, des étof- 
fes, d('« ornenH-ns en or, etc.; et suivnnf Mo- 
hammed, on y tient h)ire tous les mardis et jeu- 
dis (6). Les habitans de Timboucton ont de 
superbes campagnca dana le voisînage de la 
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viUe(1), el paKuut, excepté du côté de Sahara, 
eèron ne euliive rien, le pays est parMlemenC 
arrosé par des canaui du Nifier ou par des ruitei 
il poU qui sont tournéps pnr «les animaux do- 
mestiqtirs, comme en E{;ypt<'. Les lu'grcs ciilli- 
veiU uue espèce de niillel {aliUa) , du blé indieu 
(el-btsc/ma)^ mais pas de froment, ni d*orge ; 
les semailles de rii se font aux mois d*aoAt et 
de septembre. Les nègres ne connaissaient (]nf> 
la pioche; niriis i!s ont adopté des Arabes la 
cbarrue primitive qui est ii.siloe dans toute l'A- 
frique septentrionale. Adanis nous assure» et 
Talub et Mobammed <9) le conirment , qu'ils 
eoltlveat aussi des Agnes, des ananas {brome/fa 
afternas,p}ne appies, corainele? r'y>[>''Ile Adams), 
des dattes et des noix de coco en tjuantilé. Mais 
•ont-ce les mêmes cocos que nous connaissons 
depuis longtemps dans nnde,ou seulement une 
espèce analogue <S)? Cest ee que les découvertes 
1 venir auront h examiner. 

Vn fruit tout parlictiltfr :i cette contrée , cl 
que l'on rencontre dans le Soudan jusqu'il Bor- 
nou , c'est la noix dépourvu {gooroo) qui, par 
son agréable acidité (4), sert k rendre potable 
ITeau des déserts; les caravanes, jusqu'il Fezzan 
et par toute l'Afrique septentrionale, en font un 
de leurs principaux articles de commerce ; les 
noix de gourou sont mèuie connues jusque chez 
les Asbantis (S), au sud , sous le nom de boutti 
(èôOêêee). L'arbre qui les produit a reçu le nom 
de strculia acuminata (6); ses feuilles sont 
Rrnntlc^ et très-remarqu^hles. Le fruil est en- 
toure d uue Ccipsule de 10 pieds , qui contient de 
sept 11 neuf noii de la grosseur des châlaigncs. 
Une seule de ces capsules est souvent égale en 
valeur à un esclave. 

L'indigo et le cafetier (7) croissent d'eux-mê- 
mes dan» ces cuulrees; les grains de cafe que 
Jadiaon Ht venir deTindMuetou avaient ungodt 
jMBcr coBune tout le café sauvage. Le cotonnier 
aussi semble ôtrc indt[;ène dans ces pays, puis- 
qu'on fabritjue beaucoup «IVtolfes (8) de coton 
à Tuubouctou ; toutetou» , ce iie sont pas les nè- 
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grès, mais les étrangers el surtout les Arabes 
qui s'occupent k tisaer. Les noirs (1) se livrent 
avec babilelé à d'autres métiers, par exemple, ) 

ceux de mnrerltal , de charpentier, de COrdeiH 
nier, de tailleur el de m.i< on. 

Adains (2) dépeint le p( uple de Tirabouctoa 
comme robuste , vif, querelleur, mais enm^me 
temps d*un bon naturel, a jant beaucoup dégoût 
pour la danse et la musique, saie dans ses v«te- 
mens, mais charge d'ornemensen or et en ivoire; 
ils [tort* nr des auneaux de cuivre aux doigl»; 
leur iiuiirniurc et leur manière de vivre sont 
très-simples, lisse teignent les angles et b paoue 
de la main en rouge avec du henné, et se fbat, 
à la manière des nèjjres (voyez pn{jp 18Î5). uns 
incision oblique qui part de l'oeil , et traverse 
toute la flgure. Les relations des hommes avec 
les fèmroes ne sont pas du tout le» mènes qute 
Orient; sous ce rapport, les babitans deTIm» 
bouclou ressemblent aux Européens. Ils enter- 
rent leurs morts dat)s drs bières, et les pleurent 
sur des tertres Inmuîaircs. Adams croit que la 
prière qu'ils y prononcent est la seule pratique 
de leur culte. Shabioi <3) et Sidi-Hantt^ obser- 
vent quHls n'adorent pas le dieu des mahomé- 
tans, qu'ils ne se circoncisent pas. qu'ils n'ont 
ni trmpîe ni salibnt; cependant ils croient en 
Dieu , eu uue vie à venir, et vénèrent même des 
saints. Ils prient une fois tous les vingt-quatre 
heures, en regardant la lune, et tous les troti 
mois ils célèbrent une très-grande féte qui dure 
trois jours. Ils ont beaucoup de médecins et de 
ma[;icii'ns f;ui, aprèss'étre jetés en extase parle* 
sous d'une musique sauvage, guérissent toute 
espècede maladies. Adams vit beaucoup de vieil- 
les femmes de plus de cent ans» qui guérissaient 
les infirmités et les plaies. 

Shabini (4) nous apprend que les Maures el 
les Arabes, auxquels le séjour à Timbouctou e*l 
défendu, ne jk uvenl non plus habiter entre celle 
ville et le Niger, au sud , parce que la populs- 
tion nègre qui est très-nombreuse, ne lesy W*- 
si rait pas vivre; mais les chrétiens européens, 
suivant ce que nous assurent Vo/iauwied tl 
'luiub, pourraient y stgoiirner en toute sûrelê; 
ces deui voyageurs s'engagèrent sur honneur k 
y conduire Eitchie ainsi que Je colonel Klt'^S** 
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feuce (1). A Tripoli, plusieurs hommet distia* 
giéi, doHiieilié» k Timboucloii, «Mlnnèmit 

crue bieaireUlance des hnMtans eiiTers les chfé- 
lifns. Jadis, Ior«*[M'' Timbouctou avait pour 
cheh des sultans ninhométans, le pouvoir &c 
irourait entre les mains d'un divan [à) composé 
4e douze Oulemat qui devaient avoir étudié 
le Coran. La durée de leur administration était 
lie trois ans ; cet espace de temps écoulé, le peu- 
ple pouvait les rendra responsables de leurs ac- 
tes; leurpouYoir était presque iiiimtté, pendaut 
la dméede leur» fonctions, mais rarement ils en 
ibaaaienl. Il f avait, en outre, dans la ville, 
un cerf/ chargé d'arranj^cr tous les dilîérens. Les 
habitans de Timbouctou étaient généralcnit nt 
très-paisibles; la rapine, le vol et le meurtre leur 
étaient presque inconnus; mais un trouve chez 
eox le sentiment de la vengea nce ; du reste, on 
)' jouissait d*une grande sûreté et du libre exer- 
cice des difft rens cult«'s. Tous les étrangers con- 
servaient leurs costumes natiomun . t t pirlout 
les babilaus noirs les recevau nl avec iiuspiulite 
tt avce bieoveillance. Les indigènes aviient le 
pnvilrge de ne pouvoir Jamais être bits rscla* 
ves, privilège dont ne jouissent pas leurs voisins 
et alliés de l'otiest, les Foulahs (3), qui, quoi- 
que devenus maliométaus, n'étaient pas circon- 
cit. Jttalgrc que les Foulahs avaient uue graude 
aulorilé k Timbouctou, leurs fiOcs n^élaient ce- 
pendant pas à Tabri de TesclaTage, lorsqu'el- 
les tombaient entre les mains des musulmans. 

Les marchands maures etaitni liurî», h Tim- 
bouctou , les seuls ennemis acharnes des etran- 
gm; Us vo/nienttveeenvielcsspéeulationsoom- 
aicrciales des Européens, et dierchaieot I les 
ruiner autant qu'il était en leur pouvoir. 

I>u it nips de Sbabini (4), le gouverneur de 
Timbouctou était choisi ou plutôt confirmé par 
itroi de iloussa ; mais la ville ne lui pa)'ait au- 
cun tribut; Il entretenait les troupes à ses pro- 
pres frais. Timbouctou, alors ville frontière du 
royanmc de lloussa, avait une garnison di' j,000 
iî'jmmes d'infanterie; en temjw de p.nerre, elle 
pouvait mettre 12 à 13,000 hommes eu caïupa- 
Sne. 

la ville de Timbouctou envoyait annuellement 
présens ï ses voisins les Arabes de la tribu 



<t) lutuutoted , daas Ritcbi» . p. Zii. — Ii«ijl-Talut> , 
MS7. 

nckton't Acc. or rina. , aoo. 

(') Stebini, p. 36. 
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de BnUfith (Brabecsh; Ikssebes dans Siuibini) ( i u 
habitant an nord dans la direction du désert de 
Sahnra , et dont on évalue le nombre de SO b 

fO OOO honmief ; on prétend •jii'tls emigrèrent 
des le builieme siecie dans ces contrée*. Le sou- 
verain de Timbouctou jouissait partout d'une 
trè»ip«nde autorité ; son palais était situé dans 
\h citadelle (kotubéi I Tune des eilrémitës de 
î.i vîUe, Suivant l'usage de l'Orient, il se rendait 
souvent î» la porte de la ville pour y rendre la 
justice avec ses fils et les juges. 11 n'acceptait ja- 
mab de présens, et ne pouvait prononcer de 
Jugemens que d*après la loi ; il ne tirait tes re- 
venus que de ses terres et de l'impôt levé sur les 
ni;u-chaniliseîî. I.'e\eédant des impôts était trans- 
porté dans des magasins (matamores) ou dans 
des souterrains, l u tils ué de son épouse légi- 
time pouvait seul lui sneeéder, La peine la phis 
Ibrte, et pour ainsi dire la seule qu'on infligeait 
aux criminel;!, ctriit !,? perte dv la liberté. 

Du temps di- Suli ILuriet (i), c'est-à-dire <Tprès 
Sbabini, le roi ou js/ieyardc Timbouctou cuilde- 
venu lul-m^ne le premier commerçant de son 
royaume. Â cette époque, les caravanes de Ma- 
roc et de Tripoli n'étant pas arrivées par suite 
des revers qu'elles avaient éprouves , le roi se 
trouvait avoir en sa possessiou uue immense 
provision de gmnme , d*or , dlvoire et de tabae. 
U résolut alors de former lui-même une cara- 
vane de SOO chameaux et de 3,000 ânes char- 
gés de fer, de sel et de tabac , et cîe les envoyer, 
S3usla protection d'une armée de r>.()<)0 hommes, 
dans le Wassenab (3) , royaume nègre situé au 
sud^t de Timbouctou; il en confia le comman- 
dement k Seid, frère de 8idi-Hamet. Ce dernier, 
qui accompagnait son frère dans cette expédi- 
tion . nous a coinnuinicpié toutes ses découvertes 
dans l intcncur de l'Afrique (voy. plus bas). Tout 
cela nous montre que le commerce est tovijours 
le iwincipat élément de la vie des habitans de 
Timbouctou ; nous espérons que de même qu'il 
nous a fait connaître l'intérieur de l'Afrique au 
uord , il nous ouvrira aussi bientôt une route 
dans le centre, jusqu'alors inconnu, de cette 
grande partie du monde. 

La situation de Timiioucton et du port de Ca- 
bra est peut-être la plus avaula(;euse que l'on 
puisse imaginer dans l'intérieur du Soudan^ pla- 



(1) Sri.I.inI i>. 351. 

(2) Siai-OaniM , p. 389. 
^3/ Ibia., p. 309. 



Digitized by Google 



tttt AïKigiiB, sTsrtes ]>*i 

cét au centre aUfelMroTaaoMsde Fenan, de 
TrïpoIi,de Maroe, de la SéiiégaBibie,delacOlede 

Guioée et les grand» royaume» de lïoussa et au- 
tre» »ilué» 'd l'est . cette ville offre des communi- 
cations faciles avec trois mers différentes, la 
Méditerranée par Tripoli, le golfe de Guinée par 
le paya dea A tolia et rOoéan atlantique par 
Wedinum et la Gambie. La position decelte Tille 
est vraiment unique sous d'autres rapports en- 
core, car elle est située sur le fleuve le plus im- 
portant de l'Afrique , le Niger, qui lui facilite le 
tranaport dana lea terrea lea ploa loiotainea du 
Soudan (Âne jr^Vfor navigtato undique con- 
fiuere solerU) (1), et est en mtmc temps le prin- 
cipal cmporiutn de la grande roule qui vient du 
désert Sahara ; c'est sans nul doute à cette loca- 
lité favorable qu'elle doit aon exiatence et aa ri- 
chaaie qu'elle conservera, aelon toute apparenee, 
«mai longtemps que des grands mouvemens de 
peuples ne virruf ront pas changer la surface de 
cette partie de l'Afrique (2). 

L'éuuuicration des distances conlenuea daua 
lea notea auiTantea noua donnera un aperçu de 
oetie aituatiûii géographique remarquable. 

Êouiegeommerciales conduisant de Titnbouc- 
tou dans toutes les parties de r Afrique t 
suivant le récit de témoins oculaires, 

l.Rttmâm*^"^, pays des A t k anU t à 

limbouctou, 

Vm grande route commerciale, aajoard'hal la 

plus frt'f|ncriff'e, conduit du pays des Ashantis, par 
Degumba «t lïoussa, à Timbouctou. Une aulre, 
plut à l'ouest, eondoit , en trente-cinq juurs , de 
Cottouueleenx montagnes de Kong, qu'on traverse 
en neuf jour*. De là, on arrive, en Tingt-huit jours 
i Dovoana (Douwastou, dans llungo-Park) (3)» 
et, en eloq jours , k linné, oè l'on reneontre le 
Niger. L'étendue de celle route est done en lent 
de soixan(o-<)iiE-sept jonrndes de aurehe Joaqn'au 
Kiger. (Voj. i». 1U3.) 

3. ManÊÊê d» l'oueit conduisant du Sinig^ et d« ie 
Gambie à Jimbomtou. 

Les Peolaba de la hante terrasse de Tlmheo en- 

treUenceal des relntion* dp commerce très-acilvc» 
«Teo Ségo et Timltoucloa. Nous avons déjà tracé 



(1) Loo AMe., i.vii, roi. aiSl. 

(2) Voyez !<oT» SfT'itpE t la fia du VOfBBBC* 
(3^ AuQfiO-rarfc, Jouroal, p. 1S7. 
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pins haal, d*apvàsdesae«DdeoaBoina ideantea, le 

cbemio qui conduit au Niger. Ce que nous nvont 
dit s'accorde parfaitement avec le récit de Mol- 
jicn (1). Ce voyageur rapporte que, de Timboo, 
la route eondofi , à Test, par le paye de Balia , eà 
l'on s'embarque (sur le Niger ^ pour Bourré , Ma- 
rabout, Timbouctou. Tout le %ojage, dit-il* dure 
trois à quatre mois. Ségo et Timbouctou sont , à 
ce qo'il parait, les nurehés dea peuplades de Meuh 
hnn rt dc Wasselon , p,iv? des sources du Niger. 
Kaitltao esi situé à quioze journées de marche, i 
l'est de Timbou. Le pays de Bourré , habité par 
des Mandingos mahométans, ot aitod à la frontière 
de TimLuiu, est bien plus rîcbe en or que lîonJoa 
cl Bambuuc. Les nègres jr creusent de longues et 
profondes galeries dans la terre, pour en tirer de 
l'or, qu'ils envoient, ainsi que leora oselaTes, an 
marché de Timboucloo. 

En 1786, Mungc-Park, partent de Pisanla, sar 
le Qemble, choisii, ponr pénétrer dans l'Intdriear 
de l'Afrique, la grunde roote que pvoBuent ordi- 
nairement les marchands tl'csrlnves (statis) avec 
leurs caravanes {jcofpss ou kofiiahs) , et la suivit, 
snr une étendue de SSO milles géographiques 00 
1 100 milles anglais, jusqu'à Silla (3), vUie située 
à -tO milles géographiques (300 ?iiille^ anglais) de 
Timbouctou. iin s'en retournaai, il mit à peu prés 
deux nuds et demi (du 10 atril au S Jniliet) peor 
aller de Camalia , Tille Située dans le pays des 
Mandingos , h Barraconda ; et cependant, à l'ex- 
ceplion de dix ou douze Journées de halte , il fai- 
eeit tons les jours cinq à six milles géographiques. 

MungO'Park, se trootanldans lecampmanrede 
Benmrn (;{}, Rnr!e bord septentrional du Séndgal, 
apprtl du aheni du Walei, qui IransporUit du sel 
à Benewn, que, de cette Tîiie à 'Walot, U 7 a dis 
journées, et, de Walct à Timbouctou, onze jour' 
ndes de marche. <f Tout ce chemin , disait>il • le 
fait à dus de ixjeuf, et partout l'on trouvede l'eau.a 
D'après ce récit du shérif. Il j aurait doue vingt 
cl une journées de narehe de Benown i Thn- 
bOQCtoa. I 

t. Mmd$ du nordriMstt eonduitant dê IFséiisaa 
ef du Jfarse d IMeusieu. 

Deux grandes rentes conduisent du nord-oosst, 

c'est-à-dire des provinces limitrophes méridionales 
de l'empire de M vror (de Wt'diuutn)è Timbouctou. 
L'une, la plus occidentale, ou la route de la côte (4), 
derrière le cep Vojador, passe à cftiédneapBlaneo, 
longe la kordura aséfidlonale du désert, et de H, 



(1) Honieo, Vojaee en Afrique. 
(9) BeoMii, io Appendiz. — > noi«»>rark , mf,, F* 
p. 3ft6. 

(31 «^iin-o-rirk, Trav,, p. 140. 

^4) JacA»oa'i Account ofHarocco , p. 287» 
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tranrmnl iMsfvMde tel deieei contrées, se rend 
à Timbouctoa ou an lac Dibbie ; lee camnee la 

font en cioq A six mois (l) ; eWc^ pn<<«('nt quntre 
OMÙi anr le l»or<l oeeUteoUl du <lé««ri, le luug de 
leeôle le «er, et traTeneot l'ialdrienr jusiiu'i 
Timboactoa en un mois et demi oadeoi mois. Oa 
fompte <1îT-hfiit mois ponr tout le vova^f, rV«l-;i- 
dire pour aller et venir (3). En ne calculant que 
la dlaianee directe da cap Blanco (aa nord-eti da- 
quel f,e tronre la contrée d'sl (rAi6toA, où Al. Srott 
fut en escîavsî'p'i jusqu'au lar Dibbip, on pourrait 
miaioemeot la taire en bien inoiiu de temps (3). 
La cararaae de 9eo4t, ee eoai pesant de usé 130 
personnes, avec S à COO chamL'act. mit en tout 
À peu près 106 journées pour trauchir une dis- 
laace directe de 300 milles géograpbi4{ues(l,ooo 
nUlea anglais); allelkiaaildoiie par Jour à peu pvèc 

3 min?»; pi'opiaphiqucs. 

Les grandes caravanes du Maroc, les Akkabahtt 
qui ront annoellement de Wedinum, Tatta ou Abka 
i Timbouclou , mettent seize jours (4) pour aller 
i Tegasa, où elles s*arr<'tentqulfiï<^ pnr»: ;(le la, elles 
Totil, eo sept jours, à l'oasis et au puit» de Taadeny, 
•è«il«ta*anélaBt«iMor«qttiate jours; ellMarrltCBI 
eosaite, aprdatepljoandaœarcbe.i Aroao, oùellee 
v^j'>urn(>nt aussi longtemps rjti'n TaTidctii , et, après 
iii jours de nurche, elles arrivent eulioa limbouc- 
Uw. XUce a>eil«Bl ainsi plus de qnaire mois à faire 
DO vojagedans leqoel elles n'ont quecinquante^ua- 
Ue jour née s de marrhp, le reste étant consacré au re- 
pos. Les petites caravanes fout le même chemin eo 
«natie-'viDgNtoai Joers. HadjI'Talnb (t) pronslt 
to colonel Filz riarence de lui faire faire, à cho- 
val, cette route en quarante-sept jours ; il avait lait 
Is ndme chemin eu viugt^oeof jours, à dos de 
ktM, espèce de etauMae d*iiM vlteise eilfeesdl- 
Caire, etparlIflaliêfeaMiitpiQfreamcteyafesdiM 
le désert. 

D'après les rdcits des chefs de caravanes et des 
marchands . Jimbouctou est sitttd an SBd*«ad^t, 

i 300 milles géfii^rnphiqtir'^ ( I , :^ 00 milles nficl tis) 
de Fez, 360 mille» géographiques ( 1,300 milles 
anglais) de Maroc; à 364 milles géographiques 
(1,330 mille anglais) de TaQIell, 230 milles géo« 
fnphiques (1,1!^^ milles angbiO d'Ak^T , Taiia 
stWediDam, principaux rendez-vous de» caravanes 
in vent tes leSendan; et entn, é 4« milles géo- 
fiapWqMS (StO mOlea anglais) de Jlnnle. 

4. Ao«ls éâ NOfid c e nd i i f se isf ds Tr^oU Hàn 
FêMMO» A JVMouslOtf . 

liolmmmed(a)'n<Taloeqo'à qmttre-Tingts Jonr- 



(IjstuarrsTrav. 
(3J8M»-Baaiet,p. 85. 

(3) Al. Scott, dans Rennell, Ob^erv., p. 

(4) Jackson's Account ot IsfOCOO | p. t86« 
(6}a»4ii-Taittb,p. 136. 



adet la distanoe , en droite ligne . de Tripoli an 
grand «npoftam; le plus long désert aride à tra- 
verser n'est que de «it jonrnpps. Jusqu'à Gba* 
dames, on compte treize a quatorze journées de 
marche; de M à Akably , capitale de Toesls de 
Touat, tlngl^en journées ; d'Akably i Mabrouk, 
trentf journées; et, de cette ville, qui, dil*on. est 
plus graude que Tripoli, à Timbouctou , quinze 
Jenmdes. A partir de Mabrook, la ronle eondnii 
par un pays riche, fertile et abondant en eau. Des 
marchands et des esclaves venus à Mouriouk assu- 
reut que, du l'eizao (l)à Timbouctou, par Touat, 
11 ■ j a dgalement ^oe qoatre-viogl4ix Joomées 
de saarche. 

s. Routes conduiganl da Tin^tictou dam l'intiritur 
du Sondan, à B9tÊ$9a,99rmtt, Kmkna, fTos- 

Noos manquons absolument de renscignemens 
exacts svr les lecalllds de Tinldrlenr do §oodan, 

i Test de Timbanrtoii ; pl, romme tour» les calculs 
géographiques ne pourraient être que très-inccr- 
tains, appliqués à ees r^ons inconnues, nooa ne 
npperlerens lel qne Hê nkils pins on moins vrais 
de quelques vovagears qnl onlparaourn les Isnes 
centrales de l'Afrique. 

La navigation du Niger, de TimhooctonàUoussa, 
dnre, d'eprés Shahlnl (3)* qoi en At lui^me Vn- 

pf'rirnrc, clr h'iil h dix jours ; la vi!!e <Ie Tloussa 
n est pas située immédiatement sur le fleuve, mais 
à doue llenes au noid des bords dn Niger. 

He Xlmbenelonaa voyanme de Kaschna» espeeo 

que Mobamuicd avait parcouru dans sa Jeunesse(3), 
il j a, dit-on, vingt'huit journées, et, jusqu'à Boff> 
non, quarante-cinq journées de marche. 

A viegt-quairs journées de TfanhosMioo • an 

sud-est , on rençontre une chaîne de montagnes 
Irës-ëlevéc (4), que p:rarules caravanes mettent 
six jours à trauctiir; au delà de celle chaîne, à 
vlngt*sept Jonraées de marche de Timbouctoa, se 
trou\e la grande ville de Wasscnali; clk' est si- 
tuée sur le fleuve Zadi, et a deux fois auUal d'iut- 
bitans que Timbouctou. 

A vingt-cinq journées, an snd on an snd^sl de 
Timbouctou ( mais non pas à l'est , comme on 1 jt 
cru jnsqu'i présent) , est situe le Wangara, d'où 
l'on lire la poudre d'or. Tous les renseignemena 
qne nous possédons sur ee pajs , dans lof net se 
traove probahlement la ville de Ballsgon» ne peu* 



(1) Capl. LyoD's Rarrallveof Trsvelsin nortliem Africa. 
K«wl., t8tt, to-4*; daaa vcroaur, Joaraai ds Vfljr., 1891, 

cahier 32, p. SAS. 
{2) 5babinl,p. 38. 

(3) MotMOiined, dans aUcUe, p. 231 . 

(4) iUi-Mnst,».370. 



vent être qM liMneerUini, paiiq**!! y a«D iMiM 

trois IFanyara dans le Soodnn (1). i^nivant les in- 
foniMUoo* que le capitaioe Ljon pril au l'eiun, 
et atm n*«tt qu'un appellatif qui déiign« «m fr&ttâ 
f^fÊ marfwf Ml* (S). 

Les documens précéUen» ont fait ressortir 
toute rimportanee du marehé de TbnlioucUNi , 
Doii-eeulenient pour cette Tille, malt pour leSon- 

dan tout entier. Cest pour nous le plus connu des 
marclips dn Somian , et comme le représentant 
de son conimtTcej le sejuur de Mungo-Park à 
SeDiauding a jeté sur ce grand entrepôt com- 
mercial de nouveltei lumières. Il est ridicule de 
juger de l*importance d'une Ttlle ou d'un état 
dans l'inlerieni- r\frH]iie par la béante tni if- 
nombre de^ niaisouH de pierre, par la «lUduiUe 
des soldats mercenaires ou la magnificence des 
palais; il est ridicule de Juger de rimportauce 
d'un peuple par le degré qu*il occupe sur l'e- 
ch'^llf de l'indiislrie turopefnTi*". S'nppcsrîntir 
sur de Idh-s rirrciistanccs , cVsl rajKtisscr la 
géographie , c e^l montrer qu'un ne possède pas 
Je don de saisir dans leurs propriétés les liora- 
mens vraiment grands et caractéristiques de Diis- 
toire du sol et des peuples. Le fait d'un grand 
conunerce universel atteste par l'histoire depuis 
trois siècks, dans cette contrée de l'Afrique 
centrale, est un des phénomènes les plus remar- 
quables que nous présente rhisloîre de rbuoBa- 
ntté* 11 cat anrtonl intéressant pour rinteUigence 
du passé, parce que nous voyons se continuer 
en lui , jusqu*è nos jours, la imn he des anciens 
temps, comme à Iran, Pelra, Baclres, Meroé, 
Anmon , Carttiage , Ophir , Koroluindame tt 
Smi (S). €e rapprochement génâvl des peuples 
nous permet d'y voir , pour l'avenir , le germe 
d'une idée plus élevée qui grandi m et fleurira 
plus tard , et qui , si elle s'y clabiit dans toute 
sa pureté, se répandra bientôt au milieu du 
monde des païens et des infidèles, et rersera sur 
tout le continent la bénédiction , le salut et ta 
lie ! A l'abolition progressive de l'esclavage , les 
doctrines de rÊvanglIe feront succéder l'alfran- 
diissement moral ^ alors commencera pour celle 
partie du monde et ses habitans , une nouTelle 
histoire qui aura été, k la vérité , préparée par 
rislamisnie, mais qui ne pourra être entièrement 
réalisée par lui. 



(1) v«T. nm TiMuiiiti la an aa valant. 

(2) Upt. l/on'i Narrât, of Ti ;iv., ibid. 

(3) CtNaponi ; VortaUe EurotwKlmr VaUMrgsicaMMeo 
fw omdac htS^t ino, p. lit. 



Le grand coBUMree a porléde tout tiBipilei 

idées civilisatrices b travers tout TOrient ; pour- 
quoi , s'il était conduit par les ]»nipJc8 érlain s de 
l'0<^ident , ne répaiulraii-il pas les m^mti bien- 
faits dans les contrées du Soudan? Lecooiiucrcc 
ouvre toutes les routes en Afrique, et h eivHl. 
sation n*y peut pénétrer qu'à sa suite. L'affai- 
Missemcnl de la don)ination des Mitif-s daiiNl i 
états nèjjres des bcirds du Mgci , ulire aujour- 
d'hui aux Européens et au christiauisioe, l'ocxa- i 
sion favoraUe d*entrer dansie Soudan. Lessfm i 
des puissances et des matsona de commette ca* ' 
ropéennes s'y établiraient beaucoup plus facilN ; 
ment ipiedans l'Orient mahuinélan. Les ré slHffu . 
anglais accrédités aux cours du nord et duiud, 
à Mourionk, ém» le Fezzan et à Coumassic,: 
dans le pays des Asbaotis , les colonies da Séné- 
gal et de la Gambie et surtout Tétat nègre libre 
et florissant de Sierra-Leona , sont dt j i . si oo 
sait en profiter, les premiers pas lespius luipor- 
taus pour arriver à la reahsaliuQ de celte id<t. 
Un commerce direct des Européens timktwat' 
dlés du Soudan, comme Mungo-Park t t $r$ • 
cessenrs essayèrent de rinlro<iuire sur les bords 
de la Gambie, donnerait plus d'indépcnriacrt 
politique aux états nègres, plus de bien-être 
individus et les affranchirait des Maures rl dct 
Arabes. On leur procurerait ainsi des «nnci i 
feu pour se défendre , et un donnerait aux atti- 
sions l'uccasion de les convertir et dele$ciïiii>tf 
comme à Sierra-Leona. L ue congcqucocedcc« 
généreux efforts serait l'abolbsement compirtd 
successifdu commerce d*«selaves h partir dctl^ 
térieur jusqu'aux jOtes. Mais il faudrait d'M 
lui substituer un autre trafic aussi avanln^^mi 
pour les princes rndigAnes, dont les principe 
revenus se eonipuscut de la chasse aux boinW' 
et de tributs payés en esclaves. Le eomoMm 
avec les Européens leur offrirait bientôt «l4 
gains et plus sûrs et plus grandi. On enlèverait 
ainsi aux mahometaos le prétexte de la cba* 
aux esclaves. Car, d'après le Coran, ils regain 
dent comme un devoir de faire la guerre «si 
iiioiâtres et comme un droit de jeter les 
dans l'esclavage et dans les fers. Ces entrepris** 
favoriserai! ni et seconderaient p»ii>saniin' nt '^^ 
mancipalioa des nègres du Soudan, qui ne ptul 
être toutefbisle résultat quede leur propre emf 
gte; car l'expérience a prouvé que les opérsiiotf 
maritimes ne pourraient la conquérir , quand 
même (?es milliers de généreux particuliers rit>* 
niraient 1( m souscriptions et leurs elfoït»» 
quaml même tous les peuples de la cLfétiCOi^ 
en auraient pris la résolution. 
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TiDlislM tnililim «le eaix qui se sont iaté» 

re&sés jnsqu*îi Cf jour au sort rîc» Africains, les 
rfforfs ûn gouTfrnemens et des compa(];nies de 
roinmcrce, ceux de V Association afrivaine 
pour la découverte de Tiotérieiir de ee tte partie 
do iDMide, de VJnttHmihn afirtot^ pour la 
fiTilisation et Téducation de ses enfans, ceux 
ff« différentes missions [>o!ir le^ ronvertir, fous 
rf> f;énércu\ travaux n'ont pu et nr pourront 
jamais âlleinilrt! entièrement le grand l)Ut pro- 
posé, avee le* mofens employés jusqu'aujoni^ 
d'bui. J. Gray-Jackson, connaissant parfaitement 
it Maf^rcb et te Soudan , et doué d'une rare pé- 
nclnlion, proposa de tenter nrip rotrtf nnuvolic. 
tiarait vécu seize ans il Mogudorc t n qualité de 
iMienl anglai» et de commerçant , et artit di- 
fifi hn-néme des cantanei aur Timboueton ; 
oous de? ons à son zèle et à sa connaissance pra- 
tique des laniTii»*s parlées des Arabes <!r l'oufHt. 
HD grariti nombre des documens prccedens et 
Acfux qui Tont suirre. Ce voyageur infatigable 
it II propesilioii de réunir tons les eiforlt dé* 
p< n$és isolémen t pour Tavantage de cette partie 
'lu monde, < t de fonder l'a-uvre «î» la civilisa- 
Uo& africaine sur la base ^uluie du grand com- 
ntrce qui existe déjà avec le Soudan par le Sa- 
hraet le pays des Ashantis (1K 

î/ s deux eAles, celles du Sahara et des As* 
l^3;iiis, sont aceessibles aux Anglais par leurs 
ciili>nies (? > In (lAte d'Or. La richesse di s pi uples 
^«•uirts, au nord de Luuiuassie, celle des Maures 
tl dci hordes arabes qni liabitent le lonf du Sa- 
bra occidental, consisle presque uniquement 

fbmeaux quMls vendent ou qu'ils louent aux 
i^ârav.mes. O n'est pas le nombre des dollars, 
waii celui des r aisseaux du désert (les cha- 
neaux) qui procurent ici à Thomme indépen- 
<l'ottet bien-être* L'habitant •h demi-eauTage 
^ ees contrées dierehe k louer ses chameaux , 
'"♦^tlh soncommeree et tout son espoir de (jain; 
'enwrchand qui Uii procurera de la charge pour 
m ctuaieaux se conciliera ainsi le Maure ou 
l'Arabe le plus ftinmche. Dans ks cndroilaoà 
In chameaux sont en grand nomlnre et placés 
<"'>iiimo en dépAt par la nature entre le désert et 
I'!' clatg des eûtes . vif loujours un peuple plus 
^essil^ et plus doux qui irait avec empresse- 
uaita»4erant des entrèprtses des Européens. 
Mnenstraurons su nord, I Akka, Taia, 



(t)nrafi>rtbf in-adualcIrlIbaUon.et rroiiM'ntut ofa plan 
fcr terniai a au4an coniMiajr , by #MkM« Ace of Tlmboiic- 
M,l8l«,p.t47. 



Wedhinm , les trtbns arabes des Mogn^, des 

Wouledt des Jbbousebah^ des Teiakant, et, 
dans le voisinage de Timhouctou , les Ar;ïhes 
Brabiches. l^s Anglais n'auraient pas hejioin de 
caresser un shérif de Fexzan , un pacha de Tri- 
poli , nn sultan de Maroc , ni d*aeheter leur ami- 
tié au prix de riches tributs , lorsque , alliés avec 
ces gui les de earavanes, ils étendraient leur do- 
mination tlepuis l'Océan atlantique jusqu'au Ni- 
ger de Tinibouctou.Siles Européens essayaient, 
suivant le plan d*Hutchison, de pénArcr b Tinb- 
beuctou psr le pays des Asliantis, ils obtien- 
draient sans doute des succès temporaires; mais, 
bientôt, ils trouveraient à la cour de (À)umassie 
les mêmes obstacles à vaincre, les mêmes impôts 
b pi^er qu*b Tripoli , au nord • et rentrée dans 
le pays pourrait tnujoun leur être rendue plus 
difficile ou même entièrement interdite. Qn*on 
établi^ee. aurontraire. des eolonies européennes 
comme celle du cap de lionne-Esperance et celles 
qu'on avait projetées dans le Congo et sur la 
CAte-d*Or, danslepaysd*>tf«AaMtf et an Sakara 
occidental; que ces colonîescomrouniquenten- 
tre elles, a travers l'intérieur, paTTfmboi/rfou. 
et ces trois points <leviendronl bientôt d'immen- 
ses bazars, centres de mouvementetde vie, et la 
grande entreprise de civilisation deviendra a»> 
surétnent plus (iscile et phis stlra. Jackson pro< 
posa d'établir, sur ce plan, une nouvelle com^ 
pagnicdu Soudan elb- fuirniriit. dt* jiremièrc 
*main, tout le nordde i'Atrique dcsproiluiu fabri- 
qués de rADgleterre,dcs marehandisesdes Indes 
orientales, de denrées coloniales, etmème desel ; 
elle ouvrirait aux manufactures anglaises un nou- 
veau hT\7?v où viendraieiît s'apjirovi'îionner des 
millions d hommes qui auraient assez d ur pour 
I>ayer , et asseï d'autres marchandises à écban- 
gerconlrecrllesdesBuropéens. Celte compagnie 
saurait mettra dans ses intérêts les sbértfi des 
peuples pasteurs, à l'aide de présens et d'avan- 
tages réels et duraîdes; elle fonderait une « colc 
où l'on apprendruii i urabe-magrebi, langue par^ 
tout usitée dans le nord de TAfrlque, et qui se- 
rait , pour ainsi cBre , la clé intellectuelle li l'aide * 
f!e laquelle on pénétrerait dans le Soudan. Il lui 
faudrait un capital par actions, une direction 
ÎQteiligealc et énergique et un bon port : elle 
•tuvit Ib une colonie, un dépAt de marchandiseï» 
un lieu commode pour les employés, alln d*agir 
de Ik h Tiraboucton et d'avancer la découverte 
de l'intérieur de cette partie du monde. Il lui 
faudrait, en outre, un lieu d'abordage près de 
la saillie sud-ouest de l'Atlas , dans les environs 
de Wcdinura ou au sud de Sania-Cmz, b la 
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frontière du royaume de Maroc. Le port mêrne 
de Santa-Cruz , si méprisé des Maroquins. h;Ui 
par les Portugais, et semblable par sa positioa 
naturelle k Gibraltar, serait « sans contredit , 
Tendroit te plut favorable. On pourrait fiMile- 
racntraclieterèrenipcffeordtt Maroc ou te louer 
pour une rente annuelle : celte contrée est dé- 
serte et sans maître, h cause de sa nature stérile 
et sauvage; mais elle a porté de tout teiups le 
nom de BêàSoudan, c^est-Wire porle du 
Soudan. Ce point tarait non^seulement rentrée 
la plus voisine des ports européens, mais encore 
la routedeterrcIai>lusronr!r pour les caravanes 
qui se rendraient à Tuubouctou. Ce serait lavé» 
ritableclë maritiflie de TAfrique , et sa position 
farorieerait les communications directesavec les 
ports européens ; complètement indépendante 
de tnîi( siilfanmahométan, en possession de tout 
le coiimjt rcc du Soudan , cette colonie serait 
bienlùt uun-seulcment la première station de 
TAfrique, mais encore Tun des centres les plus 
importansdu mouYementcommercial du monde. 

Le marché i]e Tinibouctou, quoique moins 
inifuirtaiil qu'atitrelois , lorsqu'il étaità son plus 
haul point de splendeur, est toiiyours cependant 
digue d*attirar l*attention. caravanes eonti- 
DtienI Co^lonn d*f arriver comme par le passé ; 
et, à moins d'un accident malheureux (1), elles 
partent réfîulii'rementde Maroc en avril, et ta- 
chent d'avoir fait leurs empiètes à Timbouctou 
au mois de septembre (2), afin d'être de retour 
il Fet et h Karoe an mois de Janvier. Les cara- 
vanes du Soudan se mettait donc r^pilièrement 
en marche ^ au nord et an snd en man et en 
octobre. 

La première caravane de Sidi-Hamci (4) se 
composait de 5,000 eliaroeaux et de 800 liommes) 

une partie des chameaux périt en route. Parmi 

ceux qui arrivèrent luiireusement, 200 étaient 
chargés de sel, 100 de fer et <le couteaux, et les 
autres de tabac , d'étoffes , de tissus de soie , 
d'ambre, etc. La seconde caravane se composait 
de 4,000 cfaameaui et de 1,000 hommes d*es- 
* corte; la charge consistait en fer, en fusils, 
poudre, plomb, sabres, ^l,talKiç «tpium et 
parfums. Llle ramena de Timbouctou du la pou- 
dre d'or, des esclaves, de l'ivoire, de la gomme. 



(l) i»yi-IUinel, p. 302. 

(aj Jaclum'» Acconal o( Narocco, p. a68. 

(3) attlIUTHab. p. 186. 

(4>8MI<llanM«p.8ft8. 



de l'or travaillé, des plumes d'autrodWSCldci 
lurba n s < * I r * |y i m ni e n t con fec t i on ti és . 

Voici une appréciation des trais de Iraa&pori 
de ces marcbandises. Le prix d^nl chameau pour 
aller de Fei à Taâlelt, c*est4-diK pour visgl 
journées de marche, est de 11 ducats; deTali- 
lelta Draha . six jours de marche ,6 ducats; «le 
là à Timbouctou, quarante-trois jours démarche, 
18 ducalj» cl demi; aiufti en somme, 35(iucaU 
et demi pour soixantc-oeuf jours de marche. 

Les grandes caravanes et plusieurs satrei, 
plus petites, ventattsaiattCaireelèJidda,csnBe 
à Maroc. 

Le principal objet d'importation est le id 
gemme (1); ce produit de premièi^ néeenilé 
manque an Soudan, etse trouve en gnadc sbon> 
danceà l*«ilrée du dkisert; il s*eo importe cha- 
que année une f|n;(ntité prodit^îpîisf. Lf^ y^ru 
de Marseille, Gènes, Leçhorn cl d autres poru 
d'Italie et d'Espagne, envoient dans le Soudan, 
par Alger , Tunis , Tripoli et TÉgypte , les nm^ 
chandises suivantes : des étoifes de soie, de D^ 
mas. de brocart, de velours, de la soie brute, 
des peignes dp buis et d'ivoire , du til d'or, tks 
coraux , du papier, du sucre raffine , de la o 
ebentlle, etc. L'Angleterre envoie aux ibMm 
ports et surtout k celui de Hogodore, sitoétaf 
l'Océan atlantique et le centre des spéculatinni 
commerciales pour le Soudrin : î" des iiroilinti 
des Indes orientales, comme de la resiac de beu' 
join, de la casse, de la cannelle, des muscadcii 
des clous de giroBe, du gHigembra, do point 
noir, de la soie do Bengale et de la Chine, dit 
nankin , de h toiîp ])lrue, de la mousseline, du 
drap; 1^' des produits des Indes occidentales : di 
piment, du tabac, du café, du cacao , du sucre: 
11* des toiles; 4* des marchandises en ftr, éet 
fusils, des sabres, des poignards, de la poailre 
du plomb, des couteaux , des clous de cuirrf f 
de fer; îî" toute espèce de draps ttni et de cou- 
leur éclatante , du Casimir, etc. 

Les objets d'exportation que les marohsad 
maures et anibcs amènent du Soudan sar le 
côtes de la Barbarie , sont : de la poudre d'» 
{tibbar){i); la poudre d'or est, nv» r les caiiri» 
la monnaie du pays, et on la transporte, au mar 
cbé de Timbouctou de contrées fort éloigONS 
par exemple , du pays des Mandingea, de Waa 
gan et lloussa , etc. On la vend dont de petite 
bourses de cuir, dont chacune en contient un 



(1) iMkaaB*s AQMsaS «T vinboMlM, BOff. 
(n)staMiil,F*«>. 
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9MtfÛ fini W dollirs. Shabini acheta k Houssa 

nne bou^s^? (Te pourlre iVor 7 ou 8 ducats meil- 
leur marché qu'à Timbouctou. Lorsque les ./( - 
caàa/t ou grandes cararaoes ne viennent pas à 
TniboiKtoa , le premier mia peut avoir une li- 
m d*or pour une boite de talnc % priter. Les 
poids dont on se sert k Timbouctou sont un peu 
plus for!s que ceux de Maroc. Outre l'or en pou- 
dre, on en vend encore beaucoup en anneaux ; 
cet anneaux Tiennent de Wangara; les nègres 
le kspfleaenldani le net, et e*etl pour eux une 
parure redwrdide. On y trouve encore en gr a n de 
quantité des ourrapcs en or, des bijoux faits à 
Wagara, Iloussa et Jinnie; on y voit surtout des 
coupes en forme d'aigle, et aussi habilement 
néeolées que si éHes sortaient des orféTreries 
de Paris ou de Londres; elles ressemblent, par la 
beauté du travail, aux ouvrages d'or de Tlnde. 
Cm objets de luxe, que les Vralies appellent el 
herrez (charme, talisman (1)), sont loujourii d'or 
m alliage} tous ceux que les Européens ont 
lus étaient erensés au nUien et renfermaient 
uoe amulette, des versets du Coran ou des fi- 
gures géométriques, telles c|nf 1^ roi df Sé{jo en 
tr3(;a sur le sable (i), pour »e préserver d'une 
iotiueDce funeste, lorsque Isaaco annonça , dans 
iaiàidence ,rarriTée'd*un blane* diacun deees 
ornemens a une certaine propriété magique, et 
la foi en la puissance de cf s rharmes est répan- 
due dans tout le nord de l' Afrique. A Maroc môme 
M foît souvent une douzaine de ces amulettes 
aupendues au cou des dieTsm pour eoiyurw 
riaflnniee des démons appelés Ji», en Afrique , 
comme en Asie BfftHê, génies. On en exporte 
^■ncore de l'or en barres, et la richesse de l'A- 
fritjuenous est attestée dès les temps les plus au- 
cieus par d'cclalans témoignages; c'est avec de 
ror africain que Salomon décora son temple de 
JehoTsli, et les trésors de cette partie du monde 
»nt encore aussi grands de nos jours. 

fçrInTfs sont, après l'or, le prin( i|)al ob- 
jet (i exportation. Un organise régulièrement des 
dûmes aui eeela? es k Timbouctou, et Adams (3) 
Ttt souvent portir, pour ces expédilioiis, Jus- 
<iu'à SOO homnnes qui , après une absence d'une 
Kmaine^ un mois, ramenaient de grandes trou- 
pes de malheureux ravis ainsi à leur pays. La 
plupart des esclaves de Timbouctou viennent de 



(1) JackMQ's Account ot Xarocco, p. MO. 
^2) liwco>r«rk, Journal, p. 150. 



Bambarra; on en tire encore (1) de Hoossa, de 

Wangara et des montagnes du sud. La chasse, 
la fjiîprrr, la faim et le crime les jettent dans les 
fers. Aucun habitant indigène, excepté les cri- 
minels, ne peutétre réduit en cadaTage. Le maî- 
tre a sur son esdave droit de vie et de OMrt; 
cependant , si un CMiave se plaintan grand con- 
seil de Timbouctou , on peut forcer son maître 
à le vendre. Un esclave coilte h Timbouctou de 
10 à li dollars j dans les états des côtes de la 
Bwbarie ils Talent de 70li 100 d ollars. Leur sort 
n'est pas si malheureux ici que dans les Indcs 
orientales ou occidentales , cnr 1rs m diumétans 
leur donnent souvent la liberté après sept ans de 
service; ils peuvent même obtenir plus tôt leur 
aArancMisement en se Miant musulmans et en 
appnnant à lire le Coran. On exporte encore 
un très-grand nombre d'esclaves du marché de 
Timbouctou au Sénégal et à la Gambie. 

Les habitans de Timbouctou livrent à crédit 
aux marchands maures, en exigeant d'eux un 
intérêt très-élevé, de la poudre d*or et des esda- 
ves ; ils reçoivent en échange des marchandises 
de Maroc, qni se Tendent toujoiir»; . h Tim- 
bouctou, avec 40 à ;J0 pour cent de bénéfice. 
Comme ce commerce d'ecliange est très-lucratif 
pour elles, les nuisons de commerce des étals 
des côtes entretiennent à Timbouctou des agent 
el des facteurs qui négocient leurs affaires et re- 
çoivent leurs envois et leurs i onntîandes. 

Outre ceux que nous avons déjà nommés, 
Toici encore les ol]tietsd*exportation les pluslm- 
portans ; des demi» tTél^phantf du JtorUekm 
ou cornes de rhinocéros, que les mahométans 
estiment h très-haut [>ri\ et dont ils font des 
manches pour leurs poignards et toutes leurs 
armes; des plumes d'autruches, les plus belles 
du mondé; du b*core Simdtm ou gomme 
du Soudan, encens très-recherché; du gouzm 
Sa/iarafrip , ou graine du Sahara , appelée vul- 
gairement graine de para<iis; dfiropal, deVas.m- 
fœtida^ de rébène,duboisdesandal, de l'indigo 
et de la fomme du Sénégal. Toutes ces marchan- 
disessonl transportéessurles vaimeauxdudésert 
aux bazars situés sur le bord du Sahara et aux 
ports des Maures , d'où elles arrivent enfin aux 
Européens. Elles passent ainsi, avant de leur 
parvenir , par quatro on dnq nudns, après arolr 
procuré % chacun de ceui qui les ont tenues tin 
bénéBce deflOk 30 pour cent; le marchand qui 
a chargé la caravane a déjà gagné, pour les diffi- 



(I ) JackMB'i Aceountar «vsom, p. IflO. 
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cullés du Irr^nfpnrl liO a (iO j^our cent. En les 
transporlani direcleineiit à un porl de la com- 
pagnie du Soudai», les marcbandtsesarrivcraieat, 
de première aiain et presque MHS paj«rd*kB|»dt, 
«u vaisseaux européens. Les ÂDglaisaurtientdes 
ajTPns h Tijnbouctou qui achèteraient direclen^Dt 
marchandises et feraient leurs érhrm[Tes: leurs 
carafanes prend rai eut la route proposée qui n'est 
qvedeSOO milles géographiques au Ueu de 300, 
et elles abréucraient ainii un tiers de la dbtanee. 
A cet eiposé fidcl e de ce queucus avons pu satoir 
du cnmnuTcedu Soudan, nous ajouterons, pour 
plus grand éclaircissement, le tarif du prix des 
marchandises du kizar tle Sausauiling^ si voisin 
de cdni de Timboaetou ; ce tarif très-importafit 
pour le commerce, a été recueilli par Mungo- 
Vark , dans sou aeeood voyage. 

lr« BBMAKQCK. 

Prix fff x mrrrr/inndispsà Sansanding ; com- 
paraison du prix de l'or avec ie prix de 
tangetU dans ie Soudan. 

)luDgo-Park, avant de s embarquer sur le Nif cr» 
à If anboot ( I ), échangea uoe partie de ses uar- 
cbaodises contre dascaoris* qiri devaient ttii ter* 

vir de petite monnnip â.uis son ex|)é(Jilion sur Jo 
Joliba. Il vendit pliisiouriî colliers de coraux, et 
reçut, pour chaque grain, code ces coquilles; 
ehaqve grain de »cs colliers de verre bien valait 
ÎOO mûris. Mniiun Pnrk fut élouné qu<\ fl ms ces 
pars, où le cent ordinaire est le nombre usité pour 
la plupart des ealeoii , on te serve, pour les can- 
ris, do petit cent=ifio ou 4 X SO* suivant le vnt 
syslème ariihmrrtqtir arricain. 

Arrivé à îMu»au<ltug , Mungo-Park fut obligé 
d'aliéner nae partie de sei effets pour se procarer 
des provisiont et d'autres objets indispensables i 
son voyage. Voici le*; prit (!fs niarrhnndises qu'il 
luiten veule(2) : coraux lureulpa^e« de même 
qn â Uarrabout; un tnoosquet se vendit a i 7,ooo 
cauris; un bon Tiisil , O.Ortf) ; mie pierre à fusi! , 
40 ; une bouteille de poudre, :{,ooo ; un petit sa- 
bre, 1,S00 à 2,000 ; l'ambre o" 1, 1,000 ; u** 3, 
«00 ; »■ t, 400 eanris; une pièe* d'étoffe Mené 
de» Indes (bnfi), 20,000 ; une pièce de drapdcar- 
late, de dix palmes, 20,000; et nndollard'aigentf 
a i I a.OOO caaris. 

Yeiei, d'un antre côté, le prix des prodnetions 
arricatues : un vtîncaUi d'or, de la valeur de J3 
tehill. G penctt steriiny , se payait 3,000 eauris ; 
cinq mincalU valaient 3 Uv. sterl. 3 panc«s; une 



trèg-{rr.in.!c dent d'éléphant était p||de fv^ik 
10,000 ; une moyenne , 7,000; one petite, 3 cl 
4,000 cauri» ; uu esclave mâle de première valeur, 
40,000 ; une femme de première valeer, de 8S i 

100,000; une jeune Qlle, 40,000 cauris ;iiBClii- 
val valait de 2 à lo enclaves ; une varhe prasse. 
1 S, 000 cauris; uu Âue , 17,000; un mouton, S 
à 4,000. 

N(M!s ajontons encore à ce tarif les observation» 
suivantes (I) : suivant Mungo-Park , un minpaîli 
d er pé9e=:80 gratns=:l/6 d'onze, ce qui s'accorde 
parfaitement avec le pria du mlnealU i 11 ih. S 
d. slerl. D'après ce calcul, on pourrait dire : 20 
cauris =sl pence, 240=1 »b., et 4,800=1 lit. 
•terl. Le movsquct ordinaire de Birmingbaai , oô 
il codtc 10 sh. 0 pences, vaudrait, d'après leaon- 
bre de cauris qu'on en donne i Sansandiog, l lir. 
a â 9 sb. , et un bon fusil l liv. 1/2 et au delà. 
Les sabres et autres marehandiscs ont à proportion 
la même valeur, et rapporteraient un bénéfice de 
cent punrrt ttt ; mais le commerce le plat laetillf 
serait celui des étoffes indiennes. 

De tentes les maréhandiaes africaines , fivoirs 
est le meilleur marché; il oo coûterait que i/io 
de ce qu'il vaut en Anglpferrp. I,! -? rhr^v.Tnx cuient 
trés-chcrs à Sansandiug , uns doute parce qu'on 
les j amène de trè»>1o{n. On est étonné de voir 
que les femmes esclaves coûtent si cher i propo^ 
tion des hommes. En général, le prix des e»claTCi 
des deux »exes e&t plus élevé qu ou ne devrsitf'j 
attendre , puisque Tliomme que l'eu paie i Sn- 
sandiog 8 liv. st. 6 sh., ne vaut que I01iv.st.,a«r 
la côte atlantique. Pour retirer de »es marchan«li«« 
les frais de »ou vojage et quelque bénéfice en lai, 
MnBff».park aurait dO les vendre le deuUe flM 
cher ; mais , voyant qu'il n'avait pas de temps i 
perdre, il »'en défit à tout pri^. le *enl article 
deiportalion dont il cUi pu iiccr uu beuéûce con- 
sidérable , était l'ivoiie. Peut-être e«t-U aassi été 
avant tgctix pour lui d'acheter do la poudre d'or; 
il aurait lire, de la plupart des articles, cent pour 
cent, et, de quelques-nos, cent quatre-vingts 
pour cent de bènéllce. On a reproché à M nngo-Psil 
u avoir pr!du le commerce pour sps soccesîiciirî ; 
tuais Mungo-Park n'était pas march in l, elcen é- 
lalt pas Ja soif de Tor qui l'avait conduit dans le 
Soudan. Le Soudan est riche en or, mels il maaqus 
d fir«^t !it; la différence dans le prix de ces motanx 
n col pas Irès-graudc. £n admettant la valeur d'an 
dollarsa,ooo canris, le prix de l'or, au marché 
de Sansanding. est à l'argent comme 1 à I l/S* 
tandis qu'en Euroj-e l'or est à l'argent comme 1 à 
IS. Il est naturel quen'ârgent , dont la nature a 
très-peo pourvu TAfrique, ait plus de prii dans 
eetio pertie du meodo qne pertoni ailleurs. L'im* 



(t) aanxo.pjrii, Marnai, p. 140. 
(S> aiiHfA'Pafft Jsomai, p» IRO* 
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poliaUon de ce métal pmimit olfrir âox EttropéeM 
dMocM de conmerce irèf-fkfonUct» Diu la 

siècle dernier, le prix de for, en Chine, était à 
l'aifent comme 1 à 10 ou 12; delà, le commerce 
de largeol, qui , pendant longtemps, Tul si lucn- 
tif pour les Européens. A la tin cepcodaut l'équi- 
libre s'établit entre la vaîenr nielle <}e ces mct.mT 
La même chose ne peut manquer d avoir lieu plut 
tartes Afrique, où le prix deTor e»t naiiilenaat 
parloBt imiforrae ; celui de l'argeal, «q eontrairc, 
trés-iocoDsiant, à cause de M nreié et ds pea d'o- 
tage qu'on en fait. 

hn prix des nardundiies i Tinltoactoa» nooi 
font entièrement inconnus; nous ne possëdona que 
le« drMitide*« siiivanlcft (l): 24 noHa(/i7 de poudre 
u'or=t mizan; S et 9/10 de mitan~ï onze es- 
mBol on nn doublon d'or ; 90 mUan d'or valent» 
ÏTimbouctou , 1 platUlia; 30 mizan, une pièce 
•îtMftilt' irLinJaisc de viiijl ciinf ainu'*: , el 40 mi- 
lan, asx pain de sucre Uu poiU» d ua quintal. 

Projrrt du commerce du Soudan avec la Grands- 
Brttagm iiepuiê i'aboUtion tU la traite des nà- 

L'importance commerciale du $^oo(]an se re- 
marque fitcilement dés qu'on jette no coup d'œil 
Mr le eommeree qne Ict Anglais font avee ses h«- 
bilans snr la côte septentrionale de la Sénégambie, 
lurla côted'Or etSierra-I.cona. L'api rru que nom 
allons exposer mérite d'autant plus d attirer notre 
atlnlien , qne » depols l'abolition de la traite des 
nègres, et malgré les sinistres prophéties de plo- 
«icors personnes qni cro) aient voir dan» cet acte 
i bomanile la ruine Je leur» relations commerciale» 
•tea l'AM^e, le eomnwree a, au eoatnlre , Ait 
<} immenses progrés dnn's res contrées autrefois 
preique inaccessible» aux Européens. La liberté 
^» personnes et de la propriété, qui remplacèrent 
rncrdee d'nn traHe honteux itonr Thninanlté, ont 

îufmcnté parîmit le bicn-^lre des peuples nègre?. 
«l> par là même» donné plus de siirclé au com- 
aeice. 

Ileei Bons en r^pettent, pour ce qni snll, à no 

»fic authentique pnblié dans le dernier voyage de 
Monfo-Park (2). 

Depuis l'abolition de la traite des nègres » le 
«MBflieree de la Grande>llielagne avee l'Afrique a 

coDtidérablemcnt augmenld. Vingt ans avant l'an- 
»ée 1787 , la valeur totale des marchandises ini- 
loitéH d'Afrique en Angleterre se montait, sui- 
nat les tarifs d'impôt, annoellemcnt à 73,000 



(1) Jadtton's Accoonl of aarocco, p. 200. 

{Z) Biiiifo-rvii| imtniai, appoiKUS) a* vi» p.cx&vi cxuxt 



Ver» lier)., y compris le eommerce des ports de la 
Méditerranée. 

Pindant Je»; rmq années, dc 1783 à 17^7. Irs 
Anglais esporiéreul annneilemeot d'Afrique pour 
la Tateir de f O, SOO liv. et. En dédnlaam de cette 
somme les marchandises qui viennent dn Marée 

et des priv"» voisins, il reste une valeur de 70,000 
liv. s(. pour toutes les marchandises exportées de 
l'Afrique oeeidenlale, c'est4-dire de (outei Ire 
côtes, depuis le cap Blanco ( '21'* lat. nord) Je»- 
qu'an cap Ncgro ( 10" lat. sn ! V e-^pnce de 900 
millM géographiques ou 4, S OQ mi lies anglais. 

La valeur moyenne dea mairhandiaes exponde» 
annoelleœent d'Angleterre sur let côtes d'Afriqm 
pendant les mêmes années, se monte àlasomOM» 
de $0,000 liy. st. à peu prés. 

Noue M pomédona malhenreuieineal pas de ta- 
bleau authentique de l'exportation ni de l'inipor- 
talioo , pendant le<i ann<>e<^ dn 1738 à 1t]OI, «|i<i 
précédèrent Immcdialcmcul i abolition de la traite 
dea nègres ; cependant, il est probable que la va- 
leur des marchandises exportées ( l importées n'é- 
lail pus plus considérable que les années précé- 
dentes. Plus UrU, le» larils d iiupolti manquent 
entièrement î aMit le oemlti d'Afrique a remëdli 
à cet inconvénient, en donnant, par ordre du gou- 
vernement, un extrait aulheutique des registres de 
1& douane. £a voici le résumé. 

Jf awàaedtoer eaysD^ist *étHqm en J w u rWii f fC ' 

En 1808, pour :î74.3a8 llv. il. i Outre la |iou«lr« 

1809, 3S.},9aO N or, qni n eU pat 

1810, 635,677 ) swainlae au tarif. 

Xn 1808, pour 8:10,194 II». »t. 
1809, 976,870 
IttlO, iN»0,011» 

Diaprée ce tableau , la valeur des marchandises 
importées en Afrique est bien plus considérable 
qne celle des marchandises exportées de celte 
partie do monde; c'est que la piraterie qui, 
pendant ces années . désola le eommerce , prit 
plus d'un tier" àv^ vrii^-senux Tcnanl JAfrifiue; 
une autre partie de» uiaicbandisce africaines fut 
transportée en Anflelerre par les contrebandiers 
et les marchands d'esclaves. Biais la valeur des 
marchandises exportées d'Angleterre suffit ponr 
constater d'une manière évidente les progrès du 
commerce depuis l'abolition de latraitedesnègres. 

Les observations Tiites sur le commerce de la 
côte d'Or ont donné le même résultat. Avant l'a- 
bolition de la traite des nègres, la côte d'Or, qui 
comprend une étendue de 10 milles géograpblqoea 
(i/'i'> de toute la côte occidentale, depuis le cep 
Blanco jusqu'au cap Negro) , exportait en Angli- 
lcrre20 tonneaux d'ivoire, dc ta valeur de 7,soo 
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Ut. tu, et à pea prés i,Ouû onces de poudre d'or, 
4ê la valeor de 4,000 llv. M.; e» flilt «a 

tout î!,r;on liv. sf. Depuis Inrs, le rnmmorce 
âitglaia a coasidérablement augmenté sur cetta 
céte. La valeur des arlicles exportés d'Afrique en 
ABflalam i» BMilalldillk» 11 y a dit am, à la 
somme de 120, non — ! oft.ooo !. st. (l'oii expor^ 
tait même jusqu'à 30,000 ooces d'orj. fareouad- 
qoeot» lea mMbandiiet iaipwidM éè la e6l« d*Or 
on AaKleterra se montent seoles au double do 
celle? qu'imporfaii (oiiie la rôle occidenfnie d'A- 
frique avant l'abolition du commerce d'esclaves. 

Koos ebserront la nénia ehote i Tégard du 
•commerce de Siena-Leoiia. Bn 1811» an mois da 

mai, il fut cnnilriiif, dnns rrttc rolonip, nne 
maison de douane dont les registres vont jusqu'au 
■K^ do mai 1014. La Taleor dea narcbanditet 
importées* avr lesquelles on préletait mlai on 
iropdt, se montait i los.ono liv. fit. , non compris 
celles qni s'adressaient aax premiers besoins de la 
da lorta qnon peot admettre me tonaM 
totale de 140,000 Ut. st., ou 70,000 par an. Les 
marchandises exportées se montaient, pendant les 
mêmes années, à 8l,sau ou 4â,uoo liv. par au. 
Donc, faxyorlatioB et TiBiportatloii da cette eealc 
station ctnîcnt aiis«i con<(idcrableB que tout It com- 
merce de la côte occidentale d'Afrique avant 
l'abolition de l'esclavage. 

Ces ftofriê tl rapidci font aforad ment 4*aiia 
liaote importance. Dans un pays où il n*y a pas de 
irarantîe personnelle, et où la propriété n'est pas 
assurée, les marchandises ue peuvent trouver 
ancon débit, le coaaaierea ne peut exleler. Il en 
était ainsi avant mofî, lorsque îes gotivernemens 
d'Angleterre et de l'Amérique du nord abolirent 
le commerce d'esclaves , et que , pour la France 
et la Hollande, Il fnt andantl fMr la guerre. Lea 
Portugais;, se voyant, trois ans plti^ tard, réduits, 
pour tout débouché, i leurs propres colonies, il 
■0 restait ^ac les Espagnols ; laor le commerce 
40c lea maidiaiida d'esclaves font furtivement à 
l'abri (îe rp pavillon, celoi des Espagnols n'est pis 
très-considérable. Nous voyons ainsi qoe, malgré 
4|ao ec bontena trailc n'ait été que partlelteniait 
aboli, le commerce s'est néanmoins considéra- 
blement élevé en peu de tpmps. T a colonie fran- 
çaise du Sénégal a fait des progrés si remarquableSi 
q«e MentAt clic povira foornlr to«lea lea deordea 
rnloniales dos Indes occidcnlates pour la moitié 
du prix (I). De cette manière, elle sera en étst 
de pourvoir de ses productions non-seulement les 
narebda d'Europe, mail anrnl cens do Soudan; ce 
qui, iiotTs l'espérons, nons rnctira de plus en 
plus en rapport avec le centre de l'Afrique. 



(1 ) ;acLaoa*s of Tlmboactwi, p, S8B. 



4. Royaume de Haussa, nom* du Sifftr. — 

Noms ne savcms pas encore maintenant jus- 
qu'où s'étend le domaine du Tiinbouctou. Une 
relation postérieure et trè^-éioanante nousauttie 
«0 pfoloDgo b rose (1) jiuqv*au Mot* 
Soudan ou lac du Soudan , dont ou ne peut 
apercevoir le bord opposé. Au delà commence 
la terre des blancs s«r la rive orientale ; les Ara- 
bes les appellent i\'sarrat/t, Nazaréens, c'est-à- 
dire cfarélieiis. Deee Bahar-Soudou eoole le Nft- 
el-Abid. 

Kabra est. dopuis le commencement du sei- 
zième siècle (i), le port du Timlwuctou; 00 
s'y embarque pour aller à Touest à Jinnie, et l 
Test b Malli ; c'est plutôt un magasin, une iti- 
tion (?) pour décharger les Taisaeaui, quW 
ville. Dans la saison de la sécheresse on pool y 
pissrr le fleuve à dos de rham»Mu ; mais lors- 
qu il est grossi par les pluies, li doU être très- 
dangereux; HohattOMd lui domie nue portée de 
fusil de largeur. 

Ni les indigènes ni les étrangers ne donnent, 
ici TiW tkuve le nom du Niger. Ce nom est com- 
plcienient inconnu (4) dans toute l'Afirique; au- 
cun peuple indigène 11*011 comprend k signifier 
tfon, et II devra être entièrement banoi dcscartci 
quand nous connaîtrons bien ce grand flcUTe. 
Il a été introduit dans les p^éographies par Léo 
Afiricanus et £drisi, qui out voiUu s'accorder 
•Tce ksEuropéens , et surtout OToe Mine et Fbh 
lénée» 

Mungo*Park l'entendit nommer dans le pays, 
le Joliba; ce nom n'est pas, selon Jackson (5), 
un composé des mots Joli et ba, comme on 
pourrait le croire, puisque ba signifie 
dans le pays des Mandingos. G*est le mftne 
qu'on lui donne encore b Kaschna (6) , Goulbi, 
c.iilbi, d'après une ortographe différent? I f 
compagnon d'IIadji-Talub (7) le nonunc Dan, 
près de Timbouctou; Al Macnsi i appelle ite*^ 
Dem {%) ; mais , suiTint Mohammed , son WW 



(t) Jackson** Aoc. ofii^i kl , p.S97« 

(2) Léo Afric, I. vui, fui. 261. 

(3) Capt. Lyon's narrât, of Trav., p. 360> 

(4) JadtsonlB Àae. «rtinb., a. 101. 

(6) Jackson"! Ace, of Timb. , p 17 9. 
(0) Hattji-Ramet, dans Rtlcbie, p. 231. 

(7) bUil-Taïub, p. 1S4. 

(5) tandis. Hoc. dans ■emmana, Tayais» 11, 
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est (1), dans la lanfpie du pay»; d'AnTille 
et d'anciens auteurs l'ont déjh désigne sous cette 
appellation. Les géographes arabes, par exemple 
£àm Mahtta , loi donnent le nom de NU, et le 
croient, encore anjourd'hui (2), tdeirtiqneauNil 
ile J'^f^ ptp, T.p nom dp ;V?7 nVst pas une appel- 
lation commune à tous les lieuves rn Afrique, 
il ne désigne que ces deux fleuves, à l'exclusion 
de tous tee «utres (5). Pour le distinguer dn 
fleuve égyptien , les Arabes l'appellent Aï/-aff- 
Soudan (4) , c'est-h-dire le Nil du Smi bn fr/? 
e*l Tarticle ; ils donnent à l'autre le nom de 
ffil-Xassr, c'est-à-dire Nil égyptien. Connue le 
fleuTe du Soudan paase pour le plu» grand des 
deux, les Arabes l'appellent encore FfiM-Kabir 
rNil-el-Kebir), c'est-a-dire le grand Nil, et Sha- 
biui désigne ainsi dans le Toyagc qu'il fit sur 
ses eaux de Kabra à lioussa, seule expédition sur 
bqiidie noua ponédlona d*eiaetea données. Les 
docmnena postérieurs dHornemann , Beaufoy, 
Lucas , Jackson , Park et d'autres , sont trèf-ift* 
complets en comparaison de celui-ci. 

Sbabini descendit le Joliba, à partir duTim- 
boœtou, sur une grande barque qui avait un 
mit, une voile et rames. Il appelle Mouêk^ 
gfilia (9) le lieu où il s'embarqua. I/eau du 
fleuve cL?it rnMî];fMre et bonne à boire ; chaque 
soir il mettait sou navire eu panne, et arriva 
ainsi , en huit à dix jours à Houssa. Le courant 
dn flcave n*est paa très-violent, car arec un bon 
vmt on retourne aussi promptcment de Housaa 

qu*on y est vemi ; dnns le calme, on avance à 
l'aide des rames. Sbabini vit passer, pendant sa 
navigation , plus de barques qu'on n'en rencontre 
sur le Nil égyptien entre Boaette et le Caire. Cet 
barqpies lessemblent k celles de Tetuan et do 
Tangîer, seulement elles sont plus grandes et 
leur construction absolument la mf"^mr que celle 
des vaisseaux de la liarbarie^ ou les calfeutre, 
tu Ken de goudron, avec une eqtèce de terre 
touge. Le voyage de Tinboucton à Houssa dure 
cinq jours par terre, mais il est plus coûteux 
que le transport par eau . et c'est pourquoi on 
ne prend presque jamais cette route. Sbabini 
aborda au port de Houssa ; la ville en est située 
\ une dislance de 1i lieuest ou une journée et 
demie de nuiehe, au nord. On y transporte les 



(1) lobammed, dans RUcUe, p. 231. 
(t}lbM. 

(3) JKkson's A ce. or Tilib., p. 007. 
^4) iMd., p. 4ë7. 
(S)aairiiiDi, p. 3;. 



marchandises sur des ânes et des chèvres , et non 
surdes chameaux. Les nègres indigènes n'aimeut 
pas cet animal : « C'est le chameau , disent-ils, 
çni nous emmène en esclavage. » 

Le Nil-el-Kabir est plus large (1) ici que pria 
de Jinnie , et il rassemble au Ml de l'Égypte ; ses 
rives sont couvertes de roseaux et très-basses, 
de sorte qu'au temps des hautes eaux elles sont 
au toin inondées par le fleuve. Au mois d*ao4l, 
^M>que qui s'accorde parfaitement avec les ob- 
servations de Mungo-Park,à Yamina, et avec 
celles d'Edrisi, ses eanx ont atteint leur plus 
grande hauteur. L'inondatiua dure dix jours j 
c'est d*elle que dépend la plus ou moins grande 
abondance delà moissonderiidans cescontrées; 
et quand le fleuve est çros, les sources du pays 
ont, comme près du Nil , une eau excellente, ce 
qui vient naturellement de la pression latérale 
du fleuve. Tous les habitant a*aceordent li dire 
que ce Nil porte aea eaus \ une grande mer aalée 
ou à rocéan ; mais 11 ne reçoit tui-mème ancnn 
affluent. 

^ous avons dit plus haut ce que nous avons 
appris après la mort de Muogo-Park à Boussa , 
de sa navigation dans ces paragea. Sbabini ne 

parle pas de ces dangereux rapides , qui , proba- 
blement, ontcausé la mort de l'illustre voyageur. 

Le pays qui s'étend sur les bords du fleuve est 
une contrée bien cultivée, couverte de villages 
dont leshabilans reçoivent Tétranger avec bemi- 
coup d*bospitalité.llscèdentleur propre tente au 
voyageur, et vont habiter, pendant sous^'our, 
dans celle de leur voisin. 

La ville de Jiousta (â), dont on a mis en doute 
rexistence, est située à Test-sud^ dcTimbouo- 
ton ; et elle est beaucoup plus grande que cette 
ville; Sbabini, qui y vécut deux ans, ne l'a- 
vait pas parcourue eu entier ; selon lui , le Caire 
n'est qu'un tiers plus grand que Houssa. Cette 
rille n'a pas de muraille , ses mes sont irr^u- 
lières, comme celles de Fez et de Maroc; les nui- 
sons ressemblent à celles de Timbouctou, elles 
sont peintes en noir et couvertes <le toits plats; 
la citadelle , ou le palais , a plus de deux lieues 
de tour, arec un grand nombre de portes, toutes 
gardées par des sentinelles. 

La royauté y est élective; le roi choisit lui- 
même, sans avoir égard au rang, le conseil des 
sages , composé de plusieurs centaines de mem- 
bres ; il exerce un pouvoir desitoiique. La coo- 



(I) fllMMol , p. 30. 
(S) lbUl,^41. 
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8litulion poiitique de Iloussa s'accorde, d^ail- 
lears, en un grand nomlnredepoinlSt avee^elle 
de TimboufitOD. Il y a de» juges parliealterapoiir 

Jeciiler les contestations qui s'élèvent sur Irs 
propriétés, sur leur éttnulue , leur silualioa cl 
leurs limites. Commed ms I iiatiqueÉgypte, tout 
ee qui te rapporte à la propriété des terres est 
décrit soignensement dans la langue du pays (1); 
leur écriture diffère entièrement de l'arabe, lis 
écrivent de droite h gauche , comme h Timbouc- 
lou ; mais Shabini n'y put jamais rien compren- 
dre (c'est peut-être un des restes de l'ancienne 
langue punique ou carlliaginoise , dont Té? éque 
M Q r 1 1 ( r n retrouvé des traces jusque ehex les nè- 
gren ii !a fôte-d'Or) (2). Peut-être que les Ro- 
mains , en suivant ces traces, et à l'aide des iti- 
néraires des Carttiaginois, pénétrèrent, sous la 
eonduite de Cornélius Balbus, par Gadames, 
Fezzan , Tabou, jusqull Kaschna, et c'est de I!^, 
sans doute, que Plinf' aurait puisé ('(Mjiril sait 
du Niger : o Niyri flucio eademnatumqmB 
Kilo (3). » 

Les habitao* de Houssa sont très-grands et 
ressemblent beaucoup li ceuxdeTimbouelou; 

lorsque le sort les amène comme esclaves dans 
le pays des Arnbos (i), ils se distinguent de leurs 
autre» conipognons d'infortune par un extérieur 
plein de noblesse et de franchise, par leur acti^ 
▼lté, leur intelligence et par toutes les autres 
qualités de l'esprit. Leur nez est moins proémi- 
nent ipic chez les autres nègres ; leurs yeux sont 
noirs, expressifs. Le roi de Houssa csl un nègre; 
SCS revenus se composent d'un impôt de deux 
pour cent qu*il Iè?e sur toutes les productionsdu 
pays. Les marchands étrangers ne paient aucun 
tribut; les habitons de Hoîtssa croient que . loin 
d'exiger d'eux des impôts, on devrait plutôt leur 
accorder des avantages. Le roi peut mettre sur 
pied une armée de 70,000 hommes de caralerie 
et de 100,000 hommes d*in£interie. Les troupes 
sont armées de mousqtit îs fabriqués dans le pays. 
Les habitans de Houssa, eoniine eeux de l'occi- 
dent du iNiger , sont superstitieux; ils croient à 
la magie , et surtout aux possédés. 

ht commerce est le mftme que cehii de Tim- 
bouclon ; on y rencontre beaucoup de courtier» 



(t)S)Mliiol, p. 43. 

(S) OetortliclieaMaHirarder Gol(tkUM« la ruodcriUien des 
orieou.iv, b.i*Mii. 

(3) Pline, nitt. n»t , V, e. 6-9; at icsMU , ApveWlli « 
lango-Park Trav., p. ivi. 

(4) licfcMn'i Ace. of khm, r. Mt. 



et de marchands de Tiœbou (Uc ia terrasse de 
Foulahs h Touest), de Bomou, Moaeboufl) €tdi 
rjnde Ils tirent leursétoffes de coloode A» 

f;ala (du Bengale) C). 

L'ivoire. !e tibbar ou la poudre d'or et les es- 
claves sont ies principales deurees du paji. 

On trouTe le tibbar dans le sable; k 3 od4 
milles géogr. (f 0 rniVea) de la ville. On acvoii 
pas ici de montagnes, mais seulement de gran îe 
plaines unies, couvertes d'une terre d'un Lrar. 
foncé. Comme sur ia Gambie supérieure, ii e«t 
permis à chacun d'y aller chercher de Tor. On 
apporte la terre qui contient Torsurdeicl» 
mcaux que l'on recourre de cuir pour les garan- 
tir des morsures des serpens. On remet ensutu 
cette terre à des gens qui , pour un petit salaire, 
la lavent , et en retirent ainsi le précieux nétili 
Il y a bMucoup d'esclaves h Houssa, ctoa es 
feit im grand trafic. Le roi ne peut réduire aa> 
cun de ses sujets en esclavage ; ou amène les es- 
claves à Hous-sa do Buruou, Banibarra, Jinaie, 
du pays de» Fils-des-Chiens {iieHi-killed,t\^ 
celui des Fiis-des-Hommea-Nus { Betti'Jri). U 
plupart sont des prisonniers fiaita h la guerre, 
des malheureux enlevés sur les routes oti <H 
enf ins voles; (juoiquece criniL" soit sé vin racul 
dctendu par les lois, le vol de»» eutda:> ml Irèi- 
fréquent. Selon Shabini , le royaume de Boaiia 
doit s'étendre au delh de Timbouciau, etsesdo- 
maitii s S(int, sans doute, très-vastes sur la rite 
méridionale du Nil-el-Kabir; cet aukur iui sup- 
pose vingt-cinq journées d étendue. Les dfW 
royaumes de Timbouctou et d'Afnou lui ssat 
soumis, et aucun de leurs habitans n'est rédoil 
h resclarage; Shabini nomme encore près d'Af- 
nou le royaume de Darfnii; les contrées qw> 
avoisinent !f floîi'^sa sont: Bambarra , Timbou. 
iUusctiou, Jaiuic, qui toutes sont habitées |wr 
des nègres (1). 

A l'est de Houssa, est situé le grand royaume 
de kaschna. Les marchands maures , qui f^"^ 
parcouru toutes les autres parties de l Atriqn^' 
centrale, ne savent rien des contrées siUlési ^ 
l*est de Tûnbouctou et de Houssa. Nons n'arom 
sur ce pays que quelques traditions vagues et 
confuses venues du Maghreb, et recueillies par 
Rilchie et Rurckhardt (2). 

Parmi ks tribus nègres de l'Afrique centrale, 
où les auteurs arabes plaçaient autrcfoisdegiaaJ* 



(1) VOy. WOTK QOATSitME h U flll (lU TOllimC. 

(2) Badjl-Oamel , liaiu Ritcliie, p. ^1-234. 
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rofamne» dTilisës, MBAbbles 1 teux. de Hovm 
(tdeTimboiietou, on distîuijue surtoiltla grande 

nre âfs Ffllcta : les tribus de ce peuple qui 
habitent dans le voisinage du Bornou se disent 
tuabometaas ; les autres hordes sont demeurées 
idolâtres. Cet F^ete teaiblcnt avoir acquis , d&> 
fmt nu eerfttiii tempe, one graiide pnisMoee 
dans tout le Soudan ; et, emnioe les Nuba et les 
Galla, Ir>urs voisins de l'est, ils se sont répandus 
à travers le centre du continent. Burckbardt vit 
ila Mecque, un Pelleta qui jr était venu en pà- 
krinage . eC qui lai dit a? oir sa tenteà Timbouo- 
twi. Ce sont des hordes decavalîenqni comlNit- 
trnt a?ec Parc et la flèche ; leurs arcs sont de 
fer et très-courts; ils emjtoisonnent leurs flèches, 
de sorte que ia blessure la plus légère apporte 
b nori; ils oni pour eui uo eontre-poisoo. Ile 
Tiennent probablenneot du plaiieaii montaeni, 
où les chevaux -se trouvent en grande quantité^ 
comme dans le Habesch et le Hornou (1), tandis 
qu'ils sont très-rares dans les basses-terres brù- 
hntes du Soudan. 

Ces Pelleta ont conquis et ravaffé le Boraon et 
le Kwchna {Cttêsina, Cascna, un des quinze 
royaumes nègres de Léo Afriranus). Ils ont dé- 
truit Kaschna , il y a environ trente ans, et tous 
kspajs voisins sont aujourd'hui, selon Ua^ji" 
Bratet, natif de Bornou , au poa?oir de Bdlo, 
chef dM Felleta , fils de Halman-Danfodio , qui , 
l>'»naparte africain , soumit par les armes toute 
citte partie de l'Afrique centrale. La rési<l('nee 
«le I^ello est maintenant à Kaschna. Peut-être 
cet bonme athlétique , mentionné plus Innit 
(p. 1^,qai, venu de Cassina couvert d'ema- 
il tt^s d'or et d'argent, servait comme maho- 
nittau dans l'armée du roi des Ashantis contre 
WFantis, est-il un des princes fugitifs de 
Itscima qui trouva, avec son parti, accueil et 
pNlectioii It la cour de Goumassie* Cette soppo- 
silion nous expliquerait bien des documens que 
Anglais obtinrent, dans fa résidence des As- 
bauljs, sur l'Afrique centrale, et que Bowdich 
nom a feit connaître : nous aurions ainsi la 
Ottw de la liaison étroite de cet état avec le 
parti opprimé du Soudan qui a frayé la roule k 
travers l'Afrique centrale. Nous ne possédons 
pas encore aujourd'htii des données exactes sur 
^Felleta, mais nous supposons qu'ils ont une 
'Miuuuie origine avec les FouM, PMMa, 



0) ttivff btewMi, ^Bt rrMMdlnis,!, p. 198. 



PhalatUa, qae noot avont ciléi pliu liaut (1). 
ils descendent du haat pays de montagnes qui 

serait leur commune patrie; mais peut-être n'est- 
ce pas encore it m «ejoiir primitif; il est possible 
que, repoussés aulericurementdu nord de laGa- 
ramantie et de la Gétulie, Ils aient trouvé dans 
les montagnes un accueil hospitalier et qu'ils s*y 
soient ensuite établis. Cette race doit former la 
principale masse de peuples de la Haute-Afrique 
centrale. 

Un grand nombre de traditions bizarres sont 
répandues sur eui, comme étant ennemis des 

Mahonu'lans du Soudan; nous,rangeons parmi 
elles ia relation suivante, tirf rln récit des Mau- 
res: Entre Tirabouclouel Kaschna, dans le pays 
appelé Bcù-IJoussa, c'est-à-dire porte du llouiisa 
(peut-être est«e le déftié, sur le Niger près de 
Boussa , où périt Mungo-ParkT), vit un peuple 
p'îrl inf une langue qui lui est propre (2) ; les 
Arabes la comparent b l'anglais, à cause du sitflc- 
mcnt des roots dont le son ressemble à la voix 
des oiseaui» Ce peuple monte h cheval sur des 
selles, comme les Anglais ; il porte dM^rons, 
des turbans . ne se bat qu'en combat singulier et 
îi'adonnc à la majpe , etc. ('« s F^'llrta , Vmilahf 
/o/^/erajr , dont les hordes de cavaliers ont lionné 
lieu \ ces contes, sont peut-être le même peuple 
qui attaqua la barque de llungo-Parlc , sur le 
Niger, avec deslances et des flècbes, et qu*Amadi 
Failli!) ) » I Isaaco appelèrent Pouies(Z}. Suivant 
le récit d laaaco, le roi de Ségo, kla nouvelle du 
malheur de Mungo-Park , déclara la guerre aux 
Poules <4), ses ennemis naturels , sous prétetle 
de venger la mort du blanc. Mais, après quatre 
mois de combats, il fut forcé de céder à leur puis- 
sance et de se retirer dans le Bambarra. C'est 
probablement le peuple dont Mungo-Park fait la 
description dans sa dernière lettre h Jos. Bank. 
Us ressemblent aux Maures par leur couleur, 
et il les nomme 5oMrA a, Mahinffci, Toioarik. 
C'estpourse mettre à l'abri de leurs fiècbes qu'il 
éleva une tente sur son bateau. 

MoUien nous communique les observations 
suivantes sur ces Poules ou Phelleta qui se sont 
répandus successivement b travers tout le centre 
de rAfri(pie. II h s avait souvent rencontrés sur 
le Sénégal , la Gaïubie et le lUo-Grande. Ces do- 



(1) Vov. »n| I, p. 4R8, 

(3) niMitM, 4«Mi> ». 909. 
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eumeDSSODtpréeieox etooBiicmiciitdes données 
inportanlet sur llùttoiK de oe peuple^ dont To- 

riçine nous est encore inconnue. 

I,< s Pnn/>\9ou Fouh/isi}eTunho sonlen com- 
merce continuel avecScgoel Timbouctou.ilsont 
encore des relations am d*fliCree eootrécs du 
. centre de rAfrtqne qui émit presque inconnues 
aux autres unrdiaDds (1). Nous avons déjà tu 
plus haut que, comme !»'s habitans de Timhouc- > 
ton, ils ont le privilège de Q'<Mre pas rétiuits à 
resclaïage; ils y jouissent d'une grande consi- 
dération et ont été autrefois alliés avec les llan- 
.dfnsoe* La ressemblance du nomdes deui TÎIles, 
Timbouet Timbouctou n'indiquerait-» 1!e pasune 
origine commune ? Les habitans de Bondou sont 
aussi des l'oules, selon Mollien. Durand (2) pré- 
tend même que cette contréeet le petit pays raon- 
tueux de Foittah-Jhu, sur le Sénégal inférieur, 
aontleur patrie primitive; maisILennell (5) r^ette , ■ 
avec raison, cette suf»r>osifion, car ils se sont 
répandus en trop grand nombre h travers l'A- 
frique centrale pour être descendus d'un si petit 
|kays d*alpes. 

On ne peut, dit MoHien (4), rien préciser de 
certain sur leur oripne; suivant une tradition, 
ils auraient autrefois dressé leurs tentes dans les 
contrées fertiles du nord de TAfrique, dans Tan- 
cienne Numidie, etles Jolollcs auraientbabitétout 
pvès d'eux. L*arriTée des Sarrasins aurait refoulé 
ces deux peuples avec leurs troupes de chameaux 
et de chevaux jusqtiesur les rives méridionales 
du Sénégal et au sud-est. Ils se seraient retirés 
ainsi jusqu'au Niger et mèmeau deA. Ilsauraient 
ensuite repoussé. I leur tour, d*autres peuples, 
entre autres les Serrères , et fondé les royaumes 
(\p Fanl et de Sht. (De Ih peut-être le Bnladet 
Cartiiaj^inois et le Jin des Asiatiques? Ces deux 
mots nous rappellent fidée du culte du soleil et 
des génies danslesnoraslesplusanciensde Jinnle, 
Jin-Bala, Zimbala, etc.) Les Maures les ayant 
suivis plus tard forcèrent les Poules qui s'étaient 
établis çnr le S^mér^al à embrasser l'islamisme et 
à leur payer un tribut de millet. Les Poules ne 
sontreslÀindépaidansquedansles paysde mon- 
tagnes ; entre les grands lleuves, ils se sont sé- 
parés peu à peu en un grand nombre de petits 
groupes; ilsontmèmeentièremenldisparu comme 



(1> Vovtre rii» «alllen. 

(2) Durand, Vojrase, II* P. 1S4. 
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peuple, et se sont eonlDiulns nm les nègics; 

ou s'ils existent encore, ils sont tombes dans un 
état de dégénération complète; ce sont detpa»- 
teurs erransqui nourrissent la plus grande haine 
contre tous les maluNnétani. A cette race appar- 
tiennent aussi les Laodéa (1) , peuple semlilabls 
aux Bohémiens de TËurope; dispersé au miliru 
des JolofFes, il va errant toujours , sans proprit'- 
tés et sans terres. Des ânes , de l'argent et quel- 
ques ustensiles, voilà tout ce qu'il possède. les 
Laodéa sont idolAtres , ils parlent la langue àn 
Poules» prédisent l'avenir et savent foire quel- 
ques vases de bois ; ils sont malpropres et habi- 
tentdans les lieux couverts d'épaisses broussaile*. 

Un fait qui semble confirmer cette émigratiua 
des Poules , du nord ou probablement du noid^ 
est, est la diUérence de leur race de celle des 
nègres. Leur mélange avec eux depuis qu'ils eu- 
rent conquis Irs contrées des uèjjres et depuis 
les guerres du seizième siècle, n'a pu encore effa- 
cer cette séparation prtmitiTe. Mollien en Aitit 
même description quenoua enaTonsdonnéenoni- 
mêmes. Leur peau est cuivrée et non pas noire ; 
ils n'ont pas la physionomie des nègres, «l elle 
se rapproche plus de celle des Européens ; leurs 
cheveux soul longs et bouclés et non pascoorU 
et laineux. Leur caractère national sedistingae 
atantageusement de eelui des nègres ; même les 
plus pauvres d'entre eux ne sp trahissent jamin. 
ils ne vendent jamais connue esclaves, ou tm- 
mëmes ou des membres de leur famille. Ilspo»- 
sèdent encore pluneurs artaqui doivent reaootcr 
probablement k une tradition antique: ils savent 
travailler le fer, le cuivre et tisser (h^^ étoffes. 
Mollien apprit encore sur le Uif>-(.nti(l< que ces 
Poules ont pénétréaussi dans les coutrécslesplai 
orienlaleB du Soudan; ils doivent posséder a- 
joufdliui le royaume de Massina, au nord du 
Bambarra et à l'ouest du lac Dibbie, ainsi que 
plusieurs contrées ^IVsf du Timbouctou, comme 
Kansoun, Ouasseion, Hangarari, Bondou U 
foiau-d'Ialbm; mais ils se sontmélangés presque 
partoutaveclesnègrca, etleur racea*estrsremeot 
conservée pure. Les Poules à la peau cuivrée, 
quoiquf (î'un saniif pbis pur, sont regardé* au- 
jourd'hui par les l'oules à la peau noire, c'e$t-i- 
direpar ceux qui se sont mèlésaux n^ïres,«eiiiili« 
d*une raoelnféneureetpareonséquent méprises. 
Nous supposons toutetoîsqu*llsont la mHw cor)- 
formritinn physique, car, si on les compare aui 
nègres du sud et aux races du nord à 1j P^*" 
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noire, ils fenMl ranoem iMmédiaire entre 
les habitans de Bornou , In Tovarielu, Ict Abii- 
wu et leg âooualM (1). 

». Caravane de SidUMametà Wtusenah près 
du grand Mum de Thnàouetou, 

CFra^eat.) 

Les relations de témoiosocnltiresauiquelson 

l'eut ajouter foi ne contiennent plus, à l'est du 
pays de Hoiissa que poih vpnoris dVlutlier, ,Ie 
données exactes et précises resuUant de i obscr- 
▼atîoo fflême des bits. On dit seulement, en ge- 
Mwl et sans rien délennkier, que, plus \ Test 
encore, sont situés tels villages, tebroyaames, 
fleures et tels lacs. Ainsi , au point où nous 
somnifs arrivés, commence maintenant Irrl)?,inp 
d« hypothèses, la terre inconnue, comme elle 
commençait pour ka SUrapéékis il y a quelques 
dustnes d'années, au Sénégal supérieur etkia 
Gambie. Nous avons nnintcnant k combiner les 
l'urs énoncés ou les renscigneniens «leiaillés qui 
noa» vieniieiil de l'est, avec k peiii nombre de 
oui-dire que nous avons recueillis de Touest. 
( ne seule relation eompléte novs reste k élii- 
'lier; c'est celle du voyage de Sidi-Hamel^ Was- 
ieuah, le lon^ du (jran.l-KIeuve; et, comme 
»wt allons le voir, il ne nous conduit pas à l'est, 
■lis au md-est. On ne peut le citer que comme 
«B fragment isolé, sans lien arec ce qui l'en- 
tonrp. et ,jui trouvera plus tard son explication. 

La grande enr ivnne du Schegar de Timbour- 
élait conduite par Shctban , frère de Sidi- 
Hamet, et escortée par le Schegar lui-même. M 
I un m l'autre n'avaiait Jamais entendu parier 
it fra.'f^rna/i. A deux lieues de Tirabouclou, 
«lèse dirigea, au sud vers le Jolihn qnf> Sidi- 
««Kl appelle loiyours Zo/iôiô (i). ije ih , on 
«wnça, pendant sii Journées de marche, à 
t^vers des plaines unies ; la caravane avait (ou- 
le fleuve à droite; et, marchant au sud- 
clJe arriva à la p^ùif^ vi!J,. de nhnbmah, où 
«oemoDiagne repoussait ie Zolibib encore plus 
«Httd-est. La caravane quitta alors les rives du 
«««'e et s'engagea, plus au sud, \ travers un 
Pajs boise Pimonia^neux, et, après quinae Joui» 
«« marche, elle r- joignit de nouveau le fleuve. 

Les bords étaient habites ici par une peuplade 
alliée avec le roi de Timbouclou. iîUe al- 
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taqiia les voyageurs qui, trop fm^^ pnnr fnire 
fwistance, cédèrent vingt bceufs à leurs enne- 
m*. Audea du «rand-Fleiire , on rencontra 
encore d'autres bordes de nègres annës et deux 
ailles. Sidi-Iîamet ne doute pas que ce fleuTOne 
80K Identique aver 1, Joiiba ; cependant il ponr- 
Wllse tromper, puis-ju'il en a quitté les bords 
pendant quinze jours; mais nous n'avons aucun 
moyen de nous asaurer de rnaelitude de son 
î'Hserimn. ]| Pappelle toujours le ZdffM» (I) 
comme auparavant et nous dit qu'il coule au 
«Jd-est. La caravane loufrea ses bords pendant 
trois jours ; les rives devenant ensuite très-escar- 
pé», eOe eut k gravir, pendant six jours, une 
haute passe de montagne, du baut de laquelleon 
apercevait, li l'oue.î ,me grande chaîne. I! au- 
rait été impossible de m . t cher sur les parois 
escarpéts de la monlagne, le long de la rive du 
fleuve. Lonqu*on hit descendu des hauteurs , la 
route ramena près du Ut du flenre qui était tout 
rempli de rorhers travers K^quels il précipl- 
tait avec violence ses flots bruissans. La route 
derint ensuite plus commode, et conduisit au 
sud-est et ^ rest. Les doute Journées suivantes, 
on abandonna les montagnes, marabanttOHfours 
à la droite .lu fleuve qui reçoit un grand nombre 
de larges et profonds alTIuens. Il était couvert 
de canots qui le parcouraient dans tous les sens 
et ron v<»7alt s*élever , \ l*onest, de très-hautes 
montagnes. La caravane Ht balte, pendant cinq 
jours, è un en lroii où l'on passe le fleuve. On 
marcha ensuite quinze jours le long de Zolibib 
avant d'arriver à la ville de Wassenah. 

La caravane fut accueillie avec hospitalité , et 
on lui donna pour demeure un quartier entouré 
de haies et situé dans l*enceinie même de la ville. 
Elle y séjourna deux mois pour rassembler les 
esclaves, l'or et l'ivoire qu'elle devait ramener. 

La ville de Wassenah (i) est située entre de 
bautes montagnes sur le fleuve qui coule presque 
directement vers le lac. Il est si large en ce lieu 
qu'on peut reconnaître à peine ceuï qui navi^ 
guent sur ie côte opposé. Les habitans de Tim- 
bouctou l'appelaient Zolibib, et ceux de Wasse* 
nab Zadi, 

^ Les murs de la ville construits en pierre, sans 
ciment ni mortier, ressemblent, quant b la ma- 
çonnerie, aux murs que l'on rencontre dans la 
province maroquienne de Haha. Us sont plus 
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hauts et plus forts que ceux de Timlmiictou , fit 
formentun carré avec une porte sur chaque côté : 
UD jour entier suffità peine pour en faire le tour. 
ToqC le pays à Toitour est bien cultivé et cou- 
vert M etiamps d*orge , de seigle et de rix ; on y 
rencontre une espèce d'arbre ressemblant au dat- 
tier (sans doute le cocotier), avec des fruits de 
la grosseur d'une tète d'bomme,qiti contiennent 
un jus blanc. Les boeuft, les Taches, les ânes et 
la Toltille étaient en abondance; nuis on n*j 
trouvait ni chameaax , ni chevaux , ni moutons, 
nichèvrrs. î .1 caravane acheta des habitans beau- 
coup de seigle , de riz , de froment , de lait et de 
viande : malbeureusenicut, Sidi-Hamet n'enten- 
dait rien h leur langage ; pendant les deux mois 
(de mars et d'avriOque ce voyageur séjourna ^ 
Wassenah, il p^nî presque tcii jours. OHe cir- 
constance mérite d'attirer noire attention, at- 
tendu que, sur k Congo, les pluies commencent 
BU mois de novembre et durent jusqu'au mois de 
janvier (1)? même sur la cote de Guinée. 

Suivant l'opinion de Sidi-Hamet. In popula- 
tion de Was'^f n di e«t du double plus nombreuse 
que celle ilc liinbouctou; dans toute la contrée, 
les bords du teove sont couverts de villes et de 
villages. Les habitans ne sont pas musulmans : ils 
adorent la lune; ils ne savent pas m^me écrire; 
mnis ils sont très-hospitaliers, et aiment beau- 
coup le chant et la danse. Les habitans se nour- 
rissent en partie de poissons que le fleuve fournit 
en abondance , ainsi que de crocodiles : les ca- 
nots dont ils se servent pour naviguer sont des 
arbres creux, capables de contenirquiuie à vingt 
hommes. 

J.e8 voyageurs ne pouvaient jamais entrer plus 
de vingt k la fois dans la ville ; et , tous les soirs, 

ils étaient obligés d'en sortir. Le roi habitait un 
palais quadrangulairc , constniit en pif-rrr; il 
avait i;SO femmes et 1,000 esclaves. Son costume 
se composait d'une chemise blanche , d'un pan- 
talon couleur orange, garni d*or, de pierres bril- 
lantes et de coquillages. 11 porte le titre âî'Olibou 
(Oleeboo), qui slfjnifw* bon sultan, et est toujours 
monté sur un j^raml animal, appelé ilfetnont, 
dont on emploie les dents, et qui, dit-on, se 
trouve en quantité dans les contrées inférienres 
du fleuve (l*éléphant). Le roi est entouré d*une 
nombreuse garde nègre. 
Sidi*Uamet(â) apprit du frère du roi que, dans 
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peu de jour<; . il r?!lail descendre le fleurp 3tw 
60 barques et 500 esclaves, se dirigeant tl* rhorJ 
au &ud , ensuite à l'ouest , vers une grande m, 
OÙ un peuple blanc, qui a de grands vaisiemx 
avec des canons, achète les esclaves pour dn 
fusils , de la poudre et du tabac , et que , 
trois mois et vingt jours, il reviendraient avec 
des richesses considérables. 

Sidi-Hamet observe CD même temps que ioî' 
même avait vu beaucoupde personnes qui sf lîail 
fait le môme voyage. Lui-m<>me s'en retourna, 
en trois mois, et par le même chemin, à Tim- 
bouctou. 

LE SOUDAN MOY£N ET OlUEMAL. 

3' ii)CLAXBCI8SEMSIIT« 

JtofWMf, Katchna, Wangara^ ffaAofvSni' 

dan. - Distînction entre les flfut^ de 
Timbouciou , do Kascfina , de Bom/>u ft 
de ff assena/i , ou le IMgcr occiden(al{\m, 
Joiiba), ie Mger seplenlrionol (GuUm), U 
Wigtr oriéntal (Tschadi), et U mirir 
dionai (Zadi). 

Il nous reste encore à examiner une parti« 
considérable de l' Afrique centrale, depuiit Hbiuia 
jusqu*att méridien de KoUie (1) , dans le Dwfbr 
(87« long, est de Creenw.), ou, en d'autres ter- 
mes , l'espace situé entre les 30* et les 4^.>oog. 
est de rile de Fer. 

Au milieu de l'Afrique centrale est situ* W 
royaume appelé JSomoif, depuis les tenpssa* 
eiens, le seul du Soudan où aient pénétré des 
I (moins oculaires : toutes les contrées environ- 
naules ne nous sont conntif>s que par ce que les 
voyageurs eu apprirent dans ce royaume. D 
dans cette obscurité géographique, le seul poinf 
lumineux qui jette quelque jour sur les pays qui 
l'avoisinent; aussi Tavons-nous choisi coninn' 
point de dépnrf dfns nos recherches sur le* ^ou- 
trées de riotencur du Soudan. 

Lb Tthaditm ia grande eau, af iee 9a^ à 
touesi et à feet du Bomou, 

Tous les renseignemens que nous posséilf* 
s*«cconlent h dire que, dans llntérieur dn 



(I, Dernière sUU«n 4a voyage de Browne. 
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MU, «1 lilné n grand lté d^eau doaee (1), h 

Test duquel est bâtie la Tille de Bimey. I/éten- 
due (le ce lac, qui reçoit une quantité de cours 
d'eau, ii'e«t pas exactemeot Uéfinie ; les uns lui 
«ioDoeot quatre, d'autres quinze lieues d*ëteii- 
dne, etc. Il etl eoofcrt d*|]ei, et «'«ppelte Nou; 
dcDi, le nom de Bomou qu'on donne au pays 
qui renvironne. Ses bords sont lia!>i!ps par des 
idolâtres , dont le plus grand nombre s'appelte 
foqr (S). 

fiinMy n*esC pat le Dom propre de la viUe; il 

ne désigne, dans la langue de Bomou (5), que 
la capitale i\n p^ys; delà vient qu'elle s'appelle 
égalemetii i^(>//<ot/. Suivant Hadji-llamet, prince 
indigène du Boi uuu, le (Jaire en Ég^pte n'est 
fH aussi grand que Bornou. Le grand fleuve 
p cottk ici , "h une demi-journée au sud-ett de 
rttte ville, est le Kamadkou (4), nom appella- 
tif qui, dans la lanjjue de Bornou signifie un 
graod Heuve. L n habitant du Boruuu nous ap- 
prend qu'ù l'époque du débordement, on y pré< 
clfife annuelkment , par ordre du roi , et avee 
uoe grande solennité, une esclave vierge et ri- 
chement habillée, et que ce sucritice (comme 
autrefois en Égypte) préserve la ville de la des- 
traclion (6). Hadji-Hamet appelle la Tille où te 
pratiquent cet usage», €iambarou (7);ou7 foit 
encore, dit-il , des débris de forts et de maisons 
bdlispar des chrétiens qui, suivfuit la tradition, 
avaient jadis possède ces contrées^ l'on y dé- 
terre aussi une quantité de monnaies de culTre ; 
naii , avant de traverser leJBomouet de pasae» 
à Gambarou, le fleuve coule I travers le pays de 
Soudan ; ses sources sont incounnes : ri Test de 
Bornou, il reçoit les eaux du fleuve Shary. Seet- 
zeu apprit, à. Alexandrie en Égypte, d'uu pèlc- 
ria de 'BornoaiBer'Ifoh, dans Seelsen), que, 
près de cette TiUe, le fleuve est aussi grand que 
le .Nil égyptien , et qu'il est couvert de grand» 
bateaux h voiles et h mmes. 

Uurckhardt, qui prit des infui nialions très- 
cuclc» sor les locaUtés du Soudan, nous a tracé 



(l) J.-L. narckb^rdt, Travfltt lu iluMt. LOlMty 1819» 
l»-4». â»,, 1, p. 447. 
(S) T«9«i son «siÈct, i la Sa SB valviM. 

lîï) Bidji -Hatiicl, |>. 231. 

(4) Ce MMBM trouve d<lA «ut U caria iTiifriqae de rsdeu. 
<S) ▼eeabatarlM ot Ite B«n» «od BeviMM tonj;. , dm» 
iurckUardt Tr«»., |i. 4M. 

(,8) Burckhardi, Trsv. , *pi>., H, r>. 4M». 

(7) Sebsie, lUxu u carie d'Afrique (tour Loui» XtV , A. , 

17M, «ipiiit 4^ la Hliar fiMfeMs i tt at asm Mai» Se 



un itinéraire de Bevgofpays silné à Test de Bor^ 

nou , sur le Babr-el-Ghazel), auFezzan (au nord- 
oiiesft, d'oi'i il résulte ([w les royaumes de Be- 
gharmietde bornou se trouvent placésàTouestH) 
de cette route, et non pas au nord , comme ils 
ont été fiiussement dessinés sur toutes les cartes 
d'Afrique , depuis Rennell et Arrowsmith. D'a- 
près toutes les autres données que Burkliardt 
parvint à se procurer en AFri(]ue , il parait main- 
tenant certain que le Ëoruou est situé beaucoup 
plus k rovest qa*on ne l'a cru jusqu*b présent , 
c'est-b-dira directement au sud du Fezzan,ce 
qui s'accorde aussi par fa itementavecles rapports 
de Hornemann et de Ritchie. 

11 importe donc, avant tout, de rectifier les 
canes, krégard des royaume» dn Soudan; noue 
en rapportant aux indicatlVbs de Ritcbie, nous 
plaçons la capitale du Bornou à peu près au 16* 
lal. nord, etau 16" long, est dp(ireeu\v.;Kanem, 
au contraire, au lë" 11' lat. uurd, et du 17 au 
la* long^estdeGreenw. (8). 

Les nègres appeUent proprement Soiudan (9) 
le pays situé b l'ouest du Bornou, jusqu'rt Tim- 
bouctou ; de là le nom de Bahar-Soudan, c'mi' 
à-dire grande eau du Houdanf qu'ils donnent 
au grand be de NilK;.de Ik encove le prétendu 
Wangata dTdrisir «nsud deee Babar-Soudan» 
appellation qui est commune li plusieurs pays 
inarécajjcux (suivant le rspitîùne I.yor», à trois 
eouirees). U faut donc ainM uecessairemciil pla- 
cer ce pays, de même que le Bornou ,-beaucoup 
plus \ rouest qullne Ta été Jusqu'il présnitsur 
les cartes (4y* Burdthordt, ainsi que son prédé- 
oo«i)«eiir Browne (5$), dans le narfour, n'entrndi- 
rent nulle part parler d'un Wangara à l'est 

D'après l'ensemble de ces rapports géographi- 
ques, les Mis que nous, venons d'émettra m 
peuvent plus , à la vérité, souffrir aucun doutC; 
mais rideutité du Niger près de Tin)h<Mirfou avec 
le .Niger du Bornou n'eu est pas encore prouvée 
pour cela \ iUiclue lui-même dit n'avoir rencon- 
tré aucun témoin oculaire qui eût affirmé que 
le fleuve appelé Issa h Timbouclou fût le m^me 
qui , traversant le lac d'eau dntire près de NiPFé, 
arrose le royaume de Kaschna , où il s'appelle 
Gulbi , et, après avoir baigné (iano , Bornou cl 



(I) SatdterM, Tm., Aw., it» ». 487*488. 

(2"! Rlichic , liant le Quart, «eview, p. 834. 
(a) Ibid., p. «34.->»Mf«ktentt, Trav., p. 480<i 
(4) Ibid., p. 234. 

ifi) mttmutt Travail, «fipeiiau, I , éfO» 
(fi) SiircklHi4t,Tnv., i». 480. ^ 
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Kanem , reprend soo cours au sud de liegharmi, 
et reçoit les eaai du Sbari» Ccpendaiit leT<^ 
gcvr anglais ajoute que rkteniilé des doux fleu- 
ves est gcnérakmcnt admise; il pense avec son 
savant con)uipnt3t''ur que l'opinion des indiccnes, 
2i cet égard, e:>t d'au tau l plus vraiseoibiabie qu'elle 
■*accordeavee tout lea tenseignemeiM recneilli» 
|iar Park, UomeroaDn, firowne, fiurckhardt, 
Jackson et par lui-rnéme, b Mourzouk, et qu'elle 
û*esl combattop par aucun des Qéoijrophrs arabes. 

Les ancieus Arabes avaieol adnus qu'en tout 
cas, le fleuve de Timbouctou etcdntde Bornou 
font jiarUe d*uo seul et mène wftitàmct quand 
même ils ne seraient pas le même fleii?c; celte 
opinion s'est conservée jusqu'à nos jours parmi 
les marchands du Maroc, dont Jackson a recueilli 
I«s récilb (1). Â les en croire, le grand Bahar- 
Sondan ou lac du Soudas est «ituë k qutnie 
journées de marche ^) k l'estdu Timbouctou (3), 
et traversé par le grand Nil des ntgros (4) (Nil- 
el-AltidK Os données furent confirmées unani- 
mement jiar sept luarcUauds maures, bommes 
intelligens et judicieux , qui tous af aient par- 
couru le Soudan. Le Babar-Soudan est, dit-on, 
couvert de bateaux pontés j)orî:tnt }'M) h iOO 
hommes et 40 tonneaux ; les babitaos du tieure 
sont ici les meilleurs marins. 

Ali-Bey a pleinement conlirmé touKfoea re- 
lations sur le mt-AbUl et le lac du Soudan par 
les informations qu'il parvint à se procurer 
dans le Maroc (';î). L'espace, dit-il , qui sépare la 
source du Niger de la source du Misse'ad (:2â°ÔU' 
de l'ouest à l'est , et 20" du nord au sud) n'en- 
f oie aucun flcuf e k l*Ooéan , mais toutes les eani 
quHl contient, coulent dans le Babar-Soudan 
qui, comme il parait, est de la grandeur de la 
mar Caspienne. Le Nil-Abid inonde ses borch 
comme le Nil d'tgypte , et ressemble alors à ua 
kras de mer. 11 prend sa direction Tert le centra 
de TAfrique, où il forme une mer qui ne cor^ 
vcHjvmd îi aucune autre ; les Ivirques nègres met- 
tent, dit-on. quarante-huit jours pour naviguer 
d'un côte à 1 autre. L'Arabe Bouhlal, auquel nous 
sommes redevables de ces détails, comparecettc 
mer k la Méditerranée. 11 n*est pas dittcile de 
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s'apercevoir que ce récit, empreint du style 
oriental,esl,commed*onllttaire, un peuciagM. 

Ce lac dont il est ici question est sans doute 
le n)ème dont Mungo-Park entendit dire , 'a San- 
sanding, qu'il est situe à un mois de marche de 
cette ville (}), au delîi de Baeilou et de Gotto (â), 
et quil a beaucoup pkisd*étendue que le lac Bil»- 
bie ; ses eaux , lui dit-on , $e portent tantdt dans 
l'une, tantôt dans l'autre direction; Il s'appelle 
Ba-Sraflnrt. c't'sf ^-dire eau dfs vaisseaux (ô), 
et des chrétiens habitent ses bords. Or, Jackwo 
regarde le nom de BaSeaftna comme identique 
arec Mutr-Soméan» En effet, on assure qoe 
les bords du Babar Soudan sont habités par drs 
blancs qui s'habillent comnne les Maures Berbè- 
res, portent de» turhons, mais ne parient pat 
l'ai'âbe. Suivaut d'autres Arabes, ces chrétiem 
seraient les blancs qn*IIs appelleoti)^«arra<A(4^ 
Nous trouvons au sud du iNil-Abtd, sur Icsfron- 
tières de dIalU et de Lamlam ^ une tradition 
d'après laquelle W s tribus prrdurs d'Israël ha- 
biteraient les contrées du Itahar-Soudan. Ceit 
là aussi, dit-on , que se trouve ce peuple esta- 
lier que les marchands comparent aux Maures 
et aux Européens, parce qu*ila se serrent de 
selles. 

Uadji-Hamet nous apprend , comme nous Ta- 
rons déjà vu atUeurs, que la tradition des psys 
hsbilés par deschrétiens , se troure aussi r^uo* 

due dans les environs du lac de Hornou. 

11 est dr>nc suffiiamment établi qui' dt^j'a an- 
cien nt ui e n t des chrétiens habi laient su r i es bords 
du Bahar-Soudan. En tout cas , l'apparitM» de 
ces Mancs, qui dans rorigine ne penrent êbe 
que des Européens, n^est pas une raison suffi- 
sante pour noMs fnire admettre que le Ba-Sr afin:) 
soit rih éan près de la côte de Guinée. D'ailleurs 
Lbn Ûaluia avait vu des blancs longtemps araol 
la découverte de ces cAtes par les Portugais; en 
1330, dans son toysge de Ségo h Mali , sime 
l'est de Timbouctou, il prit dansceiî^ u italc 
du royaume ses quartiers chez de* blanc» et y 
séjourna deux mois {ubi in ulOorum hospîtif 
divenaiui $um) (5). Il en connut aussi à Test 
de Thnbouetou , k Saghar ; ils apparfenaisnt en 



( 1 ) Jacksoo't Accoant of Xarocco, M., oh. 19 . 
(2) JacliMn** Ace. or Timb. , p. 480. 
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narcbe, * Ve%x tie Bonsii. 
(4) Jêcfcsfln't Acc. or 1 (mil., p. ôt 7. 
(A) Vcftit «'Aiwary. 



(1) Sonco-Park , Jounial, p. 108. 
(S) iMskMB'i Ace. «TTInb., Pk 447.«<«. Wmmtl^ 
A«e. or uwcAT., Il , p. 4t7. 

(3) jKckMn** Acc. of Timbiicti», p. 460. 
^4) JacksoM s ACC. af NarMco, p. 297. 

(ii)iaBSMiitk,p. 48. 
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lia secle de Chared«tiites(k;ouii celle des héré- 
tiqaetBjradba (B) (1). 

Le sbërif Imbammed , qui arait Tojragé d« 
Tripoli h ICascAna, sur le Grand-Fleuve, ra- 
conta à Lucas, qu»' IciNil-Âbid, le Nil des nè- 
gro», qu'il aYait patine deux fou, en bac, au 
■Cne endroit , tf «il 24 pied< 4t profondoor, et 
que la voii des mertaien oe perte Janatt d'une 
rire à Taiitre. I.e fleuve , dit-H, ne eoQle pas de 
Kascbna "a l'est , mais à l'onfst ; son courant e«t 
irèwapitle et le» bateaux sont d<ias rimpossi- 
Mifé de naviguer contre. Gesindicatioasdu shé- 
rif ponmieiit noue Mre croire que le Baher- 
Soudao est alimenté de deux cdtés à l'est et 2i 
l'ouest. Jackson , en efft- 1. trouve dans ri ttc hy- 
poibtrse l'explicalion du double rouraui ilii Jïa- 
Seo-fina dont parle Mungo-Park, pUcuomène 
que dans i*Ooéen on t'expliquerait Irèa^ien par 
le flux et le reflux. 

Suivant le récit du sliérif Imhammpd, la lon- 
gue ligne continue de ce grand fleuve du Sou- 
dan, que jusqu'ici on a pris pour le Niger, sc- 
iait ainai interrompue par la rencontre de deux 
ieuvesqui , coulant dans une direction oppeaée, 
le réuniraient dans un bassin commun, le Ba- 
iur>Soudan. On ne nous parle nulle part d'un 
écoulement h Test; au cuuiraire, tout Tespace 
presque inconnu qui sépare le Houssa de Kaschna, 
espace de 100 milles au moins (il fout pour aller 
<le Sansandinçà Kaschna, deux mois de temps. 
Toy.p. 239), est tellement grand, qu'il prul Irès- 
b»«D y exister un immense bassin , sans (jne les 
Européens en aient jamais eu connaissance. Si 
cebMin a en efirtone décliari^, ce ne pourrait 
^trcque le fleure de Wasscnah, le Zadi (roy, 
p 9;. sidi-Ilaraets'ex^meen foreordecette 
hjpoihèse (2). 

Mab la supposition du cou ri occidental du 
fiidbi, près de Kaschna, supposition qui ne re- 
^sc nlisolument que aur le témoignage dn sM- 
Imharamed , est en contradiction directe avec 
Wque nous avons dif ailleurs de rembotirlnire 
^ Kamadiiou, ou Tsad dans le lac de liornou, 
^ qu'arec les indications positires de Sldi> 
^ousa(3}; cefoyageurafiirme que leNil coolek 
par le Bornou et le Begharme; il passe, dit-il,à 
quatre journées de niarrbeau suddelacnfiifile du 
^barme , où il a un mille anglais de largeur 
* «tt très-profond ; de Bi il se tourne vers le 



(M UiQSaïuU, p. 47. — Biinkiiar'i', r. '"'.'16. 

(S; I. Riirnjr, dMW JMkfon** *cc. otTin)»., p. S 14. 
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sud-est. Or, ne se pourrait-il pas que le cour* 
occidental près de Kaschna, dont parle le shérif 
Imhammed, ne Mt qu'un simpledéUnir du Heure 
qui, par \h même, le rendrait si rapide? En 
effet , il arrivesourcnt que des fleures abandon- 
nent pendant un certain temps leur direction 
normale pour en preiulre une tout opposée. Ou 
Itien eé fleure de Kaschna seratt-il un affluent 
nord-est du Bahar-Soudan? Dans ce cas, ce 
grand lac n'aurait aucune déchargea Test, ou 
il en aurait une souterraine, ou eulin une autre 
quelconque inconnue jusqu'ici aux Européens. 

Barrow et Murray ( I ) sont diaposët h prendre 
le neuve de Kaschna pour un affluent nord-est 
du Bahar-Soufînn , r'est-à-dirc pour le véritable 
Ni/us I^ùjrurum de l»loIcméc, «pie cet auteur 
fait couler à l'est dans le Mgritics Palus (lat. 
14 Gr., longit. 18 Gr.), et dont il a le premier 
séparé les sources de celles du Nil d'Egypte; 
il ^i^fend, disent ces géographes, jusqu'au ,Var- 
/; arr//i d'Adams, appelé Gozen-Zair Aath Si- 
di-Uauie( , et le Ifighties Palus est identique 
arec le Babar-Soudan. D'un autre côté, ces deux 
géographes considèrent le fleure de Wassenah, 
dont parle Sldi-Uamct, comme un Niger plus 
méridional, ou connu - un sfcond Niger, le Jo- 
liba de Park et des jit'ographes modernes, qui, 
hiconno de tous temps aux anciens, se dirige- 
rait rers l'Océan et irait se jeter dans le Congo, 
où, comme croit Ui ichard (S), dans le golfe de 
riuiiie»'. Cl He hypothèse ne détruit en rien l'an- 
cienne opinion de d'Auviileet de Ilnuu ll, (lui re- 
gardent le Soudan comme un bassin de l'Âfn- 
que centrale, dont Teau forme des lacs et des 
marais autour du Babar-Soudan , et s'évapore 
dans cette vaste étendue d;* steppes. Cependant 
il ne faut pas, comm- l'un fait jujqir'à pivseut 
tous les cartographes, placer ce bassin ainsi 
que te pays marécageux et courert d'or de Wan- 
gara , h l'est de Kaschna , mais , au contraire , à 
l'ouest de Bornou et de Kascliaa. 

En supposant que le IJahnr-Son.l ui (M un 
écoulement à l'est, du côte de liornou , le fleuve 
auquel il donnerait naisaance, derrait nécessai- 
rement se diriger rers le sud ou lesud>est, pour 
ne pas se confondre aveccelui de Kaschna; cette 
bypnlhi'se pourr.iit (Pneorc s'aceordf r Mvec la 
Iraditiou des marchands maures cl maliometans 
qui soutiennent que , depuis Timbouclou, le io- 



(1>H. Mnrray, R'stor. Acr. ofDJicov., n,p. 401. 
(2) SklianJ. lelier den lauf de* m|cr , in den atl. |Mfr« 
fc|>li«in., xu a., taoa, I*. 197. 



liba est navigable jus^'au Nil d*Égypte» Xib 
il fiiudraU DéceMatrannit la n^eter comms 

fausse , si l'on voulait admettre que rémissatre 
du Babar Soudan ne coule d'abord que sou» 
la terre , couime è peu près la perte du Rhône. 
Marmol cherche "k établir la possibilité d'une 
•emblable bypoUièw, uns doute en t'appajant 
de relations arabes. En parlant du royaume de 
Bornou, il dit : Avant (1) d'arriver ici , le Miger 
parcourt un espace de 18 licuos sous 1 1 ifrri' ; il 
»orl ensuite , reçoit les eaux de plusieurs riviè- 
res et Ta se jeter , après un long courii dans la 
mer. Noua ne déciderons pas si le fleure de 
Bornou sort ou non de terre ; en tout cas , il ne 
nous est connu que depuis Gano et Gambanou, 
uù Hai^i-iiamet le vit de ses propres yeux. Mais 
u^estHl pas surprenant , que Ih , le nom de Jih 
Uda, Gteilfti disparaisse tout à coup pour faire 
place au nom tout nouveau de Ts/tadf, qui est 
évidemment identi<iue, sinon physique ment, 
du moins sous le rapport ëtytnologique , avec 
le prétendu émissaire méridional du Niger, le 
MoieiuU'Enzadéi*K<mgo» ( voyes page 1in>? 
Hais si ce fleuve de Bornou, comme Niger orien- 
tal, diffère en eflFet du Niger oeridental du Tim- 
bouctou, d'où vient celte tradition si générale- 
ment répandue de Tidentité du iV// des nègres 
ou Joiiba (KU'Abid, Niger) afec le m dê 

Le Niger, suivant le in;iniKcrtl aral>f de SiJi- 
SIobammed-Ren-Aniran-budanie (2), rcgoit, à 
l'est de la ville de Timbouctou , deux affluens 
très-considérables , qui , dilron, changent toutes 
les terres planes de Wangara m un seul grand 
marais, f 'un de ces affluens se jette dans le Ni- 
ger, il journées de marche (er/ia//n/\. à l'est 
de 1 iiubuuctou, l'autre près de Waugara. luulc 
cette masse dVan réunie prend alors le nom de 
Ifii-ei-kabir eteonûùue son cours ë l'est, sur une 
étendue de 99 crhallat, jusqu'au Nil d'Égyple. 

Tous les ni,ïrrli;+inls nialioinelans du Soudan 
regardent comme un fait établi la réunion du 
Nil des n^rcs , qui coule Ih Umbouctou , avec 
le Nil du Caire f^) ; le transport des marchandi- 
ses, disent-ils, est plus avantageux par terre, 
parce <|ue la route les conduit cdiitinuellementà 
travers de pays iertiles , agréables et bien peuplé*. 
Ils ne savent cependant pas indiquer au juste où 
le grand bras ooeidentaldu Nil rencontrele grand 



bffia de Test. Jackson noin eoHHBiiidqiie I <r 
sq|eC les récits suif ans (1 ) : Des bommes digne» 

de foi loi racontèrent h Hogodore, qu'en 1X80, 
une80<MéJé de nhabitnns de Jinnie s*étant em- 
barques sur le Joliba, pour se rendre à Tim- 
bouctou, échangèrent plusieurs fois leurs mar- 
cbandiaes en route et arriTèroDl, après quatene 
mois, au Caire. Ils racontèrent avoir rencontré 
sur les bords du Nil. «lepiiis TiiubmirtOH jus- 
qu'au Claire, près de 1,2()0 villes el villages ijuf 
avaient des fondaques (c'est-à-dire des cara- 
lanséraila ), des nuMquées et des tours; ils i> 
élaicntparfoiaarrèléspoury faire des affaires. Ils 
trouvèreii» , en trois endroits dilterfns . le Nil>i 
bas par suite de l'eau que lui empruntaient Its 
canaux, qu'ils furent obligés de porter t\xx- 
mèmes leur barque. ( Serait-ce Ib rendrait o6 se 
trouve le partage du Niger et du Nil, comaie 
l'affirma un africain h Maurzouk^ (2). Ils ren- 
conlri'rent aussi trois t^randes ( .it.irncies; la plus 
considérable se trouvait sur la inmle occiden- 
tale de Wangara. Ne pouTant naviguer i^osbiia 
en cet endroit, ils portèrent leur barque jai- 
qu'au lac JTerya (Babar-Soudan^ Maberiah 'i, 
qui. dit-on, est «^i ?^r;ind (jn'<»n ne jirut aperce- 
vuir l'autre bord, tes nei'.res jiauiens s'en re- 
tournèrent du Caire, avec ia grande aUMakd 
ffaràiê ( c*est-b-dir« b grande caraTaoe de 
l'ouest), par Barca, Tripoli, Tunis. Mjcr et 
Angad à Fei,et de là se joitTn.mt h Vakka (i V<i- 
à-dire la grande caravane du sud ) , ils se rendi- 
rent Il Jinnie. Ciel immense voyage dkira Ho» 
ans et deux mois» 

Nous trouvons le plus ancien témoignage en 
faveur del'idcntité des deux Nils dms !fcro»Iotr. 
le père delà géographie et de l'histoire. Nous j 
lisons (3) que le grand Heuve que les NaisniO- 
niens découvrirent dsus le pays des noirs, sa 
sud du grand désert , venant de la Libye, passe 
près du royaume ou de la ville ( ra.- v 
et se dirige du couchant an levant , tH)urrail, 
dit-il , le comparer à l ister, parce qu'il sépare 
TAfrique en deux parties , comme celui-ci VE»' 
rope. Oéjk de son temps, rétéarque d*AmoiM 
qui lui communiquait ces rcnseignemens, 
établi l'hypothèse que ce fleuve pourrait Iwen 
être le Nd. Le grand historien faisant obisrrcr 
b cette occasionque cette idée n*est pas cootn»* 
b la raison, nous communique tout ce qu^il p«i 



(l") «irmal, Africo, 111, p 7fl, 

^) JickMa'i Acc. o( xarowo, |>. ài'i, 

(S)IMka«i'sAcc.»p.340. 



(1) Jackann't Arc. of MirocM, p. 31S. 
(3) ■«memaïui, «tons Ua(lè«, p. 8ii* 
(1) M crodsiM aiau ai. m», \, Ub. 2,e. »i 
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Hmt ^ It comptraiwii dn connu mi Ha- 

connu. 

A r, s olist-rratious critiques, nous ajouteront 
m peu de mots la description des localités et des 
riUes situées le long du Grand-fleuve , de l'ouest 

Edfisi, Abuift'da, Ebn H lukal et Lfo Afri- 
euras(l)appeUentWangara,i^ yiandpaytboi 
marécageux, «rroté, adooeux,parleseaiixdii 

Niger, qui couvrent sa surface depuis le mois de 
juilletau mots de septembre. Queli}ii<'fois les au- 
teurs nous le représentent aussi comme une Ile, 
sans doute pAroequele fleuve Tentoure de toutes 
fsris. Edrisi et Ibiwil-Wanli lui donnent 60 
milles géographiques d'étendue en longueur et 
30 nulles eo largeur Il renfrrmo, :t r». f^u'il 
i*arail, trois lacs, qui tous trois s'api>eUenf//r///flr- 
H-Shél/bu^ c*cftt4Hiîrelaed*eau douce. Lco lui 
donne le nom de Gwmgara; Horaonuin et 
BoMdich, celui d'Oungaroit^to dernière déno- 
iiiinaiion cependant nous parait fausse (3). 
Quand, après le débordement rég^ulier, les eaur 
* Mmt tetirées , et que le fleuve est rentre daus 
>on lit (4), loates let caraTanesqni se font ren- 
'luesdans le paysdes noirs, accourent en fouleaiir 
les ii-rres que l'eau vient de (juiiler, et chacun 
«'empresse à chercher de l'or i personne dit Edrisi, 
aetwvaille en vain , car ce pays est riche eo or, 
«t célèbre non>»euleraent par la quantité , nais 
aussi pour la qualité de ce préciem métal. De 
Ib aussi If nom de ndad-el-Tibbar ou Tebr, 
«jni signiîie pays de ro?\ Léo nous apprend que 
la plus grande quantité d'or se trouve dans la 
PiHie métidionale de Wangara. RenneU croit 
voir dana le Wangara le grand enAmceaient de 
I Afrique centrale{tAe SinkofNorth J/HatUgHl, 
ilais, d après ce (jue nous avons vu ;iillenr8, ce 
*aagara, riche en or e*t situe au Sud du Bahar- 
*»|wi«i 10- 1/8, près de ISO miUes géogra- 
P^us piiis \ roueat que ne le place Eennelt 
<)ans sa carte d*AfUqtte. Suivant les rcnieigne- 
nens que le capitaine Lyon (7) ae procura à 



fl)t«o Afrlc, I. tii,r»I.M4. 

f8< ttotoemaïui, voy., éJ, langlès, 1, p, Ifig. 

1^) ■'•ckioii'i Acc.ofTiinb., p. 450. 

JJ***»» M.u«gMh ii,p. sM, m 

(0) kenneli , d«ni ïunso-Park, Tra»., «fp., p, wm, 
(t) Radjl-iamel, danillicbie, p. 231. 
P) Clpt. aamUre. Uad. , 1821 , 4 , Uani vcr- 
*» Vv^ies, Z9f tamr, p. Ml. 



Murzuk, iiy aurait trois Wangara < pays roareca- 
geni ) dilRfMit sur le Niger. 

S. Katehna, 

le Kaschna ou Eoitina, selon Benneil (i), 
autrefois un puissant empire qui s'étendait au 

nord jus({u'h Fezzan, au sud jusqu'au Niger, 
à Test jusqu'à Zamfara, a per.hi presque toute 
son influence depuis l'élévatioa du liornou (2); 
cependant, suivant le shérif Imhanuned, on y 
compte encore h peu près mille viOes €t TlUagea. 
]lainten,in! !f K i i Iim nVst plus qu'une pro- 
vince des puissans felletas, qui l'asservirent et 
détruisirent sa capitale (5). Autrefois, sans doute, 
avant la conquête des Pelletas , des caravanes du 
Fezzan se rendaient annuellement de ce paya II 
Kaschna; elles passaient par Agadez, descen- 
daient ensuite de ces hauteurs arid^-s et pier- 
reuses daus un terrain bas et sabiouueux; le cin- 
quième jour elles arrivaient dans une contrée 
des plus agréables remplie de vallées, de collinet 
et de troupeaux. Le septième jour, elles attei> 
gnairnt K.isi )if);i , capitale du royaume et rési- 
dence ordinaire du sultan, qui porte aussi le titre 
de sultan du Soudan (4), mais qui, chez les 
indigènes, est appeléproprement^a/ïsosi, e*est- 
â-dire le pajs des noirs. Kaschna est , dit-on , à 
cincj journées de marrfie ,mi nord du (Jrand- 
fleuve. Cetteville fait uu commerce considérable; 
on n*y cmmalt d'autre monnaie que les cauris , 
cspécede coqnlUe que lesArabesappellenI Aowed^ 
da/i, les nègrescorc/Zc. 2,500 cauris valent! atr^ 
kai/, du Fezzan , c'» s(-r<-dire 10 sM/L 3 pences 
sterL La langue des liabitans de Kaschna diffère 
de celle de Bornou, comme nous le voyous par 
tes systèmes de numératmn que nous a commu- 
niqués le shérif Imhammed. Ce voyageur rap> 
porte, en outre, qu'il y a beaucoup de singes 
et de perroquets à Kaschna , tandis qu'oti n'en 
voit pas à Bornou. Kascboa , dit-il , passe pour 
le dernier endroit It Touest où ron rencontre des 
chameaux et la vigne« 

\otis doutons cependant d- la vérité de celait; 
peut-eiif ne se rapport' -t- il qu'aux chameaux 
du Soudan, car nous savons qu ils sonten très- 
grand nombre dans le Maghreb. Les voyageurs 
moderact ne nous disent rien de Kaschna. On 



(1) aenneU, dtantaango-Nrk, Trav., p. lis. 

(2) Lucas In rroceedlng* , I, ^ 117» — aonsmoa , 

Voyasp , t'tJ i 3n-i^<! , p. 284. 
^3) BurcktiarUt, Trav., App.,486. 

(4) iraecaSiDii «r m sMe, Ahoc.» 1. cb. vn, p, US. 
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INrëlend que Hommmm (1) Mt mort I iTjrj^V 

tar le grand lac , près de Kaschna ; il atait pé- 
nétré dans cette vit!o p.ir Tripoli et le Fezzan, 
et y Tivail eDcore, en lâ05, comme marabout. 

Ce roynimr. flonl nous avons ô(']h \m\U\\\é 
pins liaut la situation d'après les plus nouveaux 
calculs, n'avait aucune i m por tance, comme il 
parait, dn temps des geoorapbes «rabes. Léo 
Africanus (i) nous le dépeint comme un pays 
barbare , dont les prin» ij^aux produits sont des 
esclaves. Le roi de IJonum descendait alors d'un 
peuple libyen qu'il appelle Bardoa, sans doute 
une tribu berbère des Tibbos. Pour gagner quel- 
que supériorité sur les peuples voisina, ses en- 
nemis, le roi de Bomou organisa , du temps de 
Léo, en 15500, un corps de cavalerie. 11 parait 
q»i'avant cette epoi|ue,on ne faisait pas usa[;e 
de chevaux dans leBornou; ils y furent introduits 
perdes marclunds venant de la Barbarie septen- 
trionale. Le roi leur payait pour chaque cheval 
quinze à vingt esclaves <p!'i! avait faits j>riMin- 
niers. De cette manière, son pays se peujila de 
cbevaux, et lui-même devint bientôt redoutable 
b ses voisins, florncmano le reconnut comme le 
plus puissant sultan du Soudan (5); les états voi- 
sins, Kasc/ina, Ifanra. Kino (Kaneiu), SnfdU, 
rioro, tSyffé, tiauri, kabi\ Gouùer, lui payaient 
un tribut. Cela nous explique en partie le récit 
du sbérif Imbammed (4), selon h quel im par- 
lerait trente langues dans le royaume de Bomou, 
autant qu'on y compte de peuples. Cependant , 
ajoute ce voyageur, ils sont tons de la m^'me 
race, tous noirs. Ou les dépeint comme étant 
rudes, sauvages, ignorans, mais laborieux ; les 
plus distingués portent desanneaui d*or au nés; 
le cuivre s'y trouve en petits morceaux; de li 
rient que tout le commerce se fait b l'aide de ce 
mêlai. Outre ces nègres aborigènes, on trouve 
«icore dans le Bornouuiie quantité d'Arabes [a) 
quineparleDtqoe ranA>e,etsontbienplusbcaui 
que les indigènes; on distingue surtout parmi 
eux deux trîliiis célèbres dans l'histoire arabe les 
DJe/tcgr-e et les Khozem, toutes dciu émigrées 



(t) P«rt«rt7 B«»lew, ittiiito. iqr» I8î0, p. 228, — 

n. a«irrar, sut. Aoc. orOhcov., I, p.4|t. 
(2) lC0 Afrlr., I. VII, roi 236. 
<3) aantiiiann, Voy., éd. Un(lè<i, t, p. Ifio. 
14) iVocit<ti»st, ly p, 135. 
(•) avrckbarit, Trt?,, kif^ p. 486. 



derAralrie. Una graoda pnriieilet Uiomm seal, 

dit-on , des sltéri^^ e*cit-è-dire de la rase èi 

prophète. Beaucoup de BtVîouins nt-<^res. m 
nègres mélanges aux Arabes , se sont unis à m 
deux tribus, et mènent une vie errante et no- 
made. Après la saison de« pluies , ils (AtissMOl 
du sultan , moyennant UD tribut, la pemnisisn 
df rnnstruire leurs tentes dans ses états et d'y 
garder leurs troupeaux; ils ne vivent que d' 
leurs vaches, leurs chameaux et leurs mouioos. 11 
fiut ciicoreooin|»fcraa nombredes tribus fUnat 
partie du royaume de Boniou, les Feiletis, la 
plus puissante de toutes les tribus nègres, rt 
celle qui maintenant ]tredomine dans le pays. 

Les mêmes rapports se rencontrent partout (1), 
même dans les pays voisina, soumis an nqvmie 
de Bomou. Les tribus arabes forment une partit 
considérable de la population , et diffèrent alns- 
lumeut des aborigènes qui sont très-nofrs, et »e 
divisent eux-mêmes en deux races. L'une secom- 
pose des noirs mahoroétans libres ; quoique d'o* 
rigine nègre, ils n^ont cependant pas tou^i-Mt 
la physionomie nègre; Tautrc comprend tes «• 
claves nègres des j^ays idolâtres; ceux-ci ool 
une physionomie purement africaine et ne se sont 
jamais mélangés avec les Arabes. On en voithrao- 
eoup aui marchés du Caire et de la Mecque; ib 
fournissent seuls, peur ainsi dire, tous les nur 
chés de TAfrique septentrionale. Les noir^mi- 
hométans lihn-s se inelau(;ent sans cesse am'l * 
Bétlouins arabes , et acceptent en m^me teflip> i 
leurs mœurs et leurs usages ; mais jaonii us 
Bédouin , fût-Il le dernier de sa tribu, n*épon- 
serait une femme de la race des noirs idoMtn*«. 

Les Arabes appellent le Bornou , Bcr-Fioah, 
et croient que c'est sur les montagnes de ce 
pays (3) que s*esc arrêtée rarche de Noé spvês k 
déluge. Us donnent au lac le nom de Bahr^ 
Woœ (3) , d après la tradition que l'eau du Jélugf 
s'y serait rassemblée , et y aurait été engloulif. 
Les récits des Maures nous apprennent que Je 
lac , dans lequel s'embouche le Gambarsii, «t 
aussi appelé Caâi ou Caudiê (4), et qii'b douu 
journées de Ik à l'est , le Shari (c'est-à-dire le 
Bahr-el-Ghazel) venant du nord, se jette dans le 
Grand-Fleuve (le Quolla , suivant les rapport!» 
des Karabouts). Les Arabes rapportent qu'ici le 



(1) BurcUb-ir.tt, Tr.T.-.^ A|ir.. p. 

(2) siiériri(nli«mm«J, in rrocesil , f , p. l"* 
(S) BMnttihaiMit.,!!, p.aOl. 
(4)lM4.,|i»t87,«M. 
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Ifil continue «ni ooora toiiterrain (1); ce qui 

ponrrait faire supposer que If Inr dont parle la 
tr«litJon , est le lac fittri, silue plus Ji l'est, at- 
ieoda que ce i'iitri est aussi quelquefois appelé 
GnpAo. On nous d^pdat le Candie comoie on 
ÎMieBie lac qui souvent couvre de ses eaux le 
paysToisin ; quelquefois il s'élève à une hauteur 
Irès-^-ftnsiilérablc, et, comme soulevé par une 
eruptJOQ volcanique, vomit une quantité énorme 
de poiisoBi et de maliiree mariiies. Bien que 
diM tonsees imniTcaieiis il ne soit pis questicm 
de feu . on dit cependiut que parfois Teau du lac 
tstcàmide{BaAar-ffcfmrfhuj,n\^^' en arjibc un 
/oc chaud)} elle bouillonne, relevé à grand 
brait de ses bords, et ooutk partout le pays de 
débris de poissons. Ce pliénomène d^érnption au 
eenUr de TAfrique nous rappelle les éruptions 
d'taoetde feu <!('8 volcans de Quito . dont nous 
STons eu conuaissanre par Al. de Ilumbohll (i). 
U lac, dont on ne peut apercevoir le bout, est 
«ouvert de petites îles. Entre ses bords et le 
Quolla s'élève une très-haute montagne du haut 
fil- laquelle on a une Irrs-li vu*-. \u dire des 
M.irabouts d'A»hauti, le Ou«>ll i n coil les eatix 
«lu Sbari , à douze journéet» de iiiarcbe à Teàt de 
celscetconleensuite deJ?ff^arr/iwf(Begbamie, 
tiivsnt Browne) à ff'addai (Wedai , dans Hor- 
nemann) et de là à Sennaar. Celn ronfirnuTait 
d'une manière trè,s-reman|uable l'ulenlité du 
ÇttoUa (c'est-à-dire du iNijjer oriental, îiil-el- 
Kabirou NII-Abid) avec le Nil d*Égyple , idenUlé 
fit résulte aussi des difPérens récits recueillis k 
Conmasste par Bowdich. à Mourozonf: par 
hitchie, au Cuire et en ^'tibie par Burxk" 
hardt ^3). 

LUipays du Soudan miental sur les fleu- 

vesdeTshadiet deShari , Bahr-cl-Gfiazel, 
les royaumes de KalakoUf Beg/iannc, Uor' 
gou ou Dar-Saley, 

En poursuivant le cours du prand fleuve du 
fiornouje 7\'(hadi {\\^\\\-\V\iM\ suivant Burck- 
hardt) ou le (^uoUa, nou» rencontrons à l'est 
duBernou, le Bahr^l-Ghazel , ainsi que les 
pays de Kaiakou, Kanem, Begharm» et Bor- 
autrefois on ne connaissait de ers rentrées 
que le nom. Dans ces derniers temps , les indi- 



(I) Jackwn's &cc. oTTimb., p. 4S8. — MaMil clUnsUS, 
*« aacMBMiii, T«f .y 11, fi. 844, etc. 

(•)4onrnil Af Ph)"ilqT|p, I.XI, p. 243. 

(t) Vo/cz :ioTB SBrriBiiB * la fin «lu voluiar. 



Cattons de Rilchie et de BurckhardtquW a com- 
parées entre elles, ont jeté quelquelumiére dans 
la jîéo[;rapliie de l'Afrique centrale . et nous ont 
tau connaître la véritable position de ces pays, 
qui tous sont situés dans le voisinage et à Test 
de Bornou. 

Rurckhardt, dans son itinéraire du Fezzan à 
Ponyou, nous dit que le Bhar-Djad (\) ou le 
Lratid-Fleuve, coule vers U At'^/ff,c'est-à-<lirc 
vers la Hecque , ainsi donc brest, et qu'il reçoit 
les eaux dn Babr-Swry qui coule du nord-ouest 
au sud-est vers Begharme. Ses sources sont 
inconnues. Depuis la friintif-rf du Bornou jus- 
qu'au Babr-Shary, on compte quinze petites 
Journées de marche. Le Eahr-Sbary coule entre 
le pays de Katakou brouest et renfoncement du 
Baln -el-Ghazel h l'est ; il a trois aiïliiens dilîé- 
rens, et correspond d'une manière jusqu'à pré- 
sent inconnue avec leCouga ou avec le Fitlri (12) , 
deux lacs que Ton prenait autrefois pour la fin 
des fleuves de ces contrées, tandis que, d'après 
les nouvelles relations (3), ils en sont au con- 
traire i'ori V»'!'^. ffoi ndiiann apprit à connaitn; 
le Filtri comme un eaiuncement marécageux do 
quatre b huit journées d*ëleDdue, selon les di''. 
Krentes saisons ; dans la saison des pluies il de- 
vient trois fbis plus grand que d'ordin aire; dans 
la saison 8<Vhf, au contraire, ilser frrrit, et 
abandonne un pays très-fertiie à l'agriculture (i). 
Souvent une rivière {ff adi) se change subite- 
ment en un grand fleuve {BahaTi^en un marais 
{Wangara, DarkuUa), en un lac (Bofiar) , en 
un );rand lac d'eau douce, et ptiis tout ;i coup les 
eaux s'ecoulant, il redevient un marais, etentin 
un grand enfoncement humide d'une fertilité 
sans pareille. Cette différence dans Textension 
de l'eau , Thabitude des Arabes de désigner tou- 
tes les eaux |> nr îo nom d»- Bahar, celle des ha- 
bitans du Soudan, de donner plusieurs noms 
au uul-me Heu ve comme, par exemple, au Niger; 
tout eebi a de tout temps rendu l'hydrographie 
du Soudan d'une complicatton et d'une oonAi- 
sion inextricables. 

l.i'Bahr rl Ùhazelon ff adi-el'Gaze/, comme 
l'appelle déjà d'Anville (Bar-el-Gtîzal/e, suivant 
Browne et Homemann) (K) , est assurément le 

r 

(l^ r.uriklnrilt, Trav , App.,1, p. 478. 

(2) Hornenunu, «d. Uagtt», p. 4dl. — Browm, Tm,, 
App., p. 464, 

(3) nxiMtrtr acvtaw , p. m. 

(4> Korneniann, Voy,, éd. langlè^, r. 169. 

(5) Ibid., p. 251 Drownr, Trav., âppend., p. 464. 
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même Bente (1) que le Sharjf, Barekbtrdt noue 
«giprend que dans le Borgou , au sud , il porte 

If nom de Dj'yr, que les Egyptiens prononcent 
^yf {i) ; il est donc probablement aussi identi- 
que arec le Gir de Ptolémée, que cet aulear 
place entre le Nigerdela NigrUiectleNild*Ég7pie, 
|)rès du Ifuba*Pahis, et h Test du HigriliS'- 
Palus. Suivant Rurrkhrirdt (5), les eaux du Shary 
méridional (près de son emboirchure dans le 
Grand-Fleuve) inondent chaque année , pendant 
la MbOQ des pluies, les vaitet contrées du pays 
de Borgoo. ii»rèt un téjotirdedeiu mois, lei 
eaux se retirent; cependant il reste totijours , 
en plusif'nrs endroits , des iacs très-profonds 
qui conservent pendant toute Tannée asseid'eau 
pour lervlr de repaire k ud. nombre inBol de 
eroeodilee et d*hippopotame$. Le pays est, ea 
ou tre , t ra versé par plusleur* fleures trèi-larges 
et tr^s-rapides. 

Le nom de Bahr-el-Gbazel ne désigne pas seu- 
lement un fleuve, mais encore une vaste étendue 
de pays, un grand enfbncement (4) sans monta> 
gnes ni collines ( Bahrmx Wndi); les Égyptiens 
avaient une tradition à peu près semblable, dans 
celle du Babr-Belama (^), c'est-à-dire fleuve sans 
eau, d'après laquelle un grand fleuve aurait par- 
couru cette contrée. Dans tous ces enfencemens 
le riz crait sans culture. 

A. Dar-hatakou (6). 

On appelle Dar-Kalakou h contrée à Touest du 
Shary. Eile faitpartiederentoncemenlci-dcssus, 
et paie un tribut au puissant royaume de Bornou. 

Ses habitans sont des Bédouins mahométans ; 
ils ont la peau cuivrée, parlent l'arabe, et déri- 
vent même leur origine de l'Arabie, surtout la 
tribu de Beni-I/assem. Ils sont parfoi» visités 
par des shérifs (c'esl-à-dire , des princes de la 
taille de Mahomet), venant du Hedshaspar Sen- 
naar et Darfbor, pour demander TaumOne aui 
chefs des tribus, au nom de leur prophète. 

LesbabitansdeKatakou élèvent de mrtf^nifiques 
races de chevaux } ils ne se nourni»seia que de 
leort troupeaux de montons, de vachesetde cha- 
meaux. Semblables à leurs parens deraoe,)il*est, 
les habitans du Nil, ils descendent avec leurs 



(1) Quarteriy Revtaw, p. Ë8ff. 

(8) tHKkhardt, TrJir., 4|>|i., Il, P» 4S4. 

(3) Ibid., II, p. 4S4. 

(4) Surcfchwdi.An»., i, 478. 

(5> JaclnOli> Arr. f>rTlmt)., p. 

{(i) SiirclibafiU, Trav , A|>p., p. 447. 



Mpesux dans les basses terres du SbMfai^* 

sitôt après Técoulemenldes eaux, et, pareoumt 
les ahond8ntf>5 prairies couvertes d'herbe nais- 
sante ,ilsyengraissentde nouveau leurs bestiaux 
défaillanset amaigris. Leurs chefs paientau sultan 
de Bornou , h peu près tons les trois eo qoairt 
ans, un iributen chevaux, eselavcselchiBMii, 
pour la permission qu*U leur accorde depufoarir 
ses domaines. 

Les katalious se sont mélangés de tons leoip» 
avec les habitans de Bornou, de Beghame eté^ 
Borgou ; leurs armessoatdeslances,qnèlques4M 
ont des épées h deux tranchant rr flr<; ruir^'^r» 
en forme d'écaiiles ( coats o/'maii), de la valeur 
de vingt vaches, lis habitent dans des buttalû- 
AduA) fhitesen bois. 0n homme qui n'a que ca- 
quantevaebes,deux chameansetunchevalipaiie 

pour pauvre. Le droit de vengeinrt' leur est sacir. 
Le meurtre d'un homme cofltf aux indigène» une 
expialiondecent vaches; les étrangers soatoblig<« 
de payer ledouMe. Le plus petit nombre dHlilbt* i 
tans de Katakon savent lire et écrire, onrad'ia- i 
très termes^ sont des Fakys ; celui qui prétend i 
cet honnriirc'st tenudVntrcrdanslesecolesarab^s 
qui se irouventàI^harme,liatakou,etBorgov. ^ 
Il n'y a pas de commerce h Katakon, et aallt | 
part on n*aperçolt des caravanes dsns cafifi. ; 
Les habitans ne font qu'échanger leurs troupeaai 
contrf^dfs éiofff'ft à raies rou{*es et bleues, qui 
se fabriquent dans le pays de fiegharme, où eli» 
«outundesprincipauzarticlesdecoaBnMne. Uae 
belle esclave vaut, chex eux , dit vaches. Llvifee 
qut,dit-on, s'y trouveen quantité, n'est nulletnent 
estimé, attendu que les habitans n'ent foDt aucun 
usage. Le petit nombre de voyageurs qui p<ni- 
trent jusque dans ces contrées, sont des pèkiiei 
nègres mahométans (1) qui , fnreés de voyafer i 
d*étappes en étappes , tâdwnt d*arriver aussitôt 
f]OP possible à Borgou , pour se joindre à la ca- 
ravane des marchands, qui se rend à la Me«que 
par Darfour et Sennaar. Kanem (2) est une ville 
aasrt considérable, «tuée aur la route de Dw- 
Katakou h Bornou, à quatre journées de marche 
dit fl<"i!ve Shary, et à pt journées (3) ^ l'est de 
ik>ruuu ; elle est habitée par des Bédoums qui d« 
connaissent pas l'arabe. 

B. Le Bahr^OhttZit* 

Ce pap Ibnne, b ce qu*il parait, un petit 



(t) BaralMt, Ti»f., ». 480, 

(8J lu.a . *|),.., p. 479. 
vS> la.tJi-aaaMt, p. Mt. 
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rojràliffle iodépendant, babilé^Ue même que Dar- 
kJtikou , par des fiédouins qui, venus jadis du 
Hfdihw» te oomidèrent wam» les deteeiidaiw 

du shérif Rasbuan. Ils se diviteot en six tribus , 
dont Tune, les Doffftano , hibite près» d'un lac 
d'eau douce {Bahr-McUialou) appelé ff ody- 
Madaba. Ce lac a deux journées de marabe de 
iMgMar et une Joaraée de largeur; aon bord 
teptenlriooal , sur une étendue de trois h quatre 
ini!rn»*f>^g, est habité par des nè;7rps itîol.Urt's , di- 
Wïeseaquatre tribuset sans cesse expo&es aux tii- 
niioasdei Bédouins qui les transportent comme 
màgm k tout Ict mardiét de l'Afrique lepteor 
inofiilc. 

C. Le Begharnui (I). 

n est ailiié k quatre ovcinqjournéet de Etàtr- 

e!-Ghazei. entre le Katakou ;i l'ont &t fl le Dar- 
four à l'est. Il n'y a pas très-Ionglemjjs que ce 
V^is fat conquis par Saboun, roi de Borgou. 
liviidNlans, quoique musulmans, parlent une 
bague partieulière , et te dbtioguent par leura 
bbriqueset leurs teiatureadecotoii. lU teignent 
Ifur^Htoffes en bleu avec une plante indigène qui 
ressemble beaucoup à l'indigo : on dit même que 
b couleur en est meilleure que celle de l'indigo 
qu'en tire de l*Eg7pte. Cet d«ix planles portent 
ici le nom de ni/i que l'on donne auiai à cette 
couleur dans Ifs Indes orientales» 

Les babjtansdu Bt;gbarme fournissent tout le 
Soudan oriental de leurs étoffes bleues, qui for- 
aient iei le eoatome national^ et dont on Mt des 
chemiseset des mouchoir». LMFakjedeBegharni£ 
organisent - tons 1rs deux ou trois ans , une grande 
raravaae qn lis « iivoicnt jusqu'b Afnou (c'esl-à- 
^e Kaschna.' situé vinglà vingt-cinq journées 
ïr«it , pour j débiter leura nurehandisei.. Soa- 
vent la caravane est forcée de se frayer la route,, 
à main armée, à travers les tribus des nèfjres 
'Jolâlres, Lors de la dernitro «'înifiinHe du Ik- 
glMrme,une grande partie de« babiuuâ furent faits 
cNhf ea, et car oyés, avec leurs ^mea et Icurt 
^nfans, ^BorgouCausud): plusieurs d'entre eux 
M' établirent, et chercht rent à gagner leur vie en 
léigûanl du coton; d'autres s'en retouruèreot 
dansleurpays. 

iatrefûa le fteghamie dépendait du Bornow. 
Ces deux pajt ont, dit-on , des mines d'argent (S), 



(OlurtUmli, Trav. , Ai>n., 1, p, i79. BtftftgMin , 



phénomène remarquable, attendu qu'on ne trcure 
que très-peu de ce métal dans tout le reste dç 
l'Aflrique. l«sbabitantde Begbanne habitent tous 
des maisons de deux étages (1); ils sont évidem* 
ment un des peuples les plus drilisés de l'Afrique 
centrale. 

D. £e BofTffùu ou Dar-Salc^^ qppeié amri 

Ce pays , autrefois entièrement inconnu, est 
maintenant, après Bomou et Darfour, un des 

principaux royaumes du Soudan. Les indigènea 
l'appellent Dar-Szaleyh (Seleyh, Saley, Dar- 
Saeleb), nom que Seetzen connut déjk par «es 
reclierdies linguistiques an Caire (3). Bergouou 
Borgo (4) est le nom que lui donnent ses enne* 
mis de Darfour et de Cordofan 2i TmL Brontm 
recueillit aussi li Darfour plusieurs renseigne- 
mens sur ce royaume et sa capitale , ff 'ara. Les 
habitans du Feuan ^ du Bornou , ainsi que les 
marebands maghrebi, l'appellent fTaéai, On 
compte du Wadi ou Bahr-el-Hadaba , an lac 
Fittri, d'après Burckhardt, dix journéesdemar- 
ebe ; du Fittri , où habite un peuple mahometan, 
\ttAbouietmnin»{JS))^ qui passent pour les meil- 
leurs nmenrs, b Wara, capitale de Borgou , on 
compte (d'après Browne) treize Journées de mar- 
che ; au pays de Dar-Saley, senKiuenl Iroi^ jour- 
nées (d'aprèï Burckhardt). Le Borgou est situe 
à l'est des Arabes Beni-Hassem; car ces derniers 
se tournent en priant vers Dar^aley (41). Browne 
évalue l'étendue du Borgou , de l'est li l'ouest, 
à quinze journées . et du sud au nord h vingt 
journées. U parait qu'un y rencontre huit gran- 
des montagnes , dont les habitant parlent tous 
une langue paitieulière; ils sont mabométans, 
et composent l*âite de l'armée de Borgou. 

î.» Borgou forme , dans l'elat aclufl de la géo- 
graphie , l'extrémité sud-est du Soudan. Nosren- 
seignemens sur ce pays sont tirés en partie du 
Toyagje de Sfdi^Mouêa» de Wadai h THpoIl, 
par Be^harme ^ et Bornou ; en partie , des indi- 
cations t\uû I^lrckhardt recueillit au Caire de la 
bouehe îles nègres (7), et d'après lesquelles le 
coiomerce de caravaues entre le Fezzan et Bor* 



(1) Riicbl». p. 233. 

(2) Ibid., 4pp., U, P.484. 

(5) viisr, apncfe»raiN»,lB18, p. Uêk 

(4) Browott , Trar., Afp., p. 408* 

(6) IbM., p. 464. 

(Oj BoNhfewdi, T»v., p. 480* 

(7] MmklianH, Trav., App., Il, p 491» 
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goii se trouve parfaitement confirmé. Ce com- 
luercc, dont les esclaves forment le principal 
objet , est concoilré , à ce qu'il parait , entre Ict 
mains des Tibbo-Bédouins, qai habitent le dé- 
sert entre ces deux p^ys. 

Le Borgou gagna une grande célébrité sous 
le rè^e du roi Jbdel-Kerim. Ce prince , qui ie 
gouverna très-longtemps, conquit Beghanne, 
se créa une très-farte année de nègres, un tré- 
sor considérable, et sa lihériilité lui vnhit des 
inuâulm;i[is le surnom de Saboun-cl-l akir ( le 
savon du pauvre), nom sous lequel il est géné- 
ralement connu dans le Soudan. Son fils lui suc- 
céda : il porte le titre de sultan de Wara ou de 
Fas/ier (c'est ainsi que s'appelle la place d'au- 
dience), et gouverne neuf provinces, dont les 
chefs lui sont tributaires; cependant, quelquc- 
toh ib se dbpensent de lui payer leur tribut. 
Abdel-Kerim avaitélé engagé, par le roi de Bor- 
nou , à faire la guerre au roi de Bci^linruie pour 
le punir d'avoir épousé sa propre swur, en dé- 
lai de la loi du Coran. Àbdcl-kerim At en peu 
de tempe la conquête de tout le Besbarme ; mais 
il garda le pays pour lui, enleva le grand trésor 
qu'il conduisit sur deux cents chameaux à Wara, 
et fit emmener une grande partie des lialiitans, 
comme esclaves, h I)ar-Saley. Le divan de ses 
ukransM fltd*cnergiques représentations contre 
cette injustice ; mais ce fut sans résultat. Abdel- 
KiTim n'en fut pas moins vanté pour sa loyauté 
et sa justice. I.e b» y de Tripoli (1) entra en re- 
lation avec lui, et lui Ht présent d'armes a feu 
et de plusieurs canons, qui, auparavant, étaient 
inconnus dans ces contées. La principale force 
du Ilorgou est dans sa cavalerie : les clievaux 
y sont excellens; les cavaliers portent des cui- 
rasses en forme d'écaillés. Ou compte douze tri- 
bus de Bédouins kDar-Sal«7, dont la plupart sont 
agriculteurs. Parmi les produits du pays, on 
nous en cite plusieurs jusqu'ici peu connus des 
Européens, surtout plusieurs espèces d'arbres(2); 
par exem^^le, tiaus les forêts de l'est : le nebck, 
Vertiéyb qui porte le tamarin , l'ébénicr qui est 
Irés-commnn , le dferdUK, qui donne une es- 
pèce de miel , le /tedjyly, dont le fruit doux rcs- 
send>U' fni\ dilt^s : le Ixtis <]>' rcl .^rbrt' f^st très- 
dur j ou eu tait (le petites tablettes, sur les^iu lles 
• les pèlerins écrivent leurs prières. L'arbre à 
beurre ttchf} croit en grande quantité dans les 
montagnes des nègres idolâtres, coupées et sil- 



<1) Surcàbu-dl, Trav , 4|>i>., i*. 486. 
(t)lkM,|i. 48I,4M. 



loii liées par beaucoup de fleuves. Le cuivre esit 
en abondance à Borgou comme , dans les pari 
voisins, le Darfonr , Fertit et Cordota. Ce piji 
produit en outre des éléphans, des rhinocéros, 
des hip[>opotames , des giraffes (1). ainsi qu'une 
quantité de buffles. Un y trouve aussi UD animal, 
appelé aùou-orf, qui a de grandes cornes, d 
ressemble beaucoup II la Tache; nn autre anianl 
cornu, comparable en grandeur h un veau, le 
dlnfad . i t In rhèvre d» s I>(»is ou taffitU,Vm 
anunaux s.HiMi[,'es et bons à chas.ser. 

Wera est la résidence du pays ; kouka {%] nn 
des principaux endroits dans lequel se trouveat 
les écoles savantes. Les Fakys , tant b Saley que 
dans les pays situés pins à l'est, écrivent tnm . 
quoique dans un m: uvais idiùiiie, les caractères 
noutchky des Arabes de l'est, tandis que tous 
ceux de Tonest et du nord ont généràleowat 
adopté les caractères mt^hreby de TArabie ec- 
cidcntale ; ces derniers diffèrent des autres dan* 
plusieurs lettres , observation nouvelle et très- 
importante, selon Uurckhardt. 

Les cbeft de Borgo regardent conunelevrpriii' 
cipale occupation la cbasse (5) aux nègres ido- 
lâtres, qui habitent de dix !i quinze Journées Jp 
marche de Boi j;o (au sud?). On nous cite comme 
les plus connus parmi les pays rx posés à ce bri- 
gandage, Dai-guUa, Benda, DJenke, Ycmkm 
(Yam-Yam, Jouro^ouro , vojex page 18S), etOis 
(Oula), le pin s L i uiain de tOUS. Plusieurs de ers 
peuples paient au llun^ou un tribut en esclaîfs 
et en cuivre, et s alFranchissent ainsi de l'escla- 
vage ; mais ils n*en sont pas pour cela asMvés 
contre les embûches des marcbamb dVsdaves 
particuliers. Les marchands qui veulent acbeler 
des esclaves s'adressent aux musulmans de Bor- 
gou , stationnés dans ces contrées pour prélever 
le tribut. Tous les moyens sont employés pour 
priver les malheureux i^gres de leur liberté: 
tantôt on les prend par force , tantôt pnr rn<if 
en leur donnant des vaches et des dourrah qu'ii» 
aiment beaucoup. Souvent aussi on les enlève 
tout petits à leurs jtarens, ou bien ronseeeif 
de mille autres moyens barbares pour les jeter 
dans l'esdavai^ et les enlever è leur pnfrie. at- 
tachés au cou par une grande chaîne de fer, on 
les transporte en groupes de 20 à 30 jusqul 
Boraou , et de là aux marchés de FefMtt. W" 



(l> voy. »oi. I , p. aTS. 

\1ti BurcUisrdi, Ibld.^p. 4SI. 

(3) SurcUaN», ». 400, 
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poli, Augila, du Caire et de ia Jlaute-Égypte. 
Seaneonp d*eiitre an denemicDt itieotM mii* 
MbMDi ; la plDptrt tniTaiUMil le eolTre , le cuir 

00 la poterie. 

Les habitans de l'oasis /r>:///<7f7i^/ , y>onr attirer 
à eui seuls tout l'avantage du commerce d*es- 
darei qni enricUt le* babttâos du Fezzan, ont 
RBflQTelé ploricon ton , depuii peu , leur» ex- 
péditions fers le centre de rAfriquc, et sont 
farvenus ainsi à frayer à leurs caravanes une 
route directe (1) jusqu'à Borgou, ce qui est ua 
témoignage iacooteslable de progrès parmi oet 
peuples afk^kains. Le bey du Femn entreprend 
régulièrement des chasses aux esclaves dans l'in 
téricur du Soudan . ainsi que nous rapprend 
Aitcbie (S), qui lui-même devait se rendre avec 
une pareille eipédition, de ïUourzouck b Bor- 
non. On assure que la traite des nègres a fliit de 
grands progr^ au nord du Soudan , depuis 
qo'ellea perdu son îictivîlé ausinl. (7t st elle (jui 
nous a fait connaître la route qui conduit de 
Dsr-Saiey au Fezzan (3), par le pays desTibbos, 
Ami nous parieront plus bas. II parait que cette 
contrée de Test, quVucun Européen n'a encore 
vue jusqu'ici, mais qtie E/.n liatuta \W\U\ dès 
le quatorzième siècle , el qu'il appelle Buur^ 
^tma (4) , (Berdamma , suivant B.), est le Bour- 
fsu ou le Begharme , habité par la race de* 
Berbères , ({ut , comme aujourd'hui, accordaient 
''''!'! alors leur pmtertion aux caravanes. Khn 
iiaiuta, parti de i inibouetou , avait pris la roule 
par eau, sur le grand iMl-el-kubh\ 11 débarqua 
^IMwMiif (Tekdaou Nekda» B.), ville bAtie en 
pierre rouge ; les eaux qui coulent Ici sur des 
filons démines de enivre, en conservent irn portt 
anier; de là le nom de Bafiar-cl-Jfimar. Le 
tultan du pays , qui accueillit Ëbn Baluta avec 
licaaeoup d*ëgards et lui fit des prësens, était 
Berbère de nation* Les habitans ne rivaient que 
''<■ leur commerce avec rÉRy])te ; ils y transpor- 
taient des esclaves et du cuivre, qu'ils possèdent 
en grande quantité, ils creusaient le minerai de 
cuivre k c6té de la ville et le fondaient en lon- 
S"cs plaques; la plus grande partie de ce mélat 
''f' ♦fnnsportait dans les pays des nègres. Encore 
^«^ DOS jours, toute la contrée Jusqu'aux mines 



de cuivre de Fertit (1) , près des montagnes de 
la Lune, se distingue par une richesse extraor- 
^naire en cuivre. C'est ici que le savant pèlerin 

araîte rebroussa chemin, se dirigeant sur 
helmessa, au nord-ouest, par l'oasis de Tuat 
(Tcwat, suivant K.}, qu'il dit être à soixante-dix 
Journées de marche de Tekedda. La distance de 
Wadai b Mourzouci est, d'après la dernière 
relation de Sidi-Mousa (2), de quarante-cinq 
journée* dr marche. Suivant lîurekhardt (3) , 
cette route peut se faire en cinquante Jours; 
mais en comptant les jours de halte, on y cou- 
sacreordinairement soixante) soixante dix Jours. 
Nous ne connaissons pas encore la distance de 
Borgou à Augila. 

A l'est , le Dare-Saley ej>i borné par le Dar- 
Four} Saiejf et Four sont deux états voisins, en 
guerres continuelles entre eux, ce qui rend la 
communication du Soudan avec la Nubie, ou do 
l'ouest avec l'est très-difficile et Irès-dan^ereuse. 
Urowne apprit à Kobbe que la distance de Kt'i 
(dans le Dar-Four) à ff 'ara (4 ) dans le Dar-Saley, 
était de vingt-cinq journées et demie; les neuÎF 
premières journées, dit-il, on parcourt le ter- 
ritoire de Dar-Four jusqu'il Bishara. Suivant 
Burckliardt {'S) , le nombre des journées de Ror- 
gou à Dar-Four u'eât pasexacteuieni connu. Ln 
autre chemîu, plus courtque celui (|ue lesvoy»- 
geursprennent ordinaireaientfpasseparlesmon' 
ta{jnes , mais il est peu fréquenté à cause des 
bordes de brigands qui It p.ircourent sans cesse. 
La route ordinaire conduit les premiers jours le 
long de trois rivières, et puis, pendant quinae 
jours, par un désert inhabité , jusqu'il la fron- 
tiére de Dar-Four. Cette roule n'est pr.ilieaMe 
qu'après la saison des pluies, -inctulu qnc jien- 
dant les autres époques de î'anuee,ia séclieresse 
est trop grande. Sur les limites de> deux étals, 
à l'entrée du désert, sont stalioruu'es des gardes 
qui , au lieu de protéger les pèlerins et les cara- 
vanes, les pillent el leur enlèvent souvent 1» urs 
chevaux et leur» armes. Tauysche est le pre- 
mier endroit daribnrien que Ton rencontre sur 
cette route; de là li Kobbe, capitale du Dar-Fonr» 
on compte encore cinq journée* de marche. 



(1)i«r«IMt,p.4M. 

!Î> gnirlcrJy Ros leiv, p. 228. 
t») Borcklurdt, p. 488. 



(1 ) BrowDC, Trav.p App., p. 472. 

(S) iMi-ao«iH, p. ail. 

('3} narcklurJt, Tr^v., App., n,p. 488. 
(4) Browne, tra»., A|»p., p. 463. 
^4) earcUiaKit| mv , k^., II, p. 481. 
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d*éaudiê Niger etdt^!f&:hBiata,leBahttt^ 

Misselad, Dar et Bahar-KouUa ou ta région 
marécageute des àoit et h ïtahar^Taisha* 

Notts avons essayé, autant que le permettait 

rirnperfcclion des sources , de décrire dans ce 
paragraphe, les bords du grand fleuve qui arrose 
le Soudan ; nous avons suivi son cours à travers 
tout€ la laideur de TAMqae eentnde, depuis ion 
otrémité occidentale Juaqu'auieonlrécs lesplua 
reculées de l'est ; nous avons examiné ses lacs et 
leurs rivages ; et, les considérnnt, dr même que 
tous irs autres phénomènes du tlcuve, dans leur 
ensemble, avec la vie de fai nature cl des peu- 
piet, ainii qu^avee la marche tnqjoara ascen» 
dante desdëcouvertesdans cette partie du monde, 
nous nous sommes elforces de jeter un peu de 
jour sur Tbistoire d'Afrique cl de »ei» habilans; 
il ne nont reste plus maintenant que quelques 
liypothèsee \ rapporter sur la partie orientale du 
système hydrographique du Soudan. 

Un voyage entrepris dans leDar-Saley ou Bor- 
gou, pourrait seul confirmer ou détruire entiè- 
rement ropinîon de rtdentité du Mgcr et du Nil 
d*Égypte; mais Jusiiu*ai^ourd*liui aucun Euro- 
péen n'a encore pénétré dans ces contrées recu- 
lées. Cependant, l'hypothèse dont nous avons 
parlé plus haut , au sujet du Maghreb et du Jo- 
liba , s'y troore aussi conflrmée par dilVërens ré- 
cits venos de ees pays de Fcat. Le gremd fleuve 
de Bornou et de Begharme, après avoir reçu les 
eaux du Shari, continue , dit-on, son cours & 
l'est, à travers le pays du sultan de Saley, où il 
ne s'appelle plus N>ticr, ni Gulbi, ni Tshad , ni 
Nil , mais Batta (1). SMi-Mcuta ne nous in- 
dique pas son cours ultérieur, mais il pense 
qu'il va se mêler au Nil dp l'F:;y]>tf* ; il porte des 
vaisseaux, mais ils ne sont pas très-jrands. 

Tous les rapports que nous avons comparés 
jusqii*ici s*accordent sur ks prineipaui points; 
mais, au delb de Dar-Saley, au sud-esl, une 
terre inconnue, s'étend jnsfurau pjr?!n(î l>rns oc- 
cidental du Nil égyptien, le Ualiar-cl-Abiad ou 
fleuve blanc (suivant Jackson , NU-Abid, c'e»t- 
Mre fleuve des nè{n^) qui vient de la Nubie et 
du Habesdl, et dont Rruce et Browne nous ont 
tracé le cours jusqu'à l'endroit où il entre dans 
le Sennaar. L'étendue de celte terra t'ncogtuta. 



(I) 8<dl-loa«i, dans HUràle, p. SM. 



titube entre le Nil d'Égypte et le fleuve du Sotr- 
dan , ne peut être de plus de cinquante millet 
géographiques (1) ; or , il n'est pas présuiuable 
que, sur un si petit espace, deux fleuvoaiuii 
considérables coulent rua à ediéde raulreet 
dans des directions Opposées sans se rmcealrcr; 
on ne peut donc imaRÎnpr autre chose (iirun con- 
fluent, et cette suppo^iLiou, qui s'appuie d'un 
si grand nombre de témoignages, n'est encoa- 
tradiclion avec aucun hit important. Si mnh ne 
possédons pas de renseigneraens positifs sur ceUi 
réunion des deux fleuves, c'est que jusqu'à pré- 
sent aucun voyageur ne s'est encore avance jnt- 
que dans ces contrées. Tous les pèlerins et In 
marchands se dirigent au nord» sur Somir, 
par les pays de Bornou , Begharme, Dsr-6ll(y, 
Dar-Four, Kordofan, et» de mt"^ine qM»' les F.i- 
kyrs, ils ne traversent jamais les pays de* m- 
gres idolâtres au sud , sans doute pour éviter kl 
grands marais d*où sort le Babar-d-Abiad. les 
recils des voyageurs et surtout ceux que Browat 
recueillit dans le Dar-Four nous démonlrenlclai- 
remeiil 1 existence de vastes enfoncement »ilu«» 
au sud et au sud-est du Borgou et du Dar-Four,el 
ei posés en tout temps k de^^andsdâiordeBieai. 
Suivant Browne, on y rencontre une qasalllé 
de fleuves ; lui-même en compte jusqu'à bttilsiir 
la route de Wara à Dar-kouHa, dont le plni 
cousiderablc , à son avis, e^t le Baltat^MisU' 
lad (9) ; il parait, dit-il , qu'à resl de ce itceve 
jusqu'il 0ar-Koulia , tous coulentde rcsili Touni. 
h lr;iv»TS tin pays humide et marécageux (Kv/ 
and marshij) , mais sans lus < r ; leur couridoii 
être Irès-considerable , attendu que «ies iuar- 
cbands de Four et de Saley, mirent IBO \ IW 
jours pour aller de Wara et Kobbe 1 Dar-XjiNili>* 
Le Misselad. au contraire, coule au nord-ouest, 
suivant les renseiguemens qir'ilrecuciUil de mar- 
chands d'esclaves dans le Uar-Fourj cette def^ 
nière remarque, si elle était fondée poortsit \ 
la vérité détruire l'hypothèse du conlluent du 
Grand-Fleuve dans le Kahar-el-Abiad ; mais dc 
serait-il pas étonnant que ce Bahar-34is»elad fdt 
une direction tout opposée à celle que toutei 
les relations ijui nous sont parvennei jusqu'à ce 
jour donnent au Grand^Fleuve? D'ailleurs il ré- 
suite d'une observation de Tédiieurde lUlchie(}) 



(1) Quartcrir Hcvltw, p. SM. 

(2) Browne, Tr«»., ai»j»., I, p. 449. — ■«•SSlli a*»*» 

dam nornemihn, V07., éd. Unctia^ II^^SM. 

(3) Quarteii/ kevicw, t*. 830. 
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(t d'une qtiaoli te d'aulreâ relaUoDB afi-icaines, 
que let htbiCUM du Soudan ne t^exiirbnent loii- 

Tpnt pas (rè»>€lairement sur les différentes oon* 

tréfsdu monde; en parlant dlicottrB d'tin fleuve, 
ils ne prétendent pas,conimp les I iir(ij)tens, 
indiquer sa direction générale ; au coniraire , 
ib B*Ml loviloon devint lei jeux qae la ligne 
du lenvc telle qu'elle s'est pré sentéek leurs yeux 
dans un certain endroit. Ont-ils rrmnnté le Nil, 
ils diront qur le Nil coule dans ia direction qu'ils 
ont suivie , c'est-à-dire au sud et au sud-ouest, 
parce qu'il s'élargit ou se ramifie en forme d*ap> 
ke dane eettc direetion ; e*cst ce fue PloUmée 
semble déj^ aroir remarqué h Poccasion des 
fictives tin Soudan; les Arabes aussi appellent 
«ottieot la source du Nil, sa fin. £n conséquence, 
te Miadad^ que Browne ne placek DaHLouUa 
qae par ouinlire, prendrait son cours an and- 
est, et aurait une direction tout opposée à celle 
que lui donne ce vovaf;eiir, l'inclinaison du sol 
ne serait pas dirigée vers riutericur du Soudan, 
■ail vera le Nit-ei-ElNad du côté de Sennaar. 
l ne antre ftiaoo qui nous lait rejeter Topinion 
<\e Browne , c'est que Burckhardt , pendant son 
sf'iourdans le Soudan, n'entendit nulle part (1) 
parler d'un Babar-Misselad séparé , tandis que 
in Yoyageora de Borgou on Har-Saley lui confir- 
< Mtent généralement l*Sdentlté dn Grand-Flenve 
arec le NH-el-Abiàd, Ces contrées mystérieuses 
'pii. selon lui, doivent être bien habitées . pa- 
raissent ne pas être inconnues 2i un certain géo- 
graphe nubien, Selym (2), puisqu'il fait renir 
NiM-Abiad de grands lacs situés dans le Son- 
'^aa. Macn'zi qui ayait consulté ce S^Uiêêf^ 
■Usouanj; , historien nuliifn dont les ouvrages 
^at perdus , dit du bras occidental du Nil ou du 
Nil-el-Abiad (Nil blanc , suivant Jackson 
Hil des nègres) , <pi*il vient de Tonest , qu'il est 
profond et blanc comme du lait. Voici ce qu'il 
apprit (Ifs voyageurs du Soudan : « Le /Vii-el- 
■ébiad\ kai de montagnes de sable, il s'assemble 
<lioi le Soudan en plusieurs grands lacs {Berak^ 
»uivaDt Seljm, pluriel de Birkel^ qui signifie 
Ik), le pays qu'il parcourt ensuite est Ineonnu, 
faux ne sont plus Manches, elles ne reçoi- 
^CQI celte couleur que de la nature du sol ou 
sfltuent. Ses bords Sfmt habités par différens 
peuples. » Ailleurs ce même auteur nubien s*ei^ 



(OSorckhinii, Tr*T,, App , II, p, 484. 

(3J hcrtci , d «pr** S«lyai-*l<*«MMMay , App. III , 4aM 
''*<^**iet,tnv.,|k M««MQiiitNabn, Utasiras 
"V ItM, su., rariti 1811 , II, ». ni. 



prime ainsi dansMacrizi ( 1 ),8ur le cours supérieur 
du Nil qu'il avait exploré , en parlant de la Nq* 
bie : « Je me suis beaucoup infbmié diea tous 

les peuples . mais je n'ai trouvé personne ^\\\'\ con- 
nût sa tin ; on disait seulement que 1rs eaux ve- 
naient des déserts. A l'époque du gonflement des 
eaux le ieuve emmène cependant des débris de 
bateaux, des batlans de portes et d*anlres objets» 
d'où l'on peut conclure qu'au delh deees déserts 
se trouvent aussi des pays civilisés. » 

L'identité du Mger avec le Nil est encore con* 
filmée ailleurs* Homemann (2) apprit bMonr^ 
sottck, d*uD habiunt de cette ville, qn*en elrt 
il existe une liaison entre ces deux fleuves, mais 
qu'elle n'est fl'ntiriirie imporlance avant lf ^on- 
flemeni des eaux, attendu que, dans ia saison 
de la sécheresse , le Niger est stagnant et no 
coule pas. Or, fiMt-ll admettre que la réunion 
qui a lieu dans la saison des pluies se continue 
égalemerît par des souterrains pend mt la saison 
de la sécheresse , et que l'eau filtre à travers des 
montagnes de sable? ou bien le narraienr do 
Homemann neconnaiasaitHl pasleGrand-Flenvn 
au sud. 

Les basses terres de Har Konlh pourraient 
détruire l'hypothèse de la réunion du Niger et 
du Nil si <Mi compare leur abaissemoit absolu è 
la faantenr absolue de la terrasse de Sennaar 

(qui, bien qu'élevée de 4,000 pietls au-dessus de 
nier, d'après h*s tnfliratinnsd»' Bruce, rectifiées 
par Rennell et iiumboldt, est cependant traversée 
par le Nil*el-Abiad oriental). C'est là le point 
capital sur lequel s'appuie Rennell (3) pour ré- 
Aiterridentilé des deux fleuves; jusqu'ici nous 
n'avons pas' encore pu détruire cet argument, 
à moins (pi'nn n'admette, ce qui nous parait 
trè»-vraisei)iljlalile, que toute l'Afrique centrale 
est beaucoup plus hante «pie le niveau de la 
mer. 

S'il existe réellement une réunion entre le Ni- 
ger et le Nil, et si le canal du prétendu Bahar- 
Misselad , en se dirigeant ë l'est, sert en effet à 
unir les deux fleuves, il Ihut nécessairement 
qn*il forme une grande courbe au sud du Dar- 
Four, et que, se tournant ati nonl-est, il baigne 
ensuite, comme Bahar-el-Abiad , la limite du 
Sennaar. Les prétendues sources du Nil ou Ba- 
hai^l-Abiad, aimées b Test de Donga, sur les 



(11 Qiialr. "ïï(»iTi ^tir l'É^TpK", p. 499. 
(8J Bornemaua, Voy., M. l*n%\è»f p. SSS. 
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montagnes de Konri, ne seraient dans ce cas 
que les seurces d*iin affluent droit, venant des 
hautes mont,i(]^cs ati suc!, ti l'on passerait le 
Grand-Fleuve sur la route «les caravanes , qui 
conduit de Kobbe aui iniaes de cuivre «le FerUt 
(voy. p. 1S9). 

En effet Titinéniire mentionné ci-haut nom 
apprend qu'après sept jouméraet demie de mar- 
che au su»! t\c Dar-Fungaro, on arrive au Ba- 
har-Taisha (1) et de là seulement au BaJtar-et- 
Abiadi le Uabar-TaiiiUa , dit-il, se jette dans» le 
Bahar-el-Abiad près de Ttnéemï; le pays d*k 
l'en tour est habité par det peuples pasteurs, ap- 
l>rlf<! Cousin. On y rencontre une quantité de 
palmit-rs, avec des fruits semblables au\ cocos 
ce qui nous fait croire que le fleuve qui les ar- 
rose ne peut couler que dans une vaste et lar^ 
vallée; en oulre le Bahar-Taisha se dirige évi- 
demment vers le Nil , eJ p irriit n*<Mre pas seule- 
ment un torrent de nionlajînes. t»r. si la jonc- 
tion du Nil cl du Niger «'opère réelkitient par 
un fleuve, pourquoi n*admettrait-on pas que le 
Bahar-Taisha est identique avec le Ba/tar- Vis- 
selad qui unit les d( n\ flpuvcs. Le Baliar-el- 
Abiad , recevant ainsi un tel affluent, cela nous 
expliquerait, en quelque façon , comment il se 
p?ut qu*il roule vers la Nubie une masse d'eau 
trois ton plus conndérable que tous les autres 
bras du Nil réunis; on pourrait aussi, dans ce 
cas, dériver des tribus nègres du Soudan, l'é- 
migration desFoun»i;i, «lonl la nombreuse flotte 
de canots ( vu>t / i^t^c 142) exigeait un fleuve 
considérable. 

Le grand enfoncement près du Misselad s'ap- 
pelle, suivant Brownr. Dar-Kouffa . suivant 
d'autres auteurs fia/mr-Koui/a, (dar signifie 
pays, ùa/uir, eau) j les nègres prononcent ce 
mot arabe Kut^la^ comme Bowdidi eut Tocca- 
sion de s*en assurer diet les A sliantis et sur le 
flerive Gabon ( voyez page 16i). Jackson en 
friduit la sii',nif1ealion par • a<isfmblri(;(' drs tairx 
de la uuT > the *ertrW//rt^£'//ier (2), et observe en 
même temps quecette expression s*eroploiecba> 
quc fois pour désigner la liaison du Nil occiden- 
tal ou \ii;er avec leXil oriental , par conséquent 
la continuité de ces deux tUuves (5). Donc rctie 
grande contrée inondée d'eau a une siguiflca- 
tion tout 11 dit appcllative , comme h peu près 



(1) Browne, Trav., App , p. 472. 

(a) JMkMasAcc.or Tioib., p. 479,487» 407« 601. 
(S)lo«ti7Xifu.f 1817» p. 188. 



Wangara. Hais,'oe que les rapporta des AAsn* 

tîs(1) appellent le pays et le royaume de KouUa- 
Baba n'est évidcnimf*nt clicz 1rs Arabes que h 
koulla-Haba mt liaba - Kaulla ^ c'cst-à-din 
le bois de Jvouiia \ iiuuiia ) ^ par conséquent 
pas autre chose que les forèta de la r^ionay- 
récageuse, que nous avons décrite pkis bautieui 
ce même nom, en parlant du bord septentrional 
d»" r vbyssinie ( voyez i>age 135) ; eu conii>s- 
raut celte Koulla d'Âbyssinie avec le Dar-Koutii 
du Soudan , auquel elle ae ratta^ Immédiate- 
ment, on pourrait en tirer d*importantes liiBiiè> 
rcs pour la connaissance de tout le Soudan sep- 
tentrional, b' loojjdu bord méridional du Niger. 

Nous teruuuous ici nos recherches sur ie 
Grand-Fleuve, avec la conscience d'avoir |nnu^ 
suivi avec une scrupuleuse exactitude les sour- 
ces principales, les rapports des témoins om- 
laires et les faits (pii en résultent. Si nous leur 
avons accordé une aussi grande importance, c'e»t 
que rexpérience nous a apfNrIa que souvent le 
succès de nouvdles déconvertea dans ces con- 
trées lointaines , le bien-être des voyageurs et la 
réusî^ite des entreprises les ii!(t'ti\ f>rgamséa, 
deptudcat de la fidélité et de la justesse des don- 
nées géographiques. 

Maintenant, avant de passer an systèsM du 
Nil, nous nous permettrons d'ajouter à ce qai 
précède un aperçu général accompagné dcqoct' 
que» hypothèses sur le Niger. 

5« ÉCLAI&CISSEMEKT. 

Omp «Ter// Mttwiqu^, Le ir^er^ u» ^ftiémt 
iTeam non encore €lévetoppê, 

La Société africaint- considère avec raison le 
Niger comme l'objet le plus important de s» 
recherches; il offre ta voie la plus sDre pmir dé- 
couvrir le centre de TAfirique. Ses bords , dans 
l'intei il ur de cette partie du monde, sont culti- 
vés et liahités comme ceux de la Tamise; les 
villes qui les couvrent sont autant de grandi 
marchés où se trouvent réunies toutes les pro- 
ductionsremarquables et précieuses de TAfHquf 
septentrionale. C'est Ib le centre de tout le com- 
merce africain, l'n grand no?!i!ire de caravanes 
s'y rendent annuellement des bords delaCam- . 
hic, du Sénégal, du Maroc, de fez, deTBois, 
de Tripoli, duPeaian, du Caire, du 0«r-Foor 



(I) Bowdlch llMlfli, 11, p. 808. 
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et sans doute aussi de la c^te des Somaulies. 
Malgré la différence de costunit*, fl'asage et de 
Uogage, la paix , Tordre et la bonne foi ne sont 
jamais troublés parmi toutes ces nations diTer- 
NiipiialSaeiitde toolct les parties de TAfrique. 

Un*fê qae la lûrelé, la propriété , la jus- 
tice des souverains envers leurs sujets , l'estime 
des étrangers , la politesse et l'honnêteté dans ie 
commerce , qui soient capables de coosérTer el 
de mainleiiir ainsi des relations durables entre 
drs millions d^indÎTidiis. Or, nous voyons, par 
les relations d*un grand nombre de temotns ocu- 
laires , et plus encore par l'histoire du commerce 
africain , en tant qu'il e&erce une influence au- 
delnrs, qne ces grandes qualités forment le ca- 
ractère disiinctif de tous les habitans des villes 
Mtuées sur leNiger; si qtiel(îin f»»is les relalionn 
commerciales y sont iDlcrrom|iues par des tii^ 
KBiions inévitables , la paix et la prospérité ne 
tardent jamais à se rétablir aussitôt. 

Mais comment un commerce aussi vaste a- 
( il !>!! s'organiser dans ces plages brûlantes de 
l Ahiyue ? C'est ce que les dtcouverles à venir 
BOUS apprendront ; cependant on peut admet- 
tre d'avuioe que le sol » première iiase de tous 
les pliénomènes , a aussi puissamment contri- 
kié au développement de la civilisation et du 
commerce chez les peuples africains. 

Le système d'eauv du Nijjer a un caractère si 
particulier, qu'on ne peut se le représenter sans 
nne influence marquante sur riii<>toire du dé- 
veloppement de ses habitans, au milieu du vaste 
continent qu'il parcourt. 

Son cours ne suit pas, comme beaucoup 
d'autres fleuves, la direction de son embou- 
dmre; mais ses eaux coulent de Test kTouest 
ft de l'ouest h l'est, du nord au sud et du sud 
au Doid. De même aussi les peuples se rt-filant 
d'après le gonflement du Niger, se rassemblent 
tous dans les vastes terres du cours inférieur oÀ 
le IrouYent les grands nsarchés dont nousTO- 
Boosdc parler. Semblables au Niger qui vient y 
confondre ses v:m\ et dciHiser. sin- sdI, la 
poudre d'or et U s trésors de tti liUlc qu'eilis 
accumultul sans cesse dans leurs cours, les 
peuples les plus divers se réunissent ici pour 
ccliaiiger les produi is de leur travail et de leur 
industrie. La saison brûlant»' vrnue, les «'anx, 
indet's d'autres substance 8 c l so uniisrs.i desfor- 
uitsdilferentes, s'en von i à travers les airs, et les 
Dations, enrichies des produits d*autres nations, 
s'en retournent li travers les déserts , chacune 
dans leur patrie, pour revenir rneorr , lorsque 
ie fokiii aura de nouveau accompli sa course , 



S*enridiir à ce commerce avantageux et lucratif. 
• En examinant de lu ès le NiRer, il se présente 
bnous comme un système d'eaux très-incomplet 
qui , jusqu'à présent , n'a pas encore acquis, 
dans son développement individuel, le caractère 
d*un système de fleuve aceom|di et partout 
exactement limit '. 

Aussi, comment i \]>li [uor sans cela toutes 
les contradictions dans les relations sur le cours 
du Niger? Son domaine des sources se contbnd 
encore avec le domaine des sources du Nil , et 
petjt-Atrc aussi quelque part avec ccluidu Sénégal, 
du moins une partie de l'année, pendant le gon- 
flement des eaux ; il n'existe pas encore ici d«^ 
partage d*eaux absolu. Le Niger n*est donc pas, 
même h sa source, aussi parfiiiteroentindividua* 
lisé qjip le dernier des fleuves européens. Dans 
le berceau du fleuve , les afflucns ne se sont pas 
encore Frayé un cours aussi profond que dans 
d^autres systèmes; de sorte que Ton peutracore 
se passer des canaux qui , en Europe, suppléent 
aux portages, et effectuent la correspondance 
des fleuves entre eux. 

On trouve entre le Nil et le Niger des fleuves 
qui, suivant les saisons, peuvent appartenir, 
tantôt 11 Tun, tantdt h Pautre système. 

Le Niger n'est pas mieux individualisé dans 
son c'inrs moyen, où il forme de grandes iles , 
des lacs; il ressemble, tantôt k un fleuve, tan- 
tôt h un bras de mer. Nous ne savons pas d'ail- 
leurs si le Niger présente réellement un système 
d'eaux Indépendant, ou s'il n'est qu'une chaîna 
composée de plusieurs systèmes (1). 

ReMARQUSa. 

Mnhain d» n«i4it'Jhub9iêr»d»Fùuga'T^ à San* 
Um eC à to JHTiegaf i par h SotÊian . 

Le voyage intéressant de oe pèlerin afrieaÎD noas 
a été eonmaDiquo par M. Hooiée (s), orientaliste 
distingué, dont nous déplorons la mort trop pré« 
malnree, Hadji-Boiibokcr, partant du pajs d'Alpes 
des nègres Foalabs , visita tous les pays situés sur 
le Joliba : B?go; Tlmbooeloo, Haonsia, lonwD, 
Dar-Four, el pénétra ainsi ju»(iu'au Nil tlnn? ]n 
Sennanr. De là, s'embarquant à Suakim, il se ren- 
dit à là Mecque, et revint, par ie Caire et le Ma- , 
roe, au Séaégal inférieur. C'est ici qu'il fli la eon- 
missanee de Romée (mort an Sénégal en tSlO). 



(1) v«r. POIS BoiTiàa i la Sa SB volvmt. 

(2) Jouiarcl, Xollccsnr îf. Roiuéc, voxageurfranç»!$, «Jans 
jUilc-Briui, Neuv. Ajinalct Ue \ov., P«ri9, v iu,p. 193-208. 
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Son rédti concis cl circontuidé à la foia, esl d'au- 
tant plus important, (]ii'<tiiparavant nous n'avions 
aucune connais«aoce du t'outa Toro, pajs ualal du 
tojagcttr afrlctlii. Nont na rapporlarona ici f oa ea 
<|o'|l renferme de nouveau, el ce qui peut servir 
à confirmer el à d(>truire iet opinions émisas pré- 
cédcmmi ni, persuades que nous sommet que celle 
maiM anirafois confaaa da falta al da ralaliona «or 
CCS Con(rér<; de l'Afrique, peut niaintenaOtfalaii" 
•er résumer en un ensemble criUque. 

Hadji-Boubelier ( I ) , matuméian da naiwance, 
partit de Foula-Toro (Footadoro), sa pairie, pour 
te rendre A S^çv, «itur ;i t'L'<t. De là, se dirigeant 
au nord-esl, il arriva, en vingi-clnq jours, à Tim- 
booctOD, qni est i paa de ditCaaea da CeMoitm ( le 
Aamami f )« grand fleirraquc le vojfagour prend 
pour un bra» fin pjolbn (Joliba). Les Maurea Té» 
crivenl I^oiùu, les uegre» Djaliba (2). 

TimbODCtoo cit mainlanaiit sous le Joof daa 
Tottaricks (sans doute les PlitUcla Jotil nous avons 
parlé plus haut), qui, venant de J'oasis Tawat 
(Toual), subjuguèrent ces contrées, et sont, depuis 
ton, en guerre eonUnaella avec les Maures. Des 
circonstances fnipr('MJcs empêchant Ilaflji d'aller 
directcmenl à ilaoussa, il prit sa roule pai Djenni 
(lennie), qui cd ctl ëloifod de «rente jôiiméea: Il 
èl lamolliéda ebamin par eau, naviguant au tra- 
vers des royaumes de KabI el de Noufa. Le 
royaume de llaoussa se compose de cinq à six étals 
qgi n'étaient aulrefoia habilét que par det nègrea 
de la race des Joloffes et des Maures. Les Toua- 
rick» H Fouhlas en occupent maintenant la 
plus grande pailie. Ces Fouhlas, FoulUet (Poule$) 
habllent tonte la partie eeeidentale de le tille , i 
laquelle Ils ont aussi donné leur nom ( Fouthen). 
Ils ont absolument la même couleur, ks mêmes 
traits et le même langage que les liabilaos de 
Foola>Tore. Ceci conûrme et qne nona avona dit 
pins haut, "ur l'iilpntiié de ces peuples remarqua- 
bles, répandus par loule l'Afrique septentrionale, 
et eoqnel on démit aeeorder pint d'importance, 
comme formant nne race moyenne (3) entre les 
véritables nègres et les autres nations de l'Afiique, 
an teint plus clair. Eux-mêmes se donnent le nom 
de IMoummI. Snlvant Hadji-Benbaker, lit sont tes 
meilleurs bcrpers dn monde, et leur pavs est aussi 
bien cultivé que r£gjrpte. li est Yrai, dit liadji . 
qu'on n'y reneontre pas de cannes à sucre et au- 
tres fïnils dn midi $ nets ils ont en abondanca le 
millet, le froment, l'orfe, le coton, le chîinvre, 
l'indigo , et t'enleadent parraitemenl 4 teindre 
tontes les «onlenrs. Haonssa a plna de relation» 
eoaanareielai eveo les pmrt alinéa i l'est, qn'atcc 



(I ) iUilJi-Bout>clirr. Iilnéraire«lcSeno-P«ieJ, viiic lie routa, 
S la navqn*, daaa Maila-Bnii», Ikid., p, 800. 

(S) Ibld,, p. 81*». 

^3} lithriOale», 111, cb. i, p HS. 



ceux de l'ouest. Do Timbooclou, Ifodji-Boabcker 
sedirfgea sur Kassina, capitale dn H a oussa oriental, 
cl la plus grande des villes Kilut^es sur le Djelibi. 
Le oonrawree f eal tida-Oorlseant ; laa aisiilisaii 
cjui v affluent s'y rendent des contrées les pins loin» 
tiitues de l'Afrique, par exemple, de Tripoli; ili 
sont faciles à reconnaître à leur couleur claire el 
i leurs riches vélemens. Laa ffeantmi, c'cH^* 
dire IcçnTirirns h;!tiitanç du par?, SODlici beaucoup 
plu» nuuibieui que les Fouhles et les Tooaricki. 
Les Arabes donnant à la ville le nende JbtcAaa, 
mais les nègres , qni n ont |kBi le son do jsl. l'sp> 
pellent Kauina. 

Ce récit du pèlerin alricaia correspond parfaite- 
ment à ee qne nous avona dit pins bantde la iHas* 
lion do Boroou (i). « Boroon, dit-il, est silné di- 
rectement à l'est, ctuonpasannord-estdeKaisiot, 
et le royaume de iiornou est traversé dans toati 
sa larfeor par la grand Ojolifea. les iwbilaas mal 
iiuirs comme rcu\ dt; llaoussa; ils ont les mimei 
mœurs, mais ils ne parlent pa» la même tangue, 
et sont beaucoup plus babiles, plus braves el ploi 
spirituels qne ces derniers. » De Bomoa, Bstfji* 
lînuheker parl-t pour Wadaé (Wadai), se Jiri;!r30t 
toujoursà l'est. Tout à coup, leBjoliba, qu ilatiil 
toujours en A sa droite, l'abendonna ; il s^lafâvm 
de quel côté le fleuve se dirigeait t les nni leiré* 
pondirent vers le Nil , d'autres lui dirent qu'une 
partie du Nil se uiél«ul avec le Djoliba; d'aotres 
enfin, qui ne pouTaient nier la rtfnniendMilsevti* 
prétendaient que le Djoliba coule très-loin au fud, 
et qu'il se termine en Élhiopic (dans !s ÎTabcsch). 
Plusieurs grands fleuves se jettent à Wadai, daot 
le Djoliba. Panant de Bomov, Hadji eontiaoa M 
voyage par Bt gharrae, Kouk, Four, Shendi, dan» 
le pays de Harbara, où il rcuconira un peuple agri* 
cote et laborieux , soumis i la domination des 
Arabes. Il rassenUait, qnant à la physiottonia et 
à la couleur, i srs rompairiotrï, les Foubles. Après 
avoir visite ces coulrves, que BurckbardI, âpre* 
lui, a décrites aTeotentde talent, Hadji partit poof 
la Mecque, où il arrln quatoixe mois apcèi NO 
dépari de Foala-Toro. 



IIL 
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Aucun <1p8 fleuves âe la terre n'est plus an- 
ciennement célèbre dans l'histoire des pciipW 
que le Nil; aucun pays D*èla!e avec plut de ^ 
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ftuioQ les inof vcilies de la nature et de Tart que 
ccfaii qu'il parcourt. De même que la vallée fer- 
tile qu'il arrose s*ett élcTée du mUiea de lee 

eaux, de même c'estaussi mvttmtolqa'^genaé 
la première civilis.ition tlps pf»up!«>s. Ft cepen- 
dant per«OiinejUMj[u'aujourtrbui n'a encore vu 
lei Murees de ce fleute remarquable, ya$ même 
les ? oyagenrt les {dos audaeieux de nos temps , 
Bruce et Browne, bien qu'ils n*alenl épargné ni 
{«•ines ni s.icrifices pour arriver an tarant! but 
qu'ils se proposaient. L'origine du est encore 
COTekippée pour nousdes mêmes ténèbres qu'elle 
rcliitU y aqoiiuesièeles, lorsque Ptolémée pla- 
çait ses sources sur les montagnes de la Lune, 
ou lorsqifyiprodofo fe faisait Teoir de Touesl à 
traver» le pays des noirs. 

Vais aueuD système d*eaux n'est comparable 
dtosla dispoaitionde set OMnobresl ce fleu? emer- 
veilleux. Ea «orlanlde son berceau mystérieux, 
le Nil roule au nord, à travers des déserts in- 
connus, ef reçoit sur sa rive orientale cet affluent 
d'Abyssiuie que nous avons désigné Jusqu'ici 
SOUS le nom de NU* Plut lard ses eaui sont en> 
cors vue foie augmentées par un troisième bras 
non moin*! considérable qtre le ]irerùcr; il par- 
court ensuite, sans recevoir aucun tribut ni de 
rivières ni des eaux de l'atmosphère , les vastes 
d^serli de TAfrique, «ertitise lont le Teil 
(PEgyple), et vient enfin, faible et épuisé, se 
m^ler aux flots de la mer, nprès avoir auparn- 
raat siiluuué en tous sens son vaste Delta. 



CHAPITRE PREMIER. 

Cuvas sufé&UKUA. 

Deui piinclpani brat , Tun h Toucst, Tautre 
^ l'est , doivent attirer Ici raltenlion de robaer- 
valcttr. 

1 • Ce broê occidental du Ml, Bahar^l-Abiad 
ou le fleuve blanc» 

Celui-ci , le plusoontldéraUe des deux fleufes, 

descend, selon Selim, d'une chaîne de monta- 
gnes (îe grès (p. 283) ; il tire son origine d'une 
quauiiié de sources situées sur les montagnes 
«f^loXifiie (JïbbelXQumri), et qui toutes se 
réunissent dans un seul lit, dans le pays de 
ïïonga. De Bornou, on met pour arriver h ces 
sources, en se dirie^eant d'abonl au sud, vingt 



joui lit es de marche: de Renna.ir parSchillouk, 
quarante-cinq journées (1). Toutes sont situées 
entre le 7* et le 8° de lat. nord et à une distance 
directe de Fenboucbure du fleuTe, de 960-fi8O 
milles géographiques (1,410 jwV^*). Le fleuve 
parcourt d'abord cet espace dans la direction 
nord-est , jmis il se tourne au nord , où il ne se 
trouve place qui |7« à l'ouest du méridien do 
l'embouchure du Nil (au 40<» long, est de Tlle 
de Fer (2)). 

L'Abiad , après avoir coupé la terrasse de Fa > 
xouglo , pénètre à travers les montagnes do Deir 
etTouggalaellepaysdes Foungi; il entre ensuite 
dans une vaste plaine oà il reçoit les eaux d*un 
grand nombre de fleuves inconnus juaqa^è oe 
jour aux Européens, mais dont noits ronnaissomi 
eu partie les noms , par les récits d'esclave* 
nègres transportés de cescontrées dans d'autres 
pays Ce sont, par exemple, le Bahar-In^ 
dry, le Ba/iar-Jrramla,\cBahar-€l-Uarnu 
( veiiint des montagnes de Harrar?) le Itafiar- 
hnuirctue et le Hahar-Esrak, qui est sans doute 
identique avec le Mar^Azrek. Le Maiey, 
qui prend son origine dans les marais au pied 
de la terrasse de Naréa et cDule ensuite par Bi- 
xamo, parait ép;alernrnt s<'jelerdans le Babar-el- 
Âbiad; de là vient sans doute que Bruce, dans 
sa carte du Nil, le confond avec ce dernier (4). 

L^Abiad forme dans ces contrées un grand 
nombre d'iles , dont trois des plus considérables 
ne sont habitables qrie jusqu'à l'époque des 
pluies } dans la saison de la sécheresse, elles ser- 
TentderrpalreauxJSicMA>KCit,pcuple de nègres 
idolâirea, qui ne vivent que de piraterie (tf) } au 
milieu du siècle dernier , ils rendaient encore par 
leur brigandafTp (ou tes les contrées d*alentour 
très>dangereuse$ pour les voyageurs. 

Au 13* de latitude nord , c'est-à-dire sur la 
même latitude que la ville de Sennaar, PAbiad 
coule entre deux villes, dont Tune, el Jdé 
(nelIet-AUeis, suivant Browne), est située sur 
la rive gauche, l'autre, Schillouck, sur la rive 
droite du fleuve. Les Kafilas, allant deDar-Four 
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et de Kordnf.Tn liS« rinaar (1) , ont établi ici leur atteint l,i plaine (îe Tfaad, OÙ »a largeur Clt 
passage. Le Heuve est si large en cet endroit, d'une puriec de fusil, 
qiill eit impossible de rtceuoeltre la phjsio- A la aoiiree do NO, pris de Géeach , dant le 
acniie d*DO bomme placé sur le rivage opposé; pays de ^Êkahala (Saccala , suivant Bruce) (!) 
la Tflix, au contrairp, s'entend très-tlistinc- le bnroraèlre tomba jusqii'^ vingt -deux poucei 
Cernent. Lpbonl orri<lrnlal du fleuve est rouviTt nnfjlais , ce qui suppose une hauteur absolue de 
d'arbres de toute espèce} sur le bord oriental, 9,912 pieds (1,6:$â toises), 
cttailoéela villeâeiiiigretsebilleack qui,moyeii- Eu quittant la plaine de Baad , le Nil serpente 
nsntunerétribution , transperlent les voyageurs )i travers un espace de 96 milles géographiques 
% l'autre bord. Leur ville est bâtie de mortier; {"^o lieues) jusqu^au pays de Dembéa (2) où il se 
les habitans ne portent aucune espèce de v^te- jette dans le lac de Tzana (Ba/tar~Sert(i) : niais, 
mens. A huit journées de \h , au 16* latitude avant d'arriver, il donne naissance à deux cas- 
nord , BaharH!l-Abiad reçoit près de Hokt , les cadrs , la première dans la ^afoe de Goutte, oà 
eaux du Bshar-el-Arrdc , qui est moins eonsi- ses nombreux néandres forment sur l'espace 
d(^rnble (2), bien que les habitans de ces contrées d'un mille géographique plus de vingt péoin- 
disent « (|ue l'Abiad se jette dansl'Azrek » ; 1/ suies îi angles saillau.t (absolument comme le 
conserve aussi en effet son nom , tandis que celui fleuve au gué près de Stirling en Ecosse (3j ) \ 
^Jôièd disparaît (3). Ces notions incomplètes la seconde, moins considérable , se trouve pris 
s'accordent perfiiitement avec les nouvelles dé- de Kerr. 

convcrles faites par Burckhardt en Nubie (4). Le Nil, à l'endroit où il coule dansle Tzana (4), 

a une largeur de 260 pirds; il parcourt ce \:>r 

2. Le Jf il orientai, Uahar^l-Jzrek ou le sur une étendue de 5 railles {jeograpbiqucs,sans 

fleutû bteu ^br-Asrat). que jamais ses eaux se mt;lciu à celles du lac, 

soit qu'elles soient trop rapides, ou parce qa*ine 

On nous cite comme sources de rr fleuve phi- cohésion toute particulière de leurs partiel les 

sieurs (S) fontaines abondantes situées dans le empêchent de se confondre, 
pays des Agows,sur des hauteurs marécageuses Ce lac d'alpe» est situe au milieu d'une vallée 

el couvertes de verdure ; le distance qui les sé- très-fertile semblable à la vallée d' L rseren sur le 

pare t.'. si que d'un jet de pierre; eUes wnttff^ Ssinl-Gothard, et jadis recouverte par is mer. 

profondes, m ns n'ont ^ h-m surface que quel- i| reçoit un grand nombre de torreos d'alpes; 

quespiedsdediamèlre}Ieurenipiaccmenlesl une gon étendue e.st de 9 ?t 10 milles genj-raphiques 

haute vallée en forme de demi-iunc ; ïeUez (6) en longueur et de i à 7 nulles en lar^jcur (d est 

la compare \ la superbe vallée du MonleuCavo, par conséquent plus considérable que le lac de 

qu'on aperçoit de Rome, au-deuns d'Albano, Genève, qui n'a que 14 milles de longueur, y 

et qui esf n< "éralement connue sous le nom de compris la courbe, etè p<u près 2 millesdetvr- 

CÉr»i/>o-rf'.J»#i/*a/e.Ceshauleursorbicu!aires(7) gcur). Suivant le rapport des Abyssiniens , on y 

appelées dans le pays Litchambra et ^formas- compte 2î , suivant les Portugais et Bruce, 11 

Cha, exàllèrent k un tel point rimagination de »es habitét^s. C'est sur ses bords que s'est con- 

Bruce , qu'il les prit pour les JTofi^^ Luna de centrée toute la culture du pays d'alpes sbys- 

Ptolémée. Après avoir fait phisieurs détours sur sinien. 

un sol marécageux, entrelacé de racines et Le Nil coule avec une rapidité extraonfinaire 

d'herbes (sans doute un marais tourbeux), le à travers ce beau lac d'alpes [transit innatant 

neuve enire dans un lit rocheux, b travers lequel quasi super illum) (5$) : on peut facilement s'a- 

il se précipite comme un torrent, dans la vaUée; percevoir de son cours , en y jetant de la paille^ 

après un cours de trois journées de marche, U du bois ou quelque autre corps léger (6). 
■ £o quittant le lac de Tzana , que Grégoire ap- 



(I) wtmmê, «nv., lUorr., t, Arooi coMM lo lemiair, 
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(5) Browoe, m*., p. 450. 
^) Mn^f, aiHOTt., 1». laS. 

l4) Burckbarfit, Trav, in TTubla, f. 351 . 

(6) Solvant Ubo, d«u»i Mivaiu Bruce, iroii. 

• (9)net«Mi,Ke€iMa,p. 10. 

(7) Sruoe,Tm.,v, » 90t. 
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pelie Dara, du nom de la province située b sa 
sortie, et quelquefois Bada, le Babar-el-Azrek 
«e dirige ii*sbonl au iod-eil; se courtiaiit entoile 
CD spirale an sud, k Touest et au nord , il se rap- 
proche de noMvr,?ii de sa source jusqu'à la dis- 
lance d'une jourtuc *îf marcUe, après avoir par- 
couru un es}»ace de Tïugt-neuf jouroées. Le pays 
de Gojam , qu*il enlonre ainsi de ses eaux, s'ap- 
pelle géDëralement la pénùtêule de Oofam (1). 

Le fleuve, qui s*échappe arec violence de la 
pointe sud-est du lac , se précipite, après avoir 
fraodù uu e&pace de à milles , dans la célèbre 
cataracte d'Alata, que Bruce (2) éraliie à qua- 
rante pieds de tiaoteur; e*cst la première cata- 
racte des Portugais, la troisième cataracte do 
îîruce. Il coule ensuite dans un ravin étroit 
et sombre, hérissé tle rochers escarpés, au- 
dessus desquels est coustruit un pool que les 
Fortngais firent sauter, pour mieui défendre 
Icnil possessions; cVst le premier et lescid qu'on 
vcocontre dans cettf r<>ntrée; le pont de Siout , 
mentionné par Toitci i n'a jamais existé (5). Le 
âcuve atteint, dit-on, jusqu'à la largeur d'un 
quart de lieue « dans les grandes eaux. Le pays 
à Tetitour apparlietit aux plus belles contrées du 
Habesch. Ici, dit Ahha Grégoire (4) . toutes les 

taux de pluie, tous lr« fleuves et torreus du lla- 

besch (à l'exception du Uanazo eldu Ilavia^h, 
» qui se dirigent fers la mer Rouge, sans ee^ 
» pendant Tattcindre), se réunissent k ce roi des 
» eaux , que nous appelons Abay, le Géant , et 
' forment kofi cortège, dans son cours lointain. 
» Ainsi renouvelé et fortifié, il s'élance , joyeux 
a <H>mme un héros , suiTant Tordre de son créa- 
> tevr , dans les contrées infiMeures, pour Itae- 
B tiiier le pays d'Egypte, qui n'a pas de pluie. » 

Mais, avant d'atteindre l'Égypte, il p;<rrourl 
i^ncore la terrasse de Fazoukio, le pays des noirs 
uu Scbâogallas , et coupe la grande elialne limi- 
troplie en trois calaraclet diflVtentcs (S) , dont 
la première ae précipite d*une hauteur de 
pieds, dans le pays des nègres, appelés IVouba 
"•ir la rire occidentale, tiouba sur la rive orien- 
tale. Plus loin , du côté de l'ouest , cette même 
chaîne limitrophe porte le nom de Deir et ifo 



TouggiUa; on pourrait aussi l'appeler h juste 
titre la chaîne des cataravlett. Au-<lesi>us des 
eataraeles, la rive oecidentale du fleuTC est habi- 
tée par les Galla qui le passent li la nage , lors- 
qu'ils font leurs invasions dans le Ilaltescli. Sui- 
vant Tellez, le fleuve n'est pas plus large ici que 
le Tibre près de Kome (1). 

Au delà du Habesch, nos renseigucment sur 
le Bahar-d-Azreck nous abandonnent entièra- 
m( ni; le pays (pt'ii [)arcourt est encore pour nous 
une terre inconnue; c'est VAdisalem, le nou- 
peaU'Mûnde, comme dit Lobo (S). Ce n'est que 
près de Sennaar que nous reeevons de nouveau 
quelques renseignemens sur ses bords. Sortant 
d'un lit de rochers escarpés, il entre dans la vMte 
jilairie (Je S-nnaar , et forme jn-ès ()♦■ ! s \ '\\h' du 
même nom (3) une vallée des plus térliles , cou- 
rerte de rldbes campagnes, qu*il parcourt en 
nombreux méandres. Deft, entrant dans un ter- 
rain sablonneux, habité uniquement par des 
troiîjM's d'antilopes, de grues H di* ci{jOf;n<*s . et 
ou I on ne rencontre que des jilaiues couvertes 
d*ttM herbe fine et des forêts d'acacias, son lit 
devient très-large jusqu'il ce qn*il se Jette dans 
le Dahar-el-Abiad , à un mille géographique et 
demi au sud de Halfeia , près d'un petit endroit 
appelé Jiaji'iî ou Ho/t'/a (4). 

Près de Basboch , sur la rive orientale , vis-ih* 
vis de la Tille de Sennaar, est un pont qui con- 
duit par*dessus le fleuve ; on en rencontre un 
seeontl fait de barfpi' s , d.ins le voisin.T»';r tli* îlo- 
jila ; le Heuve en cet emlroit a un quart dr nulle 
anglais de largeur, et est très-rapide ; on diiqu'il 
est du double plus large (9) h Pépoque du gon- 
flement des eaux. Pendant la moitié de l'année 
ses eaux sont très-basses; et, malgré tous ses 
affluons de droite , il est probable (pi'il se per- 
drait d>ins le sable cl n'atteindrait jamai:i les 
frontières de l*Égypte s*il ne se réunissait avec 
le Bahar-el-Abiad, dont la masse d'eau, trois Ibis 
plus ronsidcrable, est la même pendant toute 
l'année. It n'est j)as dit par lî» que le Bahnr-cl- 
Abiad n'ait pas aus^i sa crue, comme le Ueuve 
Abyssinien, mais ses eaux ne se réduisent Janais, 
dans la saison sèche , k un aussi petit volume. 

11 est étonnant qu'après le confluent du Bahar- 
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el-Âzrek (]ansle Bahar-el-Abiad les habilans des 
bords aient conservé à ce systémed'eaux le nom 
du plus petit de ces fleuves, et que ie nom de 
Babar-d^AMad «yapanisw ciilièmiwDt. 

Cependant noua trouTona bientôt, dans le 
cours moyen , & côté du nom d'Azrek , le nom 
de Nil, que le fleuve conserve jusqu'à son em- 
bouchure dans la mer. 

La Mésop^amie , ou le jfÊfê aitné entre les 
deux fleuves, ie Nil occidental et le Nil oriental, 
ê^étend du sud au nord , depuis la terrasse riche 
eu or de Fazouglo, jusqu'au 16*> lat. nord. Elle 
n'a, près de la ville de Seonaar, selon Bruce (1), 
que trois Journées , suivant Browne , trois pnu- 
nécs et un quart d*étendtte en largeur, et elle 
est le siège du royaume de Sennaar. Le côte 
oriental de cette Mésopotamie , arrosé par le Ta- 
caxxé, ne nous est que peu connu. À l'ouest elle 
est iwmée par le royaume de Kordofisn qui sé- 
pare le royaume de Sennaar de Toasis et du 
royaume de Dar-Four. 

Burckbanit (â) nous a communique «les ren- 
seigncmens très-importans sur ce pays de kor- 
dofàn qui , sauf ce que nous en lisons dans 
Browne (3), nous était demeuré jusqu'alors li 
peu près inconnu. Le Kordofan est une véritable 
oasis , entourée âe tous eôtés de grands déserts 
de six journées de marche , excepte tiu côte de 
Sckilkrack , ville qui n*est séparée du lîil blanc 
que par un dàcrt de quatre Journées. Le Kor- 
dofan est maintenant sous le commandement d'un 
moseltim on u8ur|»Ttrur , représentant du mlde 
Dar-l'our. 11 a sa résidence à Oàeyd/ia (ibeil, 
aelon Browne) , capitale du royaume, et est en- 
tourée d*une garde de tfOO cavaliers. Obeydha 
est un endroit assez considérable , composé plu- 
tôt de huttes cpic de maisons; les habitans s'uc- 
cupent d'agriculture et font en même temps un 
commerce considérable. Bnrckhardt cite , outre 
le mosellim, un indigène du Bournou, portant 
le titre de roi des Tekroury (des nègres maho- 
inét<?ns). (|Mi n'était réfugié dans les montagnes 
de Hashem, où il prélevait un impôt sur tous les 
marcbands qui traversaient ce» contrées. 11 fut 
par la suite assassiné. La plupart des babttana 
du pays sont des Bédouins, qu'on appelle Ba- 
kara ?i vm%t de leurs nombreux irriupeaux de 
génisses (^o/tarsignifie vache). Un uuus cite dix 
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hordes diflfërcntes Je Bakara , qui tous par) 
l'arabe ; ib res5rm!»Ii ni boancoup, quant à 1< 
mœurs elleurs usa^ji^s, auxbabttansduDar-F 
àl*ouest etdeSbeudy à Test. L*été ilsseconsl 
sent une habitation fixe, cultivent les lemj 
conduisent leurs troupeaux, maisdans les aul 
saisons ils ne s'occupent que de brigandage 
rendent surtout les routes entre Doiigola et S 
naartrès-dangereosea. Ils vont eux-mêmes 
marchés pour y vendre leur encens (/ete»),! 
Oit réputé le meilleur de l'Afrique. 

I -1 route d'Obeydha au Mi conduit d'aboril 
village de Dauma j de là on arrive en trois joj 
à Om-Ganater , où il ae prélève pour Shcndf ; 
impôt qui souvent se monte jusqu*à dnqpj 
cent ; de Om-€anater , on entre <(aus le desfj 
et l'on atteint le Nil, apn-s <iu,itre journées 
marche, à Gerri, endroit ou les caravanes^ 
sent le fleuve. 

I 

1» ioLamcusiMBirr. i 

Recherches sur ias sources tù» Ifii^ \ 

I 

Le père de l'histoire, Hérodote, ne put se 
curer ni ches les Éi^yptiens , ni cbes lêaLyUnl 
ni cbei les Hellènes , aucuns renseignemctu si 
1rs sf)urces du \il. Un seul pnMrr de Sais ,1 
un hiërograttimateus , préd nd.ut en avoir quel 
que connaissance; il cita auboutdelaTbebai^ 
entre la ville de Syène et Ttle d*ÉlrpbiDtjB< 
deux cimes de montagnes , le Krophi et ie Mi 
pM{yipxz>i, Màft)i entre lesquelles le Nil sar^ 
desentrriillfsde la terre, dirigeant une panic<^ 
ses eaux au sud, vers l'Ëthiopie , uue autre parti 
au nord, vers l'Égypte. Or, ceci nepentawlli 
mentserapporteranxaourcesdu fleuve; il cstpni 
babte que te prêtre égyptien n*a voulu désignei 
que le commencement de son cours en Égypte^ 
c'est-k-dire cette contrée des cataractes du Ni 
que nous ont fait connaître les voyageurs 
dernes. Les Cyrénéens apprirent h Hérodole qn4 
les premières notions sur le Grand^Fleuve avaient 
été apportées par les Nasamons. li.ibilans <l^i 
Syrtes. Suivant le récit de ees derniers, le .^J 
coule dans Tiuléricur de l'Afrique, deVvMAÏ 
l'est ; il nourrit un grand nombre de croeodilf 
et est habité sur ses bords par un p( lit 
noir. <pii est adonne à la nia^iie.CcQiém'f^*"^ • 
que les géographes modernes ont reconnu tuv' 



(t)lier')lote, If, c. aseiss. 



^ j . ^cl by Google 



891 



Hérodote le prît pourleNil, qui, cou- 
de \'o!iest , «levait parcourir un espace de 
tre mois «le voyage (I). Mais rélévalion de la 
De de Sennaar. qneBeiinell et Aies, de Ham- 
1t estiment^ suivaol Bruce (9), b 4,000 pieds 
li.iutcur absolue, rendent aujourd'hui la 
i.TiiiinicatioQ des deux fleuves très-invraisem- 
t)ie. Une autre objection k faire, c'est la si- 
^nélté du gonRcflaent da Nil et du Niger. 
• rtet , si la crue du Nil était produite per les 
m du Niger, il faudrait qu'elle fftt au moins 
trois semaines posiérieiirr nii gonflement du 
igfr. On peut encore ajouter à ceci le témoin 
lage de Browne qui , malgré toutes les iafi»r- 
etions qu*il prit dans le Dar^Four, ne pot Ja- 
^is rien apprendre de la communication du 
Sger avec le Nil (3). Suivant ce voyageur, tous 
k Rcuves , Il gauche du Bahar-el-Abiad, se dî- 
îgfnt Tera rintérieur, dans la direction de Test 
^ro\Ml. La même chose nous est rapportée par 
Inii c (î). qui ajoute : «■ L'Âbiad et l'Azrek cou- 
h Test cl ;hi nord-est, parcp qu'entre le 
t .^il et le Nryer s eleve le pays de itornou, où se 
^Iraufe le plateau d'Afrique , la spi'na muiufi,» 
m dénomination de platêou ne peut signlAer 
ici autre chose qu*un partage d'eau entre le 
lilft le 'Sifjer ; en eonsêqitenee, le Niger rece- 
vrait tous les tlcuves qui coulent h l'ouest et 
parmi lesquels nous distinguons particulière- 
«tnt le Babar-Miiaelad. (Vojr.uneaalre interpré- 
uiioQ de cette opinion, p.88â0 

l'Iolémée, qtii recueillit k Alexandrie' les r^^n- 
•[lùgnt'iueQs qu'il nous communique, ne nous 
dl nulle part que le Ml coule de Touest à l'est ; 
'V M connaît €|ue son cours du sud au nord ; 
mais, le premier , il place les sources du Nil au 
Î^'ÔO' latitude "'ud. fn qnf>i Iniisips ■géographes 
tarabtfs el eurr>j>et'ns t'ont nulle . jusqu'à d'An- 
t (ii). Ptoléuiee disliugue un ^>Y/ (Itabar-et- 
} iUiA) tpA prend son origine dans les nmlagucs 
éeli Lune, et un Antapus ( Bahar-el-Azrek) 
iwison du lac de Coloe (oulardcT/rina'*!. Mnis. 
ii un autre cdté , ses relations reufermeiil |»lu- 

\ — 

t (2) «enneii , Appcodli, la annso-ParkV Tr»». ; p. LXirvii. 
' -41. lie iiunboiat , Aailcbi ém flaltir , p. 112. — BroM, 
Tn».,l«*«t.,lii,p.7l». 

'5)»n>wiie, T«».,p 344. 

(<) trucr, Tr*T., VU. Ai.|.., p. 93. 

I4j •'Aii«ii4e , ««III. tur i'iuli rieur «le rArrl<{ue, «Uoi les 



sieurs erreiirs (1) qui, ayant W<, r;éo|;r3phes ara- 
bes, furent généralement adiai>es i>ar les auteurs 
chrétiens «lu moyeu âg**. Theopbylactes Stiuo- 
eatia-, qui vivait au septième siècle, n*ensaitpaa 
plus que ses prédécesseurs sur les sources du 
Nil. Iiieti <{ue tout un chapitre de son ///^Vc/r/'a 
Mauriiania (2) soit consacré \ ce tleuve. La 
tradition des autres, d'un Jaillissent les eaux du 
Nil, traditionquItattrillueauxBolGieus (B9A><ui), 
peuple troglodyte, nous parait la même que 
celle d'Hérodote , mentionnée ci-dessus. 

Les géographes arabes, Edrisi à leur tète, ont 
étendu de beaucoup le récit de Ptolémée; selon 
eux» dcui Nils prennent leur origine dans les 
montagnes de la Lune; ils ont ensemble dix 
sources, (pu se jettent A^n<. deux înrs différpns, 
cinq dans l'un et cin(| dans l'autre (3). De chacun 
de ces lacs sortent trois fleuves , qui se réunis- 
sent de nouveau en un seul » sous Téquateur, 
près de la vide de Toumiqpii cal trè»-peuplée. 
Ce lae, appelé Couro, dotme naissance, l'à un 
Nil des nègres, coulant îi l'uuesl (/& iVi7u« i>ï- 
grorum, dont nous n'avons aucune connais- 
aance , à moins que ce nesoitleBahar-Hissdad); 

k un autre Nil, coulant att nord et appelé 
î^ilus Ffjifpti. Les deux fleuves *4oîif séparés 
par tjiie montagne (sans doute la sphia mundi?). 

Abulfeda (i) nous communique quelques rcn- 
seignemens moins vagues, qu*il tient d*Ibn Sina. 
De vastes déserts, dit-il, s'étendent au delà de 
l'équnttur, î;j où le Ni! j^rptid son origine; ses 
sources ne sont connues t|Uf par ce qu'en disent 
les Grecs d'après Plolemee. Les montagnes Ah 
ITomt/ donnent naisaance k dix fleuves, éloignés 
d'un degré les uns des autres; le plus occiden- 
tal est situé au 18". le jdus oriental au UT* lon- 
gitude. Ils se réunissent en deux lacs, situés 
au 7** de latitude sud , et le plus oriental , au 37° 
de longitude. De chacun de ces lacs sortenlqua- 
tre fleuves, dont deux se réunissent) d*au très 
cours d'enu ; les six autres se dirigent au nord 
et forment sousrét|u,iteur(i53°etd« nii longitude) 
un lac rond, appelé A af<7ar, d'uu sort le Nil 
d'Égypte, qui traverse Zapwau, la Nubie et 
passe à Donkola (Itt* lat. nord et 118* long. sud). 



(1 j A. âurray, Dliieri. «a Ib* progr «.cour., p. 380. 
(S) T|ih«ophri' ShDiMMlUt , BspnolMl aiMop. US. m , 
ed. C.-A. rabrotti. VcacUlt, 1729 , 1. vu , c. 17 . fol. 867. 

(3) BarW,ÀfriGa,«a.KarliniMi,p. 11,83,84, dp. tt? 

de .Mlo. 

(4) smMS, CMfr. irasroitote. 
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A roue»t , ce m^^mc lae fîonne nnis^nncp au Nil 
de Ganuah (ou Genna, Gennijy selon de iiarros, 
Jinnie, scion Muogo-Park), et k Fistiiiill Iroi- 
tiéme fleuve, le Nil deMaltadteh, appelé nissi 
Zebi. 

Le Nil de Gannah n'est peu(-f^trp qu'un grand 
affluent du verilable Niger ^ ptul-èlre aussi est- 
il le fiahar-Misselad (1) qui, selon Browne» se 
dirige ver* le lac de FifttrI, du rad-eet au nord- 
ouest, ou, iuivaot rinterprélatiou ci-baut, dans 
la direction opposée, et dont ies SOUrces 80nl 
situées au 10» latitude nord. 

Errmrê . probables. 

Teolea noe «onuIssaneMdes sources âm Nil et 

de son cotjr'î «npôrieur ne présentent encore, 
comme non» venons de Toifi qu'un amas confus 
de léeits et de traditiont. LeTCitir seul pornn 
ëlaMir la vérilë, en séparant les suppositions et 
les probabililL'S de ce qui csl riTonnu comme au- 
thentique dans l'ctat actuel de la science. Ce- 
pendant nous soniBCi à même de ilfuler vue 
erreur commise par tous les géographes dcssîècles 
prccédens jiisqu à d'Anville. Eu comparant entre 
elles les différentes cartes de ces contrées, la carie 
de Tioldrletir de l'Afrique, de l'an 1746 (2), par 
d'Anville; la tabula ad Ptolemaicamdetcriptiontm 
Mocto; la carie de Kennell, de 17 0 0; le» cartes 
deBrowneelteRemieUp de 1802 (3), on s aper- 
cevra que, géaëraleflMnt» les géographes ont l'ba- 
bilude de placer le cours supérieur du Nil trop à 
l'ouest et trop au ^ud. Browne, le pieiniir, a re- 
levé eetle erreur. Sur la carte d'Anville» Scnnaar 
se trouve 4" trop à l'ouest. Les Arabes ])Iaccnl 
encore beaucoup plus loin, dan<; cette direction , 
le cours supérieur du bras occiJf utal du Nil ( le 
Babar-cl-Abiad ), ceqalafailqnePtoléaséc, Edrlsl 
cl d'Anville l'ont confondu avec !e Mi'^^rlirî , rîonl 
les sources se trouvent situas sur le même mé- 
ridien que celle du Bahar-el*AWad (S7* leng. est 
de Greenwieb ) (4). Or, comme , d'après Browne 
et nornemann, le Missclad commimiqiie , par le 
lac de Fittri, avec Wangara, on fut coudait par là 
A admettre une correapondaDce entre le NU et le 



(1) arvwnr, Trav.,Api>«nd>s« l».460. 

(2) «Cm. il - l'Aï aJ. Jcj IiKcrlpt,, xwi, p. 04. 

(1) k, Map ifeewins Dit: iiro^rr» uf dlacover/ jod impro- 
vtmrat latte «««gr. «f a«itb Africa, l>)r i. ReoMll, 1798 ; 
•orrccicil, 1802. 

<4) W. i;. Tirownf , A Wjp of ">f l 'Jirle of Ibe Soi'i!»n ca- 
nvan, rroui As%iut to uarfùr, iDcluUiiig suruc of (lie roule of 
tte Jolab^ «le. Lovl., l7W. 



Niger. L'expérience n'a pas encore pa eooûraer 
ni détruire cette bypolhAae, attenda qnelearsalii 

qui conduisent de Sennaar au Dar-Four, par lij 
K ordofan, ont, do ton» temp«, «Mé lrés-dangercii-« 
et pi-e!»queinipralicabie6.L opiuioudelioroeiuinDj 
qui admet vaeeemmankatioadoNilavee leM|cr; 
au moyen du Misselad, n'a rico de conlradicloin| 
enrnfméinc;maisclIeesto pposée , en apparencr. 
à l'iliucraire de Browne ( 1 ), qui va de Cobbé aut 
minea de enivre de Fertil, daiw le herecae H 
Misselad, ainsi qu'au calcul de Rcimh-IÎ Mir ^ 
pente moyenne du Nil et de l'Ahiad, comparer 
aux domaines des anlrea fleuves 4a la larra. 



CHAPITRE IL 
Qom Monir dv xil. 
S «4. 

1 
I 

Après la réunion des deux principaux l)ra$. 
le Nil prenant sa principale direction vers le 
nord, parcourt, eii fwemmai de oombrcas dé- 
•Unira, Teapace entre le 10» et le 90* lat nonl, 
jusqu'aux cataractes de Syène, on commence son 
cours inférieur. Il rencontr<' dans cet espace 
pour la première fois le grand désert { la Nubie),, 
et entre ensuite prèa de Syène , dana le TéU^*, 
vallée fiprtile, aitiiée au nord de SyèM^ et que; 
lea tribus arabca ^pellcnt ainsi par oppo.sittooi 
au désert. M;ii* avant d'atteindre celle valiez, 
il reçoit encore les eaux du Tacazzé, seul graoJ 
affluent que nous lui connaissions, et se dégradé 
en un n<Nnbre inllni de npidea, fonnés par pin- 
sieurs larges pradîna horiaontanx, danali valiéa 
de l'Égypie. 

I** ECLAIKCIS8BMB3IT. 

Premier gradin ; terrasse de Sennaar depuit 
le pays des Shangallas Jusqu^à tacafanuU 
de Takaki<mJu*qu*a» détende Nubie. 

ImnRtlialt-jntnt avi-dcssous du conllucut dsi 
deux grands bras de l'Aireli, une rangée beue 
de monlagnea rocbeuaca traverse le Nil de Test 
h Pouesl, comme si elle voulait barrer mncoim ; 
elle est coupée par une gorge , à travers laqiidl* 
le fleuve se précipite avec fracas; l'étroilesse <le 
son lit en cet endroit prouve clairement qui! 
a*esl lui-même frayé aa route h travers ees ro- 



(I ) Route rromCobbc, etc., In 8r., Tia»., P- 
(9J aniee, viav«| ii, f . 59* 
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cheii(]).AeMédi€8fipi4«cfttiliié,tvrttiM te Tictn^ Keil4hdin ftev mm «m»* 

«dlioe desséchée, couferte de cailloui roulés rant (1), le Tacaree des Portagab, TèkeKi 

d'une blancheur éblouissante, le petit pn<lroit daTi» PoDcet), appelé ^/^lam daos son cours in- 

de tierri, au pied de la cbaioe de monUgaes qui ferieur (j^ettiàoras^ selon Ploléméc), a, suirant 

crt appelée Pjicaàa^ c*est4h4ire le passage ét Brace, sa principale source sur la moaiagne 

Gan{t0>18* fat. iiOf4 ^ termae plut estant- 4*AQgole , firèt de SouaiBi-M idre (i), où eit ti- 

lée et plus mëridioiitie de Sennaar est conTOte tué le viU^ de Gourri, Un second bras de ce 

de p.ilmifrs qui ne prtxluisont pas de datles; les fleuve prend son origine sur la frontière dr Rr- 

frtiiLs r|u ils portent n arrivent jamais à maturité, gemder, près de iiabouco. Tous dvnx reunis. 

Le même soi qui, sur la terrasse de Sennaar, ne traversent la terrasse de Tigré, du sud au oortl , 

iceHnpoaeiC4iiiedettUeetdeeailkMii,etqmU •é^pnreattolaognel^rtfetfa bngaeOlMs delà 

dans la proximité du pays d*alpes, était couvert liâigue Amhara; dans la province de Siré, ee 

d'un hnmtis noir et fécond, est. :< re qu'il parait, fleiivp sVrhappe subileracntdc la chaîne liraitro- 

sbsolument nu dans la parue septentrionaie de phe et coatinue son cours à travers le pays des 

la vallée* car on j rencontre partout des couches ôhangallas. A l'endroit où la route des cara- 

de mariirct, d*ilbâlreet «ne «piaiitilé de bloetde tanetle traverse, entre Siré et LainaliiioD, il n*a, 

sel gemme iaolét et détachés (2). Les semillet et dans la saison sèche , que 600 pledi de lirmenr et 

\h récoltes ne se Font plus b la même époque 3 pieds de profondeur. Ses eaux claires et 11m- 

qu'à Sennaar. C*'9.i fnrnre ici que commence, pides se précipitent à grand bruitk travers un Ut 

fdoo Bnice, la iioitic qui sépare les deux plus de rocbm, bordé de forêts de tamariniers. 

yainailM IrSiiit nvbet , et let jÊtbara ta tiid, Suivant let neaveni renteignement recMillit 

«liperlauiit ans WtêfAgetkt et les ITitMa- par Mil. Pearee ^ Sait, tvr let Unix mèoMi, 

Jfee«A an nord, soumis au Mek de Sbendy. Ces Tendroit le plus voisin des sources du Ta- 

derniers dominent tout le désert de Niibie, cazzé, sur les hauteurs limitrophes de Lasta et 

au nord du Tacazzé, jusqu'à la frontière de d'Ângote, est appelé Maizela; on nous cite 

rÉgypte ; ils élèvent les plus belles races de che- trois sources du Tacazzé , dont Tune , YAin- 

nox nnbiena. Taeazxé^ {/rOMUHtu^pieuw ), n*ett étot^née 

Let tribns arabet qui habitent le second gra- que d'une demi-JiKirnéc de Tancienn* T ilibala. 

din au nr«-(î , nous «iojit plus ou moins ronnuf^*» , A H lirties de \h , près de Moukkiné , le Tacazzé 

sous les dilitren» noms de Jchalin, Barbares, attt mt !ipj?i jine largeur de 40 pieds; de Ib, se 

Miiharù, etc. Ils sont lesmaltres redoutésdu dé« dirigeant au nord, il sépare les hautes montagnes 

«rt de Nabie<S), où flt mA deoné lien Heepro- neigcntet deSanen \ rooest, du Tfgré oriental, 

m!be:«ToiJt le monde est ennemi, dans le dé- et reçoit nn grand nombre d'affluens qui lui 

wrt. 1 1 firilul : Salu/n a/icum, lapni.r •foifarcn manquent presque entièrfinf'nt sur \v plnteati. On 

tous, et la réponse : Aik'um ^aium, la paix est m rencontre de villi s n nianiuaLilts que sur la 

au milieu de noua, sont des formules de haute rive orientale du iieuve, eutre autres Socota, 

iaiportanee dans «es paya inhoepilallerf. «a|iilale de Laita et plus grande et plus peuplée 

Ma de f Icabaon du délUédeGerrI, que nous qn'Antalow , Maiâada, aie. M. Pearce passa le 

pouvons enrispi^er comme le commencement d'» fleuve en barque, b peu près au 13° hi. nord, et 

la pente du prt rm< i gradin de Si-nnaar, le Nil lui trouva GOO pieds (300 yards) de largeur, 

fbrmerile de kurgos (4), qui, suivaul ce que l'on C'est à peu près dans la même contrée, quelques 

en ftpportn, contient dea minet rcmarquaMet. journées plut au nord', que Sait (4) toueba let 

AqBdqnca Jouméetde Ib, vert le nord, on ren- bords du Tacazzé, k Tendroit où il sépare, sous 

contre, sur la rive droite , le confluent du Ta- la mé'me latitude qu'Antalow, les provinces rie 

caizé, qui, après ,Tvoir probablement traversé. Tigré et d'Avergale à l'est, des Sanieu à l'ouest, 

dans son cours inférieur, une vallée longitudi- La contrée située à l'est du tieuve est un vaste 

ndederestàToiiett, Tient mêler aet eaux aui piaicani, eoufertaltematîrenuntde eiiani|Kde 

em dn Nil. bled et de ? attet idainct aridaa, oft il ne enrtt, 



(l) Stucc, Tnv., vt, p. «tô.'-roncet, vqrHA,p. 23. 
{2) ^oooe^ ItNit., p. 427, 4M, 480. 
(S) Ufm, rnf,t rif t' 4M, 41», MO. 
(4)iau.,p.44S. 



(1) luduilf BiU. Alb., I. 1. 

(t) 8niee,Trav.,IV, p. S4t. 

(3) SiUt, Voyage, p. ttS. 

(4}niW.tP.364. 
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sur un pspacp (le H milles gcogr. ((M) nu/es), 
jusqu'à Antalow , que des Imi&sons de ftireau, 
de câpriers, de taoïâriiileri et ^emiota ( espèce 
d*edaiMome). A Tonef t, au contraire, lea Saorn 
aux cimes neigeuses sVlèrent rapidement sur 
les hords «lu flruvr , et la plaine qui les entoure 
est brûlée par un sukii cthiopique. Le rivage du 
Tacatié eat escarpé et trèa-toit , le fleave lui- 
même est iDtcrromptt dans ton coure par une 
quantité de petits rochers qui le rendent facile- 
ment guéable dans la saison sèche. Entre ces 
rangéesdecoUines, pai^dessus lesquelles iiruulc 
aeaeaux éoumantee, te trouvent autant de bas- 
ai» élargis et trèa-profonds, qui présentent li 
peu T rès le mf me aspect 4)ue ks/ocAs ou tams 
de l'Érossc. C'est une succession de lacs comme 
au Zâice^ mais sur une échelle plus petite, un 
cours de fleuve non encore développé comme le 
lleuive d^Orai^e. Les Uppopolames (appelés ffo- 
mari pariDÎ Icahabitans) et les crocodilea sur- 
{(issiiient en masse de ces bassins qui sont leur 
repaire favori. Les riv«rains leur fout continuet- 
len^ent la chasse ; un hippopotame , qui* Sait tua , 
avait 18 pieds de long. Lea crocodiles , qui sont 
verdâtres et trè^grands« n*babilent que lea 
grandes proltindeurs. Le Ihrrmomèfre mnr([un!t 
» l'ombre Li- Tacizze n'avait (|ue 100 pieds 
(«0 ynrds) de large sur 5 pieds de prottmdcur, 
k readroit où 3alt le passa à gué. Son cours 
était ealmecomme b Tamise prèsdeRicbeniond, 
niais on s'apercevait h ses rives que, dans la 
saison 'îfs pluies, elles avrtipnl servi de p;issrt!>;^p "i 
des masses d'eaux très-cousiderables; partout on 
remarquait des traces de destruction. 

De mèmeque dans le Habcsch tous les fleuves 
du plateau alfluent au Ml, le Tacazzé reçoit ici 
la plup.iii (1rs «M H X fie la chalnf' limifrnjihr; il 
ue cesse jamais de couler, bien que ses attluens 
larisaml chaque été. Ses eaux, dans la saison 
ptaviaoae, sont dii^it pieds plus hautes que 
dans la saison delà sécheresse. Plus loin, dans la 
plaine, le Tae reçoit les eaux du Marcl>{\), 
son dernier alilueut oriental, venant du Tigre, 
où Poucet (2J le passa en 1700. Le Mareb n'est 
que trèa>peu connu ; il u*a de cours régulier et 
continu que dana la saison des pluies; pendant 
l'été, il f.iii une rourhc non loin de !a ciMe et se 
perd sous la terre ou plutôt dan;* le sable de la 
plaine de Dezhin, où des marais, des forêts et 
deadésertsrendent toute la contrée inabordable. 

Le cours inférieur du Taeané nous était au- 



(11 nnic«-,Trav., HI, p.473 tobo.. S., 2* vol., 

t«) ru(i«e<, Rrtiat., uani Ict uurei «air., ir, p, 157. 



trefois b peu près inconnu ; nous n'en savions qui* 
ce qu'en rapporte Rnice , qui te passa à Gooz 
(17* K7* latitude nord), près de aen conflomt 
dans le Nil. Sa largeur est en cet endroild*mi 

quart de lieue ou d'un mille anglais, et ses eaux 
sont aussi claires qui dimjflt* Hahesrh. Ses bords 
ne présentent qu'un pays aride cl désert dont \f 
sol , couvert de aaUe et de cailloux, ne produit 
que çk et lè quelques buissons d*acacias. Le Ta- 
cazzé sépare aussi le pays d'Atbara au sHd,da 
pays de llarkir (i) au nord. C'est sur le rivagf 
septentrional de ce fleuve, dit Bruce, qu'est situe 
le OMet Âhtkan^ c*est>]iHdire le moni de Ut 
toift où les caravanes entrentdana l'alRvux désrrt 
de \ubie. Ici le Nil , abaDdonnant tout 11 couptofl 
cours se])ientrional, sp<1iri;'e h rouest,À rpnfîroi> 
où les Arabes placent le pays des Tal^aki et Tudc 
des cataractes du Nil. 

Les voyagea de Burckhardt ont augmenté de 
beaucoup nos connaissances de cette limite icp> 
tentrionale de la terrasse tle Sennaar, ainsi que 
du Tacazze intérieur, ^ous déplorons qu«ccré- 
lèbre voyageur n'ait pu de même nous doontr 
desreDaeignemenasursoncours supérieur; dsni 
le cours inlérieur, il n'entendit jamais appekr 
autrement (|u'vi//'-'r7m { Jsfaf/orr/s) . ]>' ;;ranfl 
fleuve h l'est de Seniiaar, qui ne peut ùlrc que k 
Tacazzé même. A l'est de ce Heuve,aumèmedegre 
de latitude queShendy, est si tuéeune plai oelaNe, 
célèbre par sa fertilité, la Beiad-el-Taka (i) oa 
f 'f-Gn.sr/nha itnli'^t nf s. S'élrnilant troisjourtiéM 
(lu nord au siul , et une journée en f trt^rnr, cïk 
conliue au uord-ouest aux déserts de la Nub*f , 
au sud-est ii b chaîne de Negeyb , qui court pa- 
rallèlement k la mer Rouge, et ae confond sa sod 
avec un pa\ sniontueux. boisé et fertile, que nooi 
avons connu ( pajje lô:') ) sfuis Ir nom de Kolla. 
11 n y a que peu de communication entre celle 
Kolla et El-Taka (3) ; aucun dea voyageurs ceanoi 
n'a encore passé par lè. Burckhardt rencontra 1 
Kl-Tiika (les obsLiieles qui l'empêchèrent de s'a- 
v;ineer plus au sud. 11 ne put appremlre autre 
chose des Uadcndoa, tribu arabe habitantËl-raka, 

sinon qu*au sud de leur camp de Filik , deraisr i 
point qu*il visita, les camps des autres tribus lié- 
douines, des Méiikinab^àm S^oilo, des flai- 
lenga, se succèdent (îrms une suite non inter- 
rompue. Les plus àucriilioudux, les UalioUfas 
font, disaient les Arabes, quelque coaunffM»'* 
la province abyssinienne de Wtdbait» avec ile*- 



(1) SniM, Trav., vi, p. 464. 

(2) BuMAhanit, Trav. la a«M»| ». 189. 
(3.|biil,p. 401. 
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el'tn ( Toyez paee 114) et Goodar M sod. 

V oici, d ajirés Huiu^hai-Jt, Itstlistanres connues 
(Ijiis ces contrtit'S : on comjtte Jcs HalU'npa au 
|ia)i ileâ Arabes KoUara uue jouriice, à Wiidy- 
OnraouDejouraéeet demie, h Âyaye unt'jouroée, 
l Raa-el-Fil d«ax Joucaéet. Cet espace est habité 
particnombrcuscs tribus (les Iroploilytes Schan- 
gallas, les Foutij;i. les Noub;i, vh-. (Voyez 
|). 157 et 14â), formant l'anneau mu)ea entre 
la rac«det Abyaainieiis et leaBëdouina deNobie ; 
loua ae diatjngueiit par dea qualités caractêristi- 
quesqiii, com me le dit trè»-bien Burckhardl , mé- 
riteraient une étude toute particulière. Les Abys- 
siniens sont généralement hafs des Bédouins de 
Taka , qui , pour les insulter , (eur donnent le 
DOB de Cafirtê, c'cst-Mire infldèlea. 

Labaaaia deBelad-el-Taka doit sa fertilité aux 
inondrifforis <|ir;^Tiu*npnt rci^uîièrcmrnt . vers la 
fln du tuuis de juni , les tjrand» torrens du sud 
et du sud-est, et dont les eaux recouvrent toute 
la plaiiw, J«equ*& la hauteurdedeuxlk trois pieds. 
L*iDinidatioaeat pour Tordioaire précédée de plu- 
«ifnrs gr;(fifls oitrnn;ans du sud. Suivant Bun k- 
tiardt , on sait pas encore d'où peuvent venir 
«es masses d Va u û considérables. Nous supposons 
que oe ne peuvent être que les eaux du Mareb ; 
rar. suivant uneanciennetradttion, le Mareb nVst 
^«^viiablement un fleuve que (!;ms I r on il.'s 
pluies. Kn tout cas, ce gonAtiuunl des eaux est 
UQ phénomène régulier que Hacrizi a déjà décrit 
ceiame tel , d'après Selim-el^Assouan (1 )• Leseaux 
sq'onment pendant un mois dansla plaine d*JiriL 
Taka t\ la fertilisent de leur limon, comme le 
hil l'Egypte. Dès que le limon s'est un peu des- 
séché, les Bédouins y sèment des blés de toute 
espèce, qui rendent la plus riche récolte <2) ; on 
7 culiiTe surtout le meilleur émurah^ dont le 
grain est plus esliflaé que celui d*égypte. Nous 
ne savons pas encore si, en se retirant, les eaux 
vont grossir le Tacazzé {Jtbara), qui borde la 
plaioe \ l'ouest ; nous lui supposons cependant, 
sTecles ancienscartographes, une influence tem- 
poraire sur l'inondation, car iln*est pas probable 
qu'étant si près il n'ait aucun rap|)ort avec ce 
grand phénomène. Dans la saison de la sécheresse, 
^esliabitansd'EI-Taka ont leurs puitsqu'ils creu- 
MQt dansla terre jusqu*& quarante pieds de pro- 
Mcttr;ilaentirentdereauenabondaQce; mais 



l6 motek. ' )iSt^ 

elle est la plupart du temps SHunèIre. Suivanl 

Ihfrrkhirdl , cette contrer est rcmf)lic de bètcs 
sauvages ou féroces , de panthères, de leopaiils, 
de lions, de loups, de lièvres, de gazelles et de 
graadaaerpena ,absolumeotcommedanala Kdla, 
telle que nouâ l'avons décrite, page 13S;-eile 
est aussi le repaire d'une multitude de sauterel- 
lei (1), qui poursuivent d'ici leur» mv^'.riuinus 
désastreuses dans touu»t les parties d« l'Atrique 
septentrioiMle. 

Les numtagMS limitrophes deNcgeyb, au aud* 
est, sont peuplées de giralFes ( Comp. p. IIK). 

H ulendoa, seuls babitans d'EI-Taka appar- 
tiennes à la même race que les Bisbaris, et tous 
les Nubiens de l'est, dont nous parlerons plus 
li08.L*agrieuItnre n*aat pour eux qu^une occupa* 
tion temporaire; ils sont paSteurs et bédOuiBSt 
rudes et inhospitaliers. Burckbardt ,qui alla de 
ce pa>s à la mer ilouge (2), traversa en 1814 la 
chaîne littorale, par le défilé d'Orboy-Iiangay jus- 
qu*è Suakiuk Venant de Tonaat, du NU, il put 
ainsi nous donner des renseignemens important 
sur le cours inférieur de TAthara^ jusqu'à aon 
embouchure dans h- Nil. 

L'Albara ( Astaboras) ne passe qu'à deux jour- 
nées de marche de FSIik, près d*nn endroit appelé 
Cas^Kaieè, situé sur sa rive méridionale; il Ira- 
v»-r**' une pîain*' !inie. ihuit If sol ressemble par- 
faiteiuetii. ([ujni a la couleur, au Ihtîdîi du ^il. 
bes biN-ds sont ai ides et déserts , mais oo y ren- 
contre deux collinea Isolées avec d'anciennes rui- 
nes (3), que les Arabes appdent kenise, ce qui 
'signilic^j^/i«0 ovitemplo. liurckhardtale premier 
découvert ces monuiuens, qui. par leur positioa 
dans la contrée de l'ancieune Meroe et sur la li- 
mite entre l'Abyssinie, la Nubie et la mer Rouge, 
dot vent étred*un trèsrhaut intêt^t pour la seiencr; 
Le savant voyageur déplore vivement de B*afoir 
pas eu le temps de faire des reelu relies sur ces 
moniimens importans, la caravane qm raccom- 
pagnait ayant touth coup pris la fuite devant une 
bande de brigandte. Le rocher de granit qui porte 
les ruines paraissait d'une hauteur de 5 2i 400 
pieds; il est entouré de décombres de rochers, 
dont les autres, au dire des caravanes, servent de 
repaires aux hordes sauvages des Uadendoa. 
Bufckhardt évalue h 90 ou 40 pieds de hauteur 
lea décombres (4) placée aur le aoounet) presque 



(1) iNrifi, dMi* BorckhMdty ap»., Ul, p. 498. 

«in. tat U!<ub;e, II, p. 18. 
l») Bnrckl»r4l»Tr»T,, p. S60. 



(I; B*jrciaiarai, Trav., 391. 

(2) IbU., p. 405-431. 

(3) ibtil. , |.. 379. 
Burtkiianii, Tnr.yp. 382. 
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ptrpandiculairement au-diMutdu fleuve ; Utsoot 

d*une architecture grossière, mais Irès-ancirns 
et parfaïunient conservés; leur sommet est cou- 
vert U'uQ toit pointu en forme de pyramide. 
HOÊffi ToisiB de Goc-Ribjeb, appartenaotliSnH 
naar, a un marché comne Sliendy eteiilialiiltf 
finr (1rs mnrrhaniUde trihus arabes, qui sont auMt 
pasteurs. I)( col cnrlroit remarquable, qui ne peut 
manquer de donner à l'aveoir d^ indications im- 
portanlet tiir 1m antiqnftéa de cet oontréei, Vàxr 
bara «i Tacané coule b trafcnan {Myt plane el 
défert jusqu*ao village d'Atbara (1); les plaines 
qu'il ii.ircourt dani* cet etpaee sont arides , mais 
ses Lords sont parfois couverts d'épai&scs forêts. 
Dani Jonraées de marche au-destout d*Màara, 
il nçtàL sur ta rire droite us afloent que le» 
Indigèiiea appeUest Mogrtn (el non pas Megnè, 
comme dit Rruce). Cp Mo^cn ne prend pas, 
comme les autres afiluens du Nil, son ori^^ine au 
iud , mais il vient du nord-est, des nwntagnes 
dea BMiar7ca« anr la peoleaecideiitale (S> de l'Or» 
bay-Langaj, parcoinéqiieiitde lachalne littorale 
de I.T mrr Rouçe. Rien que n'étant qu'un torrent 
assez msignitîant. qm.h ce qu'il semble, disparaît 
entièrement dans la saison de la sécheresse , il 
donw cependant mo nomb TAtbara , tonteoeame 
]*Atrek doune son nom à T Abiad qui est be-aucoop 
plus considérable. Burrkhanît qui passa l'Albara 
pn s de Sbendy (3), avec la caravane du non!, 
nous apprend qu'il porte le nom de Mogren jus- 
qn^Si ton eoolhmitdaDB le Nil. Pour értier toute 
confusion, noua contiaueroos cependant I l^lip- 
p^lerTAthara (Astaboras), évitant paiement le 
nom de Tacazzé, pir la raison qu'il est tout à fait 
inc;>nnu dans le cours inférieur. Le village d'At- 
Inra, autrefoiaabaoliinienlinconnu, est situésnr 
la rive droitedu fleure, bunediitance dirvdede 
dix à douze journées de marche <le Suakim sur 
}» inrr Rnni;! . 1. ri contrée quicntoure ici le fleuve 
cstundeserl parsemé de cailloux de quartz; mais 
tout heouprœildes Toyageurs futréjouipar Tas- 
peeid*épaitaeafi»rétaqtti a*ëièveiitiaunédialenient 
sur le rivage. Les rudes et sauvages marchands 
d'esclaves eux-mémes n*étatent pas insensibles 
à ce coup d'œil, et s'ëcriaienl: .'tpres la mort 
m'emi le paradis{\)» Dans tout sou voyage depuis 
le Gaire^Burekhaidt D*avait rien rude lenblaUe: 
rAtbera présentait tout à coup la plus grande 



(1) BurckbiircK, Trar., p. SW. 

(a)iM.,i».4as. 

(3) BurcWlwriir, p. aM. 
14) IMd., p. 967. 



variété dans la végétation ; son rivage était ooe- 

vert dr dattiers, de palmier doum (rnitifen 
thebaiea, wW^n Jielisle), des mimoses, ùt caisis, 
de nebekHf d a^Joàcs, dont le charme était eo- 
core relevé par le ebant dea nombreux aitcaBi 
qui aootsi rares dsns la vallée du NB; le«rpfat< 
m.Tf^e sf-îilcmcnt ne parais.sait pas aussi éclatant 
que (! ;ui^ d autre» Contrées, l^s chameaux se pré> 
cipitaieot à travers les iMiisMms d'épines, pour 
étaneber leur soifdans rAtbara i prèadu guëreiu 
ne leurallah ^jusqu*auz genoux. Le viUaie 
d'A tbara(1 ), qui tient sans doute son nomdufleiive, 
lia}»i(é par cent familles des Bisbsris AralM**. 
de la tribu Ilammadab , la plus con&Kierabk de 
tentes. Leurs babilalions sont Ici, entre l*Alirt- 
sinle et rÉgypte, des buttes en ftHne de ténia, 
couvertesde nattes tressées de fieuiUcsdepslBiîer 
doum. 

tJes Jlédouins ressemblent en tout point à leun 
voisins de Test, aux babitans d'El-Taka ; ilsssal 
d>nieraoe belleet robuste , mois oojnme eem^ci 
inhospitaliers et perfides , tOttt l\»pposé des 
Bédouins Arabes , dont ils ne connaissent pas 
non plus la lan gue . Les blaii c s le u r so u t en horreur 
comme des lépreux (â) ; ils sont à leurs yeut 
aussi laidii que le diable et plus Urids que les es- 
claves de Dtt^Four; le courageux Burckbardt 
n'pnflt que trop fwiivpnt l'expérience. Ce peuple 
de Bédouins est adonne h l'ivrognerie et à toutes 
les débauches ; ils se nomment musulmans, saas 
rètre« et sont alternalivcment agricullenis cl 
pasteurs, selon l'époque des dëbordemens de 
l'Atbara. I^déserts (pii les avoisinenl «^nnt rrm- 
plis de gajfelles, d iniriK hes elde h^tes teroccs. 
(^elques Journées de marche à l'ouest du village 
d*Atbara , au-dessow du cimlluent du Mogiea 
dans l'Atbara, les rivesde ce fleuve s*élèvfttt Jos- 
qu'li la hauteur de 30 pieds (5); suivant l'obser- 
vatinn de Bnrrkhrjrdt. ses flots, dans les plus 
grandesenux, nemontcnt jamais assez haut{iout 
au plus 20 pieds, suivant Bruce 18) pour iao»* 
der le pays; malgré eela, ses boidssoni toitfsws 
brilians de verdure. L'Attiara sépare le pays du 
Ri»s-<i-W,nH' , on Ir pays drs Rrrl'frs au nord, 
du pays de Damer au sud ^ ses rivages sont ici 

frès-Ûen cultivés. 
Lepsysde BerberaunordfDameretShendyau 

sud , et le Sennaar qui s'étend au sud jusqu'au 

Babar^-Axreli» sont lesqustre royaumes màt- 



(t)aiii tmw iM, p. «m. 

(S) Borcfckvdt, Trav», f, S7iw 



^ j . ^cl by Google 



iQL. oiKns Momr, 



m 



i>fQ(lani, mut ktifidà IsiffMlKrchcf 4e BwcIl- 
Lanii iMNii «al foonii d*ittportaiM reoMigiM- 

Aucun voyageur n'ayant visité le Sonnaar de- 
puis Bruce, nous nuus coDleulerons de rappor- 
lerlcs feitt qull mentionne (t) aTee les «Ui- 
lioos de Lapanouse et de Burckhardt* Notti 
arons déjîiinenUonné le pays de Sennaar en fai- 
MDt la description du cours du Ml, el de même 
le nouvel état nègre fonde par les i*'ongi ou 
Nouba, après leur iavaiion, en 1S04. Depuis 
cette époque jusqu'à la Tisite île Bruce ( 1770) , 
vingt rois avaient régné à Sennaar , dont huit 
ftirent détrônés ; dansce pays le roi dépend en- 
tièrement du conseil qui, par un arrêt, peut le 
destituer de ses Ibnetions ou même le condamner 
à mort. Chaque membre de la fiimille royale a le 
privilège de ne pouvoir être exécuté que par un 
prince du sang, le Sid-el-Coum. Bruce fit la 
connaissance A'Achmed, roi de Sennaar, natif 
de Fazouglo ; il paraissait être encore |>aiien , du 
■siQs était-il entouré d*une quantité de prêtres 
ooubas, qui cherchaient à le guérir d*nne épi- 
l^psie, par la mrïfjie. (Ifs pnMrcs apprirent à 
Bruce qu'ils avaient émigré des montagnes de 
Dyre et Tegia ( voyeï page 111;, après y 
noir été sattrésd*Un grand déluge. La fimîlle 
nyde de Sennaar appartient dans Forigioek une 
race nègre qui plus tard sp mélangea avec les 
Araires. Il existe une ioi qui prescrit au roi, 
comme en Chine , de labourer et d'ensemencer 
la terre de sa propre main une ftois pendant son 
^h^i de Ih son titre de Saadif, qui signifie 
prince agriculteur. Le fondateur de Sennaar 
«'appelait Amrou et était fils fî' Vdclan; sa ville 
futdès le commencement le centre du royaume. 
1^ Fongi , s*élairt mariés par la suite arec des 
femmes dTorigine arabe, adoptèrent peu à peu Pis- 
' 'ni»me, mais sans jamais s*en tenir exactement 
iiiix sévères principes du Cnran ( 2) ; ils s'étaient 
Uiismahométans uniquement pour relever leur 
cemmerce, mais au fond ils restèrent toujours 
Mea», Les Fongi trouvèrent dès Torigine dans 
l^ii pays qu'ils conquirent , deux espèces dliabi- 
tau»: 1» les anciens peuples pasteurs , que Rrnre 
compte au nombre des Jgaazi (3), et dont 
■ÏWls avons connu j)lus haut (page 133) les 



0) Bruc*, îr»»., 2»6m,^ «Uns aurr*y, VI, p. 373-412. 
t>>Br««0,tia*., vt,r.967. 



paréos de fMeaisMd, ioos lé non de^o^ 

cl Geeêh; S» les Bédouins andies qui, depuis la 
propsf^atiori du christi-îni^ni*' en ^i^ypte, se ré- 
pandirent jusqu'en Nubie elilaiis le Sennaar. Ils 
chassèrent, à main armée, les païens de leurs 
foyers, ou bien s*instatlèrenl comme nomsdes 
parmiceux desaborigènes qui voulurent accep- 
ter la circoncision; quelquefois ils s'< tnl»lissaienl 
dans les villes, surtout ceux de la tribu des Ko> 
reishites, et y tierenaient, sous le nom de Je- 
AoMi et comme membres de la hmille de Mo- 
hammed , la noblesse du pays; souTent aussi, ils 
prenaient le titre de sc/ieikfi et s'emparaient de 
petits domaines ; ils s'établissaient pour la plu- 
part près des endroitsoù les caravanes sont for- 
cées de pâmer pour lever sur dles un tribut. Los 
conquêtes des Fongi changèrent pour quelque 
temps cet étal des choses , mais peu îi peu ce» 
tribus arabes redevinrent de nouveau puissantes 
et malgré que la plupart d'entre elles paioil un 
tribut au roi seinaar, ettcsoBtc^eudantcMMi- 
dérablement rétréci sa pnisssnce. 

Bien quemélangés avec les indigènes, les Ara- 
bes ont généralement conservé leurs mœurs pas- 
torales. Leur principale occu[)ation est le soin 
des cbsmeaux qu'ils élèvent par irilliers. Ces 
animaux sont un besoin indispensable pour 
toutes les bordes nomades, pour toutes les 
armées, pour tous les eultivateurs , tous les 
marchands et surtout pour tes caravanes qui, 
venant de l'intérieur, parcourent annuellement 
cette pointe sud-est de l'Afrique, située k peu 
près vis-à-vis de la Mecque. Au printemps , vers 
la fin d'nvril , Hruce, venant de l'Abyssinic, vit 
b l'approche des pluies, toutes ces tribus arabes 
se mettre eu mouvement; elles se préparaient à 
quitter les régions humides du Sennaar , pour se 
rendre, avec leurs troupes de chameaux, dans 
les déserts ardens et sablonneux situés vers la 
Nubie , au nord de l'Atbara. Aussi longtemps 
que les chameaux séjournaient sur un sol noir, 
ils étaient poursuivis par des nuées de taons et 
de mouches malhisantes , qui ne les abando»- 
ncnt qu'b l'entrée des déserts, seul asiledes cha- 
meaux contre ces petits mais dangereux enne- 
mis. Pendant ces migrations, les caravanes, 
contentes d'échanger leurs chameaux épuisés, 
contre de nouveaux, se procurent ici desbesliaux 
qui passent pour les meilleurs de cette partie de 
l'Afrique. Les Bédouins atteignent ordinairement 
au mois de mai les déserts septentrionaux de la 
Nubie, oik aucun nuage ne vient plus les in- 
quiétcri ili y pâment tout Tété avec leurs trou- 
peaux , et le mois de septembre arrivé , ils s*a« 



cbcniDenl de nouvein Vert les bauee term nifem ioformatiom de Ihirekiwnll, priM i 

du sud. Slwiidy, il parait que le commerce de Seiuiiar 

Rrucc connaît <Ip son temps trois [grandes pro- avec le non!. lon^î du Nil, n'est pas nicore 

vince8,gouTernée8par des rois jiarliculiers , qui entièremcni detriiil (1) ; il venait louj les dm 

payaient un tribut au Sennaar : hl-Aice {/ieiiet- moi» du pays de Seii naar li Shendf des eannaes 

AUait,uikM^nimh FmaufftottKonlo/an; de S I aOO cbameam , chargées de douinb.H 

eetle denii^re, eomme noas raTone vu plus ^ peu près 100 chameaux avec d'autre» prdu H 

haut, appartient maiotenaot au Dar-Four. Sui- et Jes esclaves. Les principales marchan(li»es<ie 

Tant Bruce , les souverains de Sennaar ont pour Sennaar sont des étoffes de coton , seiublabWsi 

principe, lorsqu'ils ont fait la conquête d'un celles de Baglierme; les indigènes les appfllflil 

pays, de laisser aux princes indigènes la direc- dammaur; ces deux pays eo fshriquent df» 

ti0B de r«at; ils en fenl des gouverneurs , et quantités très-considérables qu'ils transpurkni 

M leur imposent <iu*taD simple tribut. Le corn- dans le Dongola, le Kordofan, le Dar-Four. 

merre de Sennaar pn. ronsidérr^]»!.- à cette épo- l'Abyssinie , l'Egypte , où «dîes sont génrraltauul 

que, se bornait aux étoffes de coton bleues; au- à la mode. Les babilans de Sennaar loal »m 

trefois, lorsque les routes étaient plus libres et "n grand commerce avec Tor , bien que ce né- 

plus sûres, des caravanes se codaient résulté- laine soit pasindÎBène dans leur pn:;, car ils 

renient de laedte de la mer Rouge b Sennaar (1), le tirent pour la plupart de l' Ain ssm:.' en fl»;- 

pour y transporter des marchandises indiennes. el-Fil est, dit-on , le plus grand marche dor. 
qui . de là , se (ransporlaiont dans rintérieur du ''«s marchands de Suakim se rendent reju- 

i5oudan.Lapanouse(i) apprit que Suakim, éloi- lièremeotiSennaar, où ils échangent leursmir- 

gné de vingt-deux Journées de Sennaar, était le chandises indiennes contre Tor qu*ib lrans|u r 

prhwipotport pour le commerce de ce pays. Les tent b leur tour aux marchés de Djidda cl dan* 

{guerres ont souvent entrave ce commerce; il l'Orieut. Le prix ordinaire de l'or est, à .vn- 

jiaraît même que maintenant les caravanes evi- naar, de 1:2 dollars l'once, à Shcndy de IGdùJ- 

tent à dessein le marché de Sennaar. Sait ren- lars , à Suakuu de îîO, et à Djtddda de MdelIaB- 

contra en 1810, Il DIxan (?) , un Aafila qui , Le transport de ce précieux métal, de Semn» 

venant de Dar-Four , (vingt journées de marche dans rOrîent , est par conséquent aussi lucrdii 

de Sennaar) , avait fait un détour de trois mois q"<; transport de l'argent dans le Soixlan, 

au sud , pour éviter de passer h Sennaar , alors se transporte aussi un (^rand nombre d'csclavo, 

en guerre avec le Dar-Four; pour aller h la deStnuaar au marché de Slicudy^ ce sonipjuf 

Mecque sur la mer Ronge, elle avait passe par la plupart des Abyssiniens ou des Noub». w» 

le pays le plus méridional de ces contrées, le esclaves abyssiniens sont presipie toujours • 

pays inconnu des MHchecié (Da-Mitcbequa). femmes, des f.alla , des Amnaras (n-în r^l" 

Vjn obstacles divers sont can«e ((ne le com- Amhara de r>nice). ou d'autres Abys*'"' 

locrce des caravanes, autrefois si important dans connus à Sennaar sous le nom de •ScHat^W' 

ces contrées, se fait maintenant uniquement Ces Abyssiniennes passent pour les pit" '^"'^ 
dans le noni, an marché de Shendy , endroit au- et les plus fidèles de toutes les esclaves , a><|>> 

trefois très-peu fréquenté. La route du Soudan, sont-elles très-estimées dans les Ikutws 

par le Kordofan, peut de même être considérée Mamelouks et des égyptiens; on n'en r\i»^ 

comme fermée à toute communication (4), depuis que très peu à Sennaar. à peu près ci nl par • 

que les Arabes-Schillouck ont pris possession du les esclaves noubas , ( sing. Mowff, no'" 1^ ^ 

passage du Bahar-et-Abiad (S). donne h tous tes noirs venant des pays 

Au commencement du dix-huitième siècle , il de Sennaar ) y sont au contraire très-nom ttf ^ 
;?rr!\aîl réi;ulièrement en Égypte chaque année les tribus libres des Arabes de la 
deux caravanes du Sennaar {(j). Suivant les der- Sennaar les prennent déjà connue ^"'^ 



les montagnes du sud. Ceux que rit •«'^^''J 



a" 



formaient une race moyenne entre les n riii'' 

(1) Bruce, Tr.v., v,. p. 396. , ^ Abyssiuicns; ils avaient la P' 

(3) Ut»Dou$c. siém. sur lea cmvanes du roi de Seanur, . . . • ^.^^...ii.lwiSfaO'". 

daw !.. Mim, ..r rÉsyp.e. IV, p. M. couleurcttivre . maispUis foncée que te^cH 

(3) s»'!, Voyage, p. 43(î. _ 

(4) Bui-ckbardU Trav. , p. 482. " 

(<) IMd., p. Sia. (1) aarcfcliM4i, p. «M. 

(•) UpMMOM, ibM. (9> Wâ,, p. 11 1. 
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d 1rs Arabes; irur physionomie ne ressemblait 
que trè^peu k Celle des nègres, leur net était 
moins aplati» leurs cheveux erépns sans être 

I::inrn\ ; ils avnirnt atissi lii parnnp de la im'in 
irès-inolle, requi Us nisiingueparliciilifrenient 
r*.^ la race nègre. Outre les principaux pruduils 
QOUsaToosmenlionnés, leSennaar exporta 
encore dans le nord , «te Ti voire , des cernas da 
rhinocéros, du musc (?) et de rèhène. 

L'armée du roi de Sennaar se compose, d'a- 
près les infonnalions prises en 1800 pigr les Fran- 
çais en Égypte, de 40,000 bommcsd'infinleria 
el de 6,000 liorainesde caTslerie (i) ; les olReicrs 
supérievvs ont seuU des armes h feu , les au- 
tres des armes empoisonnées. Le territoin' thi 
royaume , dont le» limites varient très-sou vent, 
s'étend aujourd'hui, au dire des marobands d*es- 
cbves , % dix journées au sud et an snd-estde la 
ville de Sennaar; tout cet espace est encore ha- 
bité jur frihns arabes librfs. S>'lon Riirek- 
bnlt, son étendue au nord se prolonge i« l'in- 
Aui, depuis b dumiiialion des Fongi {Funnyv), 
U snhan de Sennaar nomme et destitue les Mekê 
sa rais (9) de Sliendy et de Berber selon sa fen- 
hisie, mais, eti revanche, il n'exijje d'eux que 
tous le» qttrjtro on cnni 9ns un tribut; sa puis- 
sance s'eieiid sur le Nîl jusqu'à Mahas; ie Dou- 
gola même lui était tributaire avant ta fondation 
de rétal des Mamelouks, et de nos Jours en- 
ft>rc les Sheygya et les Berbers , au nord de 
rilbara, paient leur tribut au Sennaar. 

9. Le royammte dû Shetufy el tMéntrM da 
Lamer* 

Shendy , beaiicoup plus grand que les rési- 
dences de Don ^uia et kordofan «est, après Sen- 
nsar et Kobbe (3), l*endroit le plua aurquant du 
Soudan oriental. Le souverain qui porte le titre 
de Mek, s'appelle Mmr (ce qui signiH^ ffr/rr). 
n p^'Ut arriver an irAne par la ligne fi nuinne 
;!ussi bien que par la ligue masculine ; il accorde 
g< nénknent une painide liberté de corancree 
et estlui-nitme tout h feit indépendant, sauf 
un tribut qu'il est tenu de payer au Sennaar. 11 
HP prélève jamais d'impôt dans ses étais , ce qui 
que Sliendy est actuellement le marché le 
plus tariasant sur le Rilsapérienr. La ville même 
n*a qneljOOO maisont k peu près, bàtiesk une 



'1 ^ Upannuse, p. 31 1 

^2) liircàbardt, Trar., p. 211. 

C3) BurcUuni!, Tr«v, ta WHato, p. tt7. 



demi-licue du Nil, dans une plaine de saille, h 
rinstar des villages nnUens. Bruce donna le 
nom de CHetu^ (1) k un endroit au and de nia 

de Knnrgos; cette !le rontient des ruines qu'il 
prf riil ponr les dé bris d'^ l'antique Méroc . nwis 
Uoul iiurckhai'dl ue iaii pas mention; Bruce de- 
rive JToiryyot do Uùpya , tour, nom qui, dans la 
lauipte eophte (S), aemMe avoir pria la si^pilca- 
llnn de monastère. La situation latitudinale in- 
diquée par lui (iU* 38' 35" latitude nofd) UOUa 
parait un peu trop méridionale. 

La souveraineté du Mek de Shendy s'étend au 
nord jnsquli Tcmbouchure de rAtbara (3) dana 
le Nil , où est située l'hiérarchie de Damer , dont 
l'iniportance a eonsidéraWement aHpmenté de- 
pins peu , et qui est presque parvenue à l'Inde- 
penilance. 

▲ Itocirdha « attué k une Journée de marche de 

Sliendjr, le sol est partout mêlé de parties do 

s«*l <]u:' l'on recueille, pour les extraire, dans 
une immense saline qni appartient au Mek; le 
sel se fabrique en gâteaux, avec les^quels il se 
Mt un commerce Important dans tout le Sen- 
naar, Jusqul Ras-dpFil; Burckbardt noua ap- 
prend . que daf>s r^fle saline , vingt hommes 
sntit occupés à extraire le sel. A une journée de 
marche de là , vers le nord , Burckbardt rencon- 
tra d*énormas colUnaa de décombres (4); elles 
avaient80piedsdelargeets*étendaient plttsd*Un 
q*iarl de lieue en longueur. C'est là, dit ce voya- 
geur, le seul endroit où il rencontra quelques 
restes d'anciens monumens ; il tôt i remarquer 
que ces collines, quant h leur situatfon, ccvn- 
cident assex bien avec le Kurgos de Bruce. 
A Shendy, et au nord de ces collines de décom- 
bres , près de OalKtlh . îbirckhardt vit deux 
monumens tumuiaires de saiuts, en forme de 
pyramides, construits dc briques séchées au so- 
leil etressemblant, suivant rcipreasiondn voya- 
çeuT, à des sépulcres du plus ancien style (8); 
ce qui nous fait supposer que c'est cbcz If s peu- 
ples Kihiopiens qu'il fatit chercher l'origine des 
pyrauudes (voy. p. 105 cl 13i). 

L'exlrèmo frontière du pays de Sfaendf , du 
côté de Damer, est prèsd'Iiowaya; les caravanes, 
qui de là vont en trois joursà Shendy, fbnthalte 
près de cet endroit , sous un grand dattier, qui. 



(1) BniM,Tniv., Tl, p, 4189. 

(t) Quatremère, Mim. uir la fiuble, il, p. t7» 

(3 R.jrckharJt, Trav., P.S73. 

(4) Burckbardt, Trav., p. 276-876. 

(5) v«fcs leasHla, Aai BnrehiwrJt, p. 174. 



dil-OD, ot le teul et le pins eomidénMe de eet 
contié ci ; car, dcpiiis Oongolajiiiqii*iei, on nVn 

rencontre niTÎle part. Ot arirre remarquable ps! 
comme un sttji),il intlnjumi (juc le ilésfri est 
iieureusement franchi ; luus les parens el les 
«b det Toyagem viennent attendre tout «» 
ombrage rhetireax retour delà earavane. Bnrck- 
hanlt (l),quî sëjcnrna d^ns cpfte rontrép (îepnis 
le 17 avril jusqu'au ] 7 mai 1834, nous apprend 
ce qui suit sur i'etat actuel et k commerce de 
Sbendy. 

Let baUf ans lei plot marqaant de la ville lont 

des marchands ou des étrangers qui, venant de 
Sennaar , Kordofan , Dar-Four , Dongola , se 
aont étaUis à Siiecicty; la colonie deOongola oc- 
cupe même un quartier tout parliculif r dans la 
ville. Let iodiginct reatcmUent k Icurt voitint 
du nord , les Berbers, mais ils vivent dans une 
plus grande aisance. La situation de Shendy en- 
tre le Soudan, TAbyssinie, la Nubie, TÈgypte 
et le solfe Arabique a ftttt de cette ville le plus 
grand marebé de toute FAfHque orientale (S) au 
sud deTÉgypte et à restduDtr-Four. Outre les 
lroi«ranf»éf8 de houlitpies OÙ Ton vend journel- 
lement toute de marchandises, il s'y tient 
encore régulièrement un grand marché le ven- 
dredi et le Mmedi; les piattrea etpagnolet avec 
le chiffre de Charlcf IV ont généralement court; 
on les trouve ré|»;^n<îiit's daiH rrnlérieur 

du Soudan, mais elles n'ont jamais reparu sur 
les bords de la Méditerranée. La seule industrie 
de Sbendj contitte en forget de kr et d*argcnt; 
loua les autres produits arrivent de Texterieur 
au marché, où les Dongolcrry font le mvùrr do 
courtiers. Burckhanit vit dans un HiarciR iitb- 
domadaire 4 à 500 vacht's , autant de chaaieaux , 
i peu prêt 100 ânea, 90 ehevaui, etc. 

L'Égypte approvisionne le marché de £bendj 
de plantes médicales (de ^enibil ou raleriana 
reltka , venant de Triesfe , de Venise et de 
Mebleb en Arménie) de savou, venant des fabri- 
quée égypUennea et tjrieuiica, de tucre, d'é- 
toSirs , <Ie coraux qui sment généralement de 
monnaie, de papier, de marchandises en fer, 
4l'an!imnine nver lequel les indigènes se teignent 
tes sourciis en noir, et dont ils font une grande 
«auaanuoation , d'argenterie , de glaces , etc. Ce 
coounerce lucratif, généralement exploité par 
det martbandtde Daraoun dans la llaute-Égypte, 
a*exige que peu de fonds ; U infBl pour Tordi* 



uabe d*un capital trétHaioiiw de klM,lHt 

ou plus de 1 ,500 dollars ou piaabKS qui, m tih 

lisant Jusqu'à trois fois dans une anné? **tt6u- 
jours avec de grands bénéfices, donacuDéDorw 
profit. Burckhardt, qui étudia arec Nia iov 
let rapports de commerce du Soodta, cubt 
de 60 à 80,000 dollars le total dueiplaléiat; 
marchands égyptiens. I>p rnmmercc stigmetif'- 
rait encore si la sûreté des rouWs {terraelUiliui 
caravanes d'arriver plus re^juiieremeot; cH» 
téifournent touveutdeui ou trois mois k Beriw. 
Damer, Shendy; leurtrdations avec l*^|nileml 
parfois eoiravcps par les Bédouins, etswiTMl 
la communication iver les pays voisiai d« l'ouat 
et du sud est tout à Sdil impossible. 

Le commerce le plua i^lier le HHïM] 
avec la mer Rouge; les marchands I S l As 
qu'on appelle aussi fladftareba (c'est-Wi'* 
Iladhrafiie , de Jladramaut en Arnbic).iooi 
les plus nombreux à Sheody. Beaucoup d'eatR 
eux daneurent dans cette ville, oà ib faA\a 
marebaadt lea plut ricbet, let phiteNiidâù 
et font concurrence aux Égyptiens. lU y tra»- 
porîeril des marrhandises indiennes, des mow- 
stiines, des cambrics , du bafte de Madra*rtJ( 
Surate, des épices, du mokka, etc., pour 
écbanger contre det cbevaui deDongeb,éerff| 
et des esclaves qu'ils conduisent dans l'YrmfD 
Quelquefois ils vont aussi jusqu'il Dongola 
Koidofan; mais il parait que Dar-:^ley el Bf^- 
harme sont à l'ouest et au sud-ouest 1 ettiiv 
fh»ntiëre de leur conuneree du Seodm;ilH 
t'en trouve aucune trace au delà de Bahir^'' 
Ghazcl et Bornou; quelque*; csrlnrr? irriveni^ 
la vérité des pays îdoM f re«« d t I i j r f our, Borg«»i. 
mais jamais les marciiaods de dbciidy n'e» 
de rintérieurdtt Bcraou; lea etebrvetdece fQ( 
qui arrivent par le Feziau au Caire, sertcoo- 
naissenf facilement à leur peau fntonéf. P««"'' 
pèlerins {Toàroury, pliir. Tekayme){i)9(^ 
Irenl de Boruou jusqu au .Nil supériettf. C«> 
au den de IKahar^l-Gbaiel , ii Bomoa ci» 
menée le grand conuneree du Souilin««(>F' 
le comuiRrce de Zeyla [Zeyhm trade)\ biwf ' 
s'éteotlant au loin îi l'ouest et au nord, il 1"^^'' 
cependant qu'il ne correspi^nd auiie pârtat*f 
conamerce de Sennaar dant le Soudan; 
bardt du mobt ne put nulle part décourrtriiD< 
trace de communication commerciale 
Soudan de l'est et le Soudan de l'ouest. | 

Les rives trop élevées du Nil enip<cl>«»' »' 



(1) Bii«fcb>i4t, Ylir,, a. iil. 
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fleOTe de déborder dans le pays de Shpndr : l'nrt 
«*• ]Mi encore obvié au deftiul d irngaUon , par 
« oontlnictioii deeuiaui, de sorte que toute 
celte contrée est trèMociilte et cidrile; Unt md 
âounah lui vient des plaines fertiles duSenoMT. 
La saison pluvieuse commenr<> h Shpndv au mi- 
Mai de juin , mais elle n'est pas si 1 1 j;uiière que 
«MM le Soudan oeeidental; il y loiube de fortes 
pluies intermitlentcf , mtit Jamais on u> Toft 
flf ces ondées continuelles si communes dans les 
tropiques et surtout en AÎ)jssinio. La (grande 
élération absolue du pays fait que le rlim it y est 
pta» tempéré qu'en Égypte. Le Nii n offre ici 
«wm Boyeii de coamuoication (1), car on ne 
peut naviguer sur le ieiire, elle petit aombre 
débarques qu'on rencontre ne sont là que pour 
remplacer les bars. On prétend qu'il existe en- 
mSkeoày et Damer une cataracte comme à As- 
«oHan et une seconde plus considérable que la 
première, au-dessous de Beitcr, daos le pays 
des Arabes Reôatat. 

U% habitons de Shendy sont en grande partie 
des tnbus libres d'Arabes; ils ont dans leurs 
wwr» et le«r manière do ? ivre la plus grande 
nalofîie avec les baUtansde Beri»er. Les Bifaa-^ 
/ paraissent être les plus nombreni et les 
piuspuissans; moins iroportans sont les AbM§ 
«d'autres qui, à la manière des Bédouins, se 
«ml entre eui une guerre continuelle. Ils vivent 
aussi dans la plusgrande inimitié afec leurs voi- 

ns du sud et de Tonest, les Irtlnis des Shou- 
^orye et des XCouaAti, peuples pasteuiv, oui 
cûDanent à l'Atbara. » M« 

Gsstnbus arabes ont aussi répandu leur langue 
^mtonlesletconlréesoù elles sesontéiablies. La 

languearabe,<|ttoiquediTiséeenungrand nombre 

de <1i ilrrfes . est génc'ralement parlée par tons 
l«sbabaanï du i\il, depuis Dongola jusqu'à Sen- 
»Mr an sud , et à l'ouest jusqu'à Bornou. Il est 
«mwquaWe que eee Arabes à la couleur foncée 
prient mieux leur lao^w que lenraft^ de U 
|^«e égyptienne du Nil, excepté touteltlis les 
«doumsaiisud <!r Sioiit. fhn^ |-, ?r,uite-Égyple- 
^»-ci, quoiqu ayaoi adopte la prononciation 
Wenne, ont conservé dans toute sa pureté 
la langue d'Yémen et dTï«y.s. tes tribus le, 
?'U8 méridionales des Arabes, du côté de Sen- 
n^r, ont adopté bp^nrowp de mou du Soudan, 
wioutdcsexpressionslechniquesqn'ils r.nt eni- 
Pwnlées des Abyssiniens ou de leurs voisms de 
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IVsf , drs Bisharis. Les Djaaleins, ainsi que 
proches parens, habitant dans le Kordofan le 
Dar-Four et jusqu'aux Beni-Hassem sur le Ba- 
bar-eM^aiei» parlent tous un très-bon arabe 
ce dont ils sont très-aers; ils ne se comptent pas 
au nombre des Arabes Mogrebi (oeddentau) 
mais sr <]hcni nrvr raison d'origine asiatique! 
Leurs chants et leur poésie diffèrent en effet en- 
tièrement de ceux des Bédouins nègres et des 
Arabes Hogrebi ; les deui raees ne possèdent en 
commun qu'un seul chant, le Hedau ou chant 
<h'n ohameanx , destiné b ranimer le zèle des ca- 
ravanes dans les fatigues ef los dnnrrrs des 
voyages. Chanté au milieu du siience des nuits. 
Il lelentitde lamème manière (l) sur les rivages 
de l'Ëuphrale, comme sur les bords de PAlbafi. 

On donne par mépris le nom â*ji4fm, qui 
signifie dans le Coran Barbare, h toits ceux qui 
ne parlent pas i arabe. De ce nombre sont : à 
ronest les aborigènes du Kordofan, à l'est les 
aborigènes d*Atbara, El-Taluietles Bisbarys jus- 
qu'à la mer Rouge, au sud les peuples dr l'Afrique 
centrale, les Nouba, Shangalla, etc. Burckhardt 
mit quatre jours pour aUer de bàendjr à Atbara. 



L'hiérarchie de 



Cet éut faiénrchique , situé à une journée de 
marche de la frontière septentrionale de Shendy 
et à six lieues au nord de Hawaya , a acquis uno 

grande célébrité dans lo Sondtn. La renommée 
de la sainteté et de la puissance enchanteresse de 
ses grands pontifies rappeUe en quelque façon 
raocienne ciriliaation des cosisde Heroe etd*Ani- 
mnn . que Ips avantages réunis de rhiérarchie 
cl du commerce élever^ nf h une si grande gloire 
parmi les peuples voisins. i;pst encore à l'intré- 
pide Burcfchardtque nous devons notre connais- 
sance de ce pays jusqtt*ah>i« inconnu aoi Euro- 
péens ; ses rapports pleins de fidélité sont d'un 
haut inter<^t pour la géographie et rhlstoire de 
l'humanité, en même temps qu'ils décèlent le 
grand talent d'observation du voyageur (2). 

Le territoire de Damer est borné an nord par 
l'Atbara; on ne nous cite dans ce paysqu*utt 
seul endroit du ni/'mp nom , avec ÎJOO maisons 
bien baucs ci toutes situées très- régulièrement 
entre des allces; elles sont habitées par^une co- 
lonie arabe, les Mêdio-tfdm, appartenant pour 



fl) Burckhardt. Tm».. p. 354, 
(2> ibid. In a«Ma, p. SM^IS. 
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lu iplnpart aux fokara (sing. /ôA^ ou fakir) (1) 
•UMur Mlwiprttteff diw Conmt qnl enC la rt- 
BMMiée d'être saints (fokara stgniAe^ k pro- 
prement parler, metidinnt dêvantie seigneur), 
ÏJt chpf de Damer n'est pas un Scheik, mais un 
graad pontifie, et-faki ei-kebyr (a^e•l^kHlir« 
grand f^nh^ F** du»» Mlle qui sVnlfliHl 
à k BéoTMiaDcie. Ce grand ftfcf , avqKcl les lia- 
bilans acronipnt la toulf-science. vit comme er- 
mite dans un petit itâliment ccuré, situé au 
mUieu de la plaae 4e Jlaiaer, d oà it ctt CBloutf 
det priiMi|Mi«L Cdv* qui âmlgrand isndt de Inv 
aainMé* Burckhardt obtint accès auprès de lui , 
,^Tec Î3 permission de lui baiser la main; ie grand 
taky Ihi tit i ntre autres plusieurs questions sur 
aes études du Coran. 

Smm la ffUa aont, eeauMe \ But^m <ngr« 
p. 380 et pioeieiirs éooiee arabes, oà la 
réunit la Jeunesse (îe I>nr-Four , de Sennaar , de 
Kordofan , de Ntibit- (î) et du Soudan, pour y 
a^rendre à lire, ^ écrire et à ixUerpréler 1^ 
lois du Gono. Leurs études lenuDées,«es jeiiaes 
fms parTieniientii uneBrandaautoriié dans leur 
pairie; ils y sont chargés rie gérer les alfaires 
des princes et des grands, et arfpiièrfiit ]wur 
i'ordioairc des riclicsties coii»idtTâi»ics et une 
grande influence, en ëcnnntdesacnteacesdu 
Corau, des amulettes, des paroles oauqpqucs, des 
grigris, etc. Les fekys possèdent une grande quan- 
tité de iirres, d'cxcellens manuscrits . des com- 
mentaires, etc., qu'ils Tont acheter au Caire. Au 
milieu de la TiHe est situie la grande mosquée, 
dont les porches servent Ik la fois de local pour 
les assemblées publitjues et de lieu de repos pour 
les étrangers. Tout autour sont une quantité de 
chambres tlestinées aux étudians du Curan ; les 
Hkf9 ont ansei peur la plupart de petites eba- 
pelles particulières , adossées 'aux maisons des 
habitans. La contrée qui entoure In ville est très- 
bien cultivée^ toutes les terres sont ai-vo^vf^ par 
nnequantitéde petits cauauxqui yamèncutl eau 
du NU; la nourriture principale des habitans de 
Damer est le dounah ; ou j cullife eu outre du 
tabac et beaucmip de coton. Les marchandises 
^ratî^éres ne paymt aucun imp6t, les caravanes 
ne manquent |>as de séjourner dans cette ville 
qui derieut de plua en plus florissante. Les 
kft soutetti*mêmcs «ommerçans; Ils gouver- 
nent leur petite hiérarchie avec une extrême sa- 
gesse; partoiu leur autorité est respectée; les 
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Barinrea HsbarTa mêmes, ne aefcatwdmtpu 

d'ofCmser un fritf , dana la eraiule iin*il ne prive ' 
leurs terres de la pluie. Les hordes pillardes Je 

Bédouins qui parcf»urent tons le paysan «iidiV 
Damer, n'attaquent Jamais uue caravane coDduite 
par un ftiky ; elles «e retirent devant toi sprà 
Hh avoir baisé la uwla; Ica cafovanca de Shu^f I 
font halte h la fontière septentrionale de lear Un ' 
ritoire , jusqu*) ce qu'un foky vienne k leur ren- 
contre. Ce petit état hiérarchi(|ue, dontrorigioe 
nous est demeurée inconnue jusqu'à ce Jour, etf 
ainsi un s^our de la pali au milieu dm Inrdn 
ignorantes , superstitieuses et barbares. Ceit It 
seul endroit où, pendant tout son voyage \ 
tiheody , Burcidurdt ail trouve uu accueil bwo- 
veUlanl. 

£aff IMrowf oupèlfrrnsnèfTst, al k eotmenê^m' . 
claves du Asuisfi «rfsnful à fniciffslB «aOb 

du m. 

Le sort de deox classés 4*hoanMS de l'AfrifOi 

centrale, def cic/arM nègres et pclerins nfgrti 
ou Tockrouri, aliMt à la Mecque , s« U« m etfoi- 1 
temeoi i TUsIolra dos lieux et des penpls* 
nous venons de décrire, que noui croyoo* oécci- 
saire d'en dire ici quelques mots; car c'ettdans 
ces mêmes contrées que se croiseut les roatei do 
Soudas, de itgypte et de la Xeei|oe, et 11 anfvs 
«oiiveiit qoedes malheureux Africains, rth djui 
la même pairie, se renronireril encore ont foii 
ici, lorsqu OQ les dirige vers l'orieot, oà oa Istf ' 
réserve an sort aussi fonesto qm dans IsflaaiiB, 
quoique Lien diff rent de cchii qu'éprouYent cent 
qu'où transporte vers le couchant, dans la Moaf «êo* 
Monde. 

1. Lu Tokrwrt, ou fèkrtm nègm. 

Déjà lniwne( l)les conmM sooseeaea» lenfac. 

À Dar Four, il faitait observer qa'il n'exiite pa« de 
caravanes régulières eture rt>(1#> oaiiselia Mecque, 
et que c'esl la ce qui iait que Ijeaucoup de pèlerfas 
pesseni par lo Cairo, loohsado do SosUai icnr 
('tant trop dangereux. « Cepeudant, dit-ili !•* 
Tokrouri, qui no sont paa on peuple particaiier. 
connse on l'a cru jusqu'à présent, preonent aawie 
assez souvent cette roule, et arrivent beareuie- 
ment au terme de leur voyage. Venant i^p «^i^^ 
renies contrées du Soudan, ils se dirigent touj 
Test; Us tessenblont en quelque façoa aoséc^ 
ehcs du BOffi, sont pauvres, et n'ont , peor to«t 
bagaiep qu'ans calebasM et un petUsao d« caa, 
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iio» leqael ils traiisporton i leurs provisions.» 
fiurckbârdi apprit à les coooallre de plus prés; il 
M tfooTa soaveat «vec eux daas la mène cara> 
TiM;el,«ofliae itt avaient tons égatonrat â 
iOofTrir de l'oppressloo et do mépris des maitrcs 
•nJiei, Us &â rapprocbérent cooiiae campataoïie 
taÊKtw (l). Ces pèlcrisi nèfra* •■ppvileal 
SMi^rnit ( ttogalier Tekrowry }, nom qui ue vient 
nullement (l'on pn\<i, Tekrour ou Tohrour, âonl 
il est question ilaas les anciennes gcographies» 
■Mb do Tertearabe ta/ufor, qui lignifie m jwr^llfr. 
Un rigénM, se tanetifUr par le pèlerinage à Im 
Kniia. On appelle <Je ce nom tous I»'» polcrini 
acérés ^ui arrivent du Soudan à la frontière du iMr* 
Poor. et qui, déeqo'lb nTeat lire et Périra, te 
dirigent vers le Caire ou l'Arabie; de là vieut sans 
doate qo on donne Je nom de paye de Toknmr au 
didrictd'où Tiennent ces pèlerins, et même quel- 
qnToti àloat leSoudan (a). La ptaipert deaTokioml 

aniïcnl des éroir? âu D.ir-Fntir , où la plus im- 
porlABte à Kon^^^ara, prés de KoLbé; d'autres» 
despijf de l'oDeaf , def éeoleade Borgou ^Baglierme» 
Bahar'ei-4zhasel» et quelquefois du Bornou; il cal 
plus rare d'en Toir du Si:û*'|;r!l. Nuus n'en COU*- 
WÎsMiis qu un eiemple, liadji-lioubeiKer» dont 
aoos avens coamuDlqoé ploahaut (p. 28S ) l'itl- 
nérairo, d'après les rapporta de M. Routée. 1 ea 
ni'îrps dp Boroou et Timhoucton^ à l'ouf^t de 
Ëatiar-el-tîbazel » se joiguenl ordinaireoieul a la 
cmvaaa 4m Fenan et da Maghreb, ^ai prend sa 
roule par le Caire, le long de la Barbarie. Bou- 
iwksr afaii lak-néme eu i'inientiaa de suive celle 
iMle. 

las népce aasiboadtMis du Soudan arianlal qal 

Vetiient m perfectionner daa6 l'ètiide du Coran, 
N rendent» par trois routes différentes, dans 
fsilsBt: l'parSiaut» dans laBaole Égjpie; i^par 
Damar, Sbeodj on Senoaar; 8" par Goudar» Asaai 
et Taka (en Abyssinio). De là, ils se dirigent sur 
Mijsoiva et Siialiim, où ils s'embarqaent pour 
'iite et la Mecqna. II paraît que le plus grand 
nombre preitf la «onti ét Hamer. Suivant Burck- 
hardi, il puce annaellemeot plu<« de riiDi-d nis 
pèlerins par eelte ville. On les traite avec uiipris 
^ula ptapart des pajs qa'ils Inversant, et Ile 
^"it à supporter de la rudesse des liabitans les 
•■éines mauvais traiieiupri<i qoe K-* juifi et le* 
Chrétiens dans l'Orient. Le pèlerinage dure tou- 

Mn qeelqaee années. Bmvfchardt pense que* 

pendant cet espace de temps, il en péril au moins 
'**iiiémo partie. Ceu& qui échappent aux périls 
— s ib ra ux de la route , s'en retournent daas leur 
pitrie avce le Utn honoreble de AaitfSf. Ils sont 

Iw eipprt<( pt les sages de leur p.Ty. el joni^«fnt 
d une grande disUnetioo parmi leurs cooipatr iotes« 



qui leoT accordent, comme aux Harabavttt It 
privil(>ge de la sainteté. Pour l'ordinaire, tisamas- 
santau9«i une grande fortune ea éciivant el distri^ 
bnaat das aaralattee el daeibnnnies magiques* 

2. iM eêcknm ( Consp. p» aiA, eio.) 

Le Soudan oriental ciporte un grand nomhra 

d'e«rl;ive« %»r le Nil II s'en vend annuellement, 
au seul marcbé de Sbeudjf, pluade ciu^ mille (i)» 
dont denx mille linlieentt sont iransparKa à Sna- 
Itlm, quinze cents en Itgypte,. les autres à Dongola 
et che? les BtiJouin» il« l'est, iAlhara et du eAté 
de la mer tiouge. liurcitiurdt calcule i^ il s exporte 
annuallament, dn port de Soaltlai {t)^ en Arable, 
deui à trois mille. ctdeMassowa, trois taille cinq 
cents esclaves. On en tire, en outre, une grande 
quantité des ports de l'Abissiole et des Somaulies, 
de manière que, salvant teealeuLdaBaekhaidl, 
rArabie et l'Êgypte reçoivent annuellement, de 
l'intérieur du Soudan , une augmentation de popa* 
lation de quinze à vuigi mille Aaiea. 

La plus gnnda partie daa aselavei qnl arciveni 
à Shendj sont des enfant au-dessous de quinze 
ans. Jusqu'à l'ige de dix onse ans, ils s'appel- 
lent tant Aeina^ , et sa paient l&i 11 drtinrt* 
Entre douze et quinte eaa, on les aowma Saduih 
et, au delà de quinze ans, Balegh. Un esclave mile 
de celte dernière classe» lorsqu'il a eu la petite 
-vérola», se paie 11 à t& dollar* i s'il no porte poa 
les marques de cette maladie , il ne vaut que les 
deux tiers du prii. Une e^elave femelle, du même 
ige» se paie de lu a 'Ài dollars. Les Ualegbs sont, 
on grande partit» aobelde pet les ■ddoniaa,. qal lea 
emploient i garder Iciir? troiijuanx. 

Avant d'arriver en Jilgfpte» ««s uialiieureox es* 
slaves passent par baaneonpdemeins.eoinniatonta 
autre espèce da aurchandise. Acbetés à Fcrlil • 
quelqueffM*! ponr un sac de blé , ils sont transpor- 
tés au marçUe de iiLobbé , dans le Dar-Four ; ici, 
un antre marcband d'esclaves on slali (gelati], lea 
acbéte pour les transporter dans lu Kordofan; un 
troisième les tr.ui>.porte à SluMidy ; les Arabes 
Ababde, ou Darauu, les conduisent en Ëgj^pte, aux 
grands maittbiSs d'Esnë, de Siont, et an kha» des 
marchanda d'esclaves ( Okal-el-Djelabe ) , près Je 
la mosquée El-Azher , au Caire. C'est là que se 
reuuisseul loue les acheteurs de Smyrue , de Coa- 
alanlinople et d'Alasandrio. Sonvent las malbeu- 
reti\ esclaves sont plusieurs fois pendus et arhetét 
au même marché; oa les négocie absoluiucnl 
eomme le bétail , par dis toi rujjhi^ , c'e8l4-dira 
dix pièces d'ea6lavas(raffMf .aM, à Sennaar, la 
nom généralement usité pour rjriar^). I.e? mar^ 
cbands ne négligent jamais de s informer au juste 
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iê la pttri* des eselavei, car flt atlribmnt à cte- 

qne Iribn cerlainc» qtiaîitf's bonne* on m»nyaf«e5. 
L'expérience a> en effel« prouvé que la différence 
«Btre tc« tndfTMm dniia Béaiaioadia Ml bera- 
conp moins importaDte que l'origine même de la 
tribu. C'est ainsi que les Nonha rt les Ga!Ia pas- 
sent ponrtrét-fidèles, les Auiaaras^Aniharas) pour 
trèe*alaiab1ea, les Abyuinima dv nord pour per- 
fides et malicieux, les Fertit pour sauvages et vin- 
diciitjr<) ; ceox du Bornon «ont les pins estimés. La 
plupart des esclaves qui arrivent à Sbeudj ont 
édji paifd qoclqoe tenpa daoi la ser?itude, car 
5I<; sarent prrsqnc tous se faire comprendre en 
Arabe. Des qu'un nègre devient la propriété d'un 
musulman , on procède i la cérémonie de la clr> 
fMNMiflon, et on lui donne nnnem arabe ; mais 

Il est lonjot;r<! difficile de rnnverlir A l'îsla- 

mlame, lorsqu'auparavantils ont été faits cbrétieni 
ferleaAbjafinlena. 
Lea Slalia tnlleni tea eielavea avee doocaar et 

humanUi' an<i>ii longtemps qu'il y a encore pour 
ces derniers possibilité de s'échapper; ils poussent 
vdme l'hypocrisie jnsqu'i §6 nommer leart pères ; 
mais dés qu'ils n'ont plus d'évasion à craindre, ils 
deviennent durs et cruels : on attache les malheu- 
reux esclaves, par une barre, aux chameaux, ou 
Men on les réunit en longacs ranféea, au moyen 
d'une chaîne qui leur est allachéc an ( nu ; on J^'S 
fait ainsi marcher sans pitië, en les frappant pour 
la moindre faute avtc un fouet de peau de rhino- 
eéfoafAsriMtN^* Ces manvaia tralteauns qni» dV 
bordt aigrissent ces malheureux etexcitenten eux 
des sentimens de vengeance , finissent enfin par 
les rendre apathiques et indifférens pour leor mat* 
tre, qoi cbange i chaque instant. 11 est impOMfl»le 
d'émettre en gémirai un Jugement favornble sur 
ces malheureux ; cependant Burckhardt les croit 
anseeptibles du même dércloppemeni et d'antant 
de perfection que les blancs (l). 

T.e sort de cese«r!n\r<i du Sourlan oriental est 
trés-vanu ; la plupart cependant sont moins roat- 
kenrenx que dans les plantations amdrieaf net ; ear, 
tlanfi tntU l'orient, ks esclaves mâles sont trailds 
comme des enfi^ni de la msison, et souvent moins 
à plaindre que les domestiques libres. Les femmes 
ont A aonlTrlr de la Jalousie do lenrs nsaltresses. 
Va grnnj nomlire d*e<-rîaves nègres étaient autre- 
fois achetés en £g} pie par des officiers turcs , qui 
lea eserçaieni, les enrôlaient et les envoyaient en 
famlion, aefliiaant payer la solde destinée i ces 
esclaves comme soldats. Les officiers tnrcs ache- 
taient ainsi, tous les ans. de six à buit cents Afri- 
Mdne. Le sort le plna wiltéax eat eelnf des cnftna 
qna l'on fait eunuques ; c'est ce qui a lieu au Bor> 
goo et dans la Haute-Égjpte, dans on village près 
de Siout {Âboutigé, selon Frank), et habité eu 
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grande partie far des èhrdtièna. Anlicltals, «a y 

mntil.iii de cette manière Ju«îqn'3 (îçni cents estim 
par an . Les Français, pendant leur séjour eoÉgrpte, 
mirent fin à cette boatenso spéeultUon (i}. Ib 
achetèrent tous les nègres capables de servir dus 
l'armée, et en firent des soldats. Du teoip^ 
Burckhardt, tes mahomëtans ne se prétaieoi{M>Jt 
ce bonteoa métier ; e'étalcnt , an eenliaife, éiti 
moines cophtes, maîtres dans cet art diabolique, 
quf, piotf'gés par le ponverneineiu conlrê le peu- 
ple qui les méprisait, se taisaient, moyenoaal an 
Impôt, les mntilateora de l'IiomanHd. De ssfails 

enfans qui «nbfr( nt, fn ] Tï \ ?, [l\ reftc op^^n'iT, 
il n'en mourut que deux ; ordinaircmenl, il oes 
meurt que deux sur cenL Les enfans qu'en mMl 
à ce lappliee doivent aToIr do boit A doais ani; 
c'est pnr roniëqtJOTit ta jeunesse laplnsrobosleqnt 
l'on mutile ainsi pour toute la vie. Le paciu 
'*tsypl* lit ploaienra foie pféMni divxenft 
eunuques au sultan. Va eselaye, dont le prix «t 
de 2 3 300 piastres, \nnl, après avoir été châtre, 
au moins l,ooo piastres. L'opérateur reçoit qua- 
rante à soixante piastres de récompense. Cslsuft 
bonteux est très ancien (3). Dans l'aaliqnité, il 
pnraft avoir été exercé do prefértncc sur les en* 
ncuiis ; car, sur les tableaux des temples de 11 
Baote-Égypte, mrtont à JTadAutf-Jftsii, l'éBum- 
lation est sooTont repréaentfo oomma lasort k$ 

prisonnier». 

De tous les pays d'Afrique, c'est l'ÉgyplSf*' 
reçoit le ploa grand nombre d'eielaves do Swdu. 

II résulte des recherches exactes faites par FnnkM;, 
en 1 800, que l'on j importait par au de trois i 
quatre mille esclaves. Barckbardt évalae(itM)t 
en Ég}pte, le nombre des esclaves à qoannu 
mille, dont !' s riruT lirr-^ sont des hotnnics. Pew 
nombre, il en mourut en une seule année(eo tSii,> 
an Caire, boit mille. Le nombre de ees aàlbiaieBi 
cal «icore bien plus considérable dans tons Ir^ 
pays mahomélan<t du nord de l'Afrique, le»»'' 
vagts mamelouiu (^>î) en avaient amassé ooeti^ 
grande qoantité dans lenrnovvelétat de DoifDisi 
iiss'en servaient comme d'une monnai'r' ponr ache- 
ter toutes les choses nécessaires à la rie. A BM- 
ber cl Sfaendy , Burclibardt vil, dans cbaqosan> 
son, deos on Irola, et mdme Jnsqn'i six escliT» ; 
on les trouve dans la m^me proportion jnsQ** 
Sennsar et Bomou. Toutes les tribus de Bédooio^ 
ont on certain nombre d*eselaves pour gardsrisil* 
troopeanx el oaltlTor lavn Icmi. La noadiaési 
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etclave», daot le Soudan , est beaaooop j^s cob* 
iMtfrabI* foe le chlffr» f «*tedifMBt afiilaaiN- 
■Mnt les géographes. De Berber Jaiqo'à Senuaar, 

Barckhardt admet, d'aprè? un calcul ^«néral , dix 
à douce mille eacUTes. lirowae évalue Icar uom- 
bve, doBf lé Itar-Foar, à plM d« YlB|t nille, et 
(le même dans le Boniou et te Kaschna. 'Sous 
> oyons ainsi que la traite des nègres, qiioiqu abo- 
lie sur les côtes de l AlUaUque, n'a pas cessé pour 
cela 4a o6lé oppMtf , lar les côtes orleolates d'A- 
frique ; car, dans l'état actuel de? choses, les es- 
claTes sont aossi indispensables aux musulmans 
qu* anx Coropéeofl let minée d*or. Quand mène 
tMS 1m ddboochës par mer seraient fermés i ce 
commerce infime, il n'en continuerait pas moins 
dana le Soudan, et ce n'est qu à la propagation de 
la «I^UinllM , où plolAl do christianisme » eet 
réservé lâ flolfe A'effaccr cette tache deThama- 
niti^ ; car lui seul a pu délivrer de la servitude et 
rendre libres nos ancêtres et tous les peuples du 
l*B«rope(l). 

S, Le roifaume de Berber et teê BitharUit»' 
i^ens aàorigmeê» 

T e royaume de Berher, «ilué an nord del'At- 
tara ou fleure Hogreu, tout prés de la rivedroite 
do Nil , est le Iroitième état qui dépend en quel- 
qoe lorte de Sennaar ; il fait partie de ces vingt 
petits royaumes (2), Mekdrmms , dont Us }Ii'kx 
on rhefs , plus ou moins iiuiépendans , sont éta- 
blis depuis Sennaar jusqu'à Dongula , dans la 
Nubie; ils occupeot ainsi une étendue de pays 
de trenle<^ Journées de marelie ctdoninenc 
sur la TalMe du NU et les déserts qui la bornent. 

Le royaume de Berber (ô) s'étcn'J . (l"|)nis la 
rivière septentrionale de TAtbara ou iacazzé, 
deux ou trois jours de marct^, an nord, jus- 
qu'au commencement des Immenses désert» de 
la Nubie qui forment des plaines sans fin cou- 
vertes de cailloux noirs égyptiens et de quartz 
roule. Les voyageurs qui arrivent du nord s'a- 
perçoivent ici , à ia frontière du Berber , que la 
sarfece plane dv désert sMncline par une pente 
douce vers la vallée du Nil ; une humidité sen- 
sible répandue dans Patmosphère annonce aux 
chameaux altérés et aux voyageurs l'approche 
du Grand-i'^euve, et TArabe s'écrie alors plein 



tenl le (1)! Le premier et le pins beau vil- 
lage qu'on rencontre est AMeifre, batar éloi- 
gné de vingt-deux journées de Daraoïl dans la 

Haute-Égyple et principale station des caravanes 
t fyypli«'nnps . sur la route de Seuoaar. Des cour- 
riers moules sur des dromadaires peuvent faire 
ce chemin en huit Jours. Trois autres Yillafe» 
appartiennent encore au royaume de Berber, 
dont le chef prend le nom de Mek , comme tous 
les rois de la Nubie {mek est une abréviation de 
melek qui signifie petit roi , riguiun^i ces trois 
vfllages sont : 1* Goz-ehSouk , ou Gox le mar- 
ché; (les nègres appellent Goz tout village situé 
dans une plaine de sable) ; â° fioz-el-Foutmye s 
c'est probablement un village des Foungi, maî- 
tres du Sennaar ; du temps de Bruce , ce lieu 
était très-florissant, mais aigourdliui il est eu 
ruines ; 3* El-Nasta situé à une petite lieue do 
principal marche du pays. Bruce, appelle toute 
cette contrée Goos (Gous) . m-jis il sendilr avoir 
été induit en erreur sur ce point, car aucun des 
Afrieains que Burckhardt interrogeaue connais- 
salentee nom, et tous a^ielaient ^er&er la con- 
trée située b une journée, au nord de TAtbara. 
Le nom dt- ^?erôer est très-eon nu d;ms la Haute- 
Égyple d'où partent, chaque mois, des caravanes 
qui traversent ce pays. Ankhryre porte même 
aussi le nom de Berber , comme tout le district; 
ici , comme partout dans la Nubie (3) Jusqu*h la 
frontière de rFi^ypte, le pays <■«( divisé géopra- 
pbiquement en vallée qu'où nomme H odys; 
tous les groupes d'habitations et de Tillages si- 
tués Tun près de l*autre dans ces vallées, sont 
désignés, quel que soit leur nombre , sous un 
nom commun t\m est .lussi nom [»r<)[»re du 
principal endroil, comme nous le voyous à Ber- 
ber. C'est peut-être de ce Berber , situé sur le 
Nil supérieur, que tous les Nubiens ont reçu en 
Égypte le nom de Bembera dont le pluriel est 
Berbery : ils ne ^e sont pas donné ce nom eux- 
mêmes, car ils se nomment, le long du Nil, à 
partir du Soudan vers le nord : Senafy , dans le 
Sennaar; Nouba jusqu'à la ff^adg SebofiO, et de 
a Juaquitia frontière de l'Égypte, ITeiioMa (3) : 
ces tribus ont entre elles des mœurs et des lan- 
guescomimines; «-Iles possèdent une langue pro- 
pre, tout à tait dufcrenle de celle de leurs voi- 
sins du sud et du nord pui parlent Tarabe; oetl9 



(1) AGU Sanctorum Mart. (12) ed. BOIlBOdl* lly p» 19$, 
)o vlU SI. Gregor. M. rouur. Rem. 

(2) BurckbartU, Trav., p. 04. 

()i)iiu.,p.ao7. 



( 1 ) Comparai MMfee, Am Mioam Ubas, • 4Mb., I« Tb.» 

1816, p. 10. 
(2) BurcUMrdt. Trav., p. 17, 210. 
{i) lbld.,p.g6| 118. 



m 



lugm esCdif iiée n dauiUakclct (1>: tinmp 
éu IffDonSt et le «oiitedee Kooiii de l'intériear 
ai! nord de Dongole, Ct qw Bnekbirdt noiii • 

fuit ottnnaUre. 

- Ces trois peuj^ de Tiotérieur de rAfri(]ue, 
Uê Smarif, Im I9ouèa, l«t JTeuMwaoBt ooo- 
Itoodut per letégyplient et kt nubométaiit aou 

Tappellation commune de Berber. Ce nom a en* 
corp. chez le* f^^oçr-?ph''R arsUei? f( mAme rhci 
les Africains , d'autres acceptions parliculièreSt 
et 11 a été employé par lea Européens dans dés 
•tgnlfteatioiia avaai varMaa; a eat donc deienv 
t r ia ' d ifficile de ramener ce nom h son seoa etbno- 
grapWqiie, et cependant il serait intlispiensaWe 
de Jeter quelque lumière sur ce point, dans une 
histoire dea races , des états et des langues de 
TAMqae. 

La contrée de Berber est une bande de terre 
trés>fertile qui sVtfn*! le lonp la rive orien- 
tale du Nil; quoique trè8-etroUe et ayant à peine 
une lieue de largeur, sa po«ilioo entre le» déserts 
hil donne «le trèa-graode iaBportance ; elle eU 
abondamment arrosée par un grand cours d^eail 
et c'est une des routes les plus fréijuentées par 
les caravanes. Tout le pays situé à l'ouest du 
Nil , vis-li»Tis le Berber , est complètement in- 
kaMié; e*eit vue aurflace entièreneiit plaiie, 
sans montagnea, et l'œil ti'a permit au IoIq, I 
l'horizon , que !n îi];ne blanche et monotone des 
sables du désert. La rive orientale au contraire 
est couverte de magnifiques forêts d'acacias 
Caen/), tPotek^ur (e8péced*aiclépi8de)et de ael- 
lam ; partout , dans les eanspagnca, a*élaiidciit 
de riche.s champs de dourrah. Le dourrah est la 
principale nourriture des habitans(2); il y vient 
peu de dattiers; ptol><ti»tement ce végétal, qui 
produit de ai belle$ ijrappes dana lea vallées de 
la Nubie, croit rarement aurcepiatcao âevé. 
Lr hnnza, espèce de bière faite avec le dourrah, 
est la boisson ordinaire des habitana do paya, 
et ils en boivent jusqu'à s'enivrer. 

Lea quatre villages que noua avona oonunéa 
sont tous situés à une demî-Iieiiedu RU, h reo< 
trée du désert de sable; chacun se compose 
d'une douzaine de f^ronyves de huiles à un s«miI 
ét^e , séjour de ta débauche et de tous les vi> 
«as. A rapprodM d*aiie caravane, des Elles de 
Joie sortent de touHa eeahnttei pour aller h sa 
rencontre; maia cette démonstration est eom- 



) Vocabularjr ol U>c kcoi/ and lioulM UfifUifM , «Un» 

aaMifeMet,a.l6S. 
(S) BMcikwit irsr., p. SU. 



411 Soudan aahomftan (!)• La race de ces Bow 

Wrea est (îe houle stnture, forte, birn faite, (t 
die se distingue des nègres p<ir la btaiite d*i 
formes. Les Berbères n'out pas la pL^ aludocdhc 
nègre, Us se rapprochent phtIM du type grec, 
quoiqu'ils aient lea lèvrea épaisses. Ils a'aat^ 
la barbe qur «^otis le menton et leurs joues vusA 
enlièremi iil nues. Leur couleur est d'un bnio 
rougeâlre ioucé,il8 ont la peau délicate et belk; 
les nègres, aucontrakt, Toat dpaiase , rugutoie 
cl lapMune de leur mana la dureté de bcOTM. 
C*est un usage général i:besz les Beribèrcs de te 
graisser la peau avec du baume, et ils la rendent 
ainsi plus saine et plus douce. Un graihl nom* 
bre de femmes sont d'une rare beauté , au jn- 
genent de Burekhardt. Lea habitanade ce pvi 
se donnent le nom de Meyrefiab ; et , comme 
tous les peuples de la vallée du Pi il depuis la 
Haute- Égypte jusqu'à Sennaar, ils se discal Te- 
nus de Sherk, c'est-à-dire de l'Orient. Ce mot 
Sherk n*eit paa arabe , maia e mpninlé k la ha» 
fue des Bisharis. Quoique mâangéi auxAfibet, 
on peut toutefois les considérer comme un p«i- 
ple aborigène de l'Afrique. Oprnd.int ou lei 
compte souveni au nombre des AraiiCi. Lear 
Mek peut mettre an campagne mille hoauucs li- 
bres et cinq coita eadavca armés. Comme \ D^ 
meretShendy, un p^rand nombre d'rtranp<*nj»e 
sont établis au milieu d'eux, par exemple, de» 
babitans de Dougola , des Arabes Jbatdéuvm 
de laHaute-Égypte et dea fhkira. Lea MtjrOA 
m faabitana de Berber sont cultivateurs, pas- 
teurs et commerçons; ilalraflipientavecl*Éfn>*'i 
8bendy et Sennaar. 

Toutes les marcbandiaes qui vool de Sbemi; 
en Égypte arrivent d*abord au marcbéde Ber> 
bar (9); les marchands Égyptiens vont ordinai- 
rement les acheter à ce bazar qui es! î»'""' f^P" 
procbé d'eux, mais souvent ils s'3v;mceolJui<l" * 
Sbendy, afin de lea avoir à plus bas prix- 1' 
commerce de Berber ac borne k Shemlr et Br 
nou. Lea prtncipaui revenue du Mfkaeeompo- 
sent de Tmipdt qu*j| lève aur les caravanes et 
des présens que lui font les marchands; taut^ 
n'ose rien exiger des caravanes de Sbcody # 
viennent de l'empire d'un chef auquel il 
eoumia. U Berber eat borné m nord-ouesi p' 
le pays dea Arabea Scheygya , situe à qnm 
journéea de fliarcfae, el il en eat séparé par une 



(l)BurcUMrrit, 1nr.,p. tlC. 
(9) liW^i*.lM. 
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vnontagne qui s'élèTe à Poiiest du Nil, près du 
-district de DJobfo (1); toute communication lui 
dt ftnnée k rooest par le* MMBeloiielw maîtres 

<1e Dongola. An norû eosunence le grand désert 
de la Nubif* ef 'i Vp^i . V p^y^; âe îiiTher s*éleiMl 
Jns({a*aux terres des fiédouiiis-Btshâris, 

Les BiaJiahs (liisliaryes). 

LeaBitharyes habitent wk iior«ldesBaiila|iiet 
«bfiainiennes deiSchangallas, le long dtt Mardi 

supérieur jusqu'au BeIaI>-el-Taka . où nous en 
â¥ons déjà vu pliii^ haut deux branches, lesHa> 
deadodi» et le» Uaounadaij sur rÂtbarajiesfiis- 
haiTfaoocapeiit tout le pays monugneux orien- 
tal entre la mer Rouge et les terres cultifées de 
Senoaar et du Btrber sur le Nil; ils couvrent 
ainsi le pnysdc ranciennc race des IJ!enHnyes(i), 
probablement leurs aucClres. Uss'eleiiiient en> 
core plni a« nord jusqu*au G&et OUaby, &uu« 
la latitude de Derr, on juiquli Peiidrolt où lo 
Nil , après avoir Fait une gruide courbe b l'ouest, 
«l.insla Rassp-Nubic, se rapproche le plus près 
de la miT liouge. La possession du reste de ce 
pays montagneux leur ttt disputée par la tribu 
doa Ababdés, leurs voisins du nord, qui font lo 
métier de conducteurs de cararaaetï travers le 
désert de la Nubie jusqu*h Sennaar et sont eu 
guerre continuelle avec ces Bisharyes. Lt ur ter- 
ritoire s'étend encore le long de la mer iloug«, 
defkoia Suakim jusqu'il huit journées de marche 
«tt nord de l'ile littorale Gibel-Mek niar 3;. On 
peut 1rs rei^ardfT romnif" une prolongation des 
jx-upies pasteurs que iiuus avons rencontrés à 
la pente orientale du liabesch suus le uum de 
Danakils, qui confinent au nord aux Biaharjea* 
Yater(4), qui compara les vocabulaires des 

reb et des tribus de Bish.iryes , trouvf> que les 
langues de ces deux peuples sont identiques en- 
tre elles et qu'elles ne dilièreul que comme dia- 
leclesd*un même idiome et s*acoordettt trèt-eou- 
ventavecla langue de Dar-Four.Selon Burckhardt 
les langues des lltsbaryes (9) et du Babesch dé- 



(1 ) Biirrkh.irdt, Tra»., p. 250. 

(3) Mrabon, XTU , c. I , p- 47S , ed. TTMb. , t. VJ { et 

ri«yi'te, I. Il, p. 137.101. 
(S) BurcUantt, Tnv., p. 400. 

(4) TaUr, Spracliiirobcn. Ulpxlg, ISlOi p. 270 , eenps- 

lat nUMMsi, 4t. 

fÇ) Vocabutarr or Ibe dh'crt of thc ^nb> Bl'haryp, An» 
Burckturdt , Vocab. , Ofltie Bbikarwn , «tan* Sali., V«7. | 
Api'., I, p. Vt, 



rivent probablement d'une langue mère com- 
mune , de même que les nombreux dialectes 
parlés aux Ihnilea septentrionales de T Abfssinie. 

Les Blaharjres sont séparés en un grand nom- 
bre de camps t^iffrrrns : Burckhardt en cite onze, 
depuis la frontière de TAbyssinie jusqu'à Mas- 
soua, qui sont souvent en guerre entre eux. Ils 
occupent arec las Ababdéa le déaert monugneux 
de Tancien pays des Bedjat ou des Boiras , selon 
la position que leur assigne Macrizi (1). Ces deux 
peuples sont assurément formés par le mélange 
des anciens Be^jas avec des tribus arabes posté- 
rieurement arrivées ; ka Bidiaryea appartiennant 
au vifux «angd*Afrlcains aborigènes ; tes Abab- 
dés au contraire se font gloire , et arec raison, 
de tirer leur origine des Arabes. 

Ils descendent rarement de leurs monts dans 
la viUéa du Nil; ils pasaent rblver dans lea 
montagnes qui aroisinnent la mer Aouge, parce 
qu'ils y trouvent toujours du fourrage pour leurs 
troupeaux ^ m;?is l'été, quand ils ronimencent à 
manquer d'eau, ils se rapprochent du NU où se 
trouvent des sources plus abondantes. Les brebis 
et les chameaux sont leur seule richesse ; Us boi- 
vent, diHm, te loog de leurs brebis et passent 
pour un peuple sauvage et méchant qui vit de 
vol et de brigandage; souvent, montés sur de 
rapides cliameaux tels qu'on en voit seulement 
en Afrique, ils vont porter leurs ravages Jusqu'à 
Senoaar et Dongola ; plusieurs fois , dans lenra 
expéditions, ils ont donné la inort a îi s Mamc- 
loueks; leurs hordes sauvages rLji iiKlrnt, par- 
toutou elles passent, la destructiuu et la terreur; 
ils n'épargnent pas même les^'lribus de leur pro- 
pre race, et les Hadendoa, par exemple, furent 
forcés de se retirer dans les alpes d'Orba-Langay, 
pour échapper à leurs ravages. Ils ne redoutent 
que les Ababdés , leurs voisins . Us n'ont pas 
encore d*armes h ira ; sur ta frontière de TAbys- 
sinie, ils portent des arcs etdes flèches et parient 
abyssinien; très-peu d'entre eux parlent rîrabc. 
On dit que, sur leurs montagnes, ils exercent 
l'hospitalité entre eux et vivent dans la sécurité 
et la confiance ; leurs femmes sont très-belles, et 
ils les livrent h ta discrétion de Pétranger. Ib 
rassemblent, sur leurs montagnes, des feuilles 
de séné et font In oh<Tsse aux autruches dont ils 
vont vendre les plunu s a Derr en Nubie et h 
Assouan (Syène) en Égypte; mais ib ne séjour- 
nent jtnaiitengtemps dam ces contrées élran- 



(1) xaerici An* BartUunti , &pp., p. SOS , et Tnv. , 
p. &29. 
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gèm, car ils rfdaufent les épidéniet qui fent 

piTiodiqaement d'immenses ravages chez les 
Africains; et, leurs affaires (ine Fois terminées, ils 
retournent, en toute liâte, dans leurs luootagiiies. 

' MerbêT, Barbares, orfffine du peuple et du 

nom; comment ?7.? sont fous drvr ré- 
pandus de Malabar dans l'Inde , jusqu'à 
l'Atlas. — Les Barceùra des cataracies du 
if//. 

Nous devons appeler ratlention sur quelques 
points importans poiirrexpli<*ation du sens géo- 
graphique et ethnographique de Berber et Bar- 
bare» au moment où ce nom nous apparaît dans 
la Tallée supérieure da NU. Déjjk nous avons 
traité géographiqvemcnt du pajs qui est comme 
\p rentre (îp re nom remarquable , entre les Ber- 
bères septentrionaux de l'Âtlas, la Barbarie et 
le Barbera des Somaoulis, situé au sud-est à 
rentrée de la mer Rouge. nom s*est répanda 
au loin, tout autour, dès Pantiquité la plus re- 
culée, (le sorte que Ton ne snit enrore si Ton 
doit admettre l'assertion (1) d'EtJCfiiif t l d'autres 
que, primitivement, ce mot ne vient pas du nom 
d*un peuple « mais seulement d'une appellation. 
Hérodote nous dit que les Égyptiens ciTÎIisés 
avaient donné le nom de barbare à tous ceux 
cpii ne parlaient pas la même langue qu'eux 
( ^pixfKUi luixéouci ) (â). Les Cariens nous appa- 
raissent de même dans THiade sous la doigna- 
tbn de JtxpCkfofSim (3). Ces témoignages sem- 
blent confirmer le sens généralement admis de 
ce mot grec que les llomains employèrent de la 
même manière. Les peuples civilisés de i'Âsie 
et de TAfrique se servirent d'abord spécialement 
de ce mot pour désigner des peuples indigènes 
aussi, qui leur paraissaient ennemis ou sauva- 
ges : cepend nif on pentlui ntiril>tier encore une 
signification ellinographique , parce que, en 
Asie et en Afrique, il a pu èire anciennement 
employéoonune nom proprede certains peuples; 
on est même disposé à croire que PÉgypte a été 
primitivement peuplée, avant l'établissement de 
la caste des prêtres, par celte race basanée des 
Berbères, uuic aux Cophles et aux Uabeschis. 



(I> Stcf»iim. BrnntteiM. V. Bvbaru», éJ. Bcrkel, p. 209. 
(a)BérMlote, II, c. 186. 
13) tt», II, M7. 



IMstea (1), BcskaI, Salansius ont d^praaié 

que, du temps d'Arrien, Ptolémée, MareiCB, 
Heracleotas, le nom de Barbar était déjà conmi 
h rentrée de la mer des Indes dans le golfe arabt- 
queC^mwf Barbaricus, Barbarice par les peu- 
ples troglodytes qui habitent les bords ée b 
mer. Cest de là que la rhubarbe, venant du 
marché de Barbatike, a été appelée rhabarba- 
ricuvi (2) ou plutôt rba-àarbarice (3) pour la 
distinguer de celle qu'on lirait du commerce du 
Pont et que l*on appelait rà»iiaiUieum. GsBes 
cite encore plusieurs médieamens tirés de ce 
grand entrepôt commercial en Ethiopie, près 
de l'Océan indien (xro Tif< ^xpCxpix,], Dans le pé- 
riple de ia mer Kougc (4), il est question , parai 
les maidiandiaes importées b Adoule , d^lsfc 
égyptiennes destinées au marché da Barbsrîta 
[7/idTut BxpSxpixx). Ce nom était donc bien contu 
des Égyptiens , il désignait le pays tîps hnbiîans 
des bords delà mer, des Troglodytes et des mon- 
tagnards, près de i'iithiopie ; les Égyptiens le 
haïrent et le redoutèrent d*abord eonune edn 
de leurs anciens ennemis, et plus tard ils le mé- 
prisèrent. Ainsi les vmis Tfnrbarf<t étaient réfl- 
lement, pour eux, des peuples non Égyptim, 
ennemis et méprisés , au nom propre des4{ueU 
les Grecs donnèrent le sens de Barbam* Ce 
sens correspond parfaitement b celui ^Jdîm, 
Adjemmy du Coran , chez les Arabe?, et rp m\ 
désire encore aujourd'hui comme bnrUar s. ni 
Arabie, en Égypte, sur l'Euphrate (â) et a JAâ- 
roc (0) , tous ceni qui ne parlent pas arabe. 

Dans les poèmes les plus anciens de llode, 
le même nom de Barbara , Wancara en sans- 
crit, est aussi donné?! une race d'hommes ài 
sud de l'Asie. C'est ce qu'atteste le récit des com- 
bats de Wiswamltras avec ses ennemis. H y est 
dit : Par lui ftirent anéantw les Jawanai, 
Kainbodschrrs et les Wa-ncaras. [Ramajana- 
Serampor ^ IhOti, vol. 1. page 472) . C'est ce que 
confirme encore V littopadesu , ou Tonadresit 
la parole h un Barbar. (Httopadesa, Loodoo. 
1 810, p. 4.) L*emploi du mot barbare, pour dé- 
signer un peuple parlant une langue étrangère. 



(1) Luc. ioiMWlM«^«t«uttSM. V.i«iM%it»P' 

i«, p. 62, 270. 

(2} 8«!maUin exercU. a<l. Sol, i, rot. SCO. 

(S) VliKeiit,ftr|pl. nsr. IrjrUi., IL p. 361 , el Id , 1891, 

P 3SS. 

(4) Vincent, CMDMffwattd BaTl<«Uoa <C IM iiioHi*»»»^ 

il, p. 113. ^ 

(5) Bai«ktaMt, TMV. , ». Sfia. 

(6) JHikiM<k AM, «r arnoeo. 
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pourrait donc venir d'un peuple Barbar, qui, 

race ennemie et mrpriséf . entourait et resser- 
rait les Égyptiens du cOte de l'Ethiopie, comme 
aiyourd'hui encore les Habescbis el In lioulMt. 
Cm peuples ont probableBieiit une origine comr 
nune avec les Berbères , car on ne peut mettre 
en doute qu'il n';iit f xisté autrefois des commu- 
nications entre ïhxm et le marché de Barbarica. 

Sur les murs des temples en ruine, dont la 
grandeur et la magnifleence attestent qu*aatre- 
Ins les arts de Ytif^ fleurirent dans la vallée 
nubienne du Nil, on voit pnr<>rp A*">. y^eijiiifros 
filles sculptures qui lepreseiilcnl ie loi le^je *ies 
hi^rus, offrant à leurs dieux des sacrilices et des 
présens après la victoire. Les prisonniers et les 
Tiiocns portent, comme on le voit, par exemple, 
sur les ruines du temple de Ralabscbé, des char- 
ges d'ivoire etd'ébrne; ils conduisent avec eux 
(les autruches, des gazelles, des éléphaus, des 
girsies et des perroquets. Tous ces objets , qui 
ne se trouvent qu*au deOi du Sennaar actuel , 
indiqueraient que ces eonlrces, au suff «leMéroé, 
furent le th^Atre de la guerre et de la victoire. 

prisonniers, vêtus de peaux, ressemblent, 
i*arleur couleur et leur forme, sut babitans 
néridionauz de la Nubie, aux Nubas; ils por- 
tentleurs cheveux de la même manière , et cette 
barbe earacféfîstique qui ne rient aux Nubiens 
que sous le menton, se retrouve dans toutes les 
images des fuyards et des vaincus dont triom- 
phent les béros égyptiens qui viennent, apris 
1.1 victoire, appoiter leurs offrandes b Isis et 
Osiris, leur? dieux. 

Ces ancêtres des Nubas actuels (Nubae, >obat£) 
s'étendaient encore, du temps de Strabon (1), 
depuis Xéroé , près de mbiopîe jusqu'à la 
litière méridionale de TÉgypte ; ils apparte- 
naient, commf pnrînnl une autre langt!»> auï 
Barbares des Egyptiens dont parle Hérodote. 
Le mot barbare, pris d'abord dans une acception 
spéciale , devint , cbei lea Grées et les Romains, 
une appellation générale pour tous les barbares, 
«jamais, dans la suite, ils ne l'employèrent 
comme un nom de peuple africain. Le nom i\uba 
(Nubiens) s'est aussi généralisé. 11 ne désignait 
primltivefflcnt qu'une race dltommes sembla- 
bles aux nègres, mais de couleur plus foncée, 
dont nous avons donné plus haut la véritable 
origine africaine et que nous avons fait descen- 
dre des montagnes où se trouvent les sources 
du bras oriental du Nil. Cependant , ce nom de 



Bcrber semble être passé des habttans des côtes, 
de la race basanée, plutôt asiatiqnf^ qu'africaine, 
qui vit sur les bords occidentaux de la mer 
Bouge, à ce même peuple nubien , habitant le 
Nil supérieur. Ainsi, les deux noms Nouba et 
Berber désignent géographiquement un peuple 
identique, composé de deux rares différentes, 
et formant les Nubiens des modernes. Mais ce 
peuple était autrefois cthnographiquemcot sé- 
paré. Comme tant d*8iitres peuples opprimés, il 
fut resserré Sttr le même sol et forcé de se mé- 
langer, de se confondre Pun dans l'autre ; il est 
devenu ainsi une sorte de race moyenne diffi» 
cile à distinguer des peuples qui se sont établis 
tout autour : cependant, si on examine sa lan- 
gue, sa conformation et ses moeurs, on recon- 
naîtra en lui une ancienne race africaine et 
aborigène. 

Ce peuple a gardé jusqu'à nos jours, \ la 
Arontière septentrionale du )»ays d*où il s*est ré- 
pandu, Pancien nom égyptien de Barbare^ 

lÎprber.Ce nom est donné aujourd'hui , comme 
autrefois, aux brandies de celte race «pii habi- 
tent près de la vallée du Nii ; il est encore porté, 
à Touest du Nil, dans les terres, par les Berbè- 
res du nord et au sud du Nil, par les babitans 
des cataractes et par leurs voisins du sud-est , 
dans le Soudan oriental. Tous ces peuples, par- 
lant une langue commune, appartiennent pro- 
bablement à l'une des branches les plus impor- 
tantes du corps des langues de FAIrique. Msis 
cette question ne pourra être sufRsamment 
crlaireie que par la comparaison des differens 
idiomes de cette partie du monde. 

Ëhn Batuta est le premier géographe arabe 
qui nous parle expressément des Berbères dans 
le Soudan oriental ; probablement il a voulu dé- 
signer alors (en 13^0) le dernier point où ils 
avaient j>énétrc dans l'Afrique centrale, vers le 
Niger. Il cite les Berbères (1) comme babitans de 
BoTffOu (Bourdama). Ils font, dans ce pays, le 
métier de conducteurs de caravanes, et Ebn Ba- 
tuta s'est mis lui-même sous leur proter f ton Le 
sultan du pays était un Berber, ce qui prouve- 
rait qu'ils étaient entièrement les maîtres de la 
contrée, QaaDâ nous étudierons le Sahara, nous 
verrons connnent ce peuple s*est répandu dans 
le Dar-Four, et dans les oasis, sous le nom de 
Toiiarik. Kbn Uatuta avait visité aussi le grand 
emponum des Barbara (2) , à l'entrée de la 



(1 ^ Ebn UstltiU , dan» Ko»ef , p. 49. 

{2f iba BatuU) «Uat Burcktur'lt, Trâr.^p. 534. \t>p. «tMU 
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iTiff îloîifjo. CVst, (lit-îl, un peuple de eoiileur 
ir^s-foncée, qui a embn^'çr 1» secte musulmane 
des sbafey : ce géograpbc donne le même bom 
il céi deux peuples. 

Ilmtetotijourt dotiteiik tl réeUementee n*ett 
qu'un seul et même peuple. Nous ne pouvons 
pâsser Ici sons sîfcnro \c droit de succession en 
usage chez deux peuples qui vivaient dans le 
TOfsiaage de ces Ikrbères de Test et de Touest, 
et qui oe tout que des tribus soboidonnées h 
cette grande race. Comme cet usage diffère en- 
fiArrmcnt <]f cfltil df fofis niHre^ peuples et 
leur est exclusivement propre, il semblerait in- 
diquer entre eux une commune origiue. Ebn 
SAtttlB nous rapporte que , ehei les MêttofUêê 
qui haliitentb Êiwelat, et sont assurément une 
tribu (le la race de Berbères (t), rhérifn^e du 
père de famille ne passait pas à son fils , mais 
au fils de sa sœur. Cette succession en ligne fé- 
minine (3) était, selon Macrifl, une containe 
l^ropreaux Bedjas, les Berbères de Tantiquité 
et les ancêtres des Bisharis, ef retff singularité 
les distinpii^îii de toutes les autres races. Ebn 
BatUta rapporte , avec étonnement , qu'il oe 
trouva nulle part, dans ses voyages, de coutume 
semblable, excepté diez les Matabares idolAtres 
qu'il tîsiia lui-mfmc, sur la côte occidentale de 
l)ecan. l'ent-tMre sonl-ce th les Warwar des 
pommes sanscrits» Lesancienscownaissaient déjà, 
daiia le Delta de rindus , selon la remarque 
d^Hamtlton, un Bùtbarfcum Indiœ emporfim 
cetebeninmm , nommé ainsi d*après le nom 
même nsilé dans le pays. 

Les Barbares ou Berbères doivent avoir été 
un peuple odieux aux prêtres de Tlnde et de 
4*Ég3rpte, et que les eastes sacerdotales auraient 
expulsé, r»*-» les temps les plus anciens ils fai- 
saient un comraerrf universp! . rt pi^utHMre en 
étaient-Us redevaliks à leuremi(];ratiott k travers 
l*Oeéan indien. Cette supposition parait d*autant 
plus vraisemblable que UBarbatka, k rentrée 
de la mer Aouge, le Hapiœ Partus, près du 
Cap Delgado, est le terme le plus méridional (S) 
de la navigation dansle Pcripl. Mur. Erythrœi, 
et que c'est de ce point , selon Arrien ^ que 1 un 
alla, pour la première fiais, aux Indes, avec les 
Vonssons. Si cela était certain, nous ne devrionft 
pas nous étonner que Burekhanlt nous dise, en 



(1) Ibn SdIttI», 4mm Komr., p. 46. 

(2) Msrilzl, dan t Purckhardt, Trav., \p|>., p. 608* 
(3j Vioot iU, Pcripl. «ar. Ir., I, p. 106. 
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préspnee des temples en ruine qu*ll vit daiu 
l'ancien pays des Berbères : <' Mon esprit fdl 
vivement firappé de la ressemblance de leurs 
seulptureatrae eallea de Surate (1). » Cela nous 
expliquerait eneore pourquoi les Clpafce iiK 
diens (i), qui , au service des Anglais, cbassèreat 
les Français d'Kgyptc , adoraient , comme les 
images de leurs propres dieux, les statues égyp- 
tiennes, et se prôsternaient au milieu des rniaes 
de la Tbéliiis, eooune si o*ettt été Ik leur pttrie! 

L'expédition française en Egypte noua «Mt 
connaître (5), prè? dfi^ eat-iraetes de Syène. ic 
petit peupledes Berbères (//cr6er/^ au singulier, 
AfTttdftt au pluriel, suivant SeeUen, Bardbrat 
dans Cosias). Ce petit peuple aippeléde nouveau 
l'attention sur eetie race répandue au loin si 
lonjjtemps oubliée, qui a contribué beaucoup 
à la population du nord de l'Afrique , et lient 
oomme le milieu entre les peuples à la couleur 
noire lanoée et oeux b la couleur brun-^lair. 
Seetzen , qui met an nombre de ce petit peuple 
basané les Br^r Itères occidentaux, les Toiiariks 
et ceux de la h.irbarie , comprit aussi , le pre- 
mier (4) , dan« cette race , les Berbères méri- 
dionaux de la Nubie , de Dar-Fottr , «t eeux de 
la mer Bouge qui habitent Berbera, «mporium 
TfMsm fie Z via. Il remarque ([u'un ancien tem- 
ple de la lJauie-K[îypte est appelé Ketfwù^y nom 
que les Arabes donnent à tous ces temples 
iBérb) {^). L*anelen pays des Berbères, c'est4- 
dire la Nubie , en possède presque auttnt que 
rK(jypte. 11 assure encore que ces Berbèrea OOt 
peuplé autrefois t(Mite I;» \n!»ie. depuis les fron- 
tières de l'Egypte Jusqu'au Uabesch. De même 
qu'ils Airent obligés de «o retirer, dans l'aoït- 
quité, devant les héros égyptiens, comme le 
rroTivent les peintures des temples ; de même, 
plus lard, ils dûrent céder aux Anlips une 
partie de leur territoire; et, depuis l invasion 
des Foungt dans le Sennaar, ils furent refoulés 
encore par les Nubas des modernes qni Uenldl 
étendirent partout leur puissance. Il e«t certain 
que déjà , du temps des Romains , d'anciennes 
tribus nubiennes, les JVoàatœ des Romains, 
avaient pénétré dans le pays; cepeudaui, du 
tempi de Stoabon , lia n*habilBient pis eneor* 



(l) BiircktaNt, Trar., p. 107. 

(8) a. Uitt, iMd., 1818, K, p. lin. 

(3) Cou» , M<>mo re sur u ?(utile rt les Baribrai , ai la 
de»cripU<Mi «te r«ut moderne de l'fcKrirte, 1, p. 309. 

(4) PunUarubMi dM Orieuu, in, Z, acft., 1818, p. 88 

à 104. 

(5) «•lêtrentr», 9imMn mt la nbk, n» r, & 
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!• iife orientale du NU, et ne ft*étendaient que 
pur la rire ganplM ov oocûUnlale (!)• 

Burdiiiardt , qui doit faire autorité m , puis- 
qu'il a risilé le pays, n'est pas éloigné de regar- 
der, avec Seetzen, les diiferentes branches dt» 
Bfflièici,delaLybie,descataraaeft et de la mer 
JË(N^,cojiuBeap|»art»Daat> aneracecooiiiiiiiie; 
il pense toutefois que rhypoîhiaedeSectWB, mai- 
gre sa Traisemblancc , < st <'ncorc à prouver (i), 
et c'est pour cela que nous avons réuni ici tou- 
tes le* observations qui pouvaient iui donner de 
Véwidnùt, N<nw eroyoot foir , daoa les aaaieoa 
Bedjas et dans leurs dciceiuliiM» IM Biebairea 
d'aujourd'hui; de m{-me nous pouvons recon- 
naître, dans les iNouli is , *'t sous le rapport de la 
rstce et sons le rapport duiieveioppeiiieul iu$io- 
ijque, la traaaactioD dea anciena Beibèrcf aw 
ooavaaux Berbères et aux Nnbiew. 

Les p;t'oi;rrîpiie6 arabes rapportent une sing^u- 
fit-re tradiliou sur lej» Berl>ères; ils sont, dtscnt- 
il6 , le» descendans des Pbiiistius et du loi bo- 
liatli, tué par David. hs$ vaiocua ae aanUentcoftiia 
ain^i de la PaJestine en Afrique, et la moptagoe 
Dj'nlouth Berber, c'estr-à-dire Goliath Berber (5), 
située entre l'^^rypie h l'oasis de Siwah, (ien- 
drail de là sud num , au rapport d'Ebu Aya». 
Sliebabeddin a'éteod encore beaucoup plus suj* 
cette émigration des Pbiliiliiia en Afrique et dana 
le Maghreb. 11 fait dériver leur oom deBerbern, 
qui signifie murmurera^ et il leur dotnie If's 
Àtualecites pour aucétres. Mais voici le piu$ re- 
aum^ahie de ce qu'il nous en raconte : Aprèa 
quek caljftOinMra«tlWllaooiM|ii*ledal*Ékn^« 
te» B<^'rbèMaeBffiorireotaii députée en aaôba»- 
«a<le ^ Amrmi, g<»uverneur de l'f:i;Ypte, pourlui 
déclarer qu'ils ctan-nt tout pr^ts h euibrasser l'is- 
iamisme. Ils se proclaiDaient ies descendaiiii de 
Variff (t), et ila dîMient, en pariant d*«u^ 
mtèmêt : « fiom aimoes les cfaevaaXf etiJ noua 
f^t impossîLlf dr % ivre sous les toits des maisons; 
nom n'avons jias de villes. H cç nVst pas l'u- 
ikage chez uou» de placer «ks i»igues mit lesche- 
mioa pour indiquer la toole mix étrangcra. » 
C'était atauréauntme tribu de Bédouins Ber- 
bères et probablement les Bisliaryes. ].n calife, 
très-satisfait dé l'amkis^sade, ks Iraila avec dis- 
tinction et les mit à la tète de son armée ; car il 



(1) iiNboi^ xvn, M. Tma., ». 473. 

(3) Eurckhardt, Tra*., A|»(>., Ht, P- 635. nof. 
(3) Seo hyUf CoMMigr., daodc* tuHç* t^ausUt ^ Viil, 
p. 7; ttmfÊttt ungtfts, «tus aoresaMaa. t«i« u. 



lui avait été prédit qu'il l'aide d'un tel peuple , il 
âandrnit an Ioîq ta puiaiaiiee. 

Ce récit semble expliquer l'union d'une partie 
des anciennes tribus berbères aver les neddirins, 
et nous voyons aujourd'hui le résultat di ci im - 
lange entre la mer Bouge et le iNil, sm tout chez 
le* Ababdéa et Ica Biaharyea. D*autrei, au con- 
traire, qui sont demeurés comnie cultivateurs et 
habitans de villages, sur le bord de leurs rivières 
et dans leurs vallées, semblent avoir conservé 
fidèlement les mœuri» et le culte de leurs aucétres* 
Ces Berbërea, dit encore Sbehabeddin (1), ae 
composaient de plusieurs branches et de pla" 
sieurs tribus, et ils avaient toujours été I»-s maî- 
tres du Maghreb depuis la uicr de Ju^koum, 
c'est-à-tiire le golfe Arabique, jusqu'à la mer 
OoeideDtale,et depuia la mer Kliara, c*as(4-dife 
la mer Méditerranée , Jusqu'aux déaerts dea nè- 
gres. Ce (jéo{jraphe nous fait connaître ainsi la 
vérilabh- ftt'ndiif qu'occupaient encore les Ber- 
iicre^ au milieu liu septième s>iècle. IMiià- 
hm «M| Berbères de» caiaraciea du Nil ai»- 
dessus de 3yèn0, è la frontière méridionale de 
l'Égypte, ue soot ni des Arabes, ni des nègres, 
ni dt'H Égyptiens , mais une brandie de Nubiens 
et la ^iuâ septentrionale de cette t;raiuic race; 
aussi Borckhardt, dans la description qu'il noiis 
en a donnée, les comprend-il dans les Nubiens 
du nord ou Kenous (5). Ils diffèrent entièronicrit. 
par leur couleur, leur pbysiononii" ( t It lu lan- 
4jue, des Égyptiens, leurs voisins du nord, ils 
sont demeurés indépendans , probablement dèa 
las temps ka plus anciens , dans les vallées sau- 
vages et hérissées de rochers des cataractes du 
Nil; elles ont été pour eux coniine un asile in- 
violable , car celle contrée rocheuse ebl tout il 
fait impraticable « par terre, aux dwTaux et m% 
«hameaux: d*tan antre côté,lea détours du fleure 
eiC ses rapides la rendent presque inaccessible par 
eau. t'.<"[t"iii!ani , montés sur de légers esijuifs *a 
voiles, ils savent gouverner en toute sûreté à 
travers les grandes et les petites cataractes* Me 
Tirant que le moins possible en communication 
avec les autres races, ils paient leur tribut au 
j)acli? ir^ jypti" ( Il dattes et en esclav»*s ; j>;ii8i- 
bles cl doux dans leurs sauvages valleesj, ils re- 
poussent avec bravoiu'e toute invasion sur leur 
domaine. Les Catcheft (4), chefs de leurs tribus, 



<t)S«hii«A*«lilB, T., IMI.,a. U4. 

(2) r4>kUi, aétii., p. 40t. 

(3) Burckhanll, Trav., p. 174. 

(4) Tbvn. Ufk, aarMU«e«(f Hmmsg In S||rpiM4 lb« 
•PHairr iMfWMl Uw MUrapia. ImI., IHM, Hf» P% d7- 
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s'opposèrent toujours aux procès de l'arméti 
française , el défrndireiit mèiM eoDire die ren- 
trée dcTlIe Phllae. Lorsqu'ils virent les étrangers 
abordés sur I'IIp, iîs ^^VÎDncèrent tous dan» le 
ol gagnèreol à la nage la rive opposée, après 
avoir noyé ou mutilé les enfans et les tilles qui 
nepouTaient pas les suivre. Leurs caschefs reçu- 
rent souvent les voyageurs avec hospitalité et 
bienveillance ; mais les Berbères s'en fuyaient 
toujours à l'approche des étrangers, i rol nble- 
ment parce qu'ils craignaient d'être pilles par les 
Turcs. Bnrckfaardt Ait témoin Ini-nitaie de cet 
éloignement povr les étrangers, joint cependant 
à la bienveillance et a l'hospitalité (1). Leur 
amdiir pour la paix semble être la cause de celte 
répugnance avec laquelle ils voient de uouveau- 
venns. Après Texpédition française , pendant la- 
quelle on avait fait tant de recherches dans Tlie 
Phils, ils avaient eu le projet de détruire les 
ruines elles-mêmes, afin d'ôlcr aux étrangers 
l'envie de les visiter. Burckhardt pense que si le 
despotisme des Turcs ne pesait pas si fortement 
sur eux. Ils pourraient devenir de redoutables 
voisins pour les Égyptiens, car ils sont beaucoup 
plus Lravrsi et plus entreprenans qu'eiix. 

Les Nubiens sont généralement bien faits {2), 
forts, musculeuJL, et ils ont les traits beaux et 
délieaCs. Ces Barâbras en partiewiier ont pIotAt 
la physionomie curopémnc que nègre; ils se 
comptent eux-mêmes au nombre des peuples 't l,i 
couleur claire, quoique leur peau tienne le milieu 
entre la peau uoire comme lebène des Nubiensde 
Sennaar et la peau basanée des Égyptiens de Sais. 
Costaz dit que leur couleur ressemble à l'acajou 
poli foncé ; selon Legh , ils sont de coule ur fon- 
cée, et leur peau est douce el polie. Leur cheve- 
lure est longue, légèrement frisée, sans cepen- 
dant être laineuse. Th. Legh (3) remarque que 
souvent ils se frisentlescheveux sur les tempes et 
les enduisent de {graisse pour les faire tenir; leur 
coiffure ressemble entièrement alors à celle des 
sphinx ; les hommes et les feumies s'itabillaient 
autrefois comme les Égyptiens; les enfans vont 
nus avec une corde autour du corps, en guise 
de ceinture ; les jeunes filles portent un petit ta- 
blier autour des lianclics (n/iâis), tel qu'on en 
voit à un grand nombre de statues égyptiennes. 
Ces Barâbras cultivent avecsoin cette petite lande 



de terre fertile produite par Talluvion du Nil; ili 
sont cttltivalenrs (1) , et ce genre de ^vic lis • 
conduits aux idées de propriété, de JusHeeetée 

loi ; aussi ils ne vivent pas de brigandage comme 
leurs voisins les Bédouins. Us habitent conti- 
nuellement leurs wadys ; quelquefois cependant 
ils entreprennent de grands voyages comiM la 
Savoyards, les Galléges, les Auvergnats, les 
roliens et d'autres peuples montagnards et pau- 
vres; ils von? «nrtout dans la Basse-Égyple, au 
Caire. Connus dans cette viUe soiu le nom de 
Barbaris, ils y sont plus estimés comme psits- 
faix que les Cairites , Égyptiens on les ifsbci. 
Leur probité el leur fidélité sont si bien connu» 
que presque t<ms les portiers des magasiQi et 
des boutiques, au Caire, sont des Barbaris. Aprà 
six ou huit années de séjour , ils retourant si» 
dinairementavec un petit përâle et eonsunéi éc 
mal du pays, dans leurs vaUées rocheuses, etli, 
conlens et sans désirs, ils mandent de oouvesii 
le durrah dans la wady natale. lU n'ont p» 
Tesprit mercantile des Arabes; ils reviemuat 
dans leur pays dévots mahomélans; mail ib se 
font pas de pèlerinages, et leur connaissance chi 
Coran est ordinairement très-faible. Ce sont son- i 
vent de très-habiles mariniers. Leur langue {% 
n*est pas surchargée de gutturales comme edle 
des Arabes : elle est trèhdouoe et eidniiveBMOl 
parlée |>ar leur race. Leur système de nuoién- 
lion diffère entièrement <les vingt-si^ systnnti 
de numération de l'Afrique que Marcel a Goai^- | 
rés entre eux , il ne ressemble même pas àcdn 
des Berbères des montagnes de I*AUm. Kern ae 
savons encore rien de bien positif sur leurlangue; 
Coslax croit qu'elle ne sVtend j>3s plut loin que 
cette petite contrée et l île tiephanline cullivM 
par les Barâbras. Mais , suivant la descriptioade 
Burckhardt , elle doit s*étendre sur toute h 
wady-kenous ou la Nubie septentrionale, et se 
rattacher, au sud ;i I i lanjjue-mèrc delà Kuhie; 
Costaz, lui-même, suppose, elavec raison, qu'elle j 
a du rapport avec tous les idiomes paries ju»* 
qu*aux cataraeles de Uongola. 

Ces Barâbras, comparés aux anciens Égyptit^ns 
el aux Cophles actuels, doivent encore èlre re- 
gardés comme une race à la coult ur looceejccU 
est d'autant plus remarquable à la froDlièreÙB* 
médiate de rigy pte, que les Nubiens du sud loat | 
pittsbeauz «pièces BarAbras. Th. LegbobserffI?) 



(t) Burckliartn, Tnv ,p. 147. 

(8) /âW, p. 146.— «oMo, mim., p. 40U. 

(9) va. usa , asmttre, ii. 



(l}C«MM,BeiD., tMd. 

(9) CMM, HéM., p. 403. 
(S) Th. Uigh, «Mndv»,p. 109. 
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ipi9, SOUS Tempereur Dioclétien , oa per&uaUa 
i un peuple da sud-ouest de TAfrique, aux JftH 

batœ, d'abandonner leurs demeures dans la Ly- 
bie , el de venir s'ctnMir au sud tîe Sjène et des 
cataractes du Nil peur f^arder les frontières de 
IVmpire romaia (1). Chaque auuét on reaou?e- 
kdt II Ûépliantiiie dans des sacrifiées solennels , 
le traité fiàX entre les Romains et ces Nobalm* 
Pf'iTt-ètre que les Itarèbras ;i la couleur plus fon- 
• ee qui habitent cette frontière, sont la postérité 
ntélaogée de cette colonie de Lybiens Nobas ou 
den Berbères postérieurement établis, et qui ap- 
partenaient autrefilU aux tribus du râd. Haerixi 
:!jH>«'lle Noubas (2) ces habitans immédiats de la 
t i ontière th' ''Kj;yi)te; quoique ne parlant pas 
arat>e,il&s€vautentcependantdeUrerleurongine 
de rArabie; c'est du moins ce que dit Jttacrizi, el 
Bnrckhardt l'entendit Ininnêmedansla Nuble(S). 
Celle prétention à une noUe origine est com- 
mune à la plupart des pe nple<( inrligènes de cette 
contrée; cependant nous doutons eocoredela 
Tériié de celle assertion. 

£a grandi «Is Aloa du MUuu jwAUu, l'an- 
«iifUM MM , la vm, Bm taewdotaL 

JLe pajs des trois souTerainelcs de Seonaar , 
Shondf el Dtnerest une terre elustqoeoAfareol 

situées autrefois la ville et l'Ile do Mcroé des an- 
ciens, le royaume théocratiqae pluflanrifti, <oloa 
Hérodote (4), qae celai de l'Égyple et la meu-o- 
pole de l'Ethiopie. Mais personne n*a eneore re- 
trouvé aajoard'bui les mines des anciens temps. 
Les reUtioAS des Arahes du moyen âge nous don- 
nent la iescilpllon da ce que les anciens , par 
exi- mple Straboo, appelaient la grandellede Méroé 
( yi^>7s eùfieyédif ryv Mf :;i;>) (5); nous crevons que 
cette antique Méroé est l'Ile Aloa de Sêlim-cl- 
Attooany, el le Senoaar d*aaJonrd'liiii. 

« Le Nil, ditSélln-el>Aisou^,danslfaeritI(l)» 
se sépare ici en «ept bras; savoir, trois grands; 
TAbiad, ou Nil hlanc; lAzrek, ou Nil bleu (il 
rappelle Akbdar» e ctl-A^Hre vert }; le fleaTebonr* 
beux de Test, c'est-i-dire le Mogré, oa Atbara- 
Tacazrë. Près d a confluent des <1<mh premiers, est 
située la capitale d'Aloa,- les eaux, blanches comme 



(1 ) cibbOD, lut., II, p. 138. 

i2) HacrUi, daiu Burckhanlt, 4pp., lU, p. 497. 

(t) aanattaiitt,Tnv., p» ttt. 

(4) noifuiote , II, p. 29. 

(6) Mnboa. XVII, c. 1, p 471 , tM. Jitch., i. vi. 
(•jJMeriripamaaiiNÉiMrdi, Trav , App., III, p. 497, 
•tee lesaaici, «tqnalrMsIr*, Mm. lerlalInMe, 11, p. 11. 



le lail, de l'Àblad et les eaux vertes de l Aklidar 
eoalent eneore une Jonméede marche ( ooe Ileoe, 

selon Quatromère) avant de se mêler complètement 
et de se fondre en un@ seule couleur. La grande 
il» ( gezira, eu arabe, signifie, comme y^ioi en grec, 
une Ile on presqu'île ) est enfermée entre ces deox 
grands fleuves. Sa limite méridionale est inconnue, 
comme l'origine des deox fleuves, parce que les 
habitans sont toujours en mëiiaiellifenee entre 
eux. Des pcuplen puissansbabilalenldani celle Ile. 
Uu jour, les chefs d'Alun partirent pour aller k 
la décooTcrte des pays situes au sud ; mais ils re- 
vinrent , «prés plndean années» sam aroir pu 
parvenir aux bornes de l'île. Cependant vivait, à 
sa limite mcridiouale, un peuple pasteur, qui, 
pour 6e protéger contre l'ardeur du soleil, habitait, 
pendant le Jour, lesaatreades roehen* et faisait 
paître, b iniii, ses troupeaux (co soitt , sansdooto» 
les Iroglodj tes Sbaolula de l'antiquité).» 

Onire ces trois grands flcores » le Nil a encore 
ici quatre bras pins pellla qnl eoaleu dn sad, et 

dont l'oripinp e^l inronime; tous quatre se jettent 
dans le Nil bleu, et viennent de l Abjssinie; leurs 
rives sont généralement babitées, el Ils sont env 
misses navipbles. 

Sëlim appel le a6oa<«,c'est-i-dire portes, lesforte» 
resses du royaume d'Aloa , situées â la frontière 
septentrionale; elles étaient sons le commande- 
ment d'un <!Ouverueurqui portait le titre de Bahwah 
(wahwah, dans Quatrcmère); la résidcnro du roi 
était uumniée Souba ( Soiiiab, seluu Qualrcmcre); 
elle était sitflde à l'exUémllé nord*est de la grande 
tle, proî lin confluent du Nil b!ru et du Nil blanc. 
A l'est de celte ville, est situé le fleuve boarheiu 
et desséché , dont le lit est maintenant habité 
(l'Atbara on Aslaboras). Cette ville contenait de 
raagniQques édifices, de vastes habitations et de 
beaux Jardins; elle avait on faubourg habité par 
les muMilmans » el des églises richement déeoréee. 
c Les habitans de cette ville, dit Sclim, adoraient 
autrefois les étoiles, et leur élevaient des iJoles; 
mais, comme tons les Nubas, ils se firent chrétiens. 
Ce sont lesehnitiensjeeobites , dont les éréqucs 
résident à Alexandrie, comme cenx des Nubas. 
Leurs livres sacrés sont en ^rov, mais ils les tra- 
duisent dans leur propre langue. » Ce témoignage 
rsnuirqnable, qoe Sélim, l'hlstoriogmpbe do la 
Nubie, noos donne , en ces mots , au milieu du 
dixième siècle, prouve que le chrisUaaisme se ré- 
pandit autrefois jusqu'à l'empire de Méroé, et 
qn'll 7 devint la religion dominante. Selon Said- 
Ben-Balrik, la secte des jacobites était répandue 
dans toute la Nobie (i), depuis l'an 74aderbégire 
( tSél de noire ère }. Le rojaiune mabomélan 
deSennaarfotdoneétcTë» OTanl t'InTMlon des 



(l) Elmacla, Hial. Saraceoic. Tb. Erpenii, 1025, IV 
P. 99. 
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Fountriidolitres, sar les débris d'uD empire obré- noble r»co et Jes chameani aa poil roopciirej 

tieo. Bruce a i«i»»éee fait reinar^iuable 4»Uê l'ok- tembUble» a ceux de i'A>rabie. Le peuple porte^ 

MBrité, et lei reletioM qù*tt mom fait dn fiennaer étntta fff«i»4e tie, entre les deox bnt da Mil» M 

m*êm dUent pas un mot» Un demi-siècle avant que aonde Kena (Roruma, c V ^ i à-dire noble* Mivev^ 

l'Abyssinie clirétieniic fûl séparée «l'A (oT<in<irie un au(rf> tnaouscril). fiurckliardl prend ce mot 

etoonplélement isolée, les nosulnaus a élaieut, pour un lilre d'bonn«or; peut-élre ëtail>ee le dou 

m rapport de Ibeikl» qvo âm bebilaae irlMtdo do la eaaio dee noblee, dein t'aneleniie Vérod. 
faubourg de Soufra, où, plnttard. les Sennaari S^flim nous raconte, et il aootararmei plusieurs 

firent provaloir l'islamisme fomme relifjion «lomi- reprises, «ir la foi âu roi dp Mokarrah ( I ) «*• d'ua 

JUitite. Ataibeureosemeut, aousuepoasédous pasU» grand nuoiijre tcmoius ocuiairu«, ^ue ce peuple 

foletlooe ^ai pnleieot aone dooaor dee doeomoie ooltfve eei terrée i ToMo de la aaiio. Lee babl* 

sur i'intruductiondu christianismedaufirile d'Aloa, taui tirent , autour de leurs champs, certaines li- 

l'aocicn état ihcocraiiquc de Méroé. Ud grand gnes magiques, et jettent aux quatre coins quelqari 

nombre de rile:» et de eupemilioos auliques seui- graias de semence; ils placent ensuite le reste de 

Jileat due lusses dans l'dUit dee ehJdUenejMobllw, le eemenoe an nlliea du ehemp, etnetlent auprès 

et de U dans l'empire des prt^trf^ musulmans de des rases remplis de mozer ou de bière, puis t|( 

Uamer, qoi eubsisle encore anjoard'boi, et daaa t éloignent. Le jour salvant, il* trouvent les va&e« 

lafial Mmicffoyone veconnaltre une trantinliikNi tldce et la temeaee If élément ffépendaa inr lent 

«biewreda la domioallon meerdoule» fnl e*eft la ehaasp. A i cpoque de la moiiaon etda |a ré* 

Modifiée selon les temps, et n'a iiit ^at cftMf er eolte, on lait faire de mdmc^on oTivra^c pour quel- 

Mtérieurement de forme. 4«ea vases de bière, el, à 1 aide de ta ut^me recette. 

Gela rtfenlie imaiédleleneal dee relatioiie eol- 1* bld e« trente aniei battu et piét i nondre. Ils 

vantes, qneiwnsfont S<^^Iiiu-el-Assooaojret!Macrizi, mettent le plus grand soiu à sarcler leurs champ.*, 

de ce rojaume d'Aioa < t des idi>e« rcligioiiifteo du car s'ils arrachaient un seul f>j>i , il$ trouveraient, 

peuple. Le roi d'Alua (^ij exerce une puisMoc^ le lendemain, tout le blé arrache. Les terres M 

aane bemeu tl a droit da pmir eei «njele et de leo ealtivent ainsi par tonte rtle, ^nl denanclenH 

faire eiclaves, suivant son bon plaisir ; personue deux mois pour ôlre traversée en longueur el es 

n'ose s'opposer à ses volonlé«; ou se pru6leroe largeur. Lc!> habitaus doivent, dit-on, cette assi»- 

à ses pieds comme autrefois devant les aucieua tance à des génies ou démons. (Quatremére pense 

rnis(a) dn Mdrod, adorés à l'éfil dosdienx» «t tout qno ea sont dee singes ; mais ces prétendns génies 

sVrrie en sa présence : Viv« lêroil qtus sa volonté ne seraient-ils pas plutôt une caste infcifcurc, cl, 

toitfaiiel 11 porte une couronne d'or» et il est par exemple, des esclaves fétichistes?) Il y avaii 

fcaanedop pins pnisssoi ^ son -voisin le roi de «dmOp parmi eux , des hommes qui savaient en- 

Mekra ( .MokarrahdansQaalremére ). Cemonai^ clianler ces ouvriers m}stérieux avec c«naiMS 

^■e régnait sur le pajs situé au-de^sotis d'AIoa, sur pierres, et les avaient ainsi à Inir^ ordres comme ' 

in Nil, contrée qui est le Mograt (4) d'aujour- d'ob«Ussaos esclaves ( ces eiichauieuri, étaient saoi 

d*lini,aitDéenlMleni]raamadnJfcri»er«tDoniolB. donio la caste dee prdires). IVons irouToas , deoi , 

Il peut mettre sur pied des armées immenses, parce cesuiteits, une trace frappante deramsieiHu- magie i 

qoe le» plainpm fertiles de sou rovAunt»" 5 f'tcndeut Ct du culte des pierres précieuses de l'A sir» 'j], 

à plusieurs jounuies de marche avaul qu oo arriva pudiques dcl^ns du passé, que nous ne voyous nulle 

ans a sonl agne e. Les datlae et Ja vigne j sont rares, part, en Afrique , eteepld anr le sol elaniqno de 

maie la dorrab blanc y est aussi bon que le riz ; l'ancienne )Iéruc. 

aBHi les habîtans en font d'eiceltcnt pain et de Sclim ajoute encore à ces récilu qtie ces «Mirh^ii- 

boonc bière ( mozer ou bouta ). Cette coulrée était (eurs ont aussi « leurs ordres les ouagi:» ctia pluie, 

nion nu vrai grenier d'eboodanoe; la MU la en»- Les Blsharis croient encore a^|onnl*lini que les 

vrrait de ^pk innnrlationi fécondes, et elle tMait w Fakys de Damer possèdent la même |>uis>aiice. Cc.< 

bien cultivée, que les Mahométans eux-mêmes re^ Fak^s sont des imposteurs qui nous paraissent être 

■•niaient le Nil snr leurs barques pour «lier les desceodans des prêtres magiciens de Méroé et 

ebereber le blé d'Alon. Ln Sennaar est encora d'Aloa. Ils sont encore esses Jubiles ponr eonscff' 

aujourd'hui le grenier d'ahondnnce de la P(ubie. Ter leur domination à la frontière seittetttriunale 

Outre ces riches eempagnes, qui attcsUieni, comme de l'ancienne Méroé , et au milieu des bordes de 

aa Kgjpte, «ne nivlllullon aneienne* il j avait peuples mnvsges, sansermes. et par la lérea eenle 

sneore une grande abondance de bétail, des preV de la superstition et de la fol. 
ilaa aMgniiqnns qoi noniriisaient dee ahoTMX dt Sélim-el-AMiMiaaDr contcrea avec un grand ttom- 



(I) Kaerlsl, dans aurettarat , p. fiOt. {DmerW, 4*wrtaseiim,dNSBaivkasrai,TnT ,|..MI; 

<a) Sinbon, XVII, c. 8, p. 92M.éi, Tascà. Oêm i>u>ii ; p. 26. 

(3) BiircUiariU, Traf., p. 497. (t) VvrtaUa bifj,,. Vm*k9 riesek., 1890, p. kU, 
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t d'habitant dec«t Ile Aloa, el remtiqM ^*tit 

partrnafent à trois differens 5v<$tPines de reli- 
»o(i); lec ons recouuaiftMteol Ail«b conme !• 
tu tottliMiiMiit ; midi IhadmalMi Iraripriém 
soleil, i la Imè, iot ëioiles, afin qu'ils teltr- 
dassont pour ont prp^ lui; d'autrei ne COU- 
UMîent pas Allah , et adoraient le loleil el le 
fe. (Ce eolte m •eralt'U h* l'Odeoit) 
autres ailaebaient l'idëe de divinité A m trbre, 
I animnl oa à tout autre objet qu'Un ▼oulaieot 
e»l bien ici le félichitme dea aborigène*). « Une 
irtfe à0 la preeqn'tle tf'Aloa était luMtéa, dttMa- 
\z\, par le in tiple des Btàja$ (Bujad), ancêtres 
% Bisharisd'aujourd'bai; ilaa'étendaleal Jusqu'au 
abesch. » Hacrizi appelle leurs prêtres scha* 
tac* 4a diable, et il* faisatant irèa-fwobakleoiaat 
irtie des roagicim^ rl'AIoa. 
Toates ce* relations ioléressaiites sur l'autique 
irod aa naos perBetient patenaiyrada détenal- 
imactemenl la situation de cet oracle fameui. 
?r5oniie n'était plus en (^lat k' faire qoeBurck- 
irdt , car II parcourut tous ces lieux daas les 
lyagea. Noas atont Indiqué ploi liaiit les nrtnea, 
tais monumens du passé , qu'il trouva pr^ de 
or-el-Râdjeb , sor l'Aibara , et entre Shpnly et 
aoier, prèadu Nii (ti). Il pente que la nature du 
kys t'oppoM â e« ^*aii plaw Méroé astre la RU 
l TAtbara , à l'endroit où est Sheiidy ; il n'y 
pas là d'tle fertile , inaiii seulement une pe- 
lé bande de terre propre à ta culture, le long 
as borda dn fleuve. Il croît qaa laa dJstanees IwH- 

nnej par IÎPrf>dole (8 . e':n'cnr(icnl ansez f irn .ivrr 
a deacrlpiiou que Silim noua a donnée de l'Ile 
ika. 

Cette description correspond enoera asses esao* 

?raent à l'île Méroé, à la forme de bouclier, ai- 
sée, tulTant Strabott (4), entre rAstaboras f Al> 
«ra ail'Aftiapos (Atrek) le véritable Hll, qui eoale 

I lae abyssinien Col 00, ou, »e Ion d'autres , eo- 
re l'Aslosabas, tout h Jim-rmi du >MI, et qui 
«l proltablement 1 Abiad. Ces iudicaUons laissent 
n vasta champ aat aanjeetiins» atsaonnantaiir 
le l'antiquité (S) ne nous fournit de désignation 
précise. Bruce est le premier qui ail retrouvé 

lie Mcroé dans celte graude contrée arrosée tout 
iBtoar par las nonbuaai bntdn N ll> al BorakbKfdt 
1 conflftté €t précisé las obssrrailoos A la panla la 



(1) B»Gffil, daiu Surchturdt, p. SOI ; dans QuatretatrCi 

II, p. 20. 

(2) aucahtfdt, Trav., App., ». OM* aeie. 
(})8«foaole, i. Il, p. 39. 

(4) SiniMi, xvn, o. 1 ^p, 47Bf e» S, i^i itij| M. 

^ô) Bérodole, I. 11, p. 20. — Dlodore, p. 88. 
niae.vi,^ 83,«iBw«aMevt,ll, p» MéaééS.— 
■um7, uiiK-ruiion on ia« stenaMtve B w pspl y »— 4 l raiBS| 



plna septentrionale de oatia ptélaadM lia. Suivant 

lui, et suivant la relation de S.'liiiï, Soiiha, capi- 
taie d Aloa, tondée probabiemenlsur les ruines de 
Xéroé, daralt étro stlnéa dans la MuopotamU ou 
le Dwb des deux principaux bras du Nil, A l*aa- 

droit où e^t aujourJ'hnt !a ^ àv Srrmnar, ou un 
peu plus au sud. Prubableoient, l exlréatité plane 
do estio étroilo langna da terre nésopotainiqM a 
dû subir de grands cbangomens depuis 2,000 ans; 
les emboîichures mêmes des differeus afflaens da 
Nil out pu se déplacer et se cbanger, conuoe cela 
asi arrivé A tant d*aalna syslAnas da llanvaa. 

S <li ( 1 \ qui 01 des recbercbes sur Méroé, prio 
desiiordsdu Tacaxzë , peuse qu'ell«> «levait être 
Sltoéa beaucoup plus à l'est , entre le iklareb et 
l'Atbara. Il se fonde sor ao que Ptoléniéa eenspra» 
nait Aium dans I tle de Mcrné (?\ el sur ce qu'un 
messager pouvait aller en quinie jours de la mer 
Rouge à Méroé. Catia lodleaiion ne pourrait a'ap- 
pliqoer aux descriptiona prteédaates. 

Il est n^sez ctirifuique le nom de Méroé se 
retrouve plus au nord, an-dessous de Berber et 
préa da Ooagola, dans la p^ys daa Aiaba* 
schejgjra. La principale ville de Ift «OBlrée porlo 
encore aujourd'hui (e nom de Mera^ve f3), et, 
vis-à visd'eile, sur ta rive opposée du est si- 
tnéo la villa Kadjoba, deux fols plus grande que 
la première. AMerawe, se trouve, dit«on, une 
forteresse bâtie en briques , et située à deux jour- 
nées et demie de Doogola et à sept jouroces de 
Daasar, aaloa la osrta do Brvea. BntcithardtM 

peut savoirs i! v n. dntis cp l'ni», des monument» 
des t^mps primitifs, et il u «uleudit parler nulle 
part do CCS prétandoes colonnades gigantesques et 
flMjesiueoses, de eu fonlainesct du ci-â salles son* 
lorraines que Bruce place à Dermc^, lieu dont l;i 
situaUon est incoauue. Bruce prdeud leutr des 
Arabcaoa qu'il dit da cas rabios BMrvoiliooses, 
mais Sait doute fort de sa véracité. Il reste donc 
ao* *o»?is»cnr» un grand nombre de découvertes à 
iaire en ces lieux. (Quelle que soit la siiuatioa de 
Méraé » Il est tonjoars cerlaiii qoo oetio conliéo 
inhospitalière, habitée aujourd'hui par les bordes 
des Bédouins et d'autrea tribus sauvages, a été au- 
trefois le berceau (4) des arts «t des scieuces en 
Afrique , oosASBo laa roebarabas do Haanm Imi 

Suffi'iamracnl protivr. 

Meroé était uu empire théocratique, gouverné 
par on roi qsa ladkan Aaimon choisiassit luInadM 
parmi les prêtres , et Intronisait solennellement. 
La puissance de cet état repo».iit sur la célébrité de 
l'oracle de Jupiter^Ammon et sur le commerce 
des canivaaesi oo ooaamorco, introduit et proléfé 



(1) SSII, Trav , p. 358. 

(A) flOiem., (•eo^r., I. iv, c.8. 

1^ ■unfebaiiil|DnVa|fti0l 

léjaemnidsen. 



516 



par 'es pTèlrw , se faisait an moyen de* pouplp* 
Domade* et paslcurs Toisins, qui i^ervaienl a trans- 
porter 1m ntarehandUcs* (Talde là i|n« ptrlirent 
les colonies de prôlrcs qui s'établirent n TIi(>be8 
cl i Ammoo. Ces lieu& deTinrenl bientôt ainsi des 
oracles fameux , et des stations importantes pour 
tcfl caravanes de tonte l'Afriqoe. La elvillsallon 

esl donc descendue de ta hantp t(>rr?!««e fît» Sfn 
naar ou delléro<S dans les basses terres de à'Ejgpte; 
«*ail ea qnindlqoeiitallégoriqaeueal. dau lea 
•rueneiile dca impies égyptiens , les processlona 
<1e prêtres, où l'on porte l'image de Japiter-Âmmon 
sur un vaisseau. De Méroë vinrent le culte d'Am- 
BM»D et d*0»irlt(Jttpfl«r ei IMbnyaet), rarehtlectwre 
colossale et éternelleque nous admirons en Egypte, 
et très-prohnhlpmoiit anssi l'dm'tnre hiéroglyphi- 
que, qui, sunaul Diodore, avait à Méroé un sens 
Vivant povr toae, et n'était pas seoteaentleeeeret 
4e la caste dos prêtres, comme en Kgyplr. 

Par les caravanes de Méroé , 1 Egypte et Car* 
tiwge étaient en eonmanication avec le Soudan , 
]*Etiitopie, l'Arable heureuse et l'Inde. Comme 
état et comme pays, Méroé était l'anneau média- 
leur entre l'Egypte et l'Ethiopie, par l'étahlisse- 
venide lAeasIedctgnefrieniGojamielleanisieit 
•neore le pays du Niger à I*TémeD . car probable- 
ment , alors comme aujourd'hui , la route des 
caravanes passait i Azum, si commodément 
placée a« milleii de ce chemin. Feot^éire même 
qu'une colonie des prêtres de Mcroë s'établit k 
Axum avant le gouvernement des rois . car la 
royauté ne nous apparaît , à Aium , qu'après que 
l'état de Itéroé eut cessé d*eilster sons sa forme 
«Bllf ne» dn temps dn leeoiid Ptolémée. 

a* Remarocb. 

JfemsAiiva. 

Kilos, VeiXeÇf cet le nom le- pins anden du 

cours iurërienr du fleuve ; il ne commençait à Inl 
être donnd . dit Pline (i) , qu'au-dessous de l'em- 
bouchure de i'Astaboras. Uérodote et tous les&recs 
«TM lui , appriivntee nom en Egypte ; cependant 
un grand nombre d'autres appellations ont été 
données au grand fleuve égyptien. 

Plosicore noms employés dans la Bible pour 
désigner le Nil, nons donnent l'origine d'antrae 
appellations qui en ont été drrivrrs ; les pilnek 
paok sont : CtAon, Wehr, I^'ehhi, Sykur (a). 

GlhOtt, danslaGeaése (Gyhhoun), le fleuve de 
Cliw, o'eat'^'dlTe do l'Ethiopie , a pnAeblement 
donné lien aux noms cophtes Pi-kcdn ou Kehôn ; 
ce mot désigne de l'eau qui jaillit avec Tiolence 



(î) Pl!n. t. V, c. 9. 

(2) J.-J. flarccr, Mtfrootre dan» u Description d« rciat 

ierlgnrte,l|P.dt. 



(eruin|»afM). Gihoo est parliculièrcmcot le nooiéii 
Mï blanc ou bras occidental ; le Nil bleu, ookm 
orientait s'appelle Fhison. Dans les preaiimiié* 

rlp* de l'ère chr.Uirnnc, les pères del'égliseï^ 
peilenl UH^uars le ISil Teny Oifieui, le Gibon it 
laTbébalde 

JfiAro« ÀaAr signifie fleuve ; on trouve pin 
souvent encore Nchr Mctsraim, le NU Henri» 
Arabes ; c'est de là que vient , par aDalogie, k 
kiywm^ Torafiài; d'Uomére. JSgyptns (3) estfNl' 
être le nom le plus ancien du fleuve, et il MHlt 
étë ensuite étendu à toute la vallée. 

De Nehl ou Nekhi , dans le Livre des Roitet 
dans Josné, Tient proi»ablement le nen ds U, 
Ef7Ac< (NuchuI , dans Pomponius-Mcla). Nehl J- 
signe, en hébreu, une étroite vallée, àtrmrtU' 
quelle coule un courant d'eau. Uiodore de Sieiie. 
1, 17, dérlTO ce nomd'na asden roi, appelé Nilsi, 
q!ii ne se trouve pas dans la généalogie des reii 
égyptiens de Manéthon. Ce nom de Nil, fi>«< 
devenu le plus usité dans le pays, et qa'Hériilt 
le premier, chez les Grecs, appelle r» S(Tk» ,i\ 
s'accorde très-bien avec ta dé'^ipnatioB deUp'»* 
part des fleuves de 1 Inde ; mais ptiui-ètieqseeelU 
ressemblance n'est que fortnile. Nil, ésM l'Ia'** 
est une épilhèiedndieu Siwa, etsigoifie iebleu 
Nil (s), en persan, désigne la couleur bleue it 
l'indigo i ce mot, passé de celte lauguc «lau» I aniK« 
désigne toatieni», sans eiception, leMiUsSaa- 
dan et le Nil de l'Egypte, dont le bras orieolil. 
Bahar-le-Azrek , a, en arabe, une appell*'''"' 
synonyme {uiorkah, eo arabe, signiie ^)-^ 
nom de Nil est eonmaoB, dans 1 iaée, i 
nombre de fleuves ; mais celui de l'Egypte 
jours appelé» en sanscrit, cait, c'est-à-dire 
le beau. 

Le quatrième non biblique. Snkm («). <i»^ 
Josué, se rapproche de cette signification (Mhor, 
sehr, veut dire foncé et noir, en hébreu). Ctii'* 
là que Plutarque et Pline l'appellent aasii Scipi^ 
airtSS Esehjle, traduisant ce mot, loi donne 
nom de x:txu-: Aéiz^y^, et DioinMus, Awo«'" 
et d'autres celui de MtA^s. Mello, le noir. On po»'' 
mit croire delà que le Nigtr de rAfriqaeesoini* 
n'est aussi qu'une traduction ; mais Mfburh s 
prouvé fjue le mot Niger vient plutôt de I«bci«« 
nom punique (7) de ce fleuve, nabar, c'astà-di* | 
flenve. la prononeiaiion étmi|êre ladMsp » 
Dlfor, et ceet par baaard qne ce nom mi Isa^ 



(l) Cbampollioa. i t^^pte loos les Ptarson*. Swl^i'*^ 
I, p. IM. 

(21 TlDCdo, dans Stcph. Byi , 1678,». 

(8) Toy. Ttoéoeonie, v, p. 338. 

<4) auelwnan, p. 19. 

(6) Tycbsfo Anoerk. In Brueti MS.»^ Vl* 

(6) «arcel, n^m,,p. 49. - | 

(7) Rietmtir ul>«r <lto <^rapbta aere«i0ti, 1816, !• V 
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COUES I 

cneMM «pl^Mpe la mém wttm «iM H* 

Ub éu Donu du Nil les pin» aaeiei» ^ne cita 
UMm, I. S9, est Oicav^, etnoaOMMMd d'Oetfni, 

comme dit le scholiasle (l). Cbampollioa dérive 
ce nom d'un mot copbte , imknmf , qui nipùfiQ 
noir, foncé ; Marcel (2) le fatt \cair û ochemaUf 
tnui9 «au. Sçloa loi, e'eil d» ce nol que riwt 

le nom arshe i^mu«, qni di'Mp^ne TOcéM» 01 ptllt* 
être néoM 1 Ofceaoo* des Grecs. 

GttOtffuiaalé, que !«• prétret ^gjplie«f appt^ 
MawX j yfc^D, était regardé, dans Um doottinaa» 
fomme la gooffre dii mnl ; l'Okéatné, on Ip flpnyc 
auiJottCtt eans, étaii, aucoatimire» «acréà leurs 
jeax, ttjéaéri at— twoaaaal wance, coonia tot» 
nntsarJeur pays la bëoddiciion et l'abondance. 

Ce nom l eponj au nom actuel du grand NU du 
Sùudâo, qui, à cause de l'immeofité de son coars, 
anvedès Arabes lê non d'ona divinlld» KaUra, 
ini-el-Kabir (8). 

L«« Cophte» du moyen Age appelaient encore le 
M Pi-Aute«, ou Attlés ; ca nom n'est probable» 
pas talitén», aaloa la rMoarfoe da Cfeanip 
pollion ; les Copbtes le tenaient, sans doute, des 
cbretteos àes premiers siècles. Il Tiendrait ainsi 
4a mot grec euriii, aigle. U^à l>iodore lui donne 
«a aom. i cttosa da la rapidité avee la«|Mlla sa 
priripiirnt srs rnnx en Certains endroits ; c'est 
«iijsi que le Tigre a reçu aussi son nom de la vio- 
Icaea da son eoan. 

Le nom abyssinien Abawi, généralement usité 
plateau, fient, «pion f ndolfe, dn mol abab, 
graadfleoTé, flanvegéant, comme Àbba-Gregorlus 
t'sppiUapoéllqatiMBt Dtadora da Stella fait dé- 
river le nom d'oalaput des grandaa plalas qui cau- 
<8«t aoB ddlbordanaai (d Imsèfis «fiM pnfmmê), 

QiAPiTAË m. 

iBGOm» G&AMR COUIt$ HOTEH , OU HOUS. 

L'sTf Dir nous apprendra si réellemenl la ville 

*t la contrée tle Sennaar sont clpvérs à plus de 
4,000piedsde hauteur absolue au-dissus du ni- 
Haadela mer , comme la longue chaîne des ca- 
tWMlBtdtt NillitrtfenlaNiibiejuâiiu'à Amoiiaq, 
s table le rendre pnilMlile.Bnioe Ini doone celte 
I nîtfur, ( t il ,is5iir(' en même temps qu'elle est 
Située un raille anglais plus basque Gojam, qui a 



deux nalcttiisHitod'âéfatimibioliié. Aleliitffe 

(!e Humboldt donne à cette terrasse 4,900 piod» 
(8(X> toises) de hauteur ab^lue, et Rennell » 
conttrroé ceUe opinion par des calculs hydri^a- 
phiquet* 

Non-MdcBcotle pays dé SéMiar, Bii8toiite> 

la terrasse et (rès-probahtrmentune grande partki 
des pays del'inlérieur, Bar-Four, BorproM rtRor- 
Qou turmeraient ainsi un plateau de 4,lKX) pteds 
de bMilaiv. Ceitelmite'ierre, placée h lYKirémité 
nord-estde la Haute-Afr^ue, aenit an pialeande 
l'Ethiopie pluselevéqii'elle, absolumentcomuiele 
plateau dp la Perse, siluéà l'extrémité suil-oiiest 
de la liaule-Asie, est au grand plateau de iMsie. 
U Nil aérait id, comme llndns Uhbas , le fleure 
qui éubtitlalraaaitton entre lee banlca termaec 
les basses terres; le Sennaar (rancienne Méio4) 
serait, comme Caboul en Asie, lepaj'sdn passage, 
et Cordotan cl l>ar-f our, situés à l'ouest, seraient, 
comme ktCandabar (1), «nmofnmé les portée 
d'Iran, lei portée parleiqocllee le eammciee pé- 
nétrerait dans le Soudan ( Beb>Soudaa ) ; Pendroit 
où l'on passe le Nil prèsdeGherrycorrespondenit 
alors exactement à Tattock des Indous. 

ûJnul et Candabar sont aussi de hautes terre» 
ilooieDiee quie*élèfent etteceaelTcment,aanapi«- 
senter de montagnesd'une hauteur relative ti4a' 
importante ; leur hauteur absolue a iHé récemme 
calculée; suivaut ce que les nombreux voyages 
en. Perse nous en apprennent, elle forme aussi 
un pialNO de 4,000 plede au-demue dn nivean 
de la mer, comme le Sennaar. 

Un grand nombre ilr phénomènes (2) qui nous 
apparaissent sur la terrasse de Sennaar viennent 
confirmer cette assertion. Le sol aride est plus 
eovTent conTerl de eîltees et de cailloni que dn 
fdde monTant tgA caractérise les basses terres ; 
souvent il est nu comme la surface d'un rocher; 
lîi où se montre quelque végétation, ce ne sotu 
que des pacages arides ou des steppes. 11 u'y a 
pw de palmiers, quoiqu'ils croiieent erdinaiiro* 
men t souscette latitude, et les dattes n'y mûrissent 
pis, r'rst prolnfilrmrnt la situation élevée de la 
contrée qui produit, dans les plus ^ rendes cha- 
leurs, un abaissement de température si sensible 
pendant la nuit. Aux journées les plni ardentea 
eoccèdent aouTent des nuiti m fraîches que eeb 
peut causer la mort des hommes et dos chameaux 
pendant les ejipéditions des caravanes. Ce que 
Bruce avance sur l'existence des montagnes et de 



(l)U6tseaMllfcovlr.OMt., 110. 

(9) fa s Mu Miaa, 1^ Ml. «-iMi^ p. M. " (1) Aifleo Akkair* »! tSO. 

(t) laMMR,a«eMMl «f^MMaes» y. IM. (9) aniee, int., Il, p. 454. 
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hauteurs (I^nsce pays, semble confirmer sonéléra* 
lion «iiiHicssus ()e iamer, ete*esteUe sans doute 
^ui produit, malgré no soleil ahUnt, (%tte fral- 
dMHr Jcaipéiée, oetle «tmwplièrelMlabKlaiit- 
vantées parBurckbardt ; il assure n'avoir pasren- 
roDtrc un seul malade dans toute ta Nubie; la 
pesie y est aussi un fléau entièrement inconnu. 

Toutes nos caries dessinent ici des chaînes de 
■îHitafDCt qn t*él«ideM, Miii'iDiemi|Mlon,^ 
Bordau sud, le long de la mer Ronge et des deux 
c6té8 du Nil. Klles exislefil <'n rfff t et forment, 
il ce qu'il parait, tonie une mat^sc riiontagnes 
coupées dans différent sens. U est certain cepen- 
lUnt que le loi 4« FAMqie va ief toujours en le 
&6gtaàiM% dn sud ao nord , et que les chaîne» de 
montages courant dans «ne direction opposée 
au Nil, de Test k l'ouest, sont souvent trsvn sées 
par ce fleUfe.. Cela est non-seulement coutiriné 

£Im chutes du Nil qu'ont observées tnr' 1rs 
i une fonlede savane et de vojageonr, mais 
un grand nombre d'autres faits remarquables 
viennent enrfire àrai>i)ui de cette assertion. 

Si on examine de près cette prétendue chaîne 
de monts alpins qui s'étend long des eMesocd- 
denlales de la mer Bouge et qu'on a même com- 
parée au Caucwe, on trouvera qu'on a de beau- 
çoupexagérésonimportance et qu'ellene présente 
pas un ensemble aussi grandiose. Les voyageurs 
européens . l'ont traversée , dans ces derniers 
temps, en quelques endroits. 9alt,qni l*a passée 
dans les Ifeux où eUedoit borner, avec ses hautes 
cimes, l'Abyssinie du cAté de la mer,Iui dte beau- 
coup deTeiévationquc Bruceluiavait donnée. La 
cbalnede Tigrés'étend, dausIeHabesch, du sud- 
est au nord-ouest; le -Tarante, qui eourt dans 
isnième direction, est encore moins élevé etn*est 
qu'une pente de la terrasse de Tigré. Toute cette 
contrée est une haute terre, mais elle ne présente 
pas de haute chaine de montagnes qui s'étende 
du nord au sud et elle ressemMe exactement h 
fTémen situé Tis4-vis, de Tautre côté de la mer 
Bouge. 

On aperçoit encore a Massownh (I) les hautes 
monlagiies de llabcsch ; mais si on porte ses re- 
gards au nord, on ne découvreaucune dnine de 
monta{Knci|u8qu*b5tta1cim,etlepeys ne présente 

rpie (les Collines peu élerëes. C'est du pays dé 
Suakim (19* lat. nord) qu'on voit de nouveau , 
pour la première fois, une haute chaîne de mon- 
tagnes^ cette chaîne est VOrbay-Langay que 



(I) vaicnili,TnT., Il, p. 20t. 



Burckbardt(1\ a fVanrfile ; lïfiiis eOé ditpai^ît de 
nouveau, vers le nortl, viwx yeux du navigateur 
qui l()nge1es e^tes, jutiqu'à Hâeowar (2) (l'OUaki 
d'Ahùlfieda et ie Berenêt» Pancfffios'dHUh- 
ciens ) ; là apparaissent encore des montagnes que 
Rt'lzoïii (') r\ traversées et auiLqueUes il ne doime 
qu'une moyenne hauteui^, 

Cett^, haute chalue de montagnes qu'on plaçait 
iei se trouve peut'^Mreplm- amUdans les terrm? 
nais* Brace, qui iirafersa le déserf de ta NiMe» 
par un ciel serein, ne manquerait pa^ de nous 
parier de ses pics à forme de tours, s'il les avait 
réellement aperçus ; il ne s'en montra pas la rooia- 
dre trace, nos au nord seulement; siiir^fisiaiciit 
de nouveau des chaînes de montagnes profondé- 
ment dentelées. Loin d'indiquer ici une chaîne 
de montao:nes, Bruce nous dit que lesArabesont 
continué de se retirer, afec leurs troupeaux, dn 
déssrt de la Nuliie dans lacoBirêé élevée et plane 
{MffA even riifyê) (4), éloignéededcux journées 
de marche, è l'est, d?- It route qu'il suivait, et 
s'étcndantlelongdnchniiin quiconduilenÉgypte. 
Ainsi, le pays situé entre la mer Rouge et le Nil 
est bien une haute terre,* maïs il ne présente pss 
une suite de sommets élevés ti déntélës: Gqjwn- 
dantoore(;ardocommeunesucce8siondesomniels 
les preicrHlues montagnes de marbre; mais leur 
existence est très-problématique ; en effet, si elles 
«xislenl eUfs devraieiit inrnver ici, à cause de 
leur éléTation, un i;nnd partage de ten|ién- 
tnre ; or. rien ne confirme qu'il y ait ici rien de 
semblaîilr (:>) , et c epend?int un phénomène de 
cette nature caractérise toujoun, en ces lieux, 
le cttmat de toutes les cimes élevées. 

Cette continuité de ttaiiteurs moins inportan- 
tes est encore probablement interron^Hie et 
souvent coupée de Test h I'oiîcsI , comme nous 
savons déjà que cela a lieu à ivos&eir et en d'au- 
tres lieux de la Haute et de la fiasse-Égypte. 
Ce ne peut pas être seulement par effet dia ha- 
sard que les hautes montagnes de Suakim se 
trouvent sous la même latitude que la limite 
septentrionale de la terrasse de S«nnaar (19" lat. 
nord) et Tendroit où le Nil, quittant la direction 
du nord, fait un détour h Touest jnsquli Dan» 
gola , en se précipitant de la calanete de Ts- 
kaki, au-dessousde Berber. Gène peut iMaAie 



(1) BurokiMrdt, Trav., p.493. 

(S)uiBta«,p.»e. 

(3) ttUml, V*f . pjn», It, p. 61'. 
(4 ) Bruce, Tfiv., VI, p. 456. 
(0) TalenUa, Trtv., Il, p. a»4. 
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nim .Umum» (M^ Uc nord) miiMt 4e 

noareau notre aUèntîon psr leur hauteur, prë- 
àaément sous h mèmr tntitiuleoù lachninedes 
eataractea coupe le Ml au-<ksftus ilc Syène jus- 
qu'à Gebel-el-^SiUilyh. LeM tHHile ici dans une 
foogœ Tallée de Test èr«ttett,.«vaDt'deé*4tn 
fnyé le pasaage dans la Bnae»SK]r|rta , par^det^ 
sus les derniers gradttis des rochers. 

Ue plus , fJruce a reinanfiir dans le désert 
la iNuiMe , sur ta route des car avaues, deux cimi- 
MiifeBoiitagnes, erile:de Glpi§gié.ct eiUe M 
Sileia qui, tatea d»m, cément (l)èt Vm I 
Touest. près tous ces foits, ii semble qu'au 
lieu d'une chaîne de montagnes romme le Cau- 
case, est situe ici un vaale dusert t/ui « aOaùte 
nr* le npnf» en ff radin» totvioun de phu 
M pim* baê.; & puitemie e» heauetn^ d^emé 
dnrits^ une surface tout à faitpiam; mais 
H forme, à la bordure, dos stoppes rrfnnfa- 
gneux qui sont la véritable Iramiiwfi du 
henU fiUUeau.de l'Afrique emx basses terres. 
C*eiC ee..qiiacoiilniie aoaii:£dfisi (i).en pin^ 
«MI9 pirinto.:.« /n confinio Nubœ et ^SgifpH 
" moft? psf fiPnadii, ffuti parte firjuptnm rr^~ 
» picit privrupLua, dcriivior jy'uùa' versus. » 
NousalloQs exposer niainicnaot ubservations 
de Ittfeklnrdt qui, peut jeler quelque jour sur 
cette «Mariion , ea attendant qa*un »avant par- 
^'"'ire ces conîréfs » ( nous donne, à l'aide des 
mesures hrtroiuétriques, leur jléiwtion ab«^ue 
et relative. 

BvnBlttenlt etlle and TOyagenr depiip Braee 
qpu nnia donne quaiqMtrenseignemens sur le 

pays |riaae de la Nubie, en dehors de la vnllcc 
du Nil; il parcourut la route de Knice depuis 
Assoaan (Syènej, ou plutôt (iepuis Daraou jus- 
4Dli.]|>il»er, au. sud; de Jk, il passa, k Test, la 
ckalM littorale de tQràay-Lanffop , depuis El- 
Taka jusqu'au port de SuaLlm. Ces deux itiné- 
raires contiennent les faits nouveaux qui ont 
rapport à la terrasse de la ^ubie , et nous aiioaa 
kenpf^rteriei. • . 

1. Passtigê é$ eùrta^'Ltmgaïf depuis JStf- 
Tnka sur l'Atbara fusqu'au port d» S$t€h 
ktm a Cestt sur la mer Rouge» 

U cMée d*Bl-Tak« cal liliiée danalee plal- 
■aa mmeoMa et aatdomeawa, aur le grand 



plateau de la i\ubic qui est habité par une raul- 
dinde iniDle^d*antrtteliet (1). Arest s'étendent 
lea ;niontasnca èMèrea dn- golfe arabique. La 

caravane mit quatre jours jkuh- alU r de Filik , 
situé dans l'Ët-Taka, à IVntrée dts nionlui^nes. 
Cette chaîne, dit Uurckhurdt, est la plus im- 
portante de la Nubie; elle a*ëtend dn sdd-eat 
an nord-ouest, donaune largeor de quatre à cinq 
jours de marche et envoie un de ses bras , au 
Tinri}. jusiju'Ji Kosseir. Le pied occidental de ces 
uiontagiies offre au voyageur de délirieux paj- 
aages ; leur pente est coupée par un grand nom- 
bre de wadya on de ravina oà croissent des 
palmiers gigantesques et des boisd^cacias. Apris 
uiir montre «If r|M<Ttp«' heures imi rnlrr dans la 
région des bois de seder entremdes de Touaris 
(le séder est une eapèee de mélèze) ; c'est là que 
ae montrent les premiers slngtai^'on ne trouioè 
ni en Nubie , ni en Égypte. (Quelles que soient 
les difficultés tî»- la rout*', TéléTation absolue 
ne doit pas être ici très-considérable, car les 
plus hautes dmes ne s'élevaient encore qu'à 300 
pieds environ au*deasus de TendroitoA i*oirétait 
ciunpé dans I» passe : on apercevait les traces 
d'un (*rand nombre de torrensd-ms U s fondriè- 
rts (Ifs rochers, indice du partai^f «h-s eaux, et 
du cote de 1» mer , et du ci>le de la Nubie. * 
Cette pesse (18* fat. noed environ)- porte le 
nomdeLani^ay (orbajF aiguille montagne); laca* 
ravane ta franchit presque sans diff>ni!ti' et ms 
fatigue. Suiranl ta cont{>araison <iu'( U fait But ck- 
bardt, sa peute orientale , qui est de deux lieues 
de longueur, a bcauaonp de ressemblanee an 
Liban , par son climat et sa végétation . Presque 
toutP h rhnîîic formée de roches calcaires 
pniniUx s<jui ne ^inseutent aucune trace de pé- 
trihcalioas : elleest cou verte des plus magnifiques 
praiilea;on trouve plut de sources et de fon*> 
laines h Touest qu*lt Test. La pente orientale , 
couverte de verdure et de bois» conduit à la 
pUine de Suokim (Sy. 

i. JloMia 4i!raMinQfim«a«ir«ionf, à tfwfere 
le ffrand. dénri de la Jfuàie, de Berber 
à Daram a»-d»ëtm» du çaUtraetee ée 

Suéne» < 

Ce chemin , q;iieprit Burckhardt , «^i I > roula 

ordinaire des caravanes de Sennaar à Sais ou 
dans la Haute-Égjrptc. On met sciac à dix-sept 



(l) BruM, Trt*., VI, p. 464 ei 487. 
(t) aèrWânta Mr. rniia^ ». 70.' 



(1) BorckiurJt, Trav., p. 40â. 
(•>IMil.,w4St. 
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jours pour aller de Bcrber aux fontaines d'El- $ix li< ur« à !a fraversf r. Noiw regardons crte 

Uaimar, et cinq jours pour aller Ua là àDaraou, cfaaiue, qui »'tiend de Test à l'ouest, coomeii 

M qui ^it TingtetuD 2t vingt-deux jours en tout des noinbreui gradins swoHtainsèBklMM» 

pour lo voyage (1). Va «ourricr, iMaté mt ma de la Nubie , qui veeDte dtf«ndMt vm k aoni. 
dromadaire, pctti pireourir cette dietattee co La mokié seplentrionale du désert debNii. 

hn\i jours. bie . entre IfS raoDlagnes de Shigré pt la chiln? 

A |»arlir île fierber et de la vallée du Nil , une qui Iwrne i'Égyple, diffère doncde la parii^tue» 

vaste plaine , complètement unie , sablonneuse ridionale, en ce que le désert 7 est plis Hunse 

et parsemée de pfrifes noireset de caiUoux de et que la surllMe hirinée lie rodêis préMMi 

quartz , s'étend au nord , à travers le désert de un plus grand chaos et est moins u'^iformfmeit 

la Nubie, jusqu'au trûwl Shif/rë ti) (Chiggré rccouverlc de sable. Elle offire donc beaucoup 

dans Bruce). Burckliardt regarde celle cbaioe plus de variété que celle du sud , elle ett beu* 

comme la plus haute de la Nubie occidentale, coup plus acctdentée que le gmd dél■tilfl^ 

quoiqu'elle ne a*élèive que de 800 k 1,000 picdt ne^enirc Alep et Bagdad, cbIi« Itaïas etlé- 

au-dessus de la plaine. Jusque-là, toutes les dine ; car on y voit s*élever çk et drstrbm 

wadys s'étendent dans la direction <lf l'e»l à isolés, près des rochTs h dp» fontiinf?. pbfoo- 

l'ouest; elles ne versent des eaux daii& le Nil mène qu'on ne rencontre nulle part, par (Uib- 

qu'après la saison des grandes pluies; dans tout pie, dans le dmrt de Sues. On Btiraméis 

autre tempe, ellea sont sans eau, et raridllé la plabiei de aaUe qtt*eo quelques «Mbviu : ftts 

plus affreuse y règne à l'époque de la sécheresse: mirage (terab chez les jirabes) al usr le totj- 

toute végétation a disparu; çb et là s'élèvent, de geur de ses magiques illusions et offre 1 ^tsrtiu 1 

la masse monotone des sables, des rochers iso-* des groupes de lacs étincelans, au milieu dtia . 

lés de granit , de quartz , de syénit, et o'eet le surface aride du désert. On voit eaeore ms ^ 

peul accident qui vienne ici récréer et repoeer la aouvent dana lea aleiipea denéchi' es , de$ taou- 

vue. Les moDiagnes de SUgré sont de grami et ris, quelques palmiers-doum, mais la pbnte 

diffèrent par conséquent de l'Orbay - Langay , méridionale du séné (ca-^^Ki! s'y trouve «iftout 

qui est de calcaire primitif, auquel ce granit vert en abondance. Les habii;iiit> donnent le non de 

«iOiémefltde base. La caravane mit quatre beu- CIutdyrsxoL cnibneemeus formée COlre 

rea pour travcraereette cbaloe, du nordau aud. nous où w raaaemblcnc des eaux eta^aa» d 

ISurckhardt chercha, sur cette route commerciale autour desquels se montre la Tégétation . 
([ui conduit on Égyptc et près d'une des f>rtnci- Après avoir traver«ié un j^rand nombre de»»- 

pales fontaines de la Nubie, de)> ruines qui au- dys ou arriva, en suivant la route des caravanOi 

raient pu attester Tanti^ civilisation de l*état k une plus grande, appelée Wm^^fSH^^} 

de Héroé; mais ce fkit en vain. On voyait k la C'est un favio formé «itre deetoofaers de gnait; 

pente nord , qui conduit probablement à une il n'a que 500 picdïi de largeur, mais il e5t bi^ 

profoudcur absolue, plus grande que la pente arrosé et rouvert de magnifiques praine*.!^ 

$ud, un chaos sauvage de rochers de granit conducteurs des caravane, qui sool des Ab^ 

amoncelés Fun sur Tautre et couverte de maaseï dés , lufaitana du dmert de la HaMe, eal «dW 

de porphyre (3) , traversées par de petites veinea wadf en grande vénération , et la saluent 

de feldspath. ftc ( haine de rochers, dit Burck- un respect religieux. Dans la saison pluici. 

hardt, ressemble entièrement aux rochers de gra- elle envoie au Nil des torrtns impctueui j a*** 

nit et de porphyre qui coupent le Nil , près des une propriété tout à tait particulière k c^ 

«alaradea de W^ff^UmmM (4), presque sow wady , c*eit qu*elle a*étcml k rancit Jaiq«v 

la m4me hlitude que la dialne de Tigrd, et qui NU, et, k Test , jusqu'à la aaer Rouge , et ferme 

Unt encore des chaînons correspondans sur la ainsi une véritable vallée Iransvenale qui coupe 

rive occidentale ilu Nil; ces chaînons forment la toute la masse des montagnes, depuis le lie"** 

montagne la plus élevée qu'il y ait en ces lieux; jusqu'à la mer, de l'ouest à l'est. Noiissc*'*^ 

et Burekbardt , dans un précédent voyage , mit ions encore cloq autrea vallées transvcndtf 1* 

coupent de la même manière toutes l« 

"■'■"■'■^■■"^'""•"'•"•■■'''"■■""'"•••"•"■*"~~* dues chaîne» de montagnes, deiiui» le Nil 

(1 ) f urrkh^rtir, Tr.f ^ p. lOS. la mer, à l'est. Ce sont : la wady d fidfou, pr*» 

(8) IbkJ., p. 190. 
(t) 1M«.4». 194. 

(4; iMi., p. 48. (1) Bmckhaver, Xliv., p. 184, 
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(le l'aocienne Béréolce; une antre, plus au nord 
qui ooiMluit de Kéné h l'ancienne Ktraseir et les 
iroU Tallées trans ver&aie^ par lesquelles on va de 
il Mêê ê h ifappK SB gtlié de Saei* 

An Mrd de cette wadf OUkf, Boteklienll 
rrmrîrqua un Immenscboulcrerspmentdes roches 
lie granit qui,<i voir^scmblaicntavoirëtéamon- 
Cfléespardestrcmbkmens de terre (1). Le même 
pbëiMiiièoe te préieata l lui prêt dct •ounet 
abondantes d'Bt'Uaimar, prés de DamMr, «à 
stationnent les caravanes , dans un ravin de granit 
qu'il compare a une crefasse produite \m un 
tremblement de terre, et dans la wady Om-ei- 
Beiat, oa knvin coiiTertde bnissoiis épineux; 
celte fondrière ii*a, en qittdques endroits, que 
lOO pieds de lar^jpur et ses parois formées par 
des rochers à pic s'élèvent j^rîrfoiît jusqu'à 200 
tt ;>00 pieds de hauteur j elle appartient déjà au 
Ifiliniedes rochers de giadt d*Aê»wm que le 
Nilconpe, une joamée de marehek Tonett, aux 
calaractt s de l'Égypte. Cette chaîne de rochers 
de granit est beaucoup mieux conrine que les 
cootrées précédemment nommées et qui ont été 
àmSaU», pour la première fois, suris esrtedes 
vofsges de Snrekliardt. 

Quand on considère , dans son ensemble , la 
pente générale des terrasses de rAbyssinic et de 
ISiNubie, vers la mer Méditerraaéc, on est trappe 
encore d*raie autre particularité ; c*est que cette 
penie ea travenée^ du sud au nord, par trois 
enfonccmens (S), ou si Ton veut par trois val- 
^ longitudinales , parallèles entre elles et qui 
courent dans une direction opposée à ces fal- 
Wa tnosfersales par lesquelles elle est cou- 
pée de PeN h Vouett.- L'eoIlnicemeDt du milieu 
«A«ç êaXxiTnti; ^i^t'^i d occupé par la Talléedu 
î^'l, celui i\e r« st «'st rempli par les eaux lîu 
golfe arabique { in se velut flumen est) (5) ; ce- 
iei de Tuuest, sur la limite du désert, contient 
1^ eicBf étions longitudindes dsns lesqndies se 
trouvent les rares amas d'eau de la chaîne des 
Wâi*de Dar-Fffvr, de Leghea, Sélim?, de fa 
fp^nde et de la petite oasis du Bahr-Belama et 
^ Iseï de Natron. Tous ces enfoncemens scm- 
^''^ot appartenir h une suite non hiterron^e 

lacs corail ins desséchés. 

Cette chaîne d'oasis est bordée , h l'est , h par- 
hr du Dar-Four, absolument comme la vallée 
AiWil, par une chaîne d*éminences qui se pro- 



0)tiircUMr«lt,Trav.,p. 17W8I. 
i>) nhWi AMca, cor. ««Hflwui, p. 



longen t dans unehnmenseëlendae. tcur hauteur 

est trcs-j)eu importante, et pUps ne mi^riîent 
d'attirer l'attention que par leur parallélisme 
avec la vallée du Nil. Brown (1) les regarde 
comme le Tinode»'Mon9 des anciens , que nous 
TOjons dessiné sur la carte de d*Anvi]le. 

Jti$([u'â présent nous ne savions que très-peu 
de chnsr du cours dti Nil dans toute la Nubie. 
On dirait que le Grand-Fleuve veut éviter ici les 
déserte aflienx de la Nubie ; près des premiers 
bois de Takaki, au nord de Berber, il tourne h 
i*ouest vers Donjjola et forme ainsi un grand 
demi-cercle ; h la limite septentrionale de cette 
terrasse, il revient sous le même méridien sous 
Icqud il coulait a?ant d'y entrer, et traTerau 
alors la chaîne des cataractes de Syène. 

Le détour que feit le fleuve est , suivant ITéro- 
dote, de 40 jours de marche, mni^ la corde de 
cet arc, à travers le désert n'a que iiO milles (2). 
On dit que bi TaUée du Nil , près de Dongola , 
est abondamment arrosée et bien cultivée, mais 
qu'elle n'a qn'unc lieue de larjjour (3); on nous 
rapporte encore qu'il se trouve une cataracte 
prés de la forteresse d'Âstenum et que plus bas, 
près de Say , il y en a encore une autre. De Ih 
le Ut du fleuve est rempli d'ëcueiis, et le rivage 
et hérissé de rochers nus, jusqu'à la cataracte 
de la Nubie. Ainsi l'appelle Bakui (i); d'autres 
lui donnent le nom de Jau Adel ou Gianadel, et 
la pheent sous te M» 1S* Ist. nord. Edrisi , qui 
la place & 12 Jours de marche au-dessus de Syénc^ 
la nomme G'-n;i(!il "1) rt ns-^nri^ qu'on ne peut la 
franchir avec des bateaux. Piine déjà nous a dit 
la même chose, et il nous assure qu'on était 
obligé dedémonler ici les bateaux. (Test h ce pe* 
tit nombre de rensel^nemcns que se bomidl jus- 
qu'à présent notre connaissance du cours du 
Nil jusqu'à la Frontière de l'Egypte. 

On citait encore les chutes d'Âbrim ou d'I- 
brim, appelées auml autrefiiiis chutes des Ken- 
nous , du nom d'un petit peuple de pécheurs qui 
vivait misérablement entre les rochers du fleuve: 
ces chutes ne sont que des rapides, comme celles 
situées plus bas et qui sont mieux connues. Oéjît 
Hérodote (B) nous dit qu*on remonte le Nil qua- 
tre jours au deâ d*£léphanline ; mais il finit hA- 



(1) Browae, Trav., p. 

(2) ne«ffmM«eii, II, P. MM. 

(S) MOMI, r^t'i V* lib M BnMBS^ V, p» m. 

(4) çiiatrcnièra Ue Qulnry, Mai.,n, |i» 7. 

(5) KJrisI Afrlc. , p. 70. 

(0) «fNote, I. Il , c,M» M aessn Mm, U, v. M4* 
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1er les bateaux avec des curJes à cause des dé- 
toun et dèt iDéandret du ieuve. 
À partir des sauts du Nil, près d*Aaittni, Il 

contrée qui jusque-1'i était resiée pour nous une 
fcrrr inconnu fi , couuœace •! se miettJL d^ioer 
à nos regards. .'.,'„,• ■ . . 

Le$ lecherchet el leg déeoumtet des deux 
dcrnien •ièdes ont dissipé les ténèbret M 
milieu desquelles ces contrées reposaient pour 
nous ; on est saisit d'étonnement , quand on con- 
temple aujourd'hui, sur cette terre étlùopique, 
regardée il y a pcu de tempt encore coBunerUn 
dâert» ke traces de . la dviUsation et des arts ; 
une suite prpsiiue non intcrrorapuedc raonumens 
gijîanles(iues , produits d'un»: architecture gran- 
diose et savante ; tous ces monuiueus doivent 
resistence an monde aoléliistorique de TÉgypte, 
et aucune contrée de la terre, exoepté les TàUéea 
(ît! Nil et rinde , ne sntinit en montrer de sem- 
blable», l^ursigmticalion reliiîieusc et leurs nom- 
breuses inscriptions contribuerout sans doute à 
dissiper les tMbrfs qui cachent encore k-noe 
regards la Tiedcsbdnunes, des peuples et desëtau 
du jwssé , et nous révèlcrontles mystères de leur 
civilisation et de leurs arts. 

Nous alons essayer, autant que nous le per- 
mettront nos moyens et nos forces , de mettre 
un peu d'ordre au milieu de ce diamp «ouvert 
jusqu'aujourd'hui (!e r(inrii>ion et d'erreur*; : 
nous classerons mélhoduiuemeat les docunicus 
nouveaux , auiheuiiques et vrais que nous pos- 
sédons sur cette partie de la terre; cet essai, le 
premier de ce genre , demandera à être complété ; 
mais, malgré toute son imperferlion , il nous 
donnera une preuve constante des progrès fait» 
da ns le domaine de la science el dans l'étude de 
rhornuM. . 

V KnBAaain. 

inàiciMon dos tourcet <«« plus rictntei tur la 
MM, d^^pfib Jm «Mil de tfmoMj oeuMrst. 

L'Europe savante doit sa connaùsancé de ta 
lfubi« presque ezclusiveiueni aux dernières années 
du dli'èalUèaie siècle. Ifoas .possédions* à la vé- 
rité, déjà auparavant, quelques indications; mais 
elles n'ont été appréciées et jugées que depuis les 
rechercbesgéographiqoeset philosophiques de celle 
époque. Ce que les Bemaiitt et les Grecs nous en 

ont appris r=it trrs peu irapnrinni , bien que 1 état 
de Méroé ail déjà eu uit grand uoiu du teiop» d Hé- 
fcdole. L'expédition deCuubyseeonliel'Élkteple 
fut obligée de prendre sa route par la ^'ubie. ÉIc- 
|ihanline- feemail dtfj* • .du temps d'HérodoU U 



frontière de l'Égypte ; les firêes, qni 
eheMar leur tsgeise à HamfMs, rsHiiief «m 

«ne i;:nOTance profonde sur tout le pars «ftric m 
delà d'Élépliantioe , par cooséquent d« iwie l« 
Nubie. CerttiuwrteefS eneoueluèulquehstof- 

tlens, alors déjà déclius de leur première grandcor, 
regardnicnf, à l'exemple des Chinois, la frootièn 
méridionale de leur pays comme la limite de tosto 
lasctence'fiéograpblqae. Toiei les raisons qu'ot 
poorrafl citer à l'appui Je celle opinion : l'ÉgJpif. 
après la conquête de Carobyse, avait été cfc«n|ée 
en province persanne , et dtsH restée diss «Uli 
postlien JoM|a*à U eeuquAte d'Alexandre; tM(^ 
fois, îrt Perse?, dan? leurs persécutions contre ie 
•alte égypliea, n'osèrent répendre le dé»i»irert 
le oaraafe an deU des freollères de l'Aflffli: >* 
funeste issue de l'expédilion Je Cambjsc contre 
l'Éthiopie (ï24 ans avant J.-CO, 1» preœicre « 
la seule que les Perses eussent entreprije «sal» 
le gradin moyen duKII, iessTait déconrag((« ; miti 
Ils Isolèrent enlléreroenl l'ÉgypIe de la Nn^if 
de tous les pays dn snd , cl c'est ainsi que \'»^ 
jetUssemeot de TÉgyple éleva le premlernnr*. 
Séparation entro ette et les NnUens, restée 
à ranfiqtittt^. La même différence ne lardi pH» 
se faire sentir sous ie rapporlpoliUquc eirelip»*»* 
D'apiés les reladons de IHodoresor laNsssvMnM 
établie cnlre les anciens Égyptiens et les h»bil»i« 
de Méroé, rc^sL-mblanci' qu.- Bocharl ^l) aUM-tart 
expliquée, il est évident qu avant J époque 
se«,da lempsdesaoclens Pharaons» lesdeni 
avaient les mêmes mcpiirs, lesnu^mi'slaisctlctnfm' 
coUe, et qu'ils entretenaient entre eux det t»?f^ \ 
politiques el civils très-InlISMS. l*Ad«B-Tertau« j 
saTioatnousparlepInidesudsorsetdelarlcbewt*^ 

rKtîiinrip à cette rpnqîie. que tonslesaotsoWP*!^ 
rieurs de« Grecs el des Uomains. Pendant la ésUS* 
tiendesPlolé«ées,apiésl'éfoquedAlsM»<rt.w^ 

pbantine et le pays des cataractes coj»"'"*'*'",^ 
former In froiif i»Tc niéridionale de 1 ^gyp*** * 
fuient encore sou» la domination des ••""'''v 
soo8l*empeveur Aogosie. les llmll» foreuK^ 
pendant reculées pour quelque temps, P" !L 
dition de P. Petronios (73i , p. n. 
thiopie. Suivant Slrabon (î), ce gésérrt coaq • 
suris rire dvolte dn Nil. plurieBrs vii'j* ^'j>^ 
ncs, entre autres P«e?rt> , Prfmir el méPg- 
r», capitale da pays} mais elle* ne r»»*"^^, 
longtemps an pouvoir de Bcoie. 
avant Tacile (Annales, II, 6 1), «insi q" ' ' J^L 
de Pliae , la oonirée des cataracies s»»*» 



(1 ) Sam. Bichartl Ccogr. s»cr« In «W-, ^ , 

ed Tert. k. iWn j ret. v.ueiawKll, ^' ' ' «g . <t 

(t> Sun..., «v«,.aM, *d. f««^ J»» 

vio. cm,, l. u», 714, 04, «d. asmsr , '» 

17«0. 
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T«an pour î es r fa uttra romani 1m perii. Ptolémée ( I ) 
méioe, le plu» mvioi 4eê g««frapb«« égjptîwUt 
«Â tMoMrtaia MIT iM «Milféw mfeiMuw m 
iMim e«tl« Iifliila,>,A .lVi««ptioo 4e qaelqse* 
campagnes heureuses entreprises par le? Romains 
coiOre 1^ filemi^jies , leurs TOisioa, «u deU des 
aiânetee, et «as^oellet m poamit iml'étie 
opposer un nombre égal ilc Jéf.iitP'? , les choses 
en restèrent au même point jusqu'aux empereurs 
Probos et Oiodéti^; ce dernier, comme dom iV 
TON vu plmlMQt, Mnjrad'élabUrviitMloDieoii- 

bienne pn>s Afn cataractes du Nil, powMtVlf 
boulevart contre aea ennemis da and. 

PIdi tavd, MHM le règne de feMpeKor Inilt' 
nien, le nom des Nubiens voisins étatt pretqueViK 
liérement inconnu ; il avait di&parudepuj§ lus ri'n- 
«eignemcoa historiques de Procupe et de Co»mas. 
CepeadMt, !«■ premiArat doctrine* du. «liriMia* 
oitme, préchëes par des jacobites ($utvnnt In Chro- 
nic) (2), commencèrent a celte époque à se faire 
jour parmi ces peuples, le long de la vallée du 
Nil ; ew U paftft que l*STaii|il«,aiuioMé« précbé 
auparavant par Philippf ati trésorier rie la reine 
Caodace (Actes des Apôtres, 8, 37) u avait pas 
porté beauBOttp d« frutU. Lm Ankes et l'Islaniine 
pénétiéreut immédiatement après dans l'Égjpte 
(639, p. r. n ). ('{ la Nubie devint alors l'asile de 
toos les chrcliens qui purent échapper aux pour» 
witcs def inerojant do la Talléo infériooro du Nil. 
Jamais aucun empereur grec, ni cliiélien, ni ido- 
lâtre , n'avait pu ohteciir la domination de la Nu- 
bie (3) i de même aujisi les Arabes ne purent jamais 
• on rendra letaatlrei. flniTantStttyckins-Aloiaa- 
drc , le christianisme se répandit alor^ ^^pnérnte- 
raent parmi les Nubiens;. Us abandonnèrent le cuite 
des idoles, et s'adonnèfontft la doctrine dee Mono* 
pbjsUes, qui. Jntqo'alonpfddomiuante en Égypte, 
réunit les chrétiens conhtcs réfugiés et les Nubiens 
nouvellement convenir en une seule société cbré» 
tiennot conune noua le prouvent let nombreospi^ 
dicatenn, les monastères et les églises dont il est 
fait mention d^us l<;s Acta Sai^iortm, le grand 
nombre d anciens temples idoUtres, sur la rive 
droUedn NU, ehangés en dgliiea chrétiennes, et 

tixiti"; 1rs in«criplioiis grecque" et cophtCS. (NnbiS 
cltf iatiaua liudimenta, suivant Niebuhr) (4). 

La Nubie, aant cesse ent<Hirée de tontes parts par 
les musulmans, leur en défendit cependant letttidn 
Jusqu'à la Un du treisième alècle» dpoque on, apiés 



(1) PMMrn. aear*, i. n, «. 5, tan. m. 

(2) Anemiinnl. 

(S) Ife. Youag's Obicrvatloiu on a ftH'^'*^ »( a v«ry 
aaekaaaaaaaaaelai «u iw» ^ UMript* Mm HMi, 
au lniniduTi arttaariM. imiA.« iSll« xiltP> Ift?» 

^4) A.-B.-o. Hiebdhr inscHpttenes i»Mb!«o»c», Caeiinen- 
14440 lecta la oooveuvu Aca^emia: Arcnxoiogia, Mc. RomCy 
I880,p.l9. 
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de longues attaques souvent r^H^réM, la capitale 
de laNabie, Doogola, fat enfin prise par le sulun 
égypUea Dkmrhm^mbar, «t le reyamnedMflra, 
avec son roi /tootid(Dav iil). rendu tribn|alî«r. Ptsi 
de temps après, la ville fut dévastée et presque en* 
tiéremeot détmite(S?4 et 689 de l'hégire, eestrè- 
dire tSYi et p. Gb. n.) (i). C'eut de cette 
épofjuc que (îatc la propagation de« tribas de Bé- 
douins arabes dans U Nubie, ils purent d'autant 
pina ftcUement s'iastaller dans ce pajrs, que les 
tediViiiBi, dpolsés par 1# lea«nea fuema de ie» 

ligion, se troiivnirnt loin de toutsècoors étranger. 

11 o'esidoncpasélunnanlquenossourcessoient 
si incoasplèlea sur ce pays, bien qu'une quantité de 
monumens témo^nent de aoa inlli|ue tplesdÉnr, 
Jusqii à présent, nonsn^en eonnaissons pas enooret 
ouHàme dans le Uabesch, les annales indigènes ; et» 
ai l'on e n e e pte quelques marijrrelecf et et quelque* 
Ir^rnrles, les auteurs chrétiens, arant la reoala- 
sauce des sciences, ne parvinrent jamais é nous 
laire connaître lesNobieos. Les Arabes et les £gjp- 
tiens auraient aenla pu non» donner quelquei no- 
tion'! 5iir l'histoire et !,i ppopTraphie de la ?fnbic, si 
leur position politique et religieuse vi»à-vis de ce 
peuple ne lèaenudteBpêcMa.'CeqneXliiHaMftal 
( an 9 s 0), Abd-aUttUf ( tSll), JKi» RaHêta ( I »S) 
et d autres nous en rapportenl , n e*t par consé- 
quent pas très-important ; cependant leurs obser va- 
Hooauidillent d*étre prises en eonsIddtatioBjBdfiil 
(il 30) (2), appelé Geographut Nubi«n$i»t bien 
qu'il ne soit pas né en Nubie, ne peut nonsendire 
davantage sur sa prétendue patrie. Macrizi (1440), 
le pientler, lit une emepUon à la règle fdndralo; 

II eut l'avantage de pouvoir faire usapr âvs écrits 
d'un certain indigène d Assuan, qui, i ce qu'il pa< 
ratt, cenaalsiidfeiacteinent l'HistdlredeaetveWne 
dusod(peut'4lrepardea annales nubienneeT).]lBl* 
heurensement, il nenoas est resté de ces ouvrages 
nubiens que ce qu'en a extrait Hacrixl. C'est aveè 
fui que coameDoe la série des nouveanx auienn 
sur la Nubie, dont iiou* aUona eiainlner les tra* 
vanié • 

l; rd» afllM-«i-J*seuany (983 aprèa i.-C.). 

Il écrivit un ouvrage sur Nuba, Mokra, Aloa, 
et Bedja. Burckhardt l'entendit citer(3)anKliabi- 
lans d'Ascoan et de Derr, en Nubie ;aM[s il ne 

parvint jamais à se le procurer. T/niite!tr non% est 
absolument inooDOO. Suivant ce qu il rapporte lui- 



(1) Mlim-el-At»ouaur , d'après Haoriil, dans Burck- 
bH*» ave.i ni» P< MO; aaaa.qnaliuaièN, Wm., II, 

.p. 08. 

(2) Bdrisl , AfriMi «ur. X. iUriinwji, ed. ail., 1790; 
(t> Banttsrdl, Tiav., M F»i Hi 9* 4M, 
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il faltBVivé. im Ml 4» l*M|Ui 

(0G3 aprè» J. -('..). par le «ultan d Égypte, au roi 
nubien kiià^ (Cjrriacut), à DoogoU, pour l'ea- 
(»ger à »e convertir à l'islaniUinc, e« qui ocoIp 
ifrâoa uat querelle thëologique. Son livre eon- 
tient, iiiivant l'opinion de Burckhnrdt. lc« meilleurs 
et, les plus riche» (iocumens sur la Kubie. Maerixl 
ji'fo fllosage que loogtenipa aprèi«Né M IS97» i 
Unecrivil&ou ouvrage. El-Khêtai, oà 
^nl contenus les eitraiu U'ibo êélim , que v«rt 
le milieu <iu quioxiémeflècle. Qaotreaiére i^2) fit 
coBoatlM l'oirmg* d'Um Sèlim es Sampe, m It 
traduitaut te premier dca luaauscrita de la Biblio- 
thf>t]ue de Paris. Burcfcbardt les publia plus tard» 
d aprc» trui» ciceilens manuscrit» qu'il eull'ocfMh 
iiioB de colUUoniier au Caire (18 10} (8). Nom 

désis^ncmn»;, par la suite, les varianle^ den nomi 
et des date», suiraol les diiïéreos rédacteurs, par 
un Q oa on B. Lt testa de Maorlii eera «il* eeat 
le nom d'ibn Sélim, afin de disUngaer autant que 
i>ossihie les obserfitloM da rèdaolear en*e, 
fraudais et allemand. 

J. Ch.- S. roncsf, Relation abrégé* d^irn Vojfagem 
Éthiopit, 1 098-1 70e;dan>letX<«rM ié ifi a ntu, 
ï\\ Rte, Paru, IIU. 

Poncel, médecin français, appelé k la cour da 
roi de il«bescii avec le père F. Xavier de Bré- 
iredeal» •ercodU(iee8), avee laceravenedeSe»' 
iiaar, par les oasis et la Nubie, à Seiinaar et de là, 
à GorKiar. Il prit ainsi sa roule le long du bord 
occiiicQUl du Nil, taudis qu'aujourd'hui on sait 
eelle qal looga la riva orientale. Poaeet fiit le 

seul EuroptU'ii qui ail vu de ses pro[)rns veux la 
capitale de la >uiiie, Donguiab. Dans ce» dernier» 
temps, elle fiitdeaen«caa viiUik» par Cailleaad 
( aamois de Jentier 1831 }« eprés l'expulsion def 
Maineloucks. Nous déplorons que la description 
de Poncet soit si courte et si incomplète ; cepen- 
daat il feot plolAt ea faire le reproelie ans ëdlteoia 

des Lettres édifia ntet, qu au vii}a;;cur, qui, ami et 
roiiiemporain «io Tournefurl, a ciriainemeot dû 
écrire ti observer avec la même intelligence. 

8.-Fr. I. A'ofden, Toyaged'Égvpteet JsNubie.Co- 
pHthagw, I7SS, in>fol., Il et la novmlU 
idiUim é§ £• Xaaytt», mne «eO» «f adit- 
Mme. ni. Tel, 4. 

Nordco, né à Glucksladt, dans le Ilulslein, fut 
envoyé per le roi de Danenerek en fifjrple, poor 



. (1) (JtMtrfni^rc, 11, p. 81. 

^2) «^aircmère , ■ftrooiraa féo(nptii(|uot et historiques 

•NT itni«ie,«i« ^ ent Ne atesKea mt la 8ebie, llj de. 

iarl», 1811, In-S". 
(8; Burcikanit, Trav., A|ip., lu. 



lenler la tÊk^iÊÊm êm NI. prealei , ff mm 

a de nouveau fait conoallre la valide inférieure da 
Nil de Nubie et les mervcillea de sa colossale archi- 
te^re. Son voja^ ne s'éleodlt pas au deU d< 
Oetr. Poreéde reiler leojoare evr le Nil, liai 

pot rapporter de son M;n>difion que des det^mi 
pris sur le fleuve, mais qui cepMMlent frajèreat 
Mieaeavelle voie à la géoffraphle. SeeiMMfgei- 
mens sur la NoMe eaat eonienoa daoi le TU* 
volaaw de eoo OBTiaie, pi, I94'98e. 



Sm. edtt. BUmèmrg, tiOI» iii-S\ THI (ITie). 

Cet ouvrage , que nous avons déjà souveol 
aeatieaBé plae teul, eoatienl, deat le sliiéM 

Yolnmn , îe relonr de Bruce, de Sennaar ihï 
caiaraoles d'Assuan, par le désert de Nobie 
(p. 17 8-3 14). Jusqu'à présent, il a toojeen 
été considéré comme la pria^pele source pour 
la géographie de la Nnliie, et cependant la partie ta 
plus Importante de ce pays, la vallée daNiit'aj 
est pea de toat BMalloMidéb 

8. Thoni. Icijh Xirralim of a Jonmep in E0pt 
and the country beyond the Cataraeu. Lwd. , 
1818, 

A rexccptfon de quelques excarsious infigw- 
flantes faites par les Français dans les eavirM* 
deeoMeveeleeda Nil, pendant leoraéjonr en Êgypic 

anCnn rî'rtn nr pénétra jusque dan« ^nbip: f 
•nrait été dangereux de s'j hasarder. attcnUa que 
toelerbèree, le ut » e B a e «rie eefcemés, empioTiicet 
tons les moyens pour les éloigner de leurs fron- 
tières. L'Égjpte étant retomb(<c su pouvoir do 
paoha» de la Porte, par salle des victoires def Ai- 
gleb enr le* Flaaçris , lee pendeotiou eomra»»- 
cérentdo toutes parts contre lesbcy^ Mamclouck». 
qui , Ju«qne-ià , avaient exereé une domiMUo» 
purement aristocratique sur l'Égypl*- En parti» 
eemupaeptrieiiieehaede ta Verte, en partie 
,'î<s<!;\s<iné<i ou faits prisonnifT'i . iîs «p relirirwt» 
avec leurs Mameloucfcs, dan» lalIaute-Épple. <| 
enwfte am delà dee ealiraelee de la NMIe. Ct* 
alors qoeae renonvdémt annuelteromt 1<^* ex- 
cursions désastreuses qni rtrmprppt fa Nubie* 
les étrangers, et eu firent, pour ainsi dira. 
ehenp de beiatlle et de Mgaadafe. 

Enfin, Mohamed-Ali-Pdcha iriou)pbaticl<"ie»- 
sèment des bcvs de la Bassc-Ègypte (I8l0)f 
mina ceux de l'Égypte supérieure et de la Iteaia 
■éridieaele, betUi leoealrea, près d'ibrioi. eo 
1 n I 2, et 1p5! força k chercher leur salai é«i^ 
Nubie supérieure ; la paix »o consolid a 
U Naiie aepteBtfloaale , et, déa ee »•■•'♦ 
TltdeeAagleia,deeAlleMûda, des 
Français, se porter dans cps contrées po w_y^ 
des découvertes géographiques et i 
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L« protection qm M ohamed-AIi-PMit tt MO •!• 
Tbrahim-Paclia aceordeni A tous !c9 Tov^^^urs f>u- 
«OféMU sor let bofds du NU * • <iéjà fait faire le» 
Vins Wix progrès ns MtooMt, •! aont pnMMt 
d'hCDrcBx fucoés pour l'aTenir. Hamilton «Tait 
exploré fesraioetde la Haute-Kijypie Arrivé aux 
calaractei du Nil , il fat arrête dans acx vajages 
Uft-Bqr (I) . «ni r«Bpieli« d« pinftrar plat 
avant âiwi )a Nobfe; cependant, il arriva avec 
E.«ake jusqu à Dcbod, où il copia une inscription. 
Th. Lefht ^^• la pette atait fiiitrf dea cAtet da 
IfCmi dana riotëriear do pays , pénétra en Nubie 
au rommencemcnt de 1013. Il s'avança Jusqu'à 
ibrim, situé an 2i*> 30' laU nord (qu'il reconnut 
p— r W J* i<ni <i ên tad—a dam le paja dee Blem- 
■njet), par conséquent, plus loin que Fr. Nordeo. 
Lefh étaiJ acro?n|>i»wnë de Ch. Smeit Cl d'un Amé- 
ricain, Bartbod. Le dernier avaot-poste des Turcs 
M iranveUplaed ptie 4*BMié. 8ifènê dtait le aié|e 

d'nn pnrjverncmrnt arnhr , parce qnc les Tores 
n'attacLaieut aucun prix à la possession du désert* 
Mjh Knbiens, ennemie achtmia dee iMmelonelu , 
s'ealendaieni , à cette épe^t, erce lea troupes 
torqnes; Legb et ses compagnons tirèrent parti do 
Immt bonne intelligence pour entreprendre leur 
«^ddiCion en IfnWe* qui, quoique de peu de durée 
{én 18 février Jusqu'au commencement d'avril 
Tfll?\ fdt ropondnni coiirotinéedu plus heureux 
fiuccc's; s embarquant sur le Nil» il franchit, en 
«inq|eim,due «ne fcarqne à vm eenl mit. on 
espace d'an degrd et demi, josijo'i Slbhol (Scboua). 
Ile là , il alla par terre, en deux Jours , an paja 
«l'Ibrim , oA deediflOBaiaBees Impidvnei le foroè- 
rant à tefcf— a a e? ebemin. Ka description de son 
TOjage est rapportée au chapitre lecond de son 
imvrege (page S7*9»>. Ce récit simple et Adèle 
ém ledileifriieqa'M • eèaerfda eal smtoot lnipor> 
tenl, eemme le premier Jocumcnt autheMiqne qoi 
«Il pera rar eea eenlréea «fricainci. 

Iakm tÊHOt» Ïïurekkardt Travett • im Mis pm- 

blished bj! fhe Atfnriadon for promoting ths 
Ditcowry ofthe inUrior of 4frica. Lond., iU'*", 

A U mi-mp époque que les Toyageurs pr/TÔ- 
dents, Uurckbanil entreprit la tâche pénittle d ou- 
vrir de aoajTMn l-eolréede leNnUeensBuropdena. 
Il rencontra Logh cl ses compagnon3 près do 
Sibhoi (Wady-Sebooa) , le as février 18 is, au 
nomenl où ils s'en retournaient de leur éxpédi- 
llM (t). PnNlttiardt poursuivit, avec uqe persé- 
vdraM» ipiga» de âm l'ediiretina de lona lea 



(!)Tt>. legh, lT«rr»l., p 47. 

(3) BureUurdt , Trsv. , p, 14} lltt , p. aux; et Le$b, 
mmt., p. 11. 



eontemporaina , l« ptott qnll i*était propeid ; fcn- 

vanf tous Ifs dan»or* e{ tontes le<« pHvalTons , il 
parcourut trois fois , toujours dans des directions 
•ppecdee » lee pldnee de )a ITnMe , et pdadln plm 
loin qu'aucun de ses prédécesseurs dans ces eeo* 
trées inconnue!). Doué d'une haute intelligence, 
il nous a encore communiqué , avant sa mort , 
avee une elarld, une préeMoBetane Mèreld ed* 
nilrables, celte <inantité de faits et tlf phonnméne» 
qu'il vit et observa pendant toute la durée de son 
voyage. Cen eat pea aene nriion qu'on lui attribue 
la gloire d'avoir déconTert use eeeonde feb It 

Ndbie ; car il nous a tran^mi» des relations éj^ale- 
meol précieuses sur le pays, la nature et 1 homme, 
eonve m lee eMnameae et lee l«iig«w, deM II 
possédait une parfaite connaissance. Il mourut, 
victime de ses recherches poqr le Men de l'kmu- 
oilé, au mois d'octobre 1817. 
Dana bb premier voyage en 1inbie(i«lt)(Js«r^ 

tiey alontj tke hankt rf thr A't/e frmn Assouan lo 
Maha*s, on tht frontitr* of Dongota, p. 1-16 1), 
Bntekhenit, arrivé A Asaonen, tmveraa par terre, 
le long du Nil. la Hante et la Basse-Nubie, Jusqu'à 
Tinarch, principal fort du pajs de Maha«s, situéau 
2 o^Uiiiude nord eti deux Journées et demie de la 
fnmliéieaeplOBlrioBaledeenMflMlonckade Doogo- 
lah. II parcourut tout cet espace en dix-huit Jours 
(do 32 février jusqu'au 13 mars), ccquifait, en cal- 
culant queles chameaux fraiichissenl un espacedo 
dxmilieegéographiqneaesdixlienree, oBedlelamo 
(le nc-90millesgéographiques (4nn-4'JO milln'; an- 
glais). U mit dix-sept joura pour s en retourner de 
Tioarah à AaioBaB, ne se lopoaa qn'nB demi-Jour à 
Derr.IldevdUIAlartfnsi sa marche, pour éviter 
!p'?dan^eriatiiqueÎ8 11 aurait ëli^exposé, s'ileiU 
scjourae plus looi^temps dans ces terres iocon- 
BBee ; il diail anrlOBl Important qn'il n'enilAt pea 
la cupidité des indij^ênt";. anssi s*étut!ia-t il A fim- 
pliAer ses besoins avecunraredévouement. Burdi- 
bafdt M Brit OB route (1) avec deux dromadalrea 
M BB gBide, véla d*BB aimplo haUt btoB mu» Iw» 
gage et sans marchandises, n'^ynnt en tout que 
hnildollars dans sa poche, et encore 11 en rapporta 
trala. Il avtf t ainal pareottni, avee cinq dotlm» 
«•«^NMsededlO millesaoglais ; seaftibdevofag^, 
y compris, avec l'achat des rhameain, le salaire 
do guide et les présens qu il fut otiUgô de faire çà 
elli , no a'dievAient en toot qn^à la aomam do 
quinze livres Klerling. Nous devons observer tou- 
tefois que dans ce pays, le prix de l'argent est 
presque inconnu en certains endroita. Borekhardt 
anivit d*abord la rive orientale da Nil, ota*on re« 
tot]rna sur la rive occidentale, de sorte que, dans 
l'espace qu il parcourut, aucun lien ne lui resta 
ineoBBB aar lee korda do IfU. 
L'miBde 4*0BMiileftf U), BBnfcMt «iinprit 



(1) InwHiwIlifUav. p. 
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son se«OD(i vojage en Nubie {ItucriptiOMOfaJouv 

toBtrhir and Suttkim. and from thmrr tn Dj'fdda 
in Ârabiu, p. 108-474). Il «e mil en rouie à D»<- 
raou, «I, M dirifMBi vert le tod, il inTem l« 
4<Mrt 4êl«NaM«orimUle. jatqa*â l*Alltar«, lor 

!a çrande ronle des rarBvnnt'S, rnii cnnthiit h I.i 
laer Bouge. Les resiuiuu de ce voyage tool cou^e- 
•M dllM H chapilre prde<d«Bl* 

BnCÉhullaons a communiqué dea renaeigne'* 
mena prëeieax tur les diffërentea racea de la Nu- 
bie et aar leura langues, sur lea rÎTea do Nil et 
•ar 1m ndM» q«l !«• botdmit ; iilatieon d'cnlrt 
elles ont même été dessinées par ce savân( voya- 
geur. Sadiant qu'il poMédail au plut haut degré la 
connaiaaanee de rarabe, Dooa le auirrona de pré» 
UftÊMéÊm rorlhofmiAe detnoiiif. 

7. H* Light TrwMit m Egupt, Hfvriiia , Botif' 

iai4. Lomiom, iil-4*, 

Le capitaine d'artillerié anglaise, Henri Ligbt, 
vlifla la Nubie septcalriraalaea 18 1 4 ; son voyage 
lïc ftJt qu« de très-rourlc durée. ïl b'cinbarqoa , 
Je iu tuai, à Assouau, pour reoioiaer le .Nil; maia 
il B'arriva pas plus loin qoeTh. Lcgb, t*wi»è-^m 
jusqu'à Ibrim« çù la chaleur pCMfm iosopporta- 
ble du climat le força de rebroosaer chemin. Ce 
%ojageur a surtout le mérite d'avoir décrit av«o 
DM far» pfrieialoa al baaMNNv de «laité le» aa- 
clens monumeus d'architecture. Ses observations, 
reeoelliieadans les MeiDoiresdeWalpole(l), ainsi 
qoe<laiM««f Voyages, p. SS-lOO, méritent la pré- 
fmaoe aar celles de Legb, en ce qa'elice mbI 
accompagnées de dix planches parraiicment ^ra 
féea» représentant les principaux templea nubiena. 
Leaplancket dellorle*, aMifoallMiuma na eiMi* 
leatons nuIU ment leur mérite, sont, an OOHpa» 
raison df ceilcs-ci, moiuades dfssiit^ de monumens 
que Uesesquiases légèrement tracées. Le capitaine 
Ught raeaailllt aiuti plmleara imeriiHioiii, 4|aa 
le doctpur TvMf ■ awiCktaado laBliiavM* Intaf 
protalions. 

t,C»Bet*oni, VoyagtttnÈgypîttten Nubl»»9«^ 
UMnt h ricit des neherrhrs "t découvertet ar- 
eh»tlogiqu$$, «te., trad. de i anglais, par G.-B. 
D»pptmg, Pwii» IMiJI, p. 8. 

Beizoni, uaiif de Padoue, conamença aca voyage* 
en Ég7pie et en Nubie immédiatement après »e» 
prMéceaaeurs, Barekbardt* Yoanf, aie. (de 1811 
i 1819). Il poursuivit, ilnrc cts paji!« inho^piln- 
lier* t avec un zélé infatigable , les recherchée 
«rahdologi^mi ooMMuodaa par too and Bnrek- 



(1) lob. walpetes laaioirs. Umàsn, 1819, p. 



hardt, et il eut la satisfaction de voir aea efforts 
ooaronnée dv pim hameax tMcAe. L«8 lalaiiea» 

de SCS voyages et les d(^riiuvrrtc?i hnportantc^ qu'iJ 
fit, aont recueillies dans soa ouvrage, publié ea 
anglais, qu'il enrichit d'un raperbe allai. 

Belaoai ftl dans ^yagai aar la NU. flTaMhar- 
qoant à Atsouan, il remonta chaque fois l<> fleuve 
joaqu en Nubie. Son intention était aurtout de dé- 
terrer la lemple d'Claaaital (J hÊm m h m i, ariaa 
BeUoni), cashé aooa lei montagnea de sable aoa* 
vant, et dedévoilar ipi aiTaléiiaaau yau da l'Ea- 
rope. 

Prtminr Voyage de Belioni en IVtibic . drpuis At- 
souan jusqu'à la seconde cataracU du Ifil. pris 
d» Wady-Halfa (1816, dam i«a Voyages, I, 
p. 104'ITB}. 

Vers la fin du mois d'aodt , l'inlrépida voyagMT 
a'aalwrfaa «Tae aa bauaa, ^a'U avait aai«é» 

avec lui, et remonta le Nil jaaqo'avx fameuses 
ruines du temple d'Ebaambal (i), que Burckbardl 
le premier avait découvertes et décrites eoauaa 
digâai da Agarer parari lea plaa baaax «BaaamMii 
de sculpture et d'architecture de rdpoqaeglorieest i 
des Égyptiens. Belzoai, i son grand désaf^oial*- I 
■MBt, ae pat tiaam daa aavrfara paar le» m* 
vaas qa*il «a frepOMit d'aatrapraadiv. Il s'ein 
pressa donc de donner aux Nubiens une idée de Ii 
valeur de l'argent qu'il leur offrait en récompeate | 
da laor travail. A peina eat-ll rdnaii i a'ealeadi» ; 
avec eux . qu'il leur fut défendu de travailler. Il ' 
fallait maintenant qu'il cherchiti attirer dans tes 
iotéréta le souverain du pays, Daoud Caschef (3). 
tt qn'il obtint, ea outre, rapproliatlaii du père de 

re dernier, Husscim Caschrf, qtii r{<<!idaft AEschW, i 
dans la contrée la pins fertile de la Nubie. Il ooa- 
Uaaa doae aa ravie daa» t'iDtdricnr da la NaUa. •! 
se procura enfin la pemiission de déterrer les mi- 
nes du temple, à rundilion qu'il partagerait avec 
le Caschef les trésors en or qu il y troaverail, saais 
■oo pi» la» piam» p rdcl eaaa a , qvi devaleat dm * * 
propriété. Beizoni poursuivit en même tnrnpi sa j 
roule jusqu'aux entonnoirs du la seconde cataracte 
du Nil, près de Wady-llalfa (a), plua loin qu'ansaa 
Canpdaa n'avait pdndtid ja»qa*alan. Il n'est 
même pas probable qii'nnrtin des habîtaos de Is 
vallée se soit jamais hasardé jusque-là. De r»!»»' 
aex ralaasda leaipla d'Bbflinbàl, qaaranledMl** 
digènes commencèrent i exhumer l'immensf 
flce. Bientôt les colline? do sable avaient dimiiia^ 
ue vingt pieda, et 1 on vil la tdla et les épaules te 
flolaiia» piaed A l'aaiida aMIanala» 
masiti qâi l*anlo«aianl. Capendant la tinf ^ 



(1) BarekharA, Tnv., p. 88, 9 1 . 

(2) Belioni, Vor., I, p. ISI. 
(SjibM.,1,». 141. 
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l*M|Wt lawrtiilni à iMr fa. MkMil ytitMpto 
^ Italoe qoe l'oo pooTait apercevoir da temple, 
cl a*cn relonma en toute hâte k Assoaao. et de liii 
en Écypte, promettaot aux Nabient émerreillëade 
«•venir blwl6l. laani* vojifM* n'a ntoai quê 
lui possi-rlc fc talent do vivre avec des peuples 
groMùers, et Mirloul de les faire servir à I'accoiii- 
pUsseinemdeses projets. 

katde «• Tojafe était de iemliier r«Bwv»>- 

tîoD coni me ncce. Les capitaines Irby , Manglet, Bea> 
cltej» accompagoés dedeaxdomcfitique», d'un sol- 
dat turc, de cinq matelots et de trois mousses, se 
Himirent pourprendreparticettepénibleaigrandi 
eotreprise. nombreuses rolationsdans lesquelles 
cette expédition entra avec les iudigèDes, servirent» 
plus que tous les voyages préeMeals» à nom dw* 
aer one juste idéedapraple nubien. Après de lonp 
et pénibles travaux, on atteignit enfin le but du 
▼ojage. L'entrée du temple, laiiiée dans le roe, 
fut délivrée des Ivolt oolIlMt de Mble qai la ceo* 
vraient ; le I*' aoilt , on trouva la porte et l'entrée 
qui conduisent dans les portiques do cet onorine 
temple de rocher, dans lequel aucun être vivant 
n'avait eocora pénétré depuis la pins hauia aiiU- 
qailc. Le saneiuaire intrrirrir était parfaitement 
conservé» les sculpluses et les nombreuses peinturée 
«Méi fralcbaa qot tl cllceansacatéié ïaminéea la 
irailla; dam grandes salles avee lanncalonnas» al 
douze appartements de moyenne grandeur, avee 
tous leur» ornemens, remplirent les spectateurs 
4*nn enibonslaaaM IndidUa» et las traniporlèrenl 
(tans l'histoire des siècles disparus. La grande cha- 
iear de l'intérieur de l'édifice, produite par le dé* 
aarf de sable qui le recouvrait, et l'iiomidité qui 
CoBibait daavodtaf, ampfiehèrenU panr eaMa fois, 

les voyageurs de copier la foriQP et les peintures du 
temple. MéfomoinSt on tirade l'iulérieur de ricbes 
a9tticaa pour rarehéolofie. Itorekhardi, Balaeni, 
«I tnrianlle eolonel Streton (2), qoi^ peu de tenpa 
après, mesura tout l'ddifice et en traça le planavec 
Je plus grande précision, nous ont communiqué dis 
dcseripliona très aiaalaa anr oa nonamaat nnUoi, 
qu'on croit élre un des plus méridionaux de l'ATri- 
que septentrionale. Il est évident que les entrepri- 
ses de BeUoni ont jeté un grand jour sur l'antiquité 
éaa ffoUana» an ndau lampt qo'ailci Airanl d'an 
immense avantage pour ce peuple, qui, parues re- 
lations avec les Européens» s'babitua au travail, ei 
apprit aiaat à «onaatlfa tout laa avantages qui en 
découlent. 



(1) B«i20iil, \oy., i, p. 023-300. 

Ueaiai. «el. Mimsa, âscsaai vt Iba suMamnean 
Tenpie of Vbaamfeal^ in Ulab. VMI. Jann. yek Ul , p. 99, 
avcoTaMea. 



9. Â.'B.-G. Ni^tikr intoriptiotm A'uMenier, eom- 
mmtaUo Issfn in eonaanff 4— dwtf» JnpAam» 
logiœt «• H* Fi, AI. Avf.» Momm IM»» 

inr4\ 

Gatie dlnaitalion, eamna lona les oovfafaa de 

ce célèbre auteur, eonllenl un trésor d'nh'^ervitlons 
et de recbercbes crudités sur l 'histoire des Nubien*, 
et en parUenliar daaBIcittmyes; neos j ironvoni 
anssi des indications knportantas pour llniolligenca 
d une inseription precquB Ironvéc sur nne colonne 
du temple du grand halabscbé (l) en Kubie, el 
dent l'areUteata Can et rfloossals David Bailla 

nous ont donné Ins prrrniêrcs copies. Noos espé- 
rons qoe, de même que l'Égypte, la Nubie sera, 
de plus en plus , un sujet d'études sérieuses pour 
les antiquetrei» leaUilafiana al leapUlolognaade 
nelfe tièele. 

1 0. Th. Young's Observations on a Fragmntt a 
imy vtetêtU Mtuitmt^ en P^pyras. wtik lu- ' 
KripiionifromNv^MainArthctologia BrUmudea» 
Lond,, I81t, «ol. XIX, p. 1S7. 

Cet anienr, qvi i*occope etclnsiveiiant A dé- 
chiffrer les hiéroglyphes de l'Égypte et de la Nn* 
bie, a le mérite d'avoir enrichi de ses lumineuses 
inlerprétaUoos les inscr^tions de iiaiabsché, co- 
dées par le capitaine Lag ht 

11. Cia'IlMiMdt Voyages >-n Vuftts , MirtoMi à JMm- 

goiah 

Suivant l'exemple des Anglais, un certain nombre 
de Françaisentreprirent, i ta même époque que Ban- 
kes, Backingham, Beachey, Slowman , Bailie, on 
voyage dana laHanta*figypte et la Nubie. Cailleand» 

i^lève (îe Hauj en minéralogie, était joaillier de sa 
profession. Après avoir fait sa fortune au service de 
Méhémet'Ali , pache d'Êgypie , il cenmança aaa 
ve3age8 sous la protecliuu du gouvernement turc, 
et fit plusieurs découverte!, importantes, tant dans 
la partie orientale que dans la partie occidentale de 
l'Égypte. Mens loi teninMt . entra anlrea» redeva- 
bles d'avoir retrouvé les mines d'énur^uJe des 
aucicns. Les Turcs ayant détruit ,^ en 1020, l'état 
des mameleucks dans U Haute-Nubie. Caillcau^ 
pénétra , an nola de Janvier 1 8S 1 , avec l'armée 

victorieuse, jtisf^'à I>f)ri<^nlah , î'.TnrieriMC capi- 
tale de la Nubie, qu aucun Européen n avait visité 
depnia Foncet ( 1 700). 8ca ralatlena». envoyées (s) 
à H. ionaffd* alora lédaelenr de la JHmriftr 



(I ) Burcktutnii, Travels, p. 10. 

(S) caaiewMl, Mire de aeigaMb, ldjMi*lerl8ll».pB- 
MMc par Jonurd, dans Venmw>ioiinMlée v«nias9n*tl» 
lS2t,|>.187. 
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AniQui, waïAw» s'kàu ; m* imiioii,S Stf* 



Uon de VÈtw^9t noittlMrovTent qoe liBifWllfeUt 
«M ëgaiMMBt ilAe en nonttnéiM coIomsiéi i'u* 

Hqoe ârchitecfiire , tels que nbus ne 1m (rocToos 
Jiuqu'à pré««ut que dan» i'aDClenne Ttiubaïde. 

b'apré» ce que nous TenoiM de Toir , il n'est 
fliira potiiMa ^eqn'i prêtent dVnoir une earta de 

1« Nubie. ToQS Iv^ dessins que Dont poacédoos ne 
•ont que de* ewiaift plut oa neitts incompleU. 
Vnnr élfn niaeie. la earle de le NnMe doit nd- 
ceiMiremenl partir du Nil. Gello de Bruce a été 

juaqu'ici la plus généralement répandue ; mai» 
Bruce n'avait vu le Nil de Nubie que prés de Sjvdc 
•t dent lo Beibor ; il ira coouMt pat la pnadn 
courbe de son cours vers l'ouest , qui était encore 
ponr les Européens , dans une profonde ottacu- 
rité. Il u'e&t doue pas étouoaut que, dans l'expé- 
ditloo contre les aacBMlooclu de Doogola, les 
officiera françaia de la suite de Môbomet-Ali-Pa- 
cba, entre autres Cailleaud , aient trouvé le des- 
tin dn cours dn Nil «nliérement fanz. Le eapllainn 
Norden fil le premier essai d'une carie du Nil , 
dans la Nubie septentrionale ; il la divisa en cinq 
feuilles (1)> qui comprennent le cours du fleuve 
Jotqo'i Oerr, ctpaee qu'il iTalt lnl«wéaM par^ 
couru. Peu de temps après, partit Ta première 
carte rectiiice du cours du Nil jusqu'à Ibrim : Jlfop 
oftheNiUfrwn th» OUaraeU fo Ibrtm, by Th. Legh 
tmâ Ch. Antif. Lomi., istt. La earle de Light, de 
1 n 1 4 , !ip roniipnt qnf> pco de corrections. Le tra- 
vail le plus complet, dans ce genre , est, sans con- 
ttedit, la earle de Lrdke, d'après les voyages de 
Bnrekhardt : Mapofthe Courst of thtNUêfinm 
A$touan to Dotigolah , by W.-M. Leake. 

Le» Grecs et les Romains ne connaissaient U 
NttM» qn*laip«rralteneat ; leinrt relAdeaii ter eé 
■pays sont icllemenl remplies de lacones et decon 
Iradictions, qu'il serait impossible d'en deatiucr 
nnc carie. L'it/neran'um .inlonâij nous présente, 
fe prearier, m pen de tnite dans le tneoeMlen des 
Doms et dpn stations qu'il mentionne an-dessns do 
Philœ. « On compte nous dit-ii : 1" de Syène à 
Punmboh. xtt nfllia passanm ; — V» à mut. u 
miiria passuiim ; — 3»* Tapais, xiv ; — 4" àToinUk 
viii; — 5 ' à Tutsis, xx ; — G" à Pteleii, xm ; — 7» 
i Corii, XV ; — 0° à Utwro-Syeamtwm , vr. » Dans 
fet earict noevellet « toet eet eedt'eitt, eartoet 
Tafà ctOorlî, sont cnntpri'? dans le mémedialrict, 
qui s'appelle, à cause de sou étendue en longuenr» 
l>ocIeea-5cAamus. Or , suivant le èelcal de Leake^ 
éooke êehatnui équivalent en effet à ladiHiMed'A»' 
aoatD i Wadj*llahamlut en adnMtlattl» avec Stne 



(1) !%irdeit, VBf., Tab. CXtT, «XUI, CUll, 

an». 



Mm (XVI,p. S04) ( 1 ) d aprie Ai f M l i it, tdMM 

de Tbcbesr=6a sUdeset le mille anglais=8stadM 
Hyero-S^nminon (c'est-à-dire Saera-Mor^. 
ou le daint-bycomore) serait ainsi titné prèa des 
rainée dn teeaple elia pori^ne < Pl^flidi wf , aUial 

1 ii;lit) (2), que Burckhardt f :î) a d(^crltes en àM:\\\. 
sans toutefois leur donner un nom particulier. Cal 
illustre voyageur les rencontra au pied septMririt- 
nal dn nent Oellaky (4) , que nons cro.vons devoir 
rruiîidénr comme la limite nalorelic do Dodp*"s- 
ScboBOUS. C'est dans ces contrdet qne fut orgaoïtee, 
■bat Géiar-Angttfle ( 7S1 p. T. e. , on s* awel 
I.-G.)» Teipédition do prélat égyptien Petroni», 
qnf paHit de Piéki» pour aller combattre l'amiée 
de la reine Candace. De Pselcia, Pétrottios sere9< 
«là Prlinii (aa|em«*lrai Ibrim), et ikH eiielll 

A'apa ta (Tan a pc , ri^v ra-virv-j -:lVix^i>s\:y, selvant 
Dion Caasius) (s), située dans le voisinage d'nae 
forteresse où résidait la reine ennemie. Nooii'a* 
vous presque aucune eonnaiseanoe de la siloation 
rcfle Napata, qui était la résidence habiluelle 
de Candace. Selon pline (6) , il faudrait la placer 
bien lein an tné. Il dvalne, d'après l'ilinMe de 
Néron . la distimce de Syèbe à Viaro-S^mAum 
à 84millia passnum ; ct-lle de Syèni» à >'8pa1a,aB 
contraire, i SOO millia pananum. 11 y a, eil tool 
eet, emtrtfanteetleindicatioQ de l*hiMeilcn te> 
main; car. tl'.iprp» lui, Pelmniu'i aurait pfinéfré 
encore bien plus loin , c'est-à-dire jusqu'à la dis- 
tance de 970 milles romains ; voyage iialiiMnse, 
qui aurait conduit l'armée romaine par-Aetfos 
l'Astaboras etjuFqn'nn delà tîp Mcroé, dont il n est 
cependant nulle part fait mention. En ne suivant 
qne le narnUeh tidiple et éMra dé BiMdd (T), 
avec laquelle Dion Caasins est paHaltemén! fl'ar 
rord , il paraît , an contraire , que cette résidence 
(>ivpaia;n èUit rien moins que la capitale de Vé- 
raé ; elle n*eoiMt dtd titede qv** qnelqnes mitlef . 

an ?nd. de Premis (Primi? , ïhrim % a pnn prf<; là 
OÙ se trouvent aajoord'bui les ruines d £bsaoibai> 
Strabon ne mentionne aucun endroit eMUto Mais 
et Na|ieii ; H ne perle ^ non idtot de cette pré- 
tendue grande distnTict» rfni le^ répare, et ilitsee* 
lement que Petrouius s étant dirigé de Premis sor 
Napata , prit cette villb , et y lidkie inb gareiiM* 
dernier arant*^le des Romains dans cetïe ccntn'e. 
« De Nnpafa , po)ir*tiit l'htstorien , PetTOoio» S 
retourna, avec son butin et ses prisonniers , te 
tfigjplè, pane qeé, piM IMtt , les belds dn W 
«laieél ini^itlie«b1et(dl6eodii ni «r^«tane«e j.» 



(1) Stnl»on, CdJt Tisi b.^ VI, p. 549. 
(t) UtM, IMtr., Mb. ad^ p. W. 

(31 Etirrl bsr.ll, Tra».,p.lOO. 

(4nbi<i., i>. 14. 

(8)eisc»si., I. UT, p. fM. 

(«) Pllo., BUi. iMt.,\l, cd.2?>, «J. «ari., c 

\^ SlnbM, I. STiiy fiCO, ed. Tsacb, Vl^l- 
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rrnt les rochers «ridet et inaboriUMes doNil , le 
BMfi tl-Ua^ar (1), appelt^i jtfoA (s) daiulbn Sé- 
Ra. C esi le pajs de mouUgQes detsccoades catA- 
raciee , dont BonsUiavA nom a CytiuedleteilpliM 
^ ' lacleel si vraie. Les motifs que SlraboDatlè^ 
pour la retraite de Petronius arec »on armée , ne 
peuvent* d*n«icmie manière , «appliquer an fertile 
payada aod » à TanUqae Ménë. Nom MppoMnt, 
an contraire » qoe les Romains, souj la rondoite 
dePetronina, ne pénétrèrent pujoaqiiau deiàdea 
••MBdu enturnoloa , attante qék lo an 
n ril de ces oaUnctes aerrait de défenta aaiaknlls 
à ia préfecture «fgypiienoe; d ailleor» , une expë- 
dftkm dans les coatiëei méridionales, ten Méroé, 
aanft «xigé ane eaib|wfne da longna dorée , al 11 
Ml probable qu'on en tilt fait plus de bruit. 

LaMapata de Pline (aituée, iuïTaat le rapport 
'ataiplomteors de l'empereur Néron, à s 1 1 luillea 
Tomaina an sad de Sféda . tandtoqna Mëfoétt'an 

Mt qu'à 560) , (îtfffre, selon notre opinion , co- 
Uèrameot de la JNapata etSirabon, dont Petronioa, 
VrtM d'£«7ple. m ]a€o««aél». Nom lit oohI. 
dérona tontes deni oo«bo les réaidaiMwa d'nnn 
Tcine Candacc , l'une an sud et l'aulre au nord , Pt 
regATdous le nom de Napata comme uqg «iipella- 
Uon comnane à ploalonn rétidanees. Las atatloot 
conduisant à ce Napala seplcnlrional (de PselciM , 
par Primin. Aboccin. Phthurin , Cambusin . Atte- 
van» iBtadtHn, aux cataractes) difTèreni, luéme de 
l'ayen de Pline, enHèrananl da celle* qoa dient 
lea explorateurs de Nr^ron (niero-Sycamfnam.Tamn , 
•Eoenomico», Acinam, Pitaran, T«gad»m,Ifapaia), 
«ni iottt pas «laM Manfion das aTint^posloB 
Mmains de Premia. Ne ladMnt pas jnaqo'où l'em* 
pire da Méroé , alora déji très-affaibti , «'étendait 
*HMid t Dooa ne déciderons paa ai la reine Gan- 
te, dont Peironitts battit ramée éans la Na- 
pata septentrionale, est , ou non, identique avec 
celle Candace dont parlent les explorateurs de 
Némn. Cependant, suivanl Euaébe (3) , le nom de 
<^««Am« dUdt» dapvia Alakandn-le^nd (4) , on 
titre eomman à toutes les reinp-! de Nnbïp , tont 
comme, de noajoura encore, les Kiogtpetiia rois 
4>l fê|Mt dans oea eontréai portait chaann le 
nom de Meck (royex plus baul). Slrabon et Pline 
uoat rapportent la même cho^e des contemporains 
4ea premiera empereurs {Regtuire in ianUa Mtroc 
f^mti tt m Oa w dae m ynadwoawii nsnWi ftm mtnt$ 
«<* reginat trantiit) (3). Les litres iiihérens an 
grand emjpire paasérani ainsi peu à paaanz rainas 



(2) IbW., App., 494. 

0) ia s*is aa i «si. Mas., I. il, i. e. 1. 17. 

(<!) Tzetie* Chil. ad III, p. 880. 



wm. mn. 92» 

des petits éuts qui a élevèrent des débris do 00- 
loModdlralt. 

Des matériaux lré«-imporiana pour oMaarlada 
la Nubie se trouvent rdunis dans bn ouvrage du 
•aTani géographe dauois, Malle-Bruo (i), destiné 
i faciliter Tétoda des déooaT«i1fes de Bnrekliardl; 

mni? enrichi d'tinoqtinnlitêd'observalionsdontnOBS 
nous félicitoos de pouvoir faire usage. 

A|iarlIrdèBerlier,leNaiêdétoiiriiel l*0wrt, 

et forme une courbe immense, plus grande qa*clle 
n'a été jusqu'alors dessinée sur nos cartes. 

La vaUée du Nil, de Berber à Don^la, qot 
forme ciiTiroiiletfan da eette courbe du fleure, 
D*a encore été visitée par aiteun Européeli. Le- 
second tiers , qui commence au-dessous de Itle 
Moscbo, arec le pays Dar-Haha<;s . n'a été par- 
couru et décrit que par Burclcbardl, et proba- 
Uenent auaiiiiar CaUleittd.Daiu]e Dar-Mabass, 
le lit du fleure est de nouTeau Htréel parité* 
monfnrj'nf^de rocliers qui couvrent tout le Batn- 
ei-Hadjar, ou le pays des rochers . H sVtendent 
jusqu'aux cataractes de^adj/-iiai/a, et jiwqu'à 
EbunlMl, au mtd. La trofiième partie de ce 
eottrtdu Nil b travers la Mabie eomnenee aai 
cataractes de Wacîy-Ilalfia, les prétendues secon- 
des grandes catai-actes du Nil, et s'étend jus- 
qu'aux frontières de T Egypte ou jusqu'aux pré- 
tendacipreildèret grandes cataractes d'Assouan; 
c'est i« partie la ikiieiix eonnte de ta Nubie. 

La nature elle-même a marqué la division du 
fleuve en trois parties, ]»3r de grandes et lÎ!; pe- 
tites cataractes, qui sont toutes des rapides, à 
traicn ieaqada le fleuve se ptéciplte totgours 
d'un gradin supérieur dans Un gradin infiérieur. 
Nous allons les réunir ici sous un même coup 
d'œil , atin de nous orirntt r, arec plus de pré- 
cision , sur le cours du (jrand-Fleuve. 

Fremtén dOaraefe 4m NMb <». 

Le \ il doit former des rapides entre Shfndy 
et />a7/Mrr, comme près d'Âssouan, à l'entréede 
l'Egypte. 

Seconde Cataracte, 

On trottfe, au-dessous de Hériter, daus le pays 
des AralNt Jtételal, une seeonde calaraete plu» 



(t) TabHm «le ta nubhf, d'après le» \oy>gn de K. Btirdc 
feanli, dsna tes NaavalMa AnniiM a«« vojagcs. raris , tflUO» 
V, p. 366-440, et VI, p. 84 1 33 1 . 

(9) BurcUiaidi,Tnv.yP. Ml* 
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grande et pbuinpàwiue, que Bruce die mm» 

le nom de ralial:^ . 

Troisième Cataracte. 

Aij-<1rssou8 (le Dongola el de Tile de Mesrbo, 
coDitneoce, à la frontière septentrionale de i)on- 
une Traie contrée de caUtracles. On trouve 
lea premiera rapidea dana le Dar^Mahaia, i»rèa 
du village Roké , situé dans le voisinage de Ti- 
^ oareh , lieu ju8qu*où 8*e«t avancé Rnrckhardt. 

A partir de là, se succèdent, presque sans in- 
terruption, six différentes eataraetca décrites par 
Barckhardt. EUea aont aituëea Time prisde ren- 
tre, h travers tout le paya de Batn-el-Hadjar; 
4» près (!e la wady Dal ; S* de la wady I^moulé; 
3* de la wady Ambigo ; 6" au nord de la wady 
Sen»; 7' près de la wady AUyre, et enfin lé 
neuTiteie , ou le snnd* cataracte de Wady* 
Haifa. 

Le cours du Nil est tellement impétueux, dans 
toute son étendue, il est tellement embarrassé 
pw des écueils et des rapides , queCoute naviga- 
tion est presque impossible; elle ne peut avoir 
lieu que dans les grandes eaux , rt encore pré- 
sente-t-«lle alors d'immenses difficultés. La der- 
nière était la seule connue jusqu'ici de toutes 
oea ealaraetes; on lui donnait le nom de Jan* 
Add ou Gîanadel , mot qui est, ebei les Arabea, 
l'appellation générale pour les calnractrs, comme 
Yellala sur le Hcuve tk>ngo. Les Arabes appellent 
encore les cataractes Schellat. 

La dixième ealaraete dn Nil est la tanenae 
cataraete d*Âssouan, k la frontière d*lgypte, 
ou la Sehellal des Arabes. Dèjii , Hérodote parle 
du fracas Itruissrmt rk* ^cs eaux , qui a fait don- 
ner aux cataractes le nom de nttrxJoùxoi, 

La seconde, la troisième, la neuvième et In 
dixième de ces ealaraetes du Nil sont les plus 
grandes, et nous devons les considérpr comme 
les limites naturelles des gradins du cours moyen 
du Kii , c'est-à-dire de Sennaar , Dotfgola , 
Babt-^Mmdiar, et de la Nnbie. Nova éUidie> 
rona plus en partienlier 1rs Iroia demiètes. 

I*' écLAIXClftSEMEUT. 

Second ffradi'n du cours moyen, MogrtUf 

Schcygya, Uongola. 

Immédin teroentau-dessousde RorI>er se trouve, 
dans la vallée du Nil, le petit royaume de Mo- 
fnt (1) dont le chef est un Kck appelé Naym et 



(t) BOTcklwrdi, Tnf., 08« 2M. 



vedaBlé na r a es McaBdanen^^Ln Méimatfst Élaé 

k Crois journéesde mardbe de Barber, et le non 

de la résidence . Brdjnn , nous rappelle li> an- 
ciens Bedjas. Peu de communications sont éta- 
blies avec ce petit pays qui doit avoir été auut- 
foie beaucoup pins important sous le nom de 
Mokm on Mûkorrah. Ibn Sélim (1) compreoJ 
généralement parmi les Makormh . 1rs Nutjipns 
du sud dont il fait descendre la race de d«>iu 
frères venus de l'Yémen et appelés NouIm et Xa- 
korry (ITedra); dVnitres loi donnent pour père 
un fils de Cbam appelé Sallui. Leur puissanc 
s'étendait autrefois jusqu'à la fronti/r-^ lîi I"! 
gypte; leur ville, appelée Tafa {Jafah parOiu 
tremère) était située à un jotu* de marche d'A»- 
souan. Bnrdthardt vit encore, sur son enph- 
cement, des ruines d'babitatioos et de pêtilt 
temples, et on trouve encore parmi les habrun^ 
quelques débris de familles chrétiennes. Autre- 
fois, dit Ibn Sélim, ces Makorrah étaient tous 
chréliens, comme lesNovibn^et la viUedeDoofsli 
était la résidence deleurfouvemeur; mais, ^ 
parés plus tard de toute communicallon am-I»'' 
chrétiens, ils passèrent prolïrîblement à ri*!<i- 
misnu*. Un roi de JlaAouna/t se piaiguit •> 
Isaac (â) , patriarche d*Alexandrie , de ce qrnk 
nombre de ses ëvèques n*élnit plus assez grand, 
parce que personne n'osait traverser la Maurita- 
nie, et ce témoignage suffit pour prou ver que le» 
Makorrab hirent autrefois chrétiens. On cttCt 
danska tables ecdésisstiquea, m^mou^ ffpi»^ 
peoi (3), comme un des principaux diocèse» 
la Nubie ; selon Bonjourel Wansleb, il avait »^pt 
évéchés scus sa dépendance: Korta , Ibrin, Bu- 
coras, Douncola, Sai, Termus, Suenkttr. loe 
tradition rapporte que Moïse détruisit la ville «le 
Tafa lorsque les habitaus étaient encore à S(if"i' 
etéh vîiicnt des idoles aux éloilcS. On ne 
dit rien de plus du MograL 

8. Pays des Scfieygya* 

Au-dessous de Mograt , à l'endroit oà le Rtt* ' 
pria entièrement son court de re8tèrencit(«i , 



(1) Ita SMb, cm annlMv •f^.tV. 

(a) vil. nu-. luaeet Sblor. tatrfaraS. Èiitn»**% ^ 
daiu Qiulrenère, U, p. 30. 

(>) Bo^ioor, dana loauni. J^. aSM. f alH W» t'*'''"^ 
«n.,|k IS^WaMtCSM, OM. aoolM. MlMfi*»»*^»*^ 
Quatrenère, II, p. 30. 

(4) BHKktardl, Trav., |i. 68. 
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haWleal 1«8 Amèes Scheygga Uant le pays 
tend ^4eiii cMiida iMve, dam «M kN^fwnr 
de 35 à 40 lioMt. Il Ctl Iwraé, à PiMflitda p«rt 

lie Dongolii, par une rhaînf df montage» ro- 
cheuses qui a deux lieues de J.ii jjt ur et s'avance 
jusqu'au Nil; cetteeontrée commence , à Test au 
village de Doltago et 0iiit dn cOléde Dongola, à 
le wadj Got. Let trait priiMl|MiiK Heni de pey», 
sont : Koray ^ Kadjcba et ;1ftfrm«?e (sept jour- 
oée:* «le Damer et deux et dfnnf dp Dongoia) : 
cette dernière rille et son cbâleau réfèleot , à 
notre fMod étomiCBmit, cenite est grande 
Ta puieieiMe des a nciem neott <|iii seTant m per- 

{"►ètUPr et siirvivri'h trnvrrs Ips méfnmnrphnsrs 
du temps. Mais comment Méroé aurait-d pu être 
ftilué si au nord? H e»t peu vraisemblable que ce 
ioit ici raoïiqiie ville des pfélm, et e*étiit plo- 
tdt une ville située \ la frenllèra nord de Ttm- 
pirf sacfnîoial. C'est ce que Malte- Bnin a rendu 
jirohiiMr ( ii éclaircissant les données un peiiob- 
ftcureii des cinq itinéraires cités par Pline <]), 
cctut ^JfUioermn, Bim,SimtmMe9, BatUkt 
naUm» cenleDporaintdeVielémée, et la rda* 
lion postérieure de Sebosus qui vivnit du temps 
•l'Auguste. Os cinq voyageurs disent que la dis- 
lance de byèoe à Méroé est de \^'XSO millet ro- 
■mIm; LAeana de 1,«7S. Hait tl «m réduit la 
piteûèffe somiiie en stades de au degré, et 
la seconde en stade» de 1,111 au degré, les t\vu\ 
sommes indiqueront la même distance (â). En 
couptaot l,3îiO milles romains le long du Nil, 
ea errivcra k m point aUoé au iud du coofloent 
du Nil bleuet du NU lliailC, irendroit où Burck- 
banlt ])!nrp îr commencement de l'Ile Méroé, et 
Ibn Selim celui de i'ile Aloa (Dlwa dans Abdalla- 
tif(3) et probablement liai/a, JJa//aia de Bruce) 
ee point te Irovverait dene ainsi dans Temple- 
cément de Taneien enpiie tacerdotal de Méroé. 
Mais Eratoslîiènes rif tTonne que G2ÎS et Artemi- 
dor 600 milît s ; ourla même dislance. Ilesldonc 
t- vident qu ils n ont pas voulu indiquer Téloigne- 
ment de la capitale de Héroé, mait tenlement 
eelui d'une TiÛe frnntitee, la pkitteptentrionale 
lie cet elat, et cette mesure correspond d'une 
manière étonnante à la position de cette iHerawe 
dont le nom a excité aussi la surprise de Burck- 
Inrdt. Il tenu k détirer qu'An voyasenr péoé- 



(t) nialiw, Bbl. ML, VI, p. 36. 

(t) ll*lt«>trua, llouT. AnBâlMf p. S71> 

(t) AMMMur, asMiM «tertirau, larsafcenes imt. 
sarii, 1810, f. 14, 



tmt bientôt jusqu'à ce lieu remarquable afin di 
Tobtervcr* 

LavalléedeScheygya n'a nulle part plut d*nne 

lieue et demie de largeur , les montajînps s'avan- 
cent jusqu'au fleuve et forment un grand nom- 
bre de petites euiaractes. Un n'y voit pasd'hip- 
popotamet, et Un'y a que trés-pendecroeodUet. 
Detbeitd'acaciascouronnentlet rivetdn Senve, 
mais les palmiers y sont rares encore. On cul- 
tive l>eaucoup le dmirrah et ic dJioknn^ et le 
pays e»t aussi peuple que la partie la plus babt- 
tée de TÉgypte. 

Let Sehqrgya ont en abondance du blé et det 
trntij>eaiix, ils sonl hospitaliers el vivent dans 
une cuiiiplète indépendance. L'bôle est poureux 
une personne sacrée. Ils ne parlent que l'arabe 
et ont ttn grand nombra de leiirét. Leun écolet 
d'écriUite à Meriwe prodnbent des manuseritt 
plus beaux que ceux des écoles les plus fnmeuset 
du Caire. La jeunesse qui vienl y chrrt hrr l'ins- 
truction reçoit gratuitement I tilucaiion des 
Uiemoiat. Chaque Ulemma partage ^ ses paieoe 
let éièvetqui lui arrivent , et ils sont ainti en* 
tretenus, dans les fauiiUes, autant de temps qtte 
durent leurs études. Un grand noail t i- d « ufans 
Tieiment dei^a/^-JfaAa«#etde Sukkui au-dessus 
de Dongola, aux êeolet de Merawe , où Us pas- 
sent ainsi dix ans et souvent plut. Les Ulenunat 
de Merawejouissenld'une grande considération, 
et ils sont partoulbien reçus dans leurs voyages ; 
ils vont demander l'hospitalité dans les maisons 
det riehet et apprennent k lenn enftmt k lira 
et à écrire. Les marchands de Merawe <1J pénè- 
trent jusque dans le Dar-Four , le Sennaar , et à 
Suakini : ils exportent du ble en Arabie eloie^ 
lent douze jours pour aller à Suakim. 

Let gnerrien Sheygya tont anati bont eava- 
liersque les mamelouclit enÉgjrpie; ils montent 
des étalons de Dongola ; et , comme les Abyssi- 
niens, ils ne mettent que le gros orted dans l'é- 
trier j leurs selles ressemblent à celles des Abys- 
tlnlent. lU portent tout det eninties qu'iJt 
achètent ï Suakim et k Sennaar; ilt combatlent 
toi^ours à cheval et avec la lance, car ils n'ont 
pas encore d'armes b feu. Ils sont continuelle- 
ment en guerre entre eux et étendent leurs bri- 
gandagi:àju5t|u'h Dongola , Dar-Four,ct la wady 
Uallk. Les Selieygya sentie peuple le plus puis- 
sant nii nonî tir Scniinrir; ils font descendre 
d'un ni* ( [i t (oiiiiiuiii qu'ils appellent SchatfQ 
leurs quatre tribus qui se sont divisées en un 



(1) toNfehaMt, mt»f p. 71. 
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grand nombre ir4iuti*es , par exemple , Im trihn 
d*£l-Hamdam . d'Kftsoteyman (SooteiiMni; Et* 

Amrab, Onyé, Zebeyr, Menasyr, etc.) 

Il y ,1 (|ii('l(|ue8 temps ils avaient encore Don^i^nla 
sou;» leur puissance et exigeaient un tribut de 
tes prineet ; ^tigaés de leurs infaslooe et de 
leurs brigandages continuels , ces princes leur 
avaieutoédé depuis longtemps la mmùc Ir leurs 
reveuus H vivaient , hretteconditiim tupaixavec 
eux. Lorsque les mameloucks furent eipulsés 
4e rl^ptc» Malmioiid-el-AdeUiiieb (1) , chef dee 
Scheygya , leur fit un accueil bospitalier. Comme 
ils manifestaient rintention de conquérir le Sen- 
naar, on leur donna des cbevaiix , des chameaux, 
des esclaves et des vivres j mais ils n'avaient pas 
encore aeioumé uo ntioU dans le pays» qu*ils 
«égorgèrent leurs bienf^ileiin, ravagèrent le pays 
et firent alli inre avec un prince de Donfyoli , de 
la maison Zobeyr, et avçç leur secours, ce 
prinee s*empara de la soureraiiie p^iss^nce. 
Depuis cette époque, les Sebeygya Airent cmtir 
nuellcment en guerre avec le royaume nHKne- 
louck qui se forma à nont^oli mais ils rempor- 
tèrent souvent des victoires sur ces nouveaux 
aTenturiers. 

3. Dongoia, ou wadij Dongola- Ton fjoi.— Rési- 
dence de Méroé^ Kapatu, poiujola. Royaume 
de* Mamelouck», 

A l'oiiest des mon(-»?TTies de Scheygya com- 
mence la limite méridinnale du Dongola , appelé 
Wady-Dongola, parce qu il s'étend sur les deux 
rives du Nil. Le premier fillage deee royaume 
est Ambugo(2)h trois joursde marche de la ville 
de Doni^ola (}ui est située plus au nord. Au nord 
de relie ville, le domaine du Dongola s'étend 
jusiiu*! nie MmcAo, située tout près de l'ile 
Argo. L'Ile Moecho est située I la frontière sep- 
tentrionale (3) du DouRola , h l'endroit où com- 
mence le pays de Dar-el-JUahass, aunlessusde 
la cataracte de koké. 

Bn descendant le flenre on rencontre succes- 
sivement les Ueux habités suirans: ^«td^^o, 
Kenfiat, Hattany, Daffbr, Afàr, Dongola, 
Au nord de Donj^ola setrnnvont : Unndoh, vil- 
lage où le iNil fait un grand nombre de sinuosités; 
nie Ar^t qui a une journée de marche de lon- 
gueur, et un ebâteau en briques; nie MoBcho 



(11 BiircthârJI, Trav., p. 72. 
C») Biirckhantt, Tiav., p. «7. 

(a)iMd.,p.68. 



atec |a ▼iUe du même nom; le TiUage Haoneck- 
i wiedemHoBiiiéedt MdM plus Mn, eèln 
prolongations (1) des montagnes de 8cbl7|ri 

s'avancent jusqu'au Nil, forment lescafsneKl 
et bornent le Dar-el-Habass au sud. 

Celle contrée , fermée , au-dessus et au-d(»- 
sons par des déMés de rocben» seariilcralt«tre 
le baiisind'un grand lac desséché qui «en se re^ 
ranl, aurait laissé le sol couvert de !a t^rre h 
plus fertile. Le Nil promène ses tm\ pendant 
cinq jours démarche k Irarersce vaste plan bo- 
rinmlal ; Il y fisme , comme k plaisir , de srand» 
serpentines avant d'aller se resaemr de noiiTran 
dans les gorges de rochers du Ratri-el-Hadjar. 
Des pleines vastes et extrèmemeni fcrlil«i s'é- 
tendent jnsque-&, et entre les bras du Béate 
sont situées une Me d*iles eouverles d^ 
riche végétation et dont nousavonscité lesdeoî 
plus grandes . La contrée n'est nulle parthéritste 
de rochers. Dans le temps du débordement, les 
mtte répandent jusqu'k deux ou trois auHa. 
Buna les autres saisiinsde rannée, on amselei 
champs avec des roues à pots, et on calcule la 
richesse d'un homme d'après le nombre de cf$ 
machines qu'il emploie ou qu'il loue. Les hip- 
popotames doivent se trouver ici en grand non' 
bre dans le Nil . et souvent ils détruisent ca as 
instant le travail du laboureur. 

La vallée oITre les plus grasses prairies et elle 
est fi^meuse par la beauté des chevaux qu'elle 
nonrrtt. Les Scheygya et les mamelondES dres* 
sent avec soin ces dtavani dont la rsee rient 
d'Arabie. Les étalons de haut prix se vendent iri 
de cin(] à dix esclaves. Pluaau nord, les cbevasx 
ne sont plus si beaux. 

La description que Burdthardt a Mie de ce 
pays d'après des oui-dire, s*aeeorde en général 
avec la relation de Poncel qui , de Mochoti (i) 
(c'est-à-dire Moscho) à Dongola. trouva deut 
grandes Ues couvertes de palmiers, de séné et 
de coloquintes. Sa caravane , qui venaitdel*esfli 
de l'ouest, fût obligée de s'arrêter ici pour payer 
un tribnî, Dp 1:î h la ville de Dongola . ef voya- 
geur vil une contrée superbe et des plauics nw- 
guihques qui ne doivent pas seulement Icar ^ 
cpndité aux inondations du Nil, ma» aussi au 
travail deshabitans qui, avec des milliers de m 
roiif's , remplissent continuellement les réser- 
voirs et les canaux de leurs champs. ^ 

Ibn Sclim nous fait, au quatorzième siecfci 



(1) Burckhartlt , Trav,, I, p. 68. 

(8) Ponc«t, voy., «laju le* Leltrea <M.t Sefc» f' 
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■K imtifêon très-brillante de ce pays qsll 

appelle , b cause de sa beauté , Bakou (1), c*cst- 
h-djre]is«rt«fV/e, et qu'il divise en plasieursdia- 
tricu. Le Nil , dit-il, coule ici d« Test à l'ouest, 
Iepi|t a cinq journées de nsvehe de largeur; 
deitks s'élèvent entre ses fertflea rivages cou- 
verte* de ville* dont les maisons sont irès-belleu 
ft se suivent sans interruption. Dans le district 
«Je Sefdikai, oa rencoutre ainsi, sur une Ion- 
iniairdedeuz JmnaéeadeBiidic, SOviUeiO) 
bien bâties coDtanant toutes des églises et des 
cloUre*. On y trouve desdaltes, du vin , de grands 
jârdioâ , des champs , des prairies où paissent 
des chameaux au poil roux et de ooUe nee« Lt 
Ni daOoosolAqttlCta souveat ta résidniea pour 
aller se retirer dans cette délicieuse contrée. 

Dans le paya qui s'étend au sud df* Dongola , 
vers Aloa , continue Ibn Sélim , le nombre des 
villes, des villages, des lies , du bétail , des pal- 
■ierSfdM dianpa, deavifooMea doit être une 
fnispius grand qiMdmaleapaysdes musulmans, 
* "est à-dire au nord; cependant il y a aus^i des 
(iéserts, le fleuve fiait d'immenses sinuosités , et 
on y trouve des bétes féroces , par «temple , des 
Hsiis; 0 doit f avoir dea ninea dent an endroit 
oti le M Mt une grande conrbe, pfèt de 
Shenka. 

La ville de Dongoia, dite AùauSeiaJt, est 
timéa sur le Nil ; elle a beaucoup de bdlea aai* 
ions, dea mea lar^ea et dat és^liaea. Le palaiadu 

r« esttrès-élevé , surmonté d'un grand nombre 
de dômes et bâti en briques rouges , comme les 
maisons d'Irak. Depuis ia conquête de l'Égypte 
par des Arabes, jusqu'à l'époque oè iea elieik 
dMnia de Dontfola tarent aonmis aux maho- 
niétans,c'est-b-dire depuis le septième jusqu'à 
la ân du treizième siècle, cette ville est toujours 
citée par les tustonens arabes comme la résidence 
tariMuite d'un très-puiasant royanne dans le- 
quel l*Éc^ clirétienne<3) domlnajiiaqn^k la fin 
du treizième siècle. Cette ville sut opposer , pen- 
dant un demi-siècle, la résistancela plus vigou- 
reuse aux Califes vainqueurs et ë leurs tribus , 
jusqu'à ce qu'enfin aea princea anoeondièitnt 
piniAt par lea diiaenaiona et Iea iraUioiw qne 
par la force. 

L'armée mabomëtane envoyée d'Égypte en 
Nubie par le sultan Dhaber Bybar prit enfin 
d*ainnl la TiHede Dongola , l'an 674 de l*bégtre 



(l) Barckhardt, Tf«*«, app.,]|l, p. 4Ê$* 
{.Z)tm., 9. 490, 

(S) laaaiMi, aMwSimkterai, p. SU. 



et li7» de Jésus-Ouriat. Dongola Ait daniite, 
et elle perdit proîtal^lement alors la splendeur 
qui Tavaii &i longtemps rendue tameuse comme 
capitale de la Nubie. Ibn SéUm (1) raconte que 
les généraoi dn sattao détralsirent sartoat lea 
égliaeadela ville et de la Nubie et qu'ils empor-^ 
tèrent avec eux tout ce qu'ils y trouvèrent. Aussi 
fiurckbardt aperçut-il un grand nombre de rui- 
nes d'anciennes églises dans la vallée du Nil , 
an-dcaaeua de Dongola Jns9t*cn i^pCe; Il re- 
marqua en onire k pinaieara aignea, Imagée et 
inscriptions conservés sur ces ruines, que beau- 
coup d'anciens temples païens avaient été conver* 
Us en églises chrétiennes. 17 Episcopats apparte- 
naient alors k r^liio de Nubie (9); ila étalent 
répartis en trois provinces principales : ifAuw- 
rm'tis ; Albadia , c'est-b-dire Aloa ; MaracùU , 
c'est-k-dire Markorra; les évéch^ d'Axum, 
Niêmamitiê, s'étendaient an nord jusqu'à la 
flmiliire de rllgypte. Maoriii (S) nenune Té- 
glise principale de Dongola , Sou* ( Ysoua , 
r'est-à-dire Jésus) ; elle avait été bâtie par les ma- 
bometans d'Àidab et d'Assouan , en Égypte, qne 
les Nubiens avaient faits prisonniers. Les croix 
d*or pilléee dans Mlle égllae par ramée dn 
sultan, en 1373, se montai(«t à une valeur do 
^ ^'ùiO dinaros et lea vaaea d*a^aniàaiie v»> 
leur de 8,606. 

Nona ne aavona pas quelle est l'époque de la 
fondaiioB de Dongola; elle aeinbte ne a*élroéle- 
vée que depuis la chute de Natapi conquise par 
Pétronius, préfet de l'Égypte, sons le règne 
d'Auguste; car elle n'est cit^ nuUe part aupa- 
ravant. Napala eat peut-êtie b ifinaMn des siè> 
dea poetérioura d*oft Bdrisi fhit dériver le non 
de Nubiens. Cette Nuabia devait avoir perdu 
toute son import?inee du temps de Sélim, car il 
ne la nomme pas une fois. Nous connaissons 
donc ainsi Iroia réiidenoes dea rois de Nubie qui 
ae aontaneeédéca dana feedre mivants 

1" MÉRoi. — Cette antique cité fleurit avant 
Thcbcs et dura jusqu'au temps de Ptolémée Phi- 
ladelphe (4) , car Ëratostfaène , son contemporain, 
en parle enoore beaucoup. Stnbon no lUt qno 
fréter lea récita d'Eratoathèno; KéroééUit d<il 



(1) SéUm, iteM Burckturdt ^ p. 610. 
(8) WamMtan, CM. BeeMi. AleBM4. , p. 29, <I«h Qua- 
tremtre. Il , p. 39. 

(3) Eacrlzi, Htst de SitU^r Mt, (ît S6kliai),aMtB«ICk- 
faanlt, p. 640. — Quau-enièrr, il, 

(4) aisMfer, lasor. anb* omb,, p. 14. 

43 



Digitized by Google 



AimigoB, 



s de son temps ; le roi Erfameiiès (1 ) , oon- des Napaléens , de« premierë siècles de notre ère. 

tan|Mmiii de Ptolanêe PUladel|ilie , «tait iiil- Ce prince te donne lw-nième,dMie cette inierip> 

pAv les prêtres et avait changé rancieDoe ré- tien , le litre de Sasi/m^ des Nubiens et de 

publique !héo< r nique en une nïonarchie mili- tous les Ethiopiens (SiAw» Ba<»Xi<n(9< 

taire; ce uouvei etat^ au rapport de Diodore, il vainquit deux fois les Blemmf/es rtiiellc^ en- 

ne subsista pas longtemps. Sous le règne de Ire Frimit <lbriin) ef Tanit; il les poursuirit 

Mdron tout était détruit, tout avait disparu ; juiqnli TkpUa Cmaintenant Tain) et réduisU k la 

Méroé était devenu un désert ; il ne restait plus raison les peuples situés au-dessus des Nubiens, 

<le traces He son ,inrif»nne splendeur, excepté j»arce qu'il» avaient os*^ soiil<'ver contre lui. 

quelques ruiueii à Deroiés ( où près de Derreira « Lui , Silcon , puissaul lia^tit^cos , ne le cède à 

dans nie Aloa).— ^teiHiviiaA (8) en Urit une aucun autre prince du noude, et il nuéinitii 

deiaiplion semblable k celle dlin ancien teaiple celui qui ne l'appellera pat Arèa, le dieu à» 

de la Thébalde, et Heeren les place, avec Bruce, combats ; car il i 1 1 i>.irlie supérieure du corps 

entre Gfaent et âtaendjr, eur la rire oecidenlaie, <rAt'^^ , « t la parue intérieure d'un lion (ce se- 

du NU. l'^iL aiiiiii uu dutlrospbinx}! Il ne laisse pas re- 

9* NAF4VA. — Pétrone, préfet d*Égypte , sons p(»ser à Tombre les princes des peuples qui vont 
Auguste, noua Ait connaître Napata conune la con^iarer à hii« mais 11 Ict coosunie uu 



résidence de (^andacc , reine de Nubie : nous 
avons indiqué plus haut sa «itttation ; <iins le 
même temps, s'éleva aussi uu aouvd eiupu-e, 
Il Test de Méroé , près de la mer Rouge, Fempire 
4*Ajium qui était de même préeédeuunmt in- 
connu : il seniblerail que ces deux royaumes 
nnbïpns plus réceus, situés au nord et à Test, 
auraient cle fondés avec les résidences de Napata 
<Nnabia) et d*Axom (Niesamitis, Oxnm, Acn- 
cbum) sur les ruines de l'ancien empire de Mé- 
roé qui D'apparail plus nulle part dans la suite. 
Les ( iliiu i s (f Axuni continnent cette supposi- 
tion, cuxuiue i ajusleiaeul ulMervé iNicbuhr; ils 
rappellent le style ^ptien et. annoncent en 
aaème tempe une épolpie plua Jeune , carilan'ont 
pas d'hiéroglyphes. 

Nous ne savons pas combien de temps fleurit 
Kapata; après i'cxpeUiUon dt: i'clrone, cet cm- 
piK conteria eneore son indépendance (5) , car 
IneniAt une armée de Candace attaque la garni* 
son romaine de Priunis , rt la reine envoie une 
amba&satle à l'eaipcruir Au^^usle; le nom du 
peuple napatéen est encore cité par Élienne de 
Bjraauce (4), en MO (N«rdM«). Plus taid U Ait 
ckangé en ceUii de Nubiens ; à la cbute dcl*cm* 
pire romain , la résidence et la dynastie dispa- 
raissent de l'histoire et se pmîf nt (îans l'oubli. 

Ce superbe biicon que uuus a tau connaître 
rinicription du temple de la grande KoUAshé» 
dquée par Niebuhr (5) , doit éu-e un roi 



(1) BM. sic., 1,178,- III., c. 7. 
(a> «u«tmn«re, acm., II. p. 34. 

(i)sttab«s xvN, p. aie, «i, sMh., t. VI. 

{A) Mer-h. Byi , ^i. fitrkel, fol. fl8f. 
(6j aidMibr, inwr. oub. Conn. , p^t. 



rayons de son soleil ! » 

Cette inscription , que les rrrlK ixhes <le 
buhr rapjiorteut au règne de Ju&uaien ou plus 
probablement à celui de CooituitUi , est un ds- 
cument très-important pour Thistoire àu rail 
de Nubie, non convertis encore nii rhriî,iiaiii»mf 
et dont la rtsideiice n'était ni l'autique Meroc, 
ni la uioiierae (i) Uongola, mais prolialiieuieot 
cette Napaïa. Quoi qu*il en soit , il résulte ioa- 
Jours de cette Inscription , comme l'a remarque 
Ni»'Iti!hr, que ce HasiliM-os de Nubie arait la 
même éducation. Us mêmes i(le«-s que leroiAi- 
lauasd'Âxum^ en cUct ce dernier scdouiieausii, 
dans son inscription grecque , le titre de roi du 
rois et de fils d'Arès \ ces deux princes , dont les 
empires doivrnt naissance à celui de ^teme. oDt 
même culte, même or^juei! , même cereiuonial, 
et tous deux, contre Taulique coutume iks ^ë^P* 
tiens, ilssecélèbrentdaiwmielangueétrani^ 
en grec, sur les monument, trophées de leur» 
victoires. Depuis, qu'après Alexandre, lesl'toK^ 
mees jouvernaieni i'Ugypte, les rois de }Ltîai 
s'occupaient aussi de littérature grecque 
comme Diodore rassure du roi <£rgainenèi et 
Tauteur du Peripl. Mar. Erythrai, Zoicalès, 
eii)piT«'!}r tl' Axjitn. Tctle inscription precque de 
kalabsbe nous prouve encore que la l.ittguegrec- 
que pénétra eu i\ubic avaut qu'elle n'y eUéK 
portée par les Grecs chrétiens qui dnretf 
lement en rendre l*teage plus général* ftMu'^ 
rapport des caractères et de la syntaxe , eette 
iuscription est plus barbare et plus mal faite <1"^ 
cclled'A\uiu , citée plus luiut. La langue fi'"*^'^'!''' 



(1) Th. Toiiog, obierv. on a rmsmeat*! S^ff*t^* 
49) IlicbMiv, loasr. uk., ». 10. 
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y en ■uni' iMstfompue, aussi défigurée, dit 
mdndir, que le smit Tanglais, si im roi des 

^shantis disait écrire les aunales de sa famille 
par un esclave qui aurait appris son jargon aux 
Indes occidentales. Le titre de Basiliscos , petit 
sot , que te ésam le sonTcnln supeitede loale 
rEUiiepie, proaTe mscx son ignennee de ltUiii> 
gue étrangère : Aizanas du moins n'appelait re- 
ffuU , phylarcken que les fîouverncMrs des pe- 
tites provinces qui lui étaient soumises et se 
réservait pour lui le titre de Mat^Ètu BawHéàm. 
SIleoa semble te regarder aussi comme le fils du 
soleil , car il menace de consumer les autres rois 
de s^'s rayons et il fit (jrayer celte inscription îi 
Kâlabbtté, t>ur un temple consacré au soleil 
{lUnduli deo) (l); L^inseription prmive encore 
que oe SOcou était encore attaché li lldoUfrie 
et quMI donnait aux divinités antiques les nou- 
veaux noms 'i \,\ mode; Lu croix nVlait pas 
encore plauiee Uans la Mul>ie j vers la fin du 
qualilèaw sièele aeuleinent, rcmpcrcur Théo- 
«H»se-le>Grand ordonna de fermer les anciens 
temples païens en Égyptc (cod. Théodos., XIL 
1. 112 ). C'est alors probablement qi!c le chris- 
liiiQistroe pénétra en Nubie, où nouslrouvoas un 
empirechrétien , lors des premièt ei infasicMis des 
ecetateurs de Habomel, Ans que nous puissions 
savoir quels ont été les apôtres des Nubiens. 

3" UoNGOLA. — Sous le c;iHfal d'Omar, an 
septième siècle, les Arabes contiuits par Âmrou 
«tt mieux Am1^-Unl-el<-Has , conquérant de 1*^ 
gypte, remontèrent la rallée du Nil avec une 
armée de 20,000 hommes et commencèrent la 
guerre contre la Nubie. Les dix années suivantes 
lis pénétrèrent plus avant dans ic pays , sous la 
conduite d*Ali-Sarh, l*an M de l'hegire , 6»t de 
notre ère. C'est ators que Dongt^a nous vppà' 
mit comme capitale de la Nubie et résidence du 
roi chrétien lialeTdozo (Kalidourol, Kalidoiinîad, 
Krtlidaroub, suivant les altérations que ce nom 
grec a subies dans les dilKrena maouscrits). Ce 
roi ^joutait \ wm nom grec, comme tous les 
autres chefs postérieurs des Nouba, le titre Ber- 
l»er. Kabyt, c'est-;i-dire Kabyr, qui signifie le 
grand dan$ lu langue des Sbelioub (2). La ville 
de Oongola , sa résidence, fut assiégée ; les 
Arsibcs en dànolircnt les églises \ Taide de ma« 
chines qui lançaient des projectiles , mais ils ne 
purent i)rendre la ville; ils se contentèrent d'un 
tribut annuel de 560 esclaves, appelé backt (ôj, 



(1) aMMOr, Imcr* mrt»., p. 10. 

(2) JaeluoD'i Acc. ortioib., i>. 380. 

(9) ito SSUbi, iUo» Surcàlwntt, Ajip., p. IIU 



que les rois de Nubie devraient envoyer aux cd- 
lifies. Les califies s*engagèrcntdeleurcôlé b fsire, 
tous les ans, aux Niduent, un présent de Uéit 

de vivres. 

Ibn âélim a raconté eu détail riiistoire de ce 
badct on tribut d'esclaves, parce qu'il fut l'oc- 
casion et la cause de toutes les guerres qui éd»- 
tèrent, pendant les cinq siècles suivans, entre 
les égyptiens mahométans et les chrétiens de la 
ftubie. U nous semble que ce trau&purt annuel 
et régulier de 360 eselaves en Égypte , a donné 
lieu b Pexportation périodique des esclares nè- 
gres qui s'est faite depuis par les caravanes 
annnelies de Sennaar, car nous n'en voyons pa» 
de trace dans les temps qui ont précédé. Ma- 
erisi nous rapporte qu'un certain Malêk-^êt^ 
Jne» (1) arait assuré que» dana ee traité du 
Bakt , il n'était plus permis d'acheter des escla- 
ves en Niîbie ; mais d'antres jurisconsulles égyp- 
tiens étaient d'avis contraire. Uu pouvait toute- 
fois Kbeter les esclaves faits par le roi en Nubie, 
ou ceux qui étaient pris à la guerre, mats U était 
défendu d'acbeter les Nubiens cnlerés par les 
musuhnans. 

Lorsque les rois clirciiens de la Nubie se 
croyaient aaics puiaiana , lis relisaient souvent 
le tribut d^esclarcs, et cereftisétaittoiijottrsi*oe- 
casion de nouvelles guerres. D'un autre côté, i|a 
prenaient le plus vif intérêt au sort des c hré- 
tiens d Égypte et à celui ilu patriarche d'AicAan- 
drie,leur cbef spirituel; c'est pourquoi ilâétalent 
tot^ottrs disposés à marcfaer contre les Arabes 
ennemis de leur Dieu et de leur foi. Dès la ving- 
tième année de l'hé^irc {6i0 de notre ère), les 
Mouba et les iiedja étaient accourus, avec une 
armée» an secourt des cbrétiens grecs d*(te|r- 
H^nefm*{hi Bahmo$a des Arabes), pour les 
aider k repousser la première invasion des inB- 
dèlcs- Tes chrétiens étaient comniamlcs par Bat- 
los, et les descriptions exagérées des annalistes 
arabes font monter Tarmée de lews alliés à 
110,00(1 hommes et à 1»S0O éléphans armés en 
guerre. Quoiqu'ils payèrent souvent, dans la 
suite, le tribut d'esclaves aux califes d'Éçypte 
ils ne demeurèrent jamais indilferens pour leurs 
coreligionnaires qui gémissaient en Égypte, sous 
lie Joug desinidèles. Nous savons qu'ils tentèrent 
plusieurs invasions pour les secourir; en 330(2) 
de l'bégire, par exemple, ils attaquèrent les. 



<l > ■acriif, dam ^mnntMf m, r. 48. 

(2^ Itccaplttilatlniiaf Ihc cbrMlfllO|l«il Slteif 4lM BUtib- 

Iwrdty App., lit, p. 64U. 
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oasis; en 544 et àl« s'avancèreot jusqu'à 
AMouan (9tfO, WK , 9ei de notie ère). Gelteder- 
aière année, Ibn Sélim, notre historien, reçut 
de Péniir (îr l'Égypte la mission d'aller à Don- 
iTola , pre» du roi Cyrtacus, pour le convenir à 
l'tiilâiDisme (1). Mais tous ses efforts furent inu- 
tilct , eoBune on le voit pw le récitde l'ciitrelieB 
remarquable que Sélim eut avce lui. Le roi lui 
accorda que T^^pte était plus florissante et plus 
ricbe que son royaume de Nubie , mais ii ajouta 
que son empire était plus peuplé et pouvait ntet- 
tre aur pied ploa d*lioinince que TÉgypte; que 
rien par conséquentne pourrait le A>rcerà ciian- 
gcr de religion. La conduite de Cyriacns, dans 
celle aifaire, est pleine de dignité et de tolérance, 
et il résulte clairement de cette eiroonstaoce que 
rislamiime ne 8*était pat encore répandu alor» 
en Nubie. 

Cyriacus {Kiriko, J.l'rky, rhfr les Arabes) 
appartenait à une famille illustre , indigène de la 
Nubie. L'héritage se tranmeltait en ligne fënii* 
Bine, anflladelaaoBurfOOnuneclieileaBcrtier, 
Ici Bedija, les Malabares et les AshantlkLea pro- 
vinces étaient gouvrrné' s par treixe vice-roîs ; 
tous, dit Abou-Selah (i), étaient prêtres et di- 
saient eux>méme8 la meste , tant qu'ils avaient 
coneervé leurs nains pure» de sang; nais un 
meurtre leur faisait perdre cette prérogative. Le 
roi ôtait sa couronne en présence du corps du 
Christ et demeurait tète nue pendant la céré- 
monie, jusqu'à ce que tous les assistons eussent 
reçu la eenunnnion. Les prêtres se servaient de 
récriture syriaque, cophte, grecque et avaient 
en oMfrc leurs caractères projnes» selon rasscr> 
tion de hitab-al'Fehrest. 

L'époque des grands désâstres commença pour 
Ja Nubie avec le onsième stède. Sous le règne 
d'un roi appelé nasilius (1080, selon Renau- 
dot) (3), les émirs égyptiens menacèrent les 
évéques de faire élever des mosquées. Le sultan 
Saladin envoya une ann^ qui ravagea , dans 
trois eipëditions répétées, de tl78 k 1174, h 
contrée qui avoisine Assouan et Éléphantine, à 
l'enlree de la Nubie, où sVlait étnMif m\c petite 
puissance nubienneetchrelicnne, appelée Kenz' 
êi-ihtaia. En UTô (4), la ville de Dongola fut 
l^se eenne nous Tavons vu plus baut, par b 



(1) Quauremtre, II, p. 8a. 

(2) lbM,u,p. 38. 

(3) i«ieiNibr, iMcr. Mib. Omm., p. jM». 

(4) «Mriii, 4«u seniaMM, 6lft.^«aMs«BÉM, il, 

r. 98. 



sultan Dhaàôr-Bjfbar qui en expulsa k roi 
OMiud (David). Des disscnsloiis inlérimn 

avaient facilité cette conquête aux nusirimi. 

et Ff-S/ipkendt/ f\U dp Haouh, s'f'Ianca, 3W 
ie secours des étrangers, sur le trône de la iN»- 
bie. Il promit de payer un fort tribut à rigypte 
Hà^ft^onÊi» eneore i glmffes, H etianeaix fe- 
ndies et 100 autres dumeaux de pure race, 400 
vaches , etc. Les revenus de la Nubie deviiat 
être dtfisës en deux parts , la moitié deraîtap» 
partenir an sultan de TÉgypte et Tautre aai* 
tié servir k entretenir la garnison nnwImB. 
Le sultan garda pour lui, en toute propriété, k 
territoire qui s'étend autour des cataractes de 
Syène el qui formait le quart du royauaM de 
Nubie. A ces impôto étaient encore lyouléi dn 
dattes, desétolfes de eolon etd*autres redevanea. 
D'après le traité, cet état de choses durerait taol 
que les Nubiens resteraient chrétiens. I^e nou- 
veau roi s'engagea par un serment, à l'exéeutiM 
de ce traité, et les musulmans gardèrent Ra- 
liiens en 6tage. Le nombre d*e8elav<s qee ks 
infidèles firent en Nubie doit être immense, poi*- 
qu'un esclave ne se payait alors que trois dir- 
hem; l'armée amena en outre 10,000 NulMeoi 
en Egypte. Le roi Oaoud s*élant retiré, avce ms 
partisans , dans la Haute-Nubie ayant bientôt re- 
conquis sa puissance, le sultan Sei/feddin-Ke' 
laoun (1) marcha contre lui , avec de puissantfj 
ar tuées, dans les années li85, \Wd 
(684 , 688 et 689 de TUégire). 6a flttte, cflaq»' 
sée de BOO vaisseaux, ne put passer les calaraelei 
du NU, et fut ainsi forcée «le rcîler en arrièrf; 
Daoud se relira plus nu sud ; la ville de Dongoli 
était entièrement abaudouuee \ les vieillards et 
les femmes seuls y ëtnent restés. Le roi Dat^i 
s*était avancé près de la grande lie Aloa, 15 joon 
de marche .mi sud de Dongola; et, comme l'ar- 
mée des vainqueurs le poursuivait toujours, ^ 
passa épouvanté les frontières de son royaume* 
s*enAiit trois Journées de marche plus loin, ) 
Aboab , premiire ville d'Aloa. Les débris de l'a^ 
niée nubienne se soumirent alors à la puissant* 
des funsiiliiînns; les officiers el les prêtres de- 
maudereut un sauf-conduitpour allcràBoBj*'* 
et consentirent de nouvesu k payer des triboii 
énormes b leurs ennemis; ils furent même for- 
cés de donner un festin dans l'ef^Use priiiciptic 
de Dongola. On s'enfrapea par serment a pa/*' 
le bakl; un neveu de Uaoud lui placé sur le^ô»! 
pu is ramée mahométane reprit la roule duGiiiCr 



(l) 5)uiilfaiii«rc, U, 1U2. 
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clisse d'un immense butin. CeUe victoire est Melik-Ennasser Mohofrtmed-^i-Eaiamnm 

ta plut snnde, «Ht Macriii , qui t^i <té rem- (El-Nazzar , seloa Qualrcmèrc. ) 

portée dans le pays des noirs, depuis Doulkar- Nous ne savons rien stître chose de h eonfer- 

ncin , c'est-îi-tlire Alexandre, et un grand triom- sion des Nubiens à rislamismc. L'anlîqne éf- 

pbe fui célébré eu %pte en mémoire de ces naslie des rois chrétiens de Dongola doit s'être 

conquêtes. ^ , éteinte environ tlans ce temps. Macrizi nous rap- 

Quoique les rois de 5ubie Anscnt prolbndé- porte que les dissensions civiles et les luttes de 

mentdécoaragés et humiliés par tant de débites, partis se raHunèrent alors avec une plus ^nde 

quoiqu'un grand nombre de Nubiens eussent déjà fureur, et que plusieurs rois avaient porté eux- 

embrassé l'islamisme, bientôt la j ui^ mce des mêmes les tributs au Caire, pour ri mander du 

aujétiens se releva menaçante contre les infi- secoursaux émirs conti t Um s suji ts rebelles ou 

«les, et l€s rois de Dongola , selon le réeil d*fil* contre leurs rivaux. Vers ia hn ilu quatorzième 

Macin , se crurent bientôt assez forU pour dé- siicle, cominue-C-il , k Haute-Égypte et la Nu- 

fendre de n»>UTeau les chrétiens d'Égypte et le bie tombéKOl en plaine décadence, et les Béni- 

^larcbe d'Alexandrip. Avec le qiiator?iAme Kensy(Ken2,Kenous),racequihabilerttiinTîrd'fmi 

SlicleaTait commence eui,gypi€une époqucd'op- près des cataractes d' \ssnnnn , sVmparerenl <le 

presalonetdedèuUpourlesefarétiensquiy étaient toute la Nubie. Vers , cummeuça , sous le 

restés, et c'est alors que les musulmans «ligèrent snllan 8éUn, la domination des ummeloucks en 

des moines jacobites le premier impôt personnel. Égypte; ils avancèrent leurs garnisons du côté 

Atmo 703 Ilog : à xinçu/is scuc/nm attreum de h \ubie, jttsqu*k Suakîm, Stj, Ibrimet 

ûigue hocpi iiHum U ibutum eut quod pende- Assouan. 

rwrf moHOcM (1). Pour les reconnaître, on leur I*s Nnbiens, après être restés mille ans ftdèles 

uDprimait , utcc un fer rouge , l*image d\in lion an cbristianisme, après avoir Gombatlnctnqcenls 

sur la main, (t Ton coupait les deux mains à ans contre les mabométans, aéparés de toute 
Iwisceux que l'on rencontrait sans ce signe. Ces conunnnioniion av«'c les autres peuples chrétiens, 
narribles cruautés éveillèrent enfin un défen- sans écoles, sans prêtres, retournèrent alors aux 
*wir et un vengeur. Au milieu de ce siècle , un antiques superstitions et devinrent musulmans. 
CuHacus de Nubie, c'est-k-dire un roi, arles Dans le même temps Ait finniée aux Attfisinicns, 
annalistes arabes ont fait de ce nom un titre {N>m* qui vénéraient aussi Alexandrie comme leur mé- 
launh tous les rois de Nubie, entreprit unecam- Irople . la <,f'iile voie par laquelle ils pussent ob- 
pagne en Egypte et mit sur pied une armée de tenir de nouveaux pasteurs. Âboulfeda , au qua- 
cent mine hommes de cavalerie (1743 de r bég. torxième siècle, et Jlakui au quinzième , parlent 
1341 de notre ère); li ta léle de ces forces, il sV encore des Nubiens comme chrétiens s Wansta- 
>ança contre ses ennemis, et ses menaces allé- ben, qui était au Caire en 1G73, dit que ka 
6«ent un j^u le sort des patriarches et des églisessont encore debout en Nubie, mais qu'elles 
wrtliens d'Égyple , sous le nouveau sultan Ab- sont fermées, parce qu'il n y a pas de prêtres, 
donimalek. A proposde cettedrconstance, Said- Burekbardt , dans ces derniers temps , n'a plus 
|>( n-6atrik nous dit que tous les évèques de Nu- trouvé de dirétiens qu'k ta frontière de récyÎMe. 
^>e étaient jacobites et recevaient Toidinalion Depuis pénétrèrent encore l Dongola, que ses 
<• Alexandrie. habitans eux-mêmes honorent titre rîe Don- 
Mais bientôt, au rapport d*£lm-Batuta, qui gola-el-Adjouze, c'est-à-dire l'antique Uonpola 
•e trouvait \ Dongota environ dix ans plus lard, on Toogol <1 ) » un grand nombre de iribus du 
rop^ dans ce royaume un grand et imposant mahomélans nomades qui se mêlèrent aux pas- 
ehanitfnient. Ebn-Batula, dans le voyage qn*il leurs chrétiens, anciennes tribus du pays, etsur- 
fit eu descendant le >il , rippelle la Nubie le pays tout aux Ababdés, à l'est , ft Coubabish , h 
des chrétiens, en 13l»4 de noire ère; il cite Don- l'ouest. Ces derniers en sortaient souvent poiur 
iMa comme ta plus grande cité des Nouba, iion «Itar chasser ans asctaves dans ta 0ar-f our. 
chef qui, dit-il, se nomme maintenant Uw-Kcns- Selon te récit des Arri^, deux fhmilies doi- 
^^t'j " (il était donc de la tribu des Kenz ou Ke- v< nt avoir réçné sur la Nubie jusqu'à ce que les 
nous) s'est fait mahomélan sous le califat Arabes Scheygya se fussent élevés k la prédo- 
minance dans ce pays. Ce sont les Zebeyr, au 
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nord, et îe-* Foiinnye (1) au «ud; les Srhe'vgya 
furent re|>(>u$sés à leur tour par les mauicluucks 
qiiiyftMidèreirtnrpidaneiit leur domination pas- 
sagère. DepuisISIâ les g^ouverneurs turcs avaient 
attaqué les manKloncks parla violence el la rusr; 
décimés par ce» massacres souvent réjHités. ils 
se trouvaieot réduits, de 4,000 bunime« qu'ils 
étaient d*dM>rd, à quelijues centaines de guer- 
riers. Pour échapper àune destruction entière, 
ils se réfugièrent dans les montagnes de la Ilaute- 
ÉgyptP, chez les Ab;d>dés. Heçus d'abord avec 
hospitalité , ils trahirent bientôt leurs bienfai- 
teurs; mais leur barbarie fut punie par Texpul- 
sion et la défaite. Ils prirent alors la résolution 
désespérée d'aller b travers le désert, conquérir, 
par le sabre, un nouvel empire, tlelle bande de 
farouches dévastateurs prit sa route imr ia Basse- 
Hulrie (9 qu'elle ravagea sur son passage. Trois 
cents mamekNieks blancs réunirent leurs dëbrw 
près des cataractes d'Assouan; ils choisirent pour 
chef Ibrahtm-Bey , l'un des partisans dti fameux 
Uourad-Bey pendant i expédition françâii>e, tl^ 
avec ces fitibles forces , ib Arcnt la conquête de 
randcn royaume de Dongola. 

lbra!iim l'nrîia , gouverfu iir de la Haiite- 
Égypte, les poursuivit dans It ur retraite à travers 
la Basse-Nubie, et les deux armées marquèrent 
leur passage dans la vallée du NU jusqu'à Ibrim, 
par lepHlage, la dévastation et le meurtre. Ibrim 
fut attaquée à [ilusieurs reprises , et , après bien 
des défaites, elle (binenra la proii* des mame- 
loucks. Après avoir pillé cette ville habitée par 
un grand nombre de mameloncks et très-rtclie , 
les aventuriers , dont le nombre se grossissait 
Innioiirs, s'avancèrent plus avant dans la Nubie, 
avec uiu' anleur exaltée par le succès. La dévas- 
tation cl i horreur marchaient sur leurs pas ; un 
tiers de la population périt, et i ces ravages sw> 
céda bientôt une épouvantable famine qui em- 
pêcha leurs enneniis de les poursuivre. Les ma- 
meloucks atleitTuirent aussi Pile Moscho et le 
pays des Arabes Scbeygya ; selon leur coutume, 
ils payèrent lean hAtes par la trahison et le 
meurtre et devinrent ainli les maîtres de Don- 
gola. Tous Ifs nuMjibres dispersés de leur bande 
les y joignirent l)ientôt , et , selon la relation de 
Light (3), leur troupe s'éleva bientôt à 1,100 
hoauBM ; ib avaient en outre aous leurs ordres 
un corps de 600 csdaves nègres qu'ils avaient 



(1) Burckhu-Ut, Trav., p. 71. 

(t)niM.,p.ii. 

<S)L||M,Tiiv,,p.74. 



enlevés par force ou (jui s'étaient réfugiés près 
d'eux ; huit déserteurs anglais et dix français se 
joignirent k eui et leur firent des armes. 

Le pacba d*Égypte, pensant que leur planétaH 
de s'avancer en Abyssinie ?i travers le Senna^^r 
et de renouveler ensuite la guerre contre les 
Turcs, près de la mer Koujje, envoya une am- 
bassade (1) Il Gondar pour prier rcmpereitr 
d'Abyssinie de s'unir avec lui contre les mamr- 
loucks; mais le Ru/f-H^elleta-Selassu empêcha 
les ambassadeurs de pénétrer jusqu'à Gondar, 
comme il avait d^à empêché Sait de le faire quel- 
ques années auparavant. 

Les mamcloucks ne continuèrent pas leur re- 
traite par le llabesch, comme le pensait ausM 
Burckhardt. mais ils restèrent quelque trmpsà 
Dongula où ils trouvèrent dans les Scbeygya,la 
plus ImplaeaMrs ennemis. Ne se recrutant pins 
d*esclaves de la Géorgie, dont se compose seu- 
lement cette soldatesque , sans moyens de s'ap- 
provisionner d'ai tiies ;) feu, de poudre tt d'autres 
armes que le commerce seul avec les Européens 
pouvait leur procurer par Hassoua ou tout au- 
tre port delà mer Ronge, plongés dans toushs 
vices d'une milice turque, à la fois >i|s comme 
des esclaves et cruels comme des tyrans , ils tu- 
rent, pour i;oDgola et pour toute la Nubie, uu 
borrîble fléau, mats qui ne pouvait pas durer 
longtemps. Leur seul moyen de salut était de 
s'emparer d'un port de la Nubie (2), de Suakim, 
par exemple, alin de pouvoir, selon leur cou- 
tume, tirer du Caucase de nouveaux renforts. 
L'É^ypie leur était è Jamais fermée; le climat de 
Dongola, auquel ils n'étaient pas habitués, élsit 
très-contraire h d< s hommes venus du Caucase 
et vêtus d'épaisses étoffes «le laine; aussi tes 
fièvres pulrules en enlevcrent-elles un granJ 
nombre. 

Nous sommes ensuite pendant plusieurs sa> 

nées sans rien apprendie du S(M t d»s mame- 
loncks; plus tanl on rapp(u le ipi'ils furent tail- 
lés en pièces avec leurs allies, près de Dougob, 
parles troupes de]lohauuned<Aâ,pacba d'Ég) ptc* 
Leurs débris seréfogièrent dans une oasb siliiêe 
à trois journées de marche de Dongola , pour sf 
rendre de la, à travers b's drsrrts delà Lybie, j 
Tripoli ou à iUaroc; le dcsesjtoirseulj^iouvaileB- 
ftmter une aemUaUe résiritelmn. 
Le Fonçais GaiUeaud arriva i Dongob (9) vert 



(t)nii.,p. 7t. 
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bfio de 1820 ?i la suite <îc rarméc victorieuse du 
pacha. D'après sa If tlrf à Jomard , il ne trouva 
daia la viik que des aulitiuilés de d'impor- 
laoee; mai», daa$ une lie foitine «ppdée Afgo, 
on Tojraii let ruines d'un anckii temple et deui 

colosses <Te granit rouge; le Slyle de ces monu- 
mciis attestait une grande perfection d'architct - 
iure. Âu-dessous de cette lie , à Sesée, ou voit 
«More les rnioes d'Un temple qui a l,oiBO pieds 
Jeteur» coiunie ce voyageur ivétend s'en Hn 
assuré en mi^surant îos fondations. Dp âouTt'CO- 
loQues tjui portaient autrefois le temple ^ trois 
étaient encore debout, et leur» ftkts ressemblaient 
kdes trônes de palmiers. Près d'un fillage Toi- 
sio appelé Nouri, se trouvent les mines de sept 
ti mplesettrenfp-six j>yr.Tiniilr-s ; près de Therbœ 
jonl situées les ruines d'un le m pie superbe sem- 
blable h celui de Karoak , dans la Tliebaïde. 11 a 
SQO pieds de largeur; 90 eolonncs de 80 pieds 
de hauteur, et il est courert d'hiéroglyphes que 
le temps a presque »'nfi<Temenl elîacf-s. î ps bas- 
rdiefs représentent des sacrifices et des triom- 
phes; les prisonniers qui ont tous les mains liées 
derrière le dos sont des nègres et des Indiens 
ou des Perses, selon la relation de Cailleaud. 
BitrrkhiriU aperçut de la rive droite du Nil cet 
édifice monutiK nial qui s'élève sur le bord op- 
posé; mais, à son grand regret (1), il lui fut 
inpossible d*y arriver , parce qu'il n*aTait pas de 
barque pour passer le fleuve. Il lui semblait plus 
îrand que tous les temples égyptiens qu'il avait 
VHS jusqne-l;i . et i! le rcfîarda alors comme le 
monument le plus méridional de l'architecture 
égyptienne. Les environs de Dongola devien- 
dront donc un jour, comme la Thébaïde l'est 
déjà depuis s sud* s un vaste théâtre d'obser^ 
nations et d eiuiies pour les archéologues, les 
iustoriens, les architectes , les philologues et les 
srtistes qui voudront eonnallre les temps qui 
eut pfésédé la Grèce. 

3" ^LA.ULCI8S£M£1IT. 

froitdm» gradin tbt cwr* moi/en, JDar^-* 
Ma/iasê , Say Sukkot , Batn-el-UadJar ou 
la contrée rocheuse, et les temples 4ie ro- 
cJtert d'Ebtantàal, 

Au-4essou8 de Dongola, nous entrons immé- 
diatement dans la coiilréc des cataractes de la 
Knbie, où nous n'avons d'autre guide ii suivre 



il) iwckhirii» m? •! p. SU* 



que Burckliardt : sa marrhp trop précipitée 2i 
travers ce pays laissera une ample moisson à re- 
cueillir aux voyageurs qui viendront après loi. 

1. Uar^Mahtintm Wad9»MeAM». 

Ce nom , que porte probablement aussi l'iie 
Moscbo (Machou), désigne la vallée du Nil qui 
s*élcod, des deux côtés du fleuve, trois ou qua- 
tre journées plus bas. Ce pays comprend tout 

l'espace où le_\il ( nnle enrure h l'ouest, dans If 
voisinaf^ed'lrau.qui peut être considéré mmiuc la 
limite méridionale du district de Say (l). Le AU 
entre dans cette contrée de Dar^-Mnhass, prèa 
de la cataracte de Koké, un peu au-dessous du 
20"lat. nord; deux jours de marche îi l'ouest, 
est situé, sur la rive gauche, le chef-lieîi Tina- 
reh; ce n'est qu'un amas de pauvres huttes en- 
tassées autour d'une petite forteresse bâtie en 
briqu». Au moment où Burckhardt y airiva» 
ce château venait d'f^lre enlevé a quelques re- 
belles par la horde uulisciplinée de Mohammed- 
Cashef, l'un des gouverneurs héréditaires de la 
Nubie. Le voyageur courut, dans cette eirooo* 
slanoe, le danger de perdre la vie, car on le 
prit pour un espion de Mohammed- Mi l'acha; 
et la haine qu'inspire ici le gouvernement du 
pacha d'Egypte faiilitcoûter la vie à notre voya- 
geur. 11 fut Ibreé de retourner précipitamment 
sur ses pas, et nous avons été privés ainsi de 
dccumens exa( ts sur T)ar-el-Mahas8 et Dongola. 
Un petit raek ou prince de Mubie gouverne cette 
contrée ; il perçoit les impôts et paie un tribut 
aux gouverneurs béréditaires de la Nubie, ou 
cashefs. Le Melek de ITaha!;», dans le domaine 
duquel sont situés six lieux imporlans, avait la 
peau de couleur foncée; il était entouré de gar- 
des armés de lances dont la physionomie ne sem- 
blait pwaussi bienveillante que celle des Nubiens 
du nord. Les habitans sont tous noirs; ils ont 
les lèvres renversées et pend-! ni comme les 
nègres, mais ils n'ont pas ie^ joues saillantes et 
le nez splati. Ils vont presque tous nus, les 
femmes elles-mêmes se montrent dans une com- 
plète nudité. Outre cette population quinccom- 
preod pas l'arabe . il s'y est encore établi des 
Arabes qui se disent dcscen dan s des Koteyshiles 
de la race de Habomet : ce sont en partie des 
Bédouins nomades, en partie des agriculteurs; 
les phis distingués des luiLilans de Mahass sont 
les marchands. Les Nubiens» qui habitent depuis 



(l) Bivcttudli Int., p. <7| SS. 
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])oB09ia Jtuqti*kDerr, ncfootaoeiui etamcree 
atee le Dar-Four et le Bomoa : ces Roreyshhet 

seuls se livrent an commerce eX mèmf h r<^!ni 
dc5 esclaves. Un esclave mâle vaut à iUaba&s iie 
à 50 dollars, une tmat de 30 i 40; ib les 
mènent au Caire où ils les vendent i IttO pour 
ccat de bénéfice; le charj^ement en retour leur 
rapportait en mUn- <\f 200 à 300 pour cent , 
()arce qu'ils trouvaient, chez les mametuucks, 
UQ rapide débit de leurs nardniadises (1813). 
Us tirent les eselam do fiomou qui, soivant le 
rapport d'un Arabe, est situé h vingt-cinq à 
Irt'ut** jonr? i\e mîirchp. Burckhardl rencontra 
une fois , près d .Eschke , une caravane d*escla- 
ves (1) venant de Da^4l-lfahass et conduite par 
des Koreysiiiles; quand la paix règne dans (e 
pays, cette caravane va régulièrement deux fois 
par an en Égypte , en suivant les bords du Nil ; 
mais en tenips de guerre die prend sa route 
bien loin de la rivegaudie, à travers le désert 
de Mabass et gagne ainsi la grande oasis qui a 
vin{!ft-trois journées de mnrchp d'rtcndue, puis 
de Ih r\\o 5P rend par hioui .m t urc. Poucet 
prit aulrelrui& celle route pour aller a Dougola. 
G*cst dans le Ilar-el->Kahassqne sont situées , sur 
la rive gaucbe du Nil, les raines gigantesques 
du temple de SoM». 

Le pays de Mahass est bordé au nord , de l'est 
à l'ouest, par une haute chaîne de montagnes 
qui s'abaisse près d*lratt, k Tcndroit même où 
le Nil abandonne son cours occidental pour re- 
prendre sa direction normale vers le nord, qu'il 
suit de là, sans presque s'en écarter jamais, 
jusqu'à la mer. Le fleuve coule dans le pays de 
8ay près de cette courbe subite vers le nord ; h 
cet endroit, les montagnes qui s'avancent tout 
près de la rive orientale, sont composées de fer 
terrctjx , comme près de la neuvième grande ca- 
taracte et dans les lient où elles s^êloignent de 
deux ou trois milles du fleufe. La contrée de 
Say s'étend au nord , comme une grande plaine 
jusqu'au pays de Sukkot qui commence avec 
l'étranglement du fleuve , près d'Araara. 

A son entrée dans cette vallée brûlante, dont 
fimraense bassin est couvert de plaines sablon^ 
neuses et de cailloux, le Nil se sépare en deux 
braset entoure ainsi une grande ile appelée Say, 
dont le nom s'et>l étendu à toute la contrée. Dans 
cette Ile , se trouve un château dontles murailles 



(1) BurwUurai, irav., p. 41. 



élevées sont composées àHenwliTement delHs '■ 
de pierres de taille et de briques ; le petit nom* 
bre de canons qui le défcnd^if'nt furcni élevés 
par les Mameloucks. Vis-k-vis l'exiremaé sep- 
tentrionale de cette lie, est située la monUgue 
isolée d'Ollakr (Bdebel OUakjr); eQe s*^en 
milieu d'une plaine oà se trouve beaucoup de 
quart! et qui est couverte , jusqu*?! Aamara, de 
petits cailloux, de pierres h feu et de cornali- 
nes, comme les plaines qui s'étendent autour 
de Sues, près de Is mer Houge, Le NU paranrt 
lentement cette plaine en fbrmant un gruMlninh 

hre de serpentin^';. 

La H ady-Uamyde, qui s'étend le long do 
côté oriental de l*lle Saf , est une bande de terre 
extraordinairement fertile , babisée par des An- , 

bes qui ont leur mek particulier ; le domaine de 
ce mek est le pins peuplé de tous ceux qu'on 
rencontre entre Dongola et Ibrim. Au nord «if i 
ce pays s'étend jusqu'à Koeyk , un grand beiide I 
palmiers le long duquel on aperçoit les tertres i 
tumulaircs d'un grand nombre de saints de I.i 
Nubie. Les d,)ite» de cette valléf lîrrtianle et du 
pays deSukkol qui i'avoisine au nord , sontpré- 
M^ées h toutes cdies de la vallée iafiMeure, ft 
on les refsrde comme les plus belles et fes meil- 
leures qui croissent depuis Dongola jusqu'à 
Alexandrie. Elles ont ordinairement trois pou- 
ces de longueur ; mais , comme on ne p< ui des- 
cendre le NIU travers le Mm^Hoitar, ces 
fr u i ts pi-édeuxn'arrirentqtterarenaeBtentiBniie* 
Les habitans en font un très-grand commerce 
avec leurs voisins de l'est, les l>ongolawy elle» | 
Arabes Scbeygya. 

L*lle Say est trè»Mea cultivée k son eMé 
oriental^ cause dn principal bras du fleuve; ne 
montagne s'élrvc'i ;^on côté occidental. Saffn'r^ 
pas soumise ii un mek du pin s ; r!lc est j^ouver- 
oée par un aga turc qui , comme ceux d'ibnu 
et d'Assouan, est complètement indépendant^ 
gouverneurs bérédilaircs de la Nubie : il com- 
raande une garnison tur(|ue de la Bosnie, établie 
sons le règne du sultan Sélim et qui jouit tou- 
jours ici de ses anciens privilèges. Le caschef 
Husaeyn avait ici , h Ebar, une de aes vingt Dw- 
nies qu'il avait répartes en autant de S^n 
dilFérens . nfin de trouver partout une patrie 
dans la vie errante que iescascliei^ nubienssont 
forcés de mener continuellement pour lever les 
impôts. 

Le pys de Sukkot est situé entre leiBiliict 
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4ejBt9 cl.k JMA^Badiar pw gtww a t.jit» qui 

commence au delîi d'Okamé (1), à U cinquième 
cataracte, près i!ri mont Lfimoufi' (Gibd-La- 
niwUé). C*e6t ia proiougaliou de ia plaine de Say 
qui s'élargit encore da? antage m descendant |e 
fleuve: cQe «it eoferaiée tes le leinlaiD, è Tcit, 
par des montagnes qpilèaBflOi wiarc immense ; 
mais à l'ouest les rminences disparaissent entiè- 
rement et font place à une plaine sans fin qui 
Mfnble se coafpodre avec ie désert de Lybie. Oe 
ceeèlé, te trawe on eheAlirlatM qui ooodnit 
è la grande oasis à travers le désert. A rentrée 
méridionale de la plaine de Sukkot, est située 
Tamara ; àson extrémité septentrionale se trouve 
Qkamé; le sol Ki est plus pierreux, et dey lies 
tiiii liMsss ffsapUsacBl te flste; it pins grande 
^a^elée Kolbé: elle a une lieue de longueur* 
et le gouverneur y réside: on la jirendrait j>our 
une lie artificielle, formée par un caual protond. 
On y.Tçits^élererupe^atiqpiediapeaeclirétiiBàe 
Mlieai^btiqimtteonlei^otuneliiseriplioofMe* 
.que. Burckhardts'y embarqua surun canot formé 
par quatre troncs de pins allachés ensemble avec 
un gouvernail en forme de fuurcbe, eiiquif ai>so^ 
kuBent.sniAlabte h oeux que noiu représenlent 
les fpssq p ydes teiiple». UMvigua cette fois siir 
la rive gauche du Heuve, doQtiln^avaitpauMNini 
jusqu'alors que b rive droite. 

Irameiltalcment avant l'ile, près de ia U acig- 
Da4,hm est traversé par de puistansbloes de 
granit avtancdéa rua sur rentre et par des liée 
de rpchers; ce fleuve franchit cette barre en for- 
mant des rapkles. Les rives sont couvertes de 
dattiers. Jusque-là le sol préseutail des roches 
de grès; icLc<)«nmeneaittesreches primitives du 
BntiMMIadlart et. cet blocs de granit sont lei 
4d»atnons méridionaux de cette ligne de rochers. 

A IVndroit o» la vallée s'élargit au-dessus de 
ces cataractes, se irouTe Zergamotto, d'où part 
une nmtt qvicondjDitkSeliinal traversledésert. 
fielinaestsituéeàdeux journées et demiede mar- 
che, et elle exporte dans la valléeduMlle supertlu 
de sel gemme qu'elle produit. Ferké est aujoiir- 
d'bui le cbeWieu de i>ukkol. Autrefois c'euil 
Aamara, Mtuéeèrentréeméridionaledelaplaioe 
etTÎIte de gwide inqNNlance, comme l'aueslent 
les ruines d'un beau temple dont l'arrliiîiM îTire 
est purement égyptienne. Un y voit encore debout 
le» fûts .4e six grandes çolonnes du |M>rti(iue \ ils 
sont b peine cakioés , et leurssculptiires rcsaem- 
Uent \ celles de Phils et deDakké ; seulement le 
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twgaîi ^iMWl p^e^mfeilrtt, etyeidMit H ert jt^it 

pur que celui des ruines de i>frr4 L'image defjbis 
est souvent ré[>étee;au^essus derbi<]iio fjroupe 
de sculptures, on voit des places dcstmees à des 
inscriptioas. Les fondamens dn sanctuaire sont 

CMSlnilts en liriques cuites au soleiL Les entrée 

parties de l'édifice sont en pierre calcaire, et c'est 
le seul temple de ce genre (\\CMi \n Rurckhardt, 
car tous les autres étaient bàtis vu ^res. Le style 
de ce BioattnMtttatteatait4éia qu* ique décadence 
4lans l*eK, et rtfîltce est peulrêtre un des pips 
modernes de tous ceux de ce genre; mais celte 
supposition aurîiit besoin d't^tre confirmée. 

A parlu* du pays de bukkot, en descendant le 
ienve, en trouve une contume très-humaine et 
toi ii nea lite eu veragemequi pansourenlees 
contrées barbares ; le même usage se retrouve 
dans la llaute-Éfjypte. mais plus développé et plus 
grandiose : cette coutume consiste à placer Sfir 
lesreiitcs,lidecourtesdiitençes,desvasesremplij 

d*eattllnlelie;GesvaBcssontdiHM»éaseiisuaabri« 

dans l'intention de secourir les voyageurs; dans 
rhnfiue Tilly'^e de la Nulrie, un homme reçoit un 
salaire pour remplir d'eau les vases qui sont sur 
1^ rentes; cette coiitwne est i^bablement aussi 
andenne que les templos. et cite temente, sans 
doute, à l'époque de le civilisatten etdete pnis* 
pérîté de la Nidûe. 

Burckhardt vu encore pr<'S d'un grand nombre 
de villages des tonbeaui de sainte de la Nubie 
élevas fc teng des forèu de palmien. Les lialrftans 
y déposaienten oAande des VMcsdeterre et des 
^nattes. 

te coQlréedasroclien. 

La limite septentrionale de bukkut est formée 
par te saillie de te dtelnedemontegnes de la rive 

droite; cette chaîne s'avancedenouveaujusqu'au 
\n, et porte, au-dessus d'Okamé, le nom de I 
moulé; comme le ri vage neprésentaitp^sdtsmiier 
praticable, Burckhardt mitsix heures à la tranciiir : 
à sa pente septenteionate, est située te Wadjrtta- 
moulé, et un peu plus bas se trouve la cinqulènie 
cataracte qui porte le même nom. \ retle mon- 
tagne correspondent encore celles ipii s'étendent 
plus loin à Test, sur la rive droite du Nil. 

Les eimes les plus élevées deœtte montagne <1) 
surgissent immédiatement au-dessous de hk- 
monlé, à l'est d'jimà^ où se trouve te siKième 



(t) BorckteOtyTnv., p. 60, 68. 



(1) 



Trav.,p. 48. 



44 



Digitized by Google 



344 



AfUQUB, mrÈam n'sjiv : iii* unnoN, $ 8K. 



^î^s, prirsPiriées tout ^iitonr,' M MN ft#^ 
écueils sauvages et deseris. 

Le Tïliage Wady-Uaifa^ situé i le gauche do 
npide, est la réridenw 4*un gouverneur île Nta- 
bie qui re^^ ka impôts ; les bateaux venant 
d'É(îyptf" np remontent pns plus haut. On amène 
ici , (lu désert voisin , des (l;itt('<? et du nitre (jue 
l'on exporte vers le nuril ; mau» i£s nombreux 
bine» deaaUe <|ài le tmiiTeiit dm* le lieufe et 
le peu de profondeur de reeo ne permet qu'à 
des baleaiix plnts de naviguer, en cf(^. jtîsqn'?} 
Ibrim. A l'ouest de Wady-Ha!fa , sont situées les 
ruines d'un petit temple; à partir de ce village, 
eommcoce le payi uni et fertile oè se ireuvent 
thtkop, IMbroutt B»ohké, Serra, ftfrw , 
Frrryg : on y voit de grands bois t^f pnimifr??, 
des ruines d'éRlise» « t de cloîtres grecs , près des-* 
quelles s'élèvent les tertres tumulaires des saints 
de II NnUe; ces lertrctrcsscnililenteatlèrenent 
aux tombeaux (1) ipil se voient en 8fri» et dent 
la plaine (^) héroïque de Troie. 

On remarque dans la Ifudy-lcrryg , «nr Ips 
chaînons septentrionaux de ce pays moatueux ^ 
un petit temple égyptien (9) eiitièiemeiit tiIBé 
dansle roeetqui semble tostneof ; il a 10 pieds 
de longueur sur 7 pieds de largeur: il est sup- 
porté par quatre colonne» couronnées de chapi- 
teaux égyptiens, et, des deux c6tés, est prati- 
4|aée une chambre. 0ms le land d« aanetinlre 
sont dea tombeaux souterrains dent les parois 
aont couvertes de sculptures mystiques. Ce mo- 
nument fut autrefois converti en église; on cou- 
▼rit de plâtre les ancicnnea aeulptures païennes, 
et on peignft paf^4essns dea imagea de sainla 
parmi lesqndieson remarque encore St-Georges 
et le Dragon; on voit partout fies inscriptions 
grecques. Vis-îi-vis de ce monument, est si- 
tué, sur ta rire occidentale du Nil, le temple 
colossal d*Ebsambal, taillé aussi dans le roc* 
Cest le monument le plus remarquable qu*on 
rencontre à rentrée de la Basse-Nubie; les mer- 
veilles de son architecture étonnent dans ses 
souterrains mystérieux, dont la silencieuse ob- 
scurité, peuplée de mille statues animées et par- 
lantes, pourrait révéler aux temps modernes 
ÎVnh^me du [inssé' H n l>? rivé Ips lois inflexibles 
du temps, parce (juc le désert de Lybie, accroupi 
"h ses pieds comme un sphinx , l'a protège du 



(1) Vurchbanir,TraT.,p 36 

(3J Vorkatl» Bttro pwiicfcC t vOikcrfCKiùctiicB vor Bcro* 

aM.,ii.tis. 



manteau désef! snMP5 :îe vnyn^ctir I?çîzoni8<w- 
leva pour un instant quelque? pUs du mystère, 
mais ils retombèrent dès qu li fut éloigné, e» 
ledéscri nereeonnait pas de linMsa, eemals 
roorti 

Ce sont deux temples consacrés à Isis ft t 
Osirts; leur grandeur est telle qu'ils n'ont pu 
^re élevés que par des milliers de matos fleur 
lîrebitecture atteste une grande perMsa.ct 
on peut les CMtapaierant plus beauxmonaMM 
éfyyptipn?: rrpfndnnt Ictir siylc les fait rappor- 
ter à unetrés-hriute antiquité , et fHifckbflfdtil) 
les croit antérieurs à tous les autres temples de 
la vallée nubienne du KO. OsadSUi IcBpksae 
peuvent avoir été élevée que ^eadsat itf ^laipé- 
rilé d'im fjrand empire . et ils sont IpsraoaunKO* 
éternels de la piiissanee d'un peuple et d'un état 
gouverné par leit prêtres. Leur situation noas 
paraît auasi d*nne trés-^anda imporlanee. Ifoas 
eioyona^ eC la conlguratimi de la vallée da NO 
en est une preuve , qu'à Tépoque où fleurissait 
Tétat tbéocratiqiie et commerçant de MérQé,il 
exista entre cet empire, la Thébaïde et Pesui 
d*Ammoni un centre de t^uion pour la iiU- 
gionet le oamneiett i|Ul alora dIaieM loséfa- 
rables. 

Ebsmnbal fut nécessairement alors le prioci- 
pal lieu de passage, la station; CempdfUnt 
entre Héroé et la Thébaide; fuele OMnmsNS te 
fit par eau ou pa^ terre , o*en élail ki la H*^ 
de jonction et le centre. 

Burckhartll (2) foit la remarque que, dans la 
haute antiquité , c'était probablement le com- 
tneieedca dattes qui doiinaif aitt Rubtenskuis 
richesaes , li tout le cours du If il le mouvement 
et la vie, comme cela est aujourd'hui deptii» 
IFadff'Ualfa jusqu'à Phiiœ, €e fruit prédeui 
est une production propre à la Nubie etiasaarseés 
tes riebesses conune le Mé l*étalt pour l*É|rple* 
Les marchands de Méroé avaient probablement 
leur station dans la première plaine de Sukkot. 
prés du temple d'Aamara , bàli en pierre calcaire' 
ïiour éviter les difficultés de lanavigatfonlM- 
vers leseattractes, on chargeait lea marcbaiH 
dises sur des chameaux et on traversait ainsi U 
contrée des rochers ou le Batn-el-ÎIadjar, Lana- 
vi(;ation était très-peu importante dans tout cet 
espace , ou du moins interrompue une grsnde 
partie de Tannée : «usai on trouve pRSiae 
pta de tracée d*audena établiasemensj II J 



(1} BurcUMvilt, Trav., p. 1S8. 
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avait existé ■miidi n e nt si le Nil avait A éii i 

navigable en cet endroit que le Rhin dnns son 
Bitn-el-Hadjar, moins saiivape et plus peuplé, 
c'est-à-dire dans cette partie de son cours où il 
€it naierré par des gorges de montagnes , entre 
Biogen et Bonn. 

Lorsqu'on voulait prendre le chemin le plii«( 
court , ou choisissait probablemenl la route de 
terre, à travers le désert de Lybie ; en effet, la 
reoledeSertor k Jlerr»«i-deisoiu4*ElMMnlMl, 
parDoogola , le long de la vallée du Nil , deaaaode 
vingt-cinq jours de marche; mais les caravanes 
d'eselaves qui traversent directement le pays 
montagneux de la Nubie arrivent au même point 
en Imit jnursct rejoignent U TaOée da NU vif-k- 
vis à'Edsamàa/. La seconde sâition se tronvtif 
probablement h ElsambaT, sur le Nil. Les voya- 
geurs qui avaient ectiappé heureusement aux 
dngers du désert ou aux difficultés de la navi- 
fftfioa )i travers les cataractes, sentaient alors 
le besoin de rendre gricct il leurs disux J*olee- 
teurs. Ici commençaient de nouveaux échange*; 
car les caravanes de la Tbébaide , du Delta , de 
reaifisd*Anunonse rencontraient en ce lieu sitné 
I noHié chemin du voyage. Les marchands 
offraient en commun des sacrifices, célébraient 
(les fêtes, c%r la paix les unissait, la paix leur 
donnait le bien-être et le bonheur. Les souve- 
rains d*alo« iw doninidenl pis sur leurs cnno* 
mis de Test etderoncst par In guerre, mab por 
l'idée delà religion et le culte des prêtres , comme 
nous en voyons aujourd'hui un faible reflet dans 
les faiiirs de Damer. (Voyez plus haut.) Il nous 
m hnpostlMe de déteminer j u&quli présent Fé- 
poque oà Atrent hêtis ces temples d*Ebsamha!y 
dans le sanctuaire de la Hnbie ; mais la situation 
du lieu, jointe aux faits que nous offre l'bisioire 
delà civilisation des peuples placés sur les grauds 
cours d'eaux qui unissent les fa«iiet>lerrci «ui 
ÎMsses te rr e s , assurent h cette station une pros- 
périté plus ancienne et plus florissante que celle 
des grands marchés et des temples voisins. 

La puissance qu'il fallut pour convertir une 
■Mmiagne entière en ternie aoutemin; ces 
Mcbers fiillës en eoloeses, flls des premiefs 
jours , l'œuvre de la religion et non d'un vain 
orjjueil, debout à l'entrée comme les esclaves de 
la DivmUé , les gardiens delà maison sainte ; ces 
ptrols des nehm, couvertes d*hiéroglyphes 
inventés par Héroé, et qui, si le monument 
appartenait à l'époque des IHolcmées auraient 
dû céder aux inscriptions grecques; totit celi 
réuni nous fait supposer que nous avons tci sous 
^ynut uumonumeot antérieur auxPtolémées, 
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la Théfïiïfîe, ou petit-Alre plus ancien encore, 
en remontant h l'époque de l'empire de Meroé. 
Mystérieux , solennel et grandiose , il reste une 
énigme pourlessièeles suivons qui ne compren- 
nent ni son but, ni la manière dont il a été exé- 
cuté, ni les caractères qu'il porte sur se^ sîatues 
et ses murs. Semblable h tous les moriuuieas da 
passé , on ne savait pas même le nom de celui 
4nir«délruit,kiimdesivoir quelle mainrnélevét 
Cependant il porte le nom d'un prince postérieur 
qni peut-être l'a restauré , celui de PsaflKnétiqne ; 
Belzoni, Hangles-et Irby neos assurent qu'où y 
lit (1), écrite en caractères grecs, PinscrtpUon : 
nsAMMATlxai. Ce Piamfflétiqne , qd vivait en 
6S6 avant Jésus-Christ, avait appris l'alphabet 
grec à Naucratis, des marchands ioniens et ea- 
riena. Ces Grecs ayant remonté le Nil doimèreut,. 
en rbonntur de leur proteelenr,fonom<r£t^ 
êamàaUPêammt^foHê) i cet emporium; Tappel- 
lation étrangère est ainsi parvenue jusqu'h nous, 
tandis que le nom antique fui perdu à jtmais 
pour la postérité. 

I" JtiMAiivn. 

AaipiM d^ititet d'Osiris t<UUés dans 1$ rrr Cvltum 
(fEbtambat (Psam-Polis^. 

TTri jonret demi de marche au-des^ons de TVady- 
Baifa^ à i endroit ou te îiû coule ealrede» roekes 
dofrie, daaa laéifeotlon in sal-ooestan niiTi ml. 
s'étend h l'nnest. une vallée dont les deux par^ 
latérales se composeol de deux rochers. Chacaa 
do eaa mehsis o été taillé en forme de façade 
^ eonénit dans on (eaiplo ccewéioM la aum- 
tagoe. La mon(n»ne couvre aîn^i de sp<: t^nèbrea 
les salles des leiuptes taillés dans sou sein. Ces 
temples pwteat le non û'StMmbat oa Epeansbol 
(Ypsambol) (peut-être sont-ils ainsi nommés do 
riTau-TlcXti ^ ville de Pfamméliiïne ) ; l'un d'cut 
tuui encore, en 1016, couvert aux deux tiers par 
les aakles 4« déaort ; raolra est entiènnient à dé- 
eoavert, et il fut décrit, pour la première fois, par 
Borckhardt. Nous l'appelleroni, avec ce voyageur, 
le temple d'isis, pour le distinguer du temple d'O* 
siris. La description deeeaonoBMnt fan voir poui^ 
f oot on loi a donné ee nom. 

I. Tmyls «rxitfr. 

Il esc élevé éo 10 pieds ao-demos do ntvoan 

actuel du Nil, rrensé dans îcs parois du rocher, et 
parfaileosenlconservé. Aucun chemin, aucun abord 
no eondoH maintenant i sa façade, dont les pa- 
lOlB de roSher sent lonlas eonvertesd'UéiogljrplMs. 



(1) Ma*. âaBMs de Voyage*, v, p. 454. 
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fn]c%, 3 d'un cèUJ et s de l'autre; leurs rps:ardl (Ont 
tourues vm le flevT^ : elle* t« lieoneul delioal» 
un pied mneideTMitl'aiitr». Chacun» «tt accom- 
pagnée de deax Oguros plus pelltctt de • pieds et 
demi de hauteur. On voit, d'un côté, an jeune 
Otiris, le menloo couvert d'une barbe légère et 
la léle partfe d'one tiare; deux petitee stataee, de 
4 pieds de hauteur, sont placc'es à côté de lui ; près 
de lui, est une statne dîtia, portant Uoru» dana 
set bras; ton visage exprime la bienveillance et la 
Mjaalé; à «6lé d'tll«» aal m jeone homme, les 
bras pendans et la tête couverte d'un bonnet Irës- 
élevé. Oo voit» de l'autre oôtd» deos atatiies da 
«idme jeune iMBune , et * Mtit ellci » la iialne 
d*liia, la téia piuda da f lobe ot ponant lai deux 
serpens sacrés. 

line porte étroite et élevée conduit dans la salie 
da Pronaoê, qoi a 1 9 pas de longvear ser la moi- 
tié de largeur; il est supporté par 4 colonnes car- 
rées, dont ]e<; chapiteaux, comme ceux de Tenljrra, 
sont formes de tèic»d'lsit; seulement, Ici» ces téles 
porlaat vno pararodilCfiOMte. Une grande porte et 
deux petites conduisent , h iravcrs une salle dont 
les murs sont ornés du »culpiuru, dans la partie 
la plniTeealée elle plus petite da lemple (Adj lou) ; 
mit saiiciuaircs plus petits (Adj ta] sont pratiqués, 
comme des niches, dan.c parois du rocher. Ces 
sanctuaires» avec trois chapelles de coté, sont tout 
cooTcrto d*htér«glypbes. Tontes les flfares étalent 
peintes en jaune, les chcvcii\ m uls étaient noirs ; 
ht chevelure d'Isis présentait alturuativemenl des 
Ugnes noires et des lignes blanclies. On voyait par- 
toat wprtliintli daa saerifices où on orTrait à Osi- 

ris des fnitllcs de palmirr et de lotus. Burckhardt 
vit étendu aux pieds du vainqueur le géant Briaree, 
40*09 repidienfo» dans presque to«s les temple* do 
la Nubie, oommo le plus grand ennemi d'Osiris. 
Le style <ir<» «rnlpture* semblait appartenir à une 
trés-baule aniiquitc, et le temple lui-mewe porais- 
eall avoir servi do modèle à celoldoBen; mais 11 

est beaucoup plus ancien, ri it était ussiirrmcnt 
consacré à Ists. (Quelques pas au nord de i'culrée , 
on voit un bas-relief, sculpté dans lo roc, rcpré- 
aentani Oiiris assis , et , devant Ini . nn snppUant 
qui lui tend les bras. Tout autour de ce has-rclief, 
les murs sont couverts d'biérogljpites. Selon une 
tradition, que Bnreliliaidt entendit rapporter i 
Derr, il y avait, autrefois, devant ce temple, sur 
la rive (îii Nil, imo statue colossale qui tenait dans 
ses mains le boisseau égyptien. Ëlie a été proba- 
blement coa? « la par le» «ans » dana loa ddbocdo- 
MenadoMU. 

11 «itjltaéà MO ponte da précédent, sor le 

revers opposé de la vallée, mais dans une position 
on peu plus élevée, à loo pieds au'dcssus du ui- 



Toeo du mu 8a 
est. Un abord orné do gradins laiHcs Anm le roc 
et de sculptures monte du MI jos^u au templa; 
maie laa sablai du désert, qnl lonlenl Mnseaamdt 
l'ouesti daoa la direction du Nil . ont couvertes 
lenrs masses mouvantes l'entrée de l'édifice et toute 
sa façade. Burckhardt» (jni le découvrit, ne pot 
apereevoir qoo l'arehitraTe do monnment et les 
(dles de quatre statues colossales qui surgissaient 
du sable, et indiquaient qu'an édifice immemey 
était enfoui. Les têtes qui s'élevaient des sabie* 



Te{»ardaipn( Je nord et la féconde terre d'ftgypie. 
Burckhardt remarqua , dans les traits du cokms» 
la beauté d*nne Pallas, la perfoellon do cfama la 
la Grèce. La statue portail sur latélo OBOmemaat 
en forme de boisseau égyptien , sur lequel était 
sculpté le nilomélre. Les membres des statues 
dlalent couverts d'hiéroglyphes très-uetteaset 
grnvrs dans le grès, fl remarqua , entre CCS drut 
ttatues colossales, noe léte d'ùsids on forme d'é- 
pervier, et surmontée d'un globe aiié. D'après 
ses suppositions , dorait ee trouver lé le ptMm 
d'un temple renversé, devant lequel devairni èlte. 
assises oo debout, commeUevaiU le temple é itw, 
4 statues colossales , auxquelles apparteosleat 1« 
têtes qu'on voyait surgir des massesde sable. Burck- 
hardt trouva , derrière les colonnes , les parois ia 
rocher unies au ciseau ut couvertes d'iilérogljpbo* 
On y voyait, sculptées en pierre, 30 ttguresassIiM, 
dp r, pi. dsdehaiitenr. Los hiérogljplie* semblaient 
appartenir à uoo époque irés-recolée , et resseis* 
blalent i ceux de Derr ; mais rarcfallerlnre et M 
senlptures de l'édiOco se «appoilalont aux moso- 
ments le-^ p'"^ i>arfail8 de toute U vrtUéedo Nil. 
Belzooi suivit bienbôt les indications doaaéesptf 
BureUiaidt. Il déblaya les aabtes mouvaals* st 
trouva, après bien des efforU , la porte priodpale 
du temple, enfouie à 33 pieds soas les masses de 
sable. Lursque les fouilles furent achevées, os 
aperçut, i l'eilrémilé méridionale de lafafiadedo 
temple, un rocher qui fiiisailuno saillie irerniron 
30 pieds, et nuisait ainsi à l'efTct du frontoodii 
temple, large de 1 i 7 pieds, et de 1 37, selon Sut- 
ton. On voyait s'élever, deadonacélës de la iMrie. 

semblables à d'énormr? pilicr<i. ?r<! qtînlre colosse» 
assis, qui sont les plus grande» statues de la •^v'*'' 
Ot do TÉgypte, à l'exception du sphInimoMtnsoi 
accroupi aux pieds de la grande pyramide de H**^ 
pbis, cl qui est à ces statues comm«> à 2. 

Le rocher de ta façade e&l de couleur bruae , 
d*on grain bien uni , et très-propre à être leolptei 
les parties saillantes du rocher, daus lequel on « 
taillé les colosses, se composent de près IjIjoc, et 
cette variété de couleurs fait un très-bel effet. I** 
colosses ont S s pieds de largeur, d'une épsnisi 
l'antre; ils ont s l pieds de hauteur, quoique 
sons compter la mitre, qol, seule , a 14 P' S^*^ 
haut; leur visage a 7 fieà» de longacor, l> 
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ï 1/2 , l'oreille 3 1/^ , îc nez 2 pîcds 8 pouces , 
«I l'oeil a pieds a pouces ij'à en lODgneor; ils ont 
Il pieds 1/2 de* ëpaolea au coude. L'épaule gao- 
clitd»la première ttatoe tofleka A rëpanle droita 
de l'aatre, de sorte qu'à elles quatre elles convreol 
toute la façade. Deux seulement sont à discouvert. 
It trobiène cft cneore «nfonle «ona le ttble , et 
it qmlriéme est brisée. Le nez , la bouche , les 
lèf re», «on! tr^s-dolicatement dessinés ; l'angle do 
la bonebe est très-gracieux ; leurs formes sont 
btUat; il* tout à itmA aat, et la nalede lenr corpa 
est couvert d'unn rohn irrégulièrement drapée. 

La façade a luo pieds, et la porte 22 pieds de 
hauteur ; la distance de la porte à l'architrave est 
de 06 pieda. ÂtHdeaaus do portail, oat fimlpfdo «a 
relief, dans une niefu*. une statue d'Osiris , de 20 
pieds de hauteur. Il porte, d'une main» la clef du 
'mi, et, de Tanlre , le fonel, ijubolM de sa bien» 
faitancc et de sa eolèie* l« corniche contient, 
dans l'entablement, une rang<(e de singes assis, 
de 8 pieds de haut. 6 pieds de largeur, qui se tou- 
«ëtnl 1*00 r«ntre for lea époolet ; tear nombra 
est trois fois sept. 

Lapone, liaute de 22 pieds, conduit dans l'in- 
térieur du temple, qui s'étend à 170 pieds sons 
la montagne. Il est divlié en ^oebre grandat •allea 
principales et en plusieurs autre* pin** petite? , 
qui, en tout, forment 14 chambres taillées dans 
la ne. Ler quatre Mllea qoi se ni? ont aonl te 
ProHou , deux «Tint-lenplef (Seltoa) et le lano- 
taaire on Adyton. 

Le PronaM a S7 pieds de longueur sur 82 de 
lifgeer ; la vedte ett aontenoe par 8 pillera , qol 
ont 21 pieds de hauteur et 8 l/2 carrés (n pieds, 
selon Slratou). A chaque pilier e«t jointe une sta- 
tue colossale en forme de cariatide, dont la mi- 
.IM atteint la voAle etlt npporlodgalenieat. EUee 

ont les bra^ rroisés.attitadcqui ful.de tout temps, 
le signe du rcpot el de la satisfaction intérieure ; 
elles portent la elefdn Nil el le fovet, ^mboles 
de la bonté et du droit de punir. Klles ressemblent 
à celles du tpmple de Mé'iinat-nabou ; leur exé- 
cution est parfaite , et les hiéroglyphes qui les 
*ee«vient sont pin* hafdiment dessiné* qne eenx 
de l'É^.vple. Elles sont nue* josqo'à la ceinture, 
et ensuite toitées jusqu'au frenou. L'expres.sion do 
leur physionomie «si bienveillante, gracieuse, 
semblablo A eelle dn /i9AiP.jr0nsnsfMS des Bo- 
mains, selon Straton. Elles ont la figure belle , 
l'arc superciliaire bien dessiné , l'œil grand , les 
paupières bien fendues, le menton gracieusement 
arrondi: leurs lèvres loférienre* sont un peu sail- 
lantes, un aimable sonrire entr'onvro leur bou- 
che; leur nez est légèrement arqué et se rapproche 
de la forme eqniline. La statoe «si eoo? erle d*tine 
espèce de stnc richement coloré ; la paupière, par 
eteraple, les sourcil», «ont point» on noir, et leur 
courbe est proloogce au delà de la longueur na- 

torello* u plafond dn PmMOf eil peint en bien 



pt en roupn . arrr des borJtires où planent des 
ailes épandues, qui semblent être le sy mbolo de 
la prière. Les mors sont couverts de peintures 
dont le eolosi* a eonserré toote sa firalehenr. On 
y voit un héros, monté sur Tin rh.ir de bataille et 
prêt à décocher une flèche de son arc ; au-desaos 
de son casque , plane un génie allé ; sa xobo Inl 
tombe jusqu'aux genoux ; il est paré de bnoeleie 
et de colliers ; des tapis précieux et des peaox de 
léopards couvrent te char, qui est peint en bien, * 
on ronge et on Janne. Les coorslen etteléa an char 
ont les naseaux gonflés ; leur bouche ne porte 
point de mors ; ils ne sont retenus que par une 
meaeroie et parés de riches caparaçons. Le héros 
ressemble à celui du temple de Mtd(itat-H^9», 
dan» la ThébatJe (c'est à-dire la ville sainte dn 
roiliabou, et non pas Médinat-Abou) (l). Trois 
petit* chars le soivent. Il attaque, avec ses gens , 
une forteresse qui est près de se rendre. CotlO 
forteresse a deux étages : de l'étage supérieur «n» 
précipitent les ennemis percés de flèches, tandis 
qne d'entre* demandent merci ; an mitlon , lont 
des vieillar l'; , et, en liaut . dcsforameîi supplian- 
te*; devant let» murs de la forteresse , on voit un 
habitant de la campagne qui prend la fuite, et, 
devant lul,dnq tenreaox «'élancent éponvanlé*. 

Sur la seconde paroi, on voit !c nit^mr hrros 
marcher sur les cadavres de ses ennemis immolés, 
•et en égorger d'antre* ; on mnUilre chasse devant 
Ini une troupe de prisonniers , parmi lesquels sont 
A blancs, 4 de couleur foncée et 4 noirs ; tous ont 
la pbjrsionomie d'un caractère différent, et l'on 
Tott que le héro* a porté «es conquêtes dans de* 
climats et des contrées divers. Le héros a îa taille 
colossale ; le générai des ennemis et ses soldais 
sont plus petits, mais cependantrobustes et grandi; 
le* prisonniers, an contraire, ont la taille do 
pygraécs. Une nntn» peintoro représente le héros 
offrant des sacriûces à Isis, en reconnaissance de 
la vieloire. Cette bis est noire. C'est la pnmldro 
statue de cette espèce qu'on rencontre en remon- 
tant le IVil , et r'fst la «enle différence qu'on ob- 
serve entre U mjrtiiuiugie de la Mubie et celle de 
TÉgypie. Le. héro* bmie de l'encen* 1 une Isie 

dont la téte est surmontée du croissant. Autour, 
se déroulent les pompes d'une procession. On re- 
conoatt partout le portrait du héros, mais son cos- 
tnae varie, et il apparaît tautdi revélo de l'habit 
de guerre , lantM avee la robe de cérémonie et la 
mitre. 

Sur la iroisiAnw peroi, on remanine nn combat 
de sept char* de guerre ; plus loin , est représentée 

l'apoibéo'^e dn héros et sa réception parmi les 
dieux. Au jugement de Slralon , ia sculpture, io 

dessin et les eonlenrs peuvent lo comparer ans 
«ovrages de Fraiitèle, d'Appellee, de Canova. Lo 



(I) BarsUMoft, im?., p. umu 
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colori» c»i plein de fntoheur el de godt iw 
«pelBlm; 1» dsniii Mt h^MI, qmia*l*Hrilé, 

l'eiaotitade inalomlqnr rt à l'ctprossion ; mais 
la perspective , l arl de dUpocer le§ groupe» , la 
compotiiioQ , étaient aiMOluaent IWMMUraf Atl» 
•M4eni|M. 

Voici quelles sont les proportion! de* arrière- 
chambrée taillées dans le roc : le premier S«ko* 
•voirait tantfdtaMneiit iMtlIe i*nmt W pitit 
da laii«ar,St de longenr. 22 de haalear, et II 
esi «souipnu par 4 pilierful*» 4 pieds carrés; aeepa* 
rois sont s«ales couvertes d biéroglyplies* I* ■•- 
oiM45iiftM«atMliirbmc.«MfeU««Mal«f pit4i 
êe larf enr. On eniro , de crtip nallr , dan^ le lanc- 
toiîre , qui est long de 2)1 pieds el large do 1 2. On 
voit , contre la paroi du fond , sur un piéicelal > 
•4 aMiMa Miaaiales, dont Iw lêlee sont parfaite- 
ment coTi5crv»?e«. Des issues, prallqnép-i dans la 
moraillede droite* condaitent de l'avanisalle , 
Auu deux dinnhcw tooldw, lallldtedam le rodwr; 
lapituièreaSS pM 10 pouces de long el 1 1 pieds 
41 pouces de large ; la conde, 48 pieds 7 pouce» 
4e leagaenr et pieds de tar^jear. Les paroitCB 
.«Mit oooTertti d'Wdrogl jpkee iMebevës. Dam ht 
paroi daTead de l'avant-sallc . sont pcrrées symé- 
triquement deux portes , dont chacune conduit 
'4ana une antichamkre d'oà l*on péttètN danedanx 
jùaaalbnê se prolongent sous la montagne. 
Chacune a 43 pitds de long sur 10 pieds 1 1 pou- 
ces de largeur; tout autour sont pratiqués des sié- 
.g»s taillée dMt !• roe. L*ittlérl«uf de la meniagee 
avait été ainsi creusé et un grand nombre de salles 
destinées à recevoir de nombreuses assemblées. 

Des recherches plus profondes nousapprondront, 
'4mM TaTenlr. la deattoallOD et le leiia de ténias 
:ees peintures, Je rc^ salles el de ces goaterrafns. 
Aujourd'hui , ces temples servent, aux habitans 
des environs, de retraite et draille eanttalealnva* 
alen» 4ae MaghieU et des Meains de Touest , qui 
répètent , chaqne année , leurs brigandages , «t 
•viennent, comme à une moisson, ravager porio- 
diqaeBMnl tes bofds do Nil. Cet iM«piee appar- 
tlenaentaux hordes nomades qui fontpatfrt kurs 
lron5>pauT fndp la grande oasis etSioiit sur le Nil. 
J>ans leurs expcdilioii», ils ravagent d'abord l'Ile 
A*Arp»t H* l« W* Mahasset Sukkot. et 
poussent leurs briganJagcs jnsqu'rt Wnrty Halfa, 
Ttcrr et Dakka. Us remontent ensuite ciiargés de 
itutin , des rivages du Nil dana le^deert, et Utae 
felirent vettSlevt maail promplemeat qu'ils étalent 
venus. Leurs forces se compotcn» ordinairement 
de ISO cavaliers el d'autant d'hommes montés sur 
■des cbaaieBav. Penaane «aie n'appeeer 4 lean 
attaques, et les chefs de villages font souvent à ces 
brigands des visites el des pr<«»en8. Les invasions 
de ees barbares dévastent la rive occidentale du 
Mil , daa» taet le Bata^al-Hadjar , comme les Ara- 
bes She}gva dévastcul la rive orirnlale, et ces 
cxenniont annuelles sont la cause pciaeipale qui 



iwtt ia aa MM .'«wMliia inmia «l êb- 
paivléa. 

^ ÉCLAUCI8SBHBIIT. 

Çuatnème gradin du cours moifen depwt 

1. Waoy 'Nouba. 

A partir du pays que nous TeBoiit ITiHlier 

jusqu'aux cataractes d'Assouan , qu'on ^ega^ 
dait jusqu'ici comme ia première cataracte, le 
Nil se fraie son cours, entre des collines de 
grés, daaa HOC falléenoini étroite et pins fer* 
tile. Cette valUe te diTiae en deux parties : li > 
Wady-Nouba el la Wa^ly-Kenous. Des découTcr- 
tes récentes nous ont fait connaître, dans ce» , 
contrées, un grand nomltre de lieux el démo- 
numcoa remarquablet. ImiiiédiBleiiMiitatt'dei* 
aous d'Ebsambal , sont situées , sur la Hve gau- 
cgc du NMK les ruines d'une église grecque con- 
vertie en mosquée et portant un grand nombit 
d'inscriptions qui se rapportent au temps 
Bysantios. Sept lieues et demie plus bas, se | 
trouve fomoundjr (1), i l' s Nubiens ont leurs 
plant:»ti'in« (1r rntftn 1rs j lu^ importantes; k 
cotonnier croit partout, dans celte vailte, de- 
puis I>t>ogola jusqu'à keuué, dans la fillriv 
Éi^pte. LesfcmmcaeDtlaMatdegrassIèrcifte- 
niscs qu'elles ëèhangent contre du dourrah. Le 
lit du fleure est rempli d'écu»>ils, ce qui rcml 
encore la navigation très-difficile. Beboni gra- 
vit, en ce lieu , une montagne qui s'dève «rie I 
rivage; il n'aperçut, de son sommet, que Je 
vastes plaines désertes qui s'étendaient dan» le 
lointain, à l'ouest, et au milieu desqufiUssilcril | 
distinguer des cônes de Basalle. 

Un jour de marche au-dessus d'Eroés^O^ 
mrne, dans Bcteam), est situé mi»(S)i> >< 
frontière mctidionale do district d*Ibrim. Ce vil- 
lage se trouve drins ime contrée conrerte àt 
rochers t|ui 8urî;i.>-sriit isolés, à pic el de forme 
pyramidale ; Uclzoni pense que ces rochers p^a- 
▼fDt aTOir donné aux Étorpticns Tidée de It , 
pyramide Un de «s rocbersa été creusé, et im 
térieur en est souIcum ]->^t qtntre piliers qu** 
drangulâires. Ce monument est d'une eiéc(ll«<* 
très-grossière, et c'est avec quelques aulrsi*' 



(1 ) BitrtkharJt, Trt»., p. 86.— BeiNnI , W«» •» 
(î) IbW., p. M. — iWd., P. H*- 
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ton m voté d'Ibrim, let srali «épialeres amU 

que» qu'on trouve diBS la Nubie Juiqn^ A>- 

sfluan. En Égyptc,au contraire, leur noni!»re 
lievient prodigieux : cette différence entre les 
deux pays est rraiment remarquable. On se de* 
■Mode : Oà les Nobient eniemieiil<i]s donc 
leurs morts? 

Burckhardt aperçut jusqu'îi la Waiîy-Bostan 
ces rangées pyramidales et tronquées de rochers 
degrés qu'on prendrait, à la régularité de leur 
forme, pour rcenvre des hommes. 

Brim, Ibrim (Premis de Pétrone , dans Stra- 
Ixni; h\ Prfinis parra , infr'i cafaracten dan» 
Pldkniee , dont la Frémis magna suprà I^'a- 
/Hite nom est ioeonnue; le Frimiàt Tinscrip* 
tioB de Sileon (1). De ce lieu dépend un grand 
district qui s'étend de Tosko jusqu'à une dcmi- 
lieue au sud de Derr. Cette contrée produisait 
beaucoup de dattes; ce fruit précieux était pour 
die une source de richesses et donosll lieu à un 
connuroe importent aTeerjgypIe. Mais les 
mdoucks ravagèrent tout ce district dnns leur 
rrtraitp »}p«;;»str«nise ; une partie des haLilans fut 
eairaioee en esclavage et l'autre prit ia fuite : 
Isiis les palmiers À la vallée furent abatp» 
tut. Tk. Legh trouva le pays dans eeC état de 
dévastation , et il se vit forcé de retourner sur 
ses pas. 

U)rim est situé sur la rive orientale du ^il, à 
l'eilrénité niéridionale d*une chaîne de mont»* 
gnesqui s'élève, près du Nil, comme une muraille 

perpendiculaire d'une lieue de longueur. Une 
citadelle est bâtie sur ia montagne; on voit en- 
tian autour de la ville des débris de murailles 
de briques; les maisons sont bâties en grès, les 
montagnes Tolsines offrent une complète soli- 
tnde, la citadelle est en ruines. Li[;ht prétend 
avoir souvent remarqué la croix de Jttalte (2) sur 
les débris. 

Ibrim fiit détruit sons le règne du sultan Sa- 
bdin;lfaerisi et Abou-Sciianiah nous racontent 

ainsi ce fait, dans leur histoire : Dès le com- 
mencement de roccupalion de l'Egypte par les 
Arabes, on avait placé une ganiiituu à Assouan, 
poor protéger Sais, c*est-è-dire la Haute- Egypte, 
contre 1^ Nubiens et les noirs. Après la révo- 
Uifion qui renversa les Falimites, on négligea 
ce soin important, et aussitôt recommencèrent 



(1) RMubr iMcriiit. ffuMaai. Comoimi»., |i, M. « Th. 

' "hf , larral., p. 76, 70. — Burcthar.It, Trar., p. 3). — 
Ufhl, Tr«v., p. 83 — BelionI, lo/., I, p, IS4. 
(9; «uairenèrc, li, p. 80. 
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ks iovarions des Nubiens en Égypie. A rocea-' 
sion d*nne de ces invasions des rois nubiens h 

Assonan, Vm ism de l'hégire, 1172 de notre 
ère, le sultan Saladin envoya son frère Sc/ictHs- 
ed-DoulahaYCC une armée pour attaquer Ibrim. 
I<a ville Ait prise après trois Jours de si^e. Le 
frère du sultan s*eropara aussi de la citadelle, si- 
tuée sur la m<)n(;^)»ne, on se trouvait une très- 
belle église couwcrée à la vierge et surmontée 
d*un dôme et d'une croix. On mit le feu au 
d6me; révêque, tous les habitans de la ville et 
de la campagne furent emmenés en esclavage, 
hommes et feram*>s. Les historiens nuj'^iiltnrins, 
qui exagèreol loMjours, parlent de 70U,(XXJ hom- 
mes chassés de leurs foyers. Ibrahim, prince 
Xourde, fut placé h Ibrim eomme gouverneur, 
et fit, de la, un grand nombre d'invasions en 
Nubie, mais il ne semble pas avoir ré<^rH' lorify- 
temps. Depuis ce temps, Ibrim, ou le preftt 
Pétnmiua avait feit bfttir un eaHrum romain , 
n*est plus qu'un monceau de ruines. 

Les maîtres actuels d'ibrim sont tout h fait 
de couleur claire, et on pourrait les aj>pe[cr 
blancs, si on les compare aux Nubiens, lis des- 
cendent de la garnison bosnienne que le sultan 
Séitm y avait envoyée. Ils sont flers de cette 
origine et en dissensions continuelles avec les 
\iinlia. Cependant llurckliardt remarqua la plus 
grande sécurité dans cette vallée ; les monceaux 
de dourrah restent jour et nuit dans les champs, 
et les troupeaux paissent sans gardien sur les 
bords tlu Nil. Lors du V()y,<f^(> de Beizoni , les 
plantations de dattes étaient rétablies, mais eU 
les ne s'étendaient pas encore h plus de 100 toi- 
ses du rlvi^. 

L'ile Ketté est située au nord de h villed*!* 
brim , f t encore dans son district , entre des ro- 
chers pcrpiKliculaireset à pic dans lesquels sont 
creusés des souterrains qui ont jusqu'à 40 et <$0 
pieds de hauteur. Burekhardt les compare h 
ceux que l'on trouve dans la Wady-Mousa 
(dans l'Arabie-Pétrër). Une petite lieue à rouest 
du Nil, se trouve, dans une montagne degrés, 
un de ces luiubeaux creuses dans la roche et si 
rares en Nubie. Burckbanit (1) le visita- et le 
trouva large de 7 pas , long de 3 et haut de 5 pas 
et 1/2. An milieu étaitun caveau profond ; prè<s de 
\h une peine chambre qui semblait desunee à 
conserver des momies. Les parois étaient cou- 
vertes de bonnes peintures , semblsUes h edles 
des lombeaui de la Thâtaide, mais moins bien 



(t) B iickkardt, mr-, p. 09. 

4S 



Digitized by Google 



AniQOi» nnàmm d'ej 

dWMirvéei* On y voyait rrpr^MnUft det sMtia- 
cei olicrisli Oiiris et au dieu Apis. D'un côté , 

on remarque un rynoréphalc qui embaume une 
momie, une aulrc figure semblable porlanl une 
balance, et, devant eUe, un ipiùnx. Dans la pe- 
tite chimbre tont reprétent^ tes altributs de 
TegriciiUiire, la cliamie, la semence, etc. La 
rarrtr de ces caveaux de momies dans la Nubie » 
O0U5 j) irait un fait très-remarquable, 

BefT, Derri (1), Deir. — Ce lieu ntaék eioq 
lieues , par terre , au nord d'Ibrigi, esl la ftrin- 
eîpale ville de la Nubie, entre l'Égypte et Don- 
gola. Kllr f'fil la résidence d'un des cascbefs de 
Nubie , dont la maison (2) est la plus belle habi- 
tation que Light eût vue depuis le Cure, Celle 
ville eoDlient aussi une meeqoée, la sente que 
les voyageurs aient remarquée dans la Basse- 
Nubie, jusqu'à Philae. Aussi les Nubiens sont 
très-peu attachés au Coran et à ses préceptes. 
F. iNuriien (3) était d^k venu jusqu'à eélle 
vilte; mate U n^édnppa qu*aree peine k U tj- 
nmnie et 1 la cupidité du gouverneur ; tous les 
auere? voyageurs eurent le nu'rne sort. \\ l'cxcciv- 
Ijon de Heizonîqui reçut un accueil bienveillant 
et à sou aller et il son retour. Tb. Legb arriva b 
répoque où te tmM cMrail la fête de son 
maritige. Celte solennité fut appelée fantasia 
et dura 10 jours. Le caschef était adonne b l'i- 
vrognerie; il avait 5t)0 esclaves nègres qui lui 
servaient de gardes du cotpf et SOOcavalierssous 
ses ordres (Burekbardt ne lui en donne que la 
moitié), Cétait le plus çrand marchand d'escla- 
ves de son pays, ses troupes étaient so proin lelé 
et il les acbetait à llongola , Sennaar et dans le 
Soudan. Elles levaient, pour lui, lestributs dans 
te pays et gardaient son harem. Legh fut re^ 
avec la même dureté, la même inhospitalité que 
Norden y nvail trouvée, 7î$ ansauparavant. Dans 
l'audience qui lui fut accordée , l'Anglais offrit 
au easdief une montre que eelui-ei reAisa avec 
dédain t alors lisih suspendit son propre sabre 
au côté du musulman; tout à coup les rejjards 
du Niil>i( n s'adoucirent, la satisfaction anima 
ses IraiU, car ce présent flattait plus «on or- 
gueil. 11 voulut mime lui Mre présent d*une de 



(1) Tb. USbf aMraL , p. et.— awcttaMi» Tnnr., p.18 tt 
30 ~T t^ntftisv., p, 94^ vm pitMiMi.— Bsiwai, v«gr,, I, 

p. 34â. 

(>> Tflf . r.-c. 9m awwamÀte seMhmàier van lluMa». 

Tabin-en, 1S21 ^ BsO. |,iab. 10. VlfMU*, WflÉIHUe 4» 
Ka»cb«r ni DerrI. 

(3) nonten, Voj. d*fti7pl«Sl4ilbib!c»Ii Ail.tt7. 
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ses femmes; Iiegb lui fit compfendreàlon qu'il 

n'avait pas rencontré de barcra au-dessous des 
cataractes du Nil , et le caschef s'en montra tiès- 
étonné. Hassan appelle aussilùL un jcuue e«- 
dave nègre , âgé de dîi ans, lui adreaae quel- 
ques mots et lui donne sa main à baiser. 
L'enfant s'approche de Legh , tout ému , baise 
sa main et la porte b son front. Celle cérémonie 
indiquait que l'entant avait cbangé de maître. 
Itepuis ce temps , cet eselave IkToti dete arire 
du easehef resta toigours près de son nouveau 
maître et alla avec lui en An|;1rlprre. lamede 
Damas qui avait produit cet eltet sur le barbare 
valait liOO piastres. Uassau accorda sur-le-chaïup 
la permimion de s*avaneer j usqu'li Ibrim et doBoa 
au voyageur des chameaux et des chevaux. Bel* 
zoni n'obtint de même l'autorisation de pour- 
suivre son voytTf^e qu'en faisant cadeau d'un 
miroir qui n'avait que 12 pouces de hauteur sur 
10 de largeur; mais e*était te plus grand et te 
premier de ce genre qu*on eût vu en Kttbte; ds 
là le merveilleux effet qu'il produisit. 

Les tracasseries (jui empêchèrent Norden de 
poursuivre son voyage ne lui permirent pas de 
rien observer. Legh ne découvrit qu*lin sml 
monument en ce lieu (1), c'était une grotte tail- 
lée (î ins In rnrhF' et dont le pylône étriit soutenu 
par quatre colonnes; ravant-^nlle contvaaildeux 
rangs de piliers de 4 pieds carres. De là on pé- 
nétrait dans te Sekoa h cdtë duquel se tronvaiml 
deux chambres dont une contenait un seul sar- 
cophage. Light et «îurtout rarchitcctr fi^u don- 
nèrent (le re monument d'excellens tlf&sins(i); 
liurckliardi aussi le décrivit , et en donna une 
esquisse. Beboni te trouva très-délaibré , et il te 
regarde comme un lempte dXteiris. 

Burckhnnlt place ce monument derrière levil- 
Inj^p. MU la pente des rochers, li est d'une très- 
haute antiquité et fut bâli longtemps avant lel 
temptes de Gamac et Goumé qui cependant <p> 
pariiennent aui moaumeos les plus audens de 
l'Égj'pte. La vue de ce temple caverneux, élevé 
au-dessus des tombeaux de Derr , remplit tout à 
coup d'une mystérieuse horreur. Il est entiir^ 
rement creusé dana le roe et divisé comme les 
autres, en Pronaos, Sekot, CêUa et Adyton. 
Après avoir traversé le majVstueux portique qui 
conduit an Pronaos, on entre aussitôt dans l'ob- 
scurité solennelle du temple souterrain. Les <hiH 
plteaux du Pnmaoi ont 14 ideds de luniieBr,cl 
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devaol eux sont assis ilcs colosses couronucs île 
la mitre, comme à Gourné et i Thèbes. Ces piliers 
ippartiennent eneore % renfiitiee de Parebiteo- 
tmre; plusieurs bas-rellefll les entourent et les 
statues sont peintes. n;in« h paru] intrt irnre t}f 
la Cêila est pratiquée une porte sur laquelle est 
représenté un globe ailé, ou V œuf du monde. 
Gelitt porte conduit daot le ianetntlre ou Adjr- 
toQ : on y Toit quatre figures assises , taillées 
«lans la ro<'hf , ef tîont le est adh<*rentiu ro- 
cher ; ce pbeaomèac caractérise la plupart des 
tem[iîes caTerneux de k Nubie* Il semble qu'on 
a pniiqiié des tomberas desdeoi €M^,etUghl 
1 copié quelques inscriptions chrétienne sur 
ces s^ulcres posférienreracnt étiiblis. L'inté- 
rieur du temple est couvert de bas-reliefs. Sur 
ran d'eux est représenté un héros monté sur un 
chwpoQrsuiTantscs ennemis qui se retirent dans 
une contrée marécageuse et couverte de forêts. 
fVe seraienl-ce pas les ^.thif»pipn» se réfugiant 
<ian8 la.CoUa?) Ne pouvant les atteindre, le hé- 
rot enlrslne «vec lui les blessés. Les prisonniers 
simt amenés devant unOsirisàla Mted*ëperfier$ 
on y voit encore un gronpe ^ se trouve dans 
un granil riombre de temples égyptiens : le 
monstre firiarée va être immolé, 0«iris tend le 
^ et retient nnsi le coup qui doit le frapper. 
(Pent-ètre cette allégarie ladlqoe-t-fUe une vic- 
toire inachevée?) Briarée , l'ennemi implacable, 
petit-ètre le Typhon des Égyptiens, n'a ici que 
<leu\ ték» , et quatre bras; en Égypte, au coo- 
iratre, on le repréaente avee un nombre beau- 
coup pbis grand de tètes et de bras, et cette ad- 
dition trahit éridenunent une époque plus jeune 
q'ii voulut ajouter à ce que lui légua l'.inti- 
ijuiié. I)err, capitale actuelle de la iNubie, n'a 
*iue SOO maisons, et encore la plupart ne aont- 
cUes qve de miaérables hottes; le villsge est en^ 
touré d'un bois de dattiers , et le conunerce des 
•lattes est le principal trafie des habitans. Beau- 
coup de bateaux chargés lie liattes se rendent de 
jusqu'en Égypte. On y transporte de mime de 
Jeunes palmiers , parce que ceux qn*OD obtient 
parla semence sont ordinairement dégénérés. La 
plupart des habitans de la ville sont Turcs dV 
l'igine; ceux de la campagne sont de purs ISou- 
^« qui parlent nubien et arabe. Ils n*ont pas la 
phrsionomie nègre; leur peau cependant est 
très-foncée, leur chevelure épaisse, mais non 
laineuse; ilsoni l'habitude de s'enduire de graisse 



pour se préserver de la vermine cl se conserver 
la tète dans un état de fraîcheur. 

On passe le Nil en bac \ Derr; le llenre change 
ici entièrement de direction pendant quelques 
lifties, et coule à l'est; mais bienlùt, pirs de 
Koroskn, il rejjrend sa direclion norm.de vers 
le nord. Ce bac n'existait pas à l'époque du voyage 
ét Norden (1); on ne ?oyait pas un seul batean 
sur le fleuve ; le Nil était alors si peu profond 
que les clnmerriix le traversnicnt tout rhrtrf^és , 
et que le bateau du voyageur louctiaU souvent le 
fond (c'était au iiu>is de janvier). 

D*Ibrim h Eoroaho , s*étend presque sans in- 
terruption une forêt de palmiers, la véritable 
patrie du caméléon. Toi»s les cinq ou six cents 
pas, on rencontre quelques groupes de maisons; 
placés vis-à-vis l'un de l'autre sur les deux rives 
du Nil, ils portent le nom commun de Ouady ; 
mais on les distinguo en 7 l|OQlant les mots 
ghnrb ou (c'est-à-dire one>it et est) (1), 

suivant qu'ils sont situés sur la rive lybienne ou 
arabique du fleure» La vaUée du Nil est mieux 
cultirée dans cet espaee que dans toutes les au- 
tres parties de la Nubie et même qu'en Égypte. 

Quelrpies lieues au nord de Derr, sont situées 
près d*y/ajÀaya(^aiMMto dans Nortleuei Lcgh» 
Amaéim dans Gsu), les ruinesd*un petit temple 
dont Burckhardt, le premiet , a esquissé une 
image, et dont Gau a donné le plan et 1rs pro- 
portion!!. Norden l'avait déjà vu. II est situé sur 
la rive gauche du ^il et à moitié eniuui dans le 
sable. Cependant rëdiftce réiaort agréablement 
h rmilafeeses fermes simples, ses proportions 
gracieuses, et sa couleiu* plus claire se détache, 
d'une manière pittoresque, du fond des sables d'un 
blanc jaunâtre, buu avaul-sailc el la Cella indi- 
quèrent ausiit6t quelle atait étf autrefois sa des- 
tination; une coupole qui s'élève au milieu an- 
nonce que le temple païen fut autrefois eonvcrli 
en église. La façade du temple est tournée vers 
le Nil; les débris de la porte se trouvent entre 
deux murs en forme de tour (propylon) qui for- 
maient rentrée^ selon le style égyptien. Vient 
ensuite le Pronaos qui a 16 pas de longueur. On 
y voit quatre rangs de piliers quadrangulaires, 
et, dans les derniers rangs, i'iolervaUe qui sé- 
pare les piliers est muré. Le rang de piliers, 
placé devant rentrée de la Cella , coutient qua- 
tre colonnes , semblables à des eolonnes do- 
rienues , et qui semblcut y avoir été placées pos> 



(t ) ScKT. d« l'euL meJcriM de rtsriilc, 1 j p. 400» 
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lérieurement. Une porte avec un fort liatiMi, 

pratiquée au milieu du mur, conduit du Pro- 
naos dans un restibiilt' obsrur où donnent trois 
entrées qui mèneot à troii» chambres ditfcreutes. 
Dtiti celle du milieu, qui est la plus grande, 
tmis les biéroglyphet sontencore eoiiverUd*UDe 
couche de terre sur laquelle on a peint des images 
de saints fyr^Ts . Les pilif^rs delà ranger tli! milieu 
sont couverts d iiieroglypbes en refie F ei les cieux 
rangées latérales d'hiéroglyphes en creux. Le 
femiinle n'éteit édairé que par rmivertnte de 
la porto; la cbaobredu milieu, ou le sanctuaire* 
tirait !c jour d'unp ouverture pratiquée en haut, 
sur le toit, elles qualrechambreslaléralesétaient 
éclairées de la œt^uie manière. L'ancien édifice 
porte 7S pieds S pouees de longueur et 89 pieds 
de largeur. Il est donc au nombre des monumens 
les pins petits. Plusieurs murs plus récens, bâtis 
en hriqnr cnir, s'élèvent tout autour, et forment 
des ctuuubres voûtées , autrefois habitées par les 
prêtres chrétiens ; dics sont aujourd'hui rem- 
plies de saUe. Défaut le temple est située une 
teirasse du c6té du fleure. Celte disposition ea* 
rari»Tis(iq(!f' se retrouve pr^s d'un f^rand nom* 
brede temples nubiens et égyptiens. Elle servait, 
sans doute, de lieu de réunion aux marins et 
aui visiteurs pendantla saison des grandeseaux. 
Le temple est d'ailleurs très-bien < onservé; mais 
le sal»l»' sVst amoncelé à 6 pieds de hauteur sur 
ses flancs , tout autour sont bâties tes misérables 
huttes du village. 

Areffffifa (1) tt*est situé qu^k deux lieues et 
demie plus loin en descendant le fleuve; les rives 
sont toutes couvertes de saMe; sous ces sables 
est un terrain d'ailuvion très-fertile dont le ni- 
veau est maintenant au-dessus des plus fortes 
inondations du Nil. Burckhsrdt a remarqué le 
m^me phénomène en plusieurs endroits de la 
>ul)ie. Les diibordfuu ns du Nil s'clcraient 
donc autrefois beaucoup plus haut qr/'au~ 
,ourd'huiy car ce sol fertile tut a^urcnicnl au- 
trefois inondé. 

Wadt-Sebovâ, ou la Valléb des Lions (9) 
(Sebua dans Nordcn . Sibhoi ilans Legh , Seboo 
dans Light). — (A lte wady est située un fm au- 
dessous du précédent village; elle s'ctend des 
deux côtés du Nil , au milieu d*nne contrée très- 
cultivée qui n*est pas habitée par des Nubiens, 



( I ) Biirckbardt , Tr»v , p. 07. 

(«) lorden, Voy., I, M. 819, — Lcgii, îfarral, p. 65. — 
Biir. ktordi, Tn». , p. 17.— lUM^Ttav.} p,87f ptancke.^ 
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nais par une eolonianmd^? descendue des /7a/- 

j'as dont on trouve encore des tribus sur le mootj 
Sinal. Us se nomment Jletjk/it , et se disent 
frères des précédens ; aussi ils ne parient pa« 
nubien, mais seulement arabe* Ce sont des mar-^ 
chandst rès ac tifc, et ib sont en rebtion de ess»" ' 
merce surtout avec le pays de Berbcr sur l'At- 
bara, éloigné d'eux de sept ou huit jours de 
marche (en prenant la route de terre par M^»- 
grat). Quatrechameaux chargés de marchandises ' 
arrivent, iliaque semaine, de Berber h SAaaa. 
Le ehargement se compose pHncipalemcnl d'es- 
claves, d*ivoire , de gomme, de plumas d•al^ | 
Iruches; on y amène aussi des chameaux \imj ' 
être vendus de là aux marchés de la Hauie- 
Égjrpte. Ces Arabea avaneent ordinairement am 
pauvres N ubiens de petits capitaux avee lesqneli i 
ceux-ci font le commerce b Berber; ils partagent 
ensuite les bénéfices avec les Arabes. Les mar- ' 
chauds de Seboua envoient, chaque hiver , un.' 
caravane de SO h 40 chameaux jusqu'au Caire. | 
Le voyageur qui navigue sur le Nil aperçoit in 
dt's niinfs romarqnrtliles ; elles sont situées tî*- 
à-visdu ûUage, sur la pente d'une montagne <;ui 
n'est séparée des eaux du fleuve q ue par uoe 
plaine étroite. Un double rang de sphbix a^ 
croupis conduit du Nil, b travers cette phine, 
jusqu'au propijlon du temple en ruine. O soni 
des corps ih- liousavec des tètes déjeune liomn:' 
qui ont au menton une barbe légère. Les sphiu 
ont It i^eds du nez à la queue* ils forment uoe 
espèee de colonnade de M pieds de largeur^ A 
sont placés b 18 pieds de distance l'un de Tautre. 
I>eur nombre doit *lre très-grand, puisqu'il 
s'étendent jusqu'à 50 pas du temple anuque; 
mais dnq ou six seulement sont entièrement k 
découvert; les autres sontenfiMaissousIea saUeir 
et deux seulement surgissent encore "k une hau- 
teur de 11 pieds. A l'entn'e et )i la fin de cctt? 
avenue de sphinx , se trouvaient des statues co- 
lossales, deux du c6té du Nil et deux devant k 
pro/^lon} elles avaientl4piedsdehAUteiar;aHii 
on n*en voit aiijourd'hui que les débris. Tooi 
ces monumens sont de grès, et ils scmî.î»«nt ap- 
partenir à l'antiquité la plus reculée. Burckbanil 
crut remarquer que les monumens semblablesde 
la liaute>Égypte n*en sont qu*une imitetion. U 
propylon du temple, aujourd'hui tout en ruiiMS, 
semble avoir servi d( moJèle au propylon beau- 
coup plus parfait du temple de (îoine dans U 
Thébalde. Il a 28 pas de longueur, et, au mi- 
lieu , s*élèvent deux ailes en Qsrme de tour, aosî! 
pyramidales ; entre ces deux ailes se trouve b 
porte conduisant au Promnâ qui est aux dm 
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^ers enseveli sous lei sables. On y voit cinq co- 
kmiMS NDt chapitann; demikdiaeaDe d*éUei, 
■e tient ddNMit, conme )i Gorné, un eoloaae da 

îG pieds lie hauteur , les bras croisés sur la poi- 
trine , «'t lenanl la ckf lîu Nil et I»' fonrt. }.es 
hiéroglyphes sont en grande partie ettaces; mais 
•o y remarque encore, conuoe I Derr, Briarée, 
reanemi implaealile, géant k den corpa. Le 
l'ronaos , le propylnn , ravennc de sphinx , ne 
lont ici qu'en petit; maison les voit répétés, dans 
des proportions colossales, au Memfionium de 
b Thébaide et dana Taveoue de aphini du tem- 
ple de Camac. C'est de ces spiunx au corpa de 
lion qnp le \\ 3t1y Si houa tient son nom. A en ju- 
(jer par Texlérieur , dit Legh (1) , les mouuinens 
tle la Mubie paraîtraient beaucoup oioins antiques 
({ue ceai de TÉgypte , car on let dirait encore 
tout neufs , et les pierres n*en sont pas du tout 
effleuries ; l'écreté de l'air ne les a point endom- 
magés , ce qu'il faut at(ril>uer à runtfunuité et à 
iii sécheresse (i) de l'atmosphère en Nubie^ fiurck- 
faardt eonirme ainii cette tappoaition. Haiaaa 
autre ennemi {rina redoutable tmiaille étemcl- 
lement contre eux ; c'est le désert toujour'^ en- 
Tahisëaut des sables tle Xiiliie (probahîniK nf le 
Typhon des Égyptiens) qui a dcjà enfoui tant de 
mooiimeoa aoua aea maaica mouTanlea, et en a 
rempli preaqne tova lea templea. 

S. Wadt-si^Kskous. 

Le pays qui a*étend an nord de Seboua jna- 
qn*h JtêêtmoMf a*appe]le W^adif-Kenotiêt parce 

qu'il est habité par les Arabes Kcnovs (Kensy 
au singulier) (3). Ils se disent venus du I^ed- 
jet, et ils se sont établis dans ce pays à l'é- 
poqne oà lea Mooina ae répendirent, coaune 
un essaim aana nombre, dans le Maghreb. lia 
8C divisèrent en deux petites tribus, les Djotca- 
ùeres et les El-Ghaybye ; toujours en cpierellc 
entre eux, ils se mélangèrent bientôt avec lesha- 
biiana nnblena do pays (lea Berbèrea ou Be4|at) 
dont ils prirent même la langue; de sorte qu'il 
devint difficile de distiiii^iier les habitans primi- 
tib de cette race plus récente. Leur langue 
n'a pas la consonnance arabe ; ou la parle géné> 
ralenient de Sdbona k Aatonan, et frfus au nord 
encore jusqu^ EiMhI i parce qu'un grand nom^ 
brc de Kenout ae sont étaUia, depuia peu, dana 



f1)Lesb,<Umi.,p.tt7. 

(2) Biirikhard) Tra*., p. 144. 

(3J Uii4., p. 29. 
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la iiaulcÉgypte. Les v^/^^A a/ 4u t iiabi lent beboua 
mrt conierré, an contraire, leur langue dana 
tonte aa pureté. Les langue» dca Kenoua et dea 

Nubiens sont donc deux dialectes (1) des lan- 
f^es nubiennes et tout h fnit (fifferentes de 
l'Arabe; on ne les parle , au nord , que jusqu'aux 
limites que noua vcnona d'indiquer; partout ail- 
leu rs , ellea abnt inconnnea; et, dana tout te reate 
de PKgypte, on ne parle qu'arabe. 

Macrizi (2) nous rrimute aiîssi rorit^irn dr ces 
habitans de la Nubie septeutriouale,qu'ii appelle 
touijoura lea «ttfimê Kmz (Bemi'Xenz) rt aumi 
Kenz^'Ooutah, lia deaeendent, dit-il, de te 
tribu des Arabes Rebiah (Rabyab), qui prirent 
une part active à la conquête de l'Égypte, sous 
Amrou. Ils habitaient primitirement dans VYe- 
mamah» c*eat-MiredanarintérieurderAftbte, 
et ils Tinrent en Égypte l'an 240 de rhéff. (8tf4 
av. J.-C), sous 1-1 r^nduitc du calife Motowakel, 
T'ne partie d'entre eux s'établit dans le Ilaut-Sald, 
lorsque les Bedjas dévastaient le Said oriental. 
Cea Arabea Miah tinrent en bride lea BeiQM et 
se mélangèrent ensuite avec eux. Ils prirent pot- 
session des mines d'or de Gibel-Ataky. Devenus 
riches ainsi, ils bâtirent, dans le pays, le fort 
nommé Âl-Nemanescbet y creusèrent des sources. 
Après bien dea disacnatona intérieurea, te race 
dea Kem-ed-Douteli étant derenuo dmniaante 
parmi eux , leur donna ?i fous son nom. Mais 
leur puissance est beaucoup moins grande au- 
jourd'hui qu'elle ne fut autrefois , lorsque , par 
exemple, ite étaient Ira maitrea de la Haute- 
Egypte, et qu'ils possédaient encore Assouan, 
dont ils avaient f^it la conquête en 13GK (790 de 
l'hégire). En 1412 (815 de l'hégire) ils furent 
chassés de cette posseation par te tribu ardw 
de» Howara qui rsorgca un grand nombre de 
Kenz et détruisit Assouan. Depuia lor», Assouan 
est en ruines, et !- s //^nt-AVnz acaout retirée, 
au-dessus des cataractes, en Nubie. 

Dans celte grande wady Kenoua, te Nil con- 
aerre, jusque Aaaouan, sa direction rerak nord, 
mais cependant il dérive légèrement à l'ouest ; 
son lit est toujours traeé entre des roches de 
grès, mais il est généralement plus étroit (Z) 
qu'à aucune autre parite del'l^gypte; son cour» 
cal auiai beaucoup moina embarrassé par dea 
bonca de aabte. Aussitôt après te crue du NU , 



(1) VocabuUry »r ibe (^ensy »ad .luUa liiigiujc, dans 
■orcUHntt, Tnv., ». 153. 

(S) lUcrIjrt, lia lis Qiutrcmèrr, II, p. 84. 
aj Burckiiirai, irav., p. 29. 
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les pauvres Nubtens ensemencenl leurs champs 
de éourmh H de doiAm; dam les tcmpt dei 

basses eaux, ils sont ofeUfés de svppléark Flni- 

gaiion , h l';it(1e des roues h pots. On a presque 
partout de 1 eau , dans les vallées , comme en 
Égypie , en creusant à uue profootleur de lU )i 
80 pieds ; maitMlte eau cilaaitiDMTC,d*iiii 90^1 
désagréable, et malsaine. 

II ne tombe pas de pluies régulières dans la 
vallée liii Nil. mais seulement on passant rfrom me 
par excepliua ; on ne retrouve la saisuo des 
pluies que daM le pa|t nMmtagiiciiK de rieit, et 
encore les pluies ne tonbeot que très -peu de 
temps. Le l>Ié le plus commun de la Nubie est le 
dourra/t t l le dokhen : ce deruier est la prlnci- 
ptle oourniurc des habilaus de Senuaar et de 
Der>Foiir, mait il B*^it pimeultifé en tigf^ : 
il aenÉble eppertenir ainsi au plateau élevé des 
gradins moyens. On cultive très-peu le froment, 
et il ne milrit qu'à la fin de mars et d'avril, à l'é- 
poque où déjà la première moisson est terminée 
et eà eonmeneent les secondes semailles qui 
doirent être moissonnées au mois de juillet. 

Vacacia (n^int) . fcs tamarin , le» ptUmiers , 
^coioquintes et f os/tour it&y*:c&d'asclép\ade?) 
tant les végétaux les plus généralement répandus 
dans la valMe du NQ. Sur les montagnes pirr» 
reuses croit en grande quantité le séné (sentut* 
mekAé)^ dont on exporte les feuilles médicinales 
en égypte. On voit aussi beaucoup de dattiers ; 
on en tronfe des plantations près de chaque lieu 
liabiié. 

Des vaches, des brebis, des chèvres, qndqnes 
buffles composent le bétail peu nombreux des 
Nubiens ; les riches seuls ont des énes j on ne 
tinare de ebameanx, comme animanx domesti- 
ques, que dans la wady Seboua etcbet quelques 
tribus arabes. Le Suisse Burckhanlt assure que, 
sur les montagnes de l'est, vit le bouquetin des 
Alpes, appelé /a//â/aauslalIautc-Égypte,areii/ 
ISlMndf , MMdansrArsMe Mirée (1). On 
qierçoil, h Toncst, les troupes de gasdles du dé- 
sert de Libye. Burckhardt remarqua aussi, sur 
la rive occidenifile. une grande quantité de^a- 
rabées noirs, qu'ils appellent ca/res, c*est-è- 
dlre inBdèles , et i|tt*ito regardent comme veni- 
meai. On toit beaucoup de perdrix dans les 
champs pierreux et sablonneux ; sur la rive du 
Mil se trouvent souvent oies sauvage ji, des 
cigognes, des aigle a (rakbam), et grues en 
graiHle quantité. Mais Toiseau qui atwnde le 



(I) BurdUunH, Trar., |». 84. 



^us est le moineau, Teffroi des Nubiens, dont 
il dévore au nwins un tiers des récoltes. Boiek- 
bardt n*a vu nulle part, en Nubie, Tibis, qui est 
représenté des milliers de fois $xit tuu> h> tem- 
ples, et qui est devenu un de» ornemens de i'ar- 
dùtecture égyptienne. Les Muhiens ne pèchent 
pos dana le Mil (I), aceptémi drni cataractes^ 
où ils appellent dieéejsit et metiog les dcui es- 
pèces de poisson qu'ils y prennent. 

11 est à remarquer que la rive orientale (i) du 
Nil est partout mieux cultivée que la rive occi- 
denide ; et, forsqne la vallée atteint quelque lar* 
geur, elle est tonjours couverte du sol le ptm 
fertile. Sur la rive occidentale est déposé le même 
sol; mais il est continupHfmcnt e<»uvcrl de sa- 
bles du d^rt qui s avanccut jusqu'au Nil, de 
sorte que le fleuve lui oppose id des bornes ni- 
franchissables. Les ventsdu nord-ouest qui son^ 
fient pendant le priiitemj>s et l'Iiivrr sèment stir 
toutes les contrées le sable destructeur, et il n'y 
a des terres cultivées que dans les endroits pro- 
tégés par des montagnes. Iji rive orientale est 
atgourd'hui beaucoup pfais peuplée que la rive 
occidentale; nniis tousiesmonumens importans. 
tous les temples antiques ne se trouvent que sur 
la rive occidentale. Ce fait est vraiment curieux, 
et Bnrekfaardt Pexplique par une remarque aMet 
vraisemblable. Les peuples antiques voulaient 
arrêter, par ces edif^rr^. r.iction destructrice du 
désert, les efforts de Typhon, génie de la des- 1 
truclion, auquel est toujours opposé lebicnfti* 1 
sant Osirte, génie conservateur, symbole du Kfl . 
aux eaux fécondes. 

Les ruines de Wadff^Mo/ifîrraka (3) ounrîit ^ 
la ligne uou aiterrompuc des mouumens duut j 
les ruines proclament ai||onrd^i que la Nabîe 1 
Alt autrefois très-civilisée et très-peuplée. LeKii ! 
atteint , dans cette vallée, une assez grande eteo- ' 
due. Lh s'élèvent, en beaucoup d'endroits, de 
grandes collines de décombres , composées de 
tessonsbrisés; elles attestent qn*une grande viHe 
eiista anirefois dans ces lieux. Dans la Uiaie- | 
Égyplc, les maisons d'un ^rand nombre de villa* , 
ges ne sont pas bilies en briques comi>actM» . 
mais en tuiles urcéolécs, placées l'une sur l'autre 
etcimenféesnvecdn mortier (conme nous ssYsm 
qu'était bâti le arcu* wutxHmu h Rome) ; 
murailles étaient moins solides que celles de bri- 
ques, et probablement les édifices élaieiit aio»^ 



(t) siiKitfcMrft, vnv., i>. 88. 

(2-) Iblil., i». 21. 
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comtniils dans cette wady ; de Vk viMidfaiMit 

ces grands ncmceaux de débris. Tb. Legh (1) 
les observa aussi, et il aperçut au milieu les 
ruines d*une église daos rintérieur det murs 
d'un temple égypUea, conrertd'biérogljplieset 
d*mi mauvais Mfle. On avait sculpté les chapn 
Icaux longtemps après que les grossiers piliers 
quadraugulaires eussent été placés; et, ce qui le 
proure, c'est qu'un grand nombre de ces cbapi- 
Uans ne sont pas encore achevés. Le^ donne à 
ces ruiues le nom à'Allaghh 

Tout près de Ih , seulement un peu plus au 
sud, sont siUices (2) les ruines du temple de 
Moharraka que Burckhardt décrit sous ce nom, 
et dont il nonsa donné le plan. Ligbt les appelle 
C/aU^itf0«fMt*{Ooffieddoonee) (5). C^est un por- 
tique encore debout , composé de quatorze co- 
launes couronnées de chapiteaux de grandeur et 
de forme diiférentes, dans Tancien style égyp- 
tien. BUe* sontemouréeid'Un mur qui, comblant 
llntervalle des colonnes, n*est nulle part inter- 
rompu. Le temple a une grande entrée et deux 
petites; dans un cnfn se trouve une cage d'esca- 
lier qui conduit au haiit de l'ediiice. On ne voit 
Bulle part d*liîérogly plies qu*on trouve oq»eiH 
tlant sur loua les temples égyptiens, nais de» 
im.iges de saints avec des inscriptions grecques 
se troure le nom de Johannes. Liglit en a vu 
cocore d'autres qu'il n'a pas pu déchirer. 
BoreUaatdt aussi trouva dans ee temple des in»- 
cripUoms qu*il compare aux anciens caractères 
égyptiens que l'on voit sur les rouleaux de pa- 
pyrus. Ce por(i(pie s'élève sur une terrasse de 
pierre» massives ; cette terrasse a huit pieds de 
hauteur, etelle regardek fleuve. Cestlhqu'estla 
grande entrée; mais aucuns degrés n'y condui- 
sent.Eîle servait probablemenl delieu d'abordage 
«ux embarcations poTubnt Ira grandes eaux : 
cependant i'eaudu NU n'atteint plus aujourd'hui 
la hauteur du portique. Il a 1S pas de longueur 
etfdelargeur; rien ne témoigne de son origine 
égyptienne que le» feuilles de palmier de cha- 
piteaux. Cependant il est grandiose, et il appar- 
tient probablement , selon les conjectures de 
Bntckhardt, h la deroKre époque de rareUtce» 
tnre égyptienne* Tout^rès de IH, on voit encore 
wn troisième temple qui dilfère encore du pré- 
cédent : il est plus gracieux , et fut autrefois 
consacré à Isis. Cette divinité y est représentée 



m fuM/*, eonune h Amadou : legenre de aeulp- 
ture diffère donc de edni d» TEgypte , où les 
images sont f^ravées en creux. Selon l'opinmri 
de Burckhardt, ce temple est peutH'tt L un ou- 
vrage des Plolémées qui favorisaient la oaviga^ 
tion et le eommeree jusqu*en Nubie, au delh de» 
frontières de leur empire. Nous supposons, avec 
Leake, que 11» ««st l'emplacement de l'antique 
UieroH'Sycanùnon de l'itinéraire d'Amomn. 

Immédialement au-deasous de Wady-Mohar« 
rika estsitnée b petite Ile nerar; au nord-est 
de cette lie, BurclUiardt remarqua, sur la rive 
gauche, près de Korti (1) (Corte dans l'itinéraire 
d'Aiiioniu), les ruines du plus petit de tous les 
temple» qu*on aurait vos en Nubie. Vis-à-vis de 
celicu s*clèvent, sur b rive orientale du Nil, le» 
chaînons du Gibel-OIlaki qui s'étendent du Nil, 
à l'est , jusqu'aux bords do la mer Rouge : ce» 
montagnes sont célèbres, chez les auteurs Ara- 
bes, par k» mines d*or qu*ellcs contiennent. 
BnreUuirdt rcmarqu en eiiet que le Nil roidait 
ici dans son limon beaucoup de paillettes de mica 
jaune. Lesmameloucks ont cherché nn asile dans 
ces montagnes habitées par les Ababdt's. Au 
pied du mont ÙUaki »*étend dan» la vallée du 
Nil , une plaine propre k la culture , mab aujour- 
d'hui abandonnée ; elle est traversée par un ca- 
nal en ruines qm servait aulreFois "k l'arroser. 
Tout près de lè, se trouvent, sur la rive orien- 
tale, pré» de jfoMan , les mine» d*Une ancienne 
ville entourée d'une muraille bfttle en brique» 
cuites au soleil ; ces ruines ressemblent h celles 
d'Edfou en Égypte, el sont probablement la 
Contra-Pêeiciit, Uu peu plus bas sont situées, 
sur b rive gauche , le» ruine» dç DeUtké, 

WÂi»T-DAKKé(2) {Decke, HirHitjrdan» Ligbt, 
et E/-fîMr7rendans Norden, peut-ôlre l'ancienne 
Ptelcis dePtolémée, IV, c. 15, et dp riiinér:iire 
d'Antonin). — La plaine de cette wa<ly fut aussi 
autrefois cuIUvée et fertile comme le prouve 
encore l'humus qui la couvre, mais il est main- 
tenant enfoui h 3 snii s les sables : les ga- 
zelles y habitent par troupes. Le désert s'est 
avancé ici jusqu'à la rive du Nil : elle est cou- 
vert» de petites élévations isolées qui apparais- 
saient b Legh, dans le lointain, comme de» 
pyramides; on dirait que les pyramides !a 
Basse-Égypte sont de petites montagnes taillée» 



(t)Tli. l«gh, Narrât. , |. 04. 

(2) RonleD'i Karte vont ItUttrom , TA., c, UU. 

(3jUgbi,Trtv.,p. 8», 



(l)B«MUNmR, 11.109,14. 

(2^ lliM., 1'. !n'î. ir^h , T.irrat , p. 64, 84. — t.lRllt 
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et détachées danfcet %eux t puis transportées cd 
^ple. Burekhardt regarde les minet éa tcn* 

pie qu'on rencontre ici comme les plus bellei de 
touti In vallée du Nil; et, selon Lrgh, elles sont 
les mieux coaservées de toutes celles qu'on voit 
an stMl ^AêÊmaiu DefMit la ftçade qui est 
tournée ms le NU, s*élè?e un inmense preiinf- 
hn qui se compose de deux masses pyramidales 
cnlre lpsi|ii< Hes est une ^>orte , comme à Ëdfbu. 
Bevaiit l<i porte selrouve untragm^ulde sphinx. 
Ce propylom a 80 pieds de haalettr(saloB Legh), 
7lt pieds de long ( 90 pas selon Burekhardl) et 40 
de large (f-if^ht). Dans ses deux ailes sont prati- 
qués «les escaliers qui conduisetil uu haut du 
temple, absolument comme dans le propylon de 
PMUb, Les deux ailes eonlienncnt une infinité 
de petites chambres en haut et en bas, et la rau- 
raillequi fait face à la porte est rourerte d'une 
infinité de sculptures et irhicrojïlyphes. 

A seize pas de ce prvpylon qui , avec la haute 
porte pyramidale, caractérise presque tous les 
temples égyptiens et nubiens, se trouve rentrée 
du Pronaos, placée enire (îeii\ colonnes 'i ini 
adhérentes b la muraille. Les chapiteaux de ces 
colonnes sont sculptés dans le style simple et 
presque grec du temple de Pbihe, stylo ^'on ne 
trouve nulle part en Égypte. On voit, eittie les 
deux colonnes, des scarabées ailé^. et on remar- 
que parmi les peintures un per^oanâge qui joue 
de la harpe. Le Pronaos forme un carré long de 
10 pat de longueur et de 7 de largeur. Le toit 
en est couvert d'énormes pierres de 15 pieds de 
lon^Tcnr. Entre le Pronaos et VAdyton , se 
trouve une petite chambre qui n'a que 4 pas de 
largeur et dont la forme est tout k fait étrangère 
aux temples égyptiens, quoique propre li celle 
d'un grand nombre d<> niooumcus nubiens. C'est 
peut-être une espèce de refia dont le but nous 
est inconnu. Une porte riehcmeat décorée con- 
duit de cette salle dans VAdgion. D*un côté est 
pratiquée nne chambre obscure qui contient un 
caveau sépulcral au-<lessus duquel est sculpté 
lin firand lion sur le mur. !Vp l'riutrp rAfé est 
place uu escalier qui cumluu au haut de i cdiiice. 
Dcrrièferw^^^AMtestsituéeunequatrièmecfaani- 
bre pins grande que les autres , communiquant, 
par une petite porte, à un étroit corridor. Ce 
corridor fait le tour du temple ; il est forme par 
un mur épais de pierres de taille, qui enTcloppe 
le temple de trois côtés. On voit , dans cette 
chambre, un grand bloc de4;ranit, roche très- 
rare en Nubie. Le long des parois , sont des lo- 
tus tu fleur, symbole de la vie : des oifrandts 
sont placées devant ces llturs. L'intérieur du 



temple na tenfiBniM pat ét ac u^ mw t Uilorî* 
ques, tandis que l*cxtérieur en est tout couvarl; 

elles représentent surtout des cérémonies reli- 
gieuses; l'exécution rn est parfaite, rt elles peu- 
vent être comparées aux plus beaux ouvrage* 
d*Hermonlis et de PUbs. Surune espèce déter- 
rasse qui conduit du temple au Nil , se trouvent 
deux longues inscriptions, l'une cnhiérotjlypht s. 
la seconde placée ,ni- lf ssous et appartenant au 
même ciseau, en caractère* égyptiens (cou- 
mon egyptian cbaracter, «Ht BurekhtrdD, sem- 
blables h ceux que Ton voit sur les rouleaas 
de papyrus : cette seconde inscription est petit- 
t^lre line traduction de la première. Lighl croit 
que ce temple était dédié à Mercure , et il funde 
aoo opinion sur des inscriptions grecques qa*îl 
copia en ce lieu. Burekhardt et Legfa assurent 
que l'extérieur du tomjilc est tout couvert de 
sembhbles inscnpi u)iis. il» iir courte doscriplion 
taii voir assez la liduii imporlauce de ce monu- 
ment. Burekhardt pense que ce temple fot Uli 
sur le modèle de celui de Phils , seulement sur 
une échelle pins l'elite; mais Tiinitation . dit 
' est plus parfaite et plus belle que le modèle. 11 
est parfaitement conservé et il s'élève probid^ 
ment sur l'emplacement de rancienne Psdds. 
D'après une supposition de Niebulir (1), qui est 
probablement confirmée par une inscription <\w 
nous ne connaissons pas encore , ce temple fut 
élevé par les navigateurs, en l'honneur de Ptoié- j 
mée Evergèles 11 et de Gléopâlre. 

Wadt-Gt»8HÉ (Garbc-Girshc dans Kordcn, 
Guvrfeli-ÎÏ.T^san daiis Lejjh, Tulzis dans l'IUné- * 
raire d'Anluuiu). — Au nord de Dakké , le Nil I 
dévie un peu au nord-est, et , près de KosUnme | 
se trouve Tun des gués peu nombreux quecoup 
nut Burclchardt; au delà, la vallée s'âargitpliu 
qu'en aucun eiidroii jus([u"a Assouan ; elleal- i 
teint une largeur d'4ine petite demi-lieue, et 
c'est dans cette plaine qu*est située la wsdy 
Gyrsbé. Bile est très-peu habitée, nwis cUe eiîrc 
au voyageur les ruines d'un temple dont la sim- 
plicité et la grandeur excitent l'admirrition de ! 
celui qui les contemple. KUes forment un con- 
traste par Aiit avec le monument de Dakké, d'uae 
architecture si parfoite et si savante, car dks 
remontent à l'enfance de l'arcliitecture alors 
qu'on essayait d'atteindre le j^rindiose por le co- 
lossal. Ce temple, appelé UJarn-llosseyH y" I 
les habitant, est k moitié creusé dans la rsclie. i 
TOur arriver du NU à ce monument, on pssie, 
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dit BurckhanUf lurlesnMHieeBULdedéMifcNt 
d*iioe fille délrnite; eet débris eonmnt tu kûn 

le penchant de la hauteur sur laquelle s'élèrc le 
temple. Belxoni trouva dans ces ruines quatre 
tètes de lÙHU sculptés en pierre et un grand 
nomibrt àt cmÎMMt aDliqoUés. 

Devant le tmpte est an portHioe élcfé dont la 
fiçade est soutenue par six colonnes rondps, 
composées d'un grand nombre de pierres, et 
les càtis par cinq piiiers quadrangulaires taillés 
dana b roche. Un coloaie de 18 pied» de haiH 
tenr, leniplé en i^rès et parhitement ooniO'vé, 
se tient debout devant chafpif pilier. L'une de 
ses mains est arméf du Foui t. 1 uitre est pen- 
dante. Ce sont des statues de prêtres avec la 
baibe légère au menton et la milK des tpUni 
.aar la t^te. Leurs Tétemens étaient autrefois 
peints et dorés, ce qui devait faire «n coup d'œi! 
magnifique. Dp» drux cAJés sont des salles ou 
corridors taiiies danii id roche. Quatre de ces 
eoioaaes lont aeeempagnés de groupes de trois 
statues qui reswmWeat aaz images d*lsis et 
d'Osîx-is. 

Un gniiKl portail conduit de ce portique dans 
le l'ronaos , qui a iii pieds de long, 5S( de large 
H ta de baatcor (Lcgh). Il est soutenu par dcui 
rangs de piliers énormes sans chapiteaux , de S 
h 7 pieds carres : trois s'élèvent de chaque côté. 
Devant chaque fulit i tsl tiebout un colosse de 
plus de ^ pied:i de hauteur ; il représente un 
jcaae boasme avec leMSiseaif pour ooiAire, la 
def 4tt Nil et le fouet h la main. On reiKinnalt 
au premier coup d'œil l'enfance de la sculpture 
ibns ers statues g^rossièresqui n'expriment qu'un 
idéai éthiopien. Les membres sont moins Cor- 
teetement dessinés qne dans la wadjr Scboua, 
les cuisaes ne sont formées le plus souvent que 
de blocs arrondis. Cependant tout , dan» cfs 
salles carerneuses, dénonce la puissance, tout 
commande le recueillement et le silence, tout 
éveille rétonncmenti On se croirait, disent 
Burckbardt et Le^, dans les grottes sacrées de 
rinde à Decan. 

On voit, dans k$ niches du Pronaos, deux 
statues d'hommes et deux statues de fcmmes , 
senoUables è ceUcsde l'égn»te ; les statues et les 
colosses étaient enduits d'un stuc épais, et on 
voyait qu'ils avaient été peints; dans la seconde 
châonbre (Sekos ou L'cUa ? 34 pieds de largeur 
et 14 de longueur, selon Legh) s*élèTent deux 
énormes piliersècôté desquels sont creusés deux 
caTeaux probaMement destinés à recevoir des 
morts. La troisième rhnmhre ( I l pieds de large 
et m de long} tonuail i Ad) ton j deux petites 



dnatlNres latérales sont pratiquées tarlescètés: 
la paroi du lisnd ml garnie d*un banc taidé dans 

le roc , sur ce banc sont assises quatre figures 
colossales taillées aussi dans le roc, de manière 
que leur dos tient encore au rocher. £Ue8 ont 
entre èles un certain air de ressemUsoee; ce 
sont, dit Legh, Im images d*M, à^OtM», 
à^Jpis et de Serapis , divinités auxquelles on 
apportait les oifrandes dans le mystérieux sanc- 
tuaire. Tout ce monumoit extraordinaire est 
taillé dans le roc Wf, et im ouvrages sont d^ 
meurés h la place même des masses dont ils ont 
été formés. Mais les ornemens et les hiéroglyphes 
sont entièrement etfacés par la fumée des feux 
des bergers, car^ monument sert aujourd'hui 
de retraite et de demeure aui bergers et 11 leurs 
troupeaux. 

WADY-fîn VRDT T> f^DOrR (1), c'est-h-tîirc Dar- 
dour occidental (Dandour dans Nonli n , Gorba- 
Dandour dans Legh, Garsery dans Light) au nord 
de Gyrshé, la vallée du Nil se rcsiene en a^ 
ftcuses gorges de rochers ; pour gagner ici quel- 
ques portions de sol cultivable , les anciens ha- 
l)itans de la Nubie avaient construit des éperons 
qui s'avançaient jusqu'à 40 ou (iO pit-da dans ie 
fleuve, en brisaient bi violence et protégeaient 
la rive voisine contre ses flots. On en voit encore 
plusieurs restes des deux côtés du fleuve, et 
qnetques-uns de ces ouvr-^pes se sont conservés 
jusqu il nus jours. La moutague déserte ne com- 
munique au Nil que par des ravins de lorrens 
deméchés; sur la saillie des rochers s'élèvent les 
rares huttes des Nubiens actuels qui placent ainsi 
leurs habitations afin de laisser à l'agriculture 
le peu de terre exj^table que ia nature leur a 
donné. 

On trouve dans c^te contrée , sur la rive oc- 
cidentale di! Nil , un petit temple bien conservé 
.^v« c un propylon dont la corniche saillante re- 
pose sur deux colonnes et ressemble beaucoup 
b cdie du temple de TenliTa ; le Prenaoê eit 
absolument dans le même style que celui de 
Dakké; au-dessus de la porte est sculpté If globe 
ailé on l'œuf du monde. Les ornemens des co- 
lonnes se composent de lerpens , de têtes dlsis 
etd^ris. Les flgures des murs extérieurs sont 
sculptées (lans le même style que celles de Ten- 
lyra ; elles sont bien exécutées, mi\h déjb elles 
attestent une décadence évidente dans l'art , et 
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Bnnkhinlt l«f croit poiMriniNs ao monument 
4* FUIb, Lrgh fnniitpia que riutlrim dit 
Ifinple était inachevé. Dcvaiit le Mple cfl tm 

fjrântl p}!pa<»e « ntouré de mur» do ptf frfn cimfn- 
,le<s. Il a .'lis pas «le lonçueiirelîSde largeur (100 
pied» de long et 00 de large, selon Ûgiit}, et 
§Bfnm devant le Nil unegnode ceorbe, cireoQ* 
atance que fiurckhardt n'aTatt remarquée nulle 
part aînpifrf. f.ifjhl pril cet f«pare pour le» rui- 
nes du portii|ur. [1 srrviiit peut-être, dani les 
fêtes I de lieu de réunion aux marins descendus 
1 laiTC. Cependant Betioni ne fmt déMuvrlr dé 
degrés qui conduisaient du fleuve sur cetle tei^ 
Tn$?f. I>ep,b Iroiira tics inscriptions e\ les lellfos 
synilK)li(]ues A x ^- '^^ns \mf ftrolîe creusée 
derrière le temple et (jiu fut i^rubablemeot Ita- 
bflée pardesebréliens. 

WADT>KaiABS€ni( le temple du soleil). Mon> 
duli-FItr, selon Nieburh ; Ell-Halfrbtsdti dnTi<î 
Nofdfn , A'(7/(7i''.vi"///'dans Legh , Gaiabitv/tti\m% 
Ltgbt qui en a donné un dessin ; on en trouve 
autai une esquisse dana Burdthardt (Toy. dana 
Gen, planche 14 et 15, les hiéroglyphes. Talmis 
et ronlrà-Talniis (Jîins rilineraire d'Antonin.) 
— î,a frady Jlalabschd fs( au-dossus de 

Dandour. Avant d'entrer daua cette vallée, le 
Kil beigue cneere les deui villages MêrontaU 
et Abughor : on voit une petite ruine k Mereu- 
van , lieu que Nordcn appelle Merowan et qu] 
nous rappelle pour la troisième foi<i , le nnm de 
l'anUque Meroé. Le grand ticuve s'epand ici ma- 
Jeatueuscnient daaa une vaDée piloresque oA^ 
peur la première fois , des masses de granit amfu 
nissenl des roclics de grès ; entre le^ roches sail- 
lantes de granit, le Nil forme aussi un grand 
nombre d'Iles qui sont couvertes de débris. Ligbt 
donne le nem de ëkeliai ou de eataraetee de 
XaUieebé, aux rapides peu importons qui se 
trouvent en Cf* li ii ; selon l'observation de lUic- 
kinghain, ce» cataractes son sitiiéfs prorrsrnîpnt 
sous le tropique du cancer. Ligbt remarque dans 
eebaasio, aur le varaant dea roefaera de gnmlt, 
dee banea d*afirarir«t pétriflées , et ce phéue- 
niène lui fil supposer que cette vallée avait com- 
muniqué autrefois avec b mer Rouge et quo ka 
eaux de la mer y avaient séjourné. 

Le voyageur BorcUirdl ae treu? a ici en pré- 
aeuee d'au magniflque apeciaele. Lea maaict 
nnirea de granit qui surgissaient dans le large 
bassin, ces Iles grisâtres semées sur les eaux 
claires du fleuve, les rives parées, du nioii de 
mars au mois de juin , de verdure et de fleurs, 
tout eela fit aur lui une huprcasion ravlamile* 
Beixoni teniarqua,dana lea boia d'aeaciaa toi- 



tir « im MTMloir, S U* 

sins, les fburs k charbon des Arabes Abali^ 
qui toumissent régypte de eharbon dé bdif . 9ur 

la rive occidentale est situé Kalabsché, le plus 
nrand village qu'on renronfrp enfre W^rr et 
Assottan; c'est de ce lieu que la vallée tient son 
nom. Norden remarqua, qu^un peu au sud de 
Kalabielié. un|;rand aouibre dra hnttce dea lia* 
Mtans sont bâties en pierres et couvertes d*bié- 
roglyphes ; il vil aussi , sur la rive orimtile . 
près (le Sherck-Ahohouar (Abughor) , un long 
quai bâti en pierres taillées en prismes , et si 
babilemeut Héea qu*ott n*apercoil eueore aucun 
Intervalle cotre ka Jointures. 

l a eoTitrée qn» entoure Knî;îli-;rhé est rou- 
verte , au loin , de décombres de toute sorte que 
Uurckbardt prit pour les ruines de l'antique 7a/- 
mië et CatUrA^TaiiKit, ville qui, dana celte 
aitaetfoU, n*aurait pas dd sa prospérité h fogri* 
culture, mais b la navin^rilton et au commrrre: 
ce fleuve a souvent, en cet endroit, 80 à lOU 
pieds de largeur. 

Au milieu de Fakiàiché, aur Tespace qui s'é- 
tend du Nil au pied de la montagne , sont si- 
tuées, b 180 pieds au-dessus du niveau du Ml, 
les ruines d'un grand temple. Burckbardt les 
regarde, avec celles de Dakké, comme les roo- 
Auneua les plus parfiitiderantiqUîté nubienne. 
Ce temple ressemble , par aa position , k ceui de 
Tentyra et d'Edfon; ses coIonner< ont !? s chapi- 
teaux de Phiiic; ses murs sont irès-habilement 
construits , et le style de son architecture appar- 
tient b l*époque oè Tait égyptien avait attetat la 
perfrctloo. L'eitéricur du temple est entmiré 
de longues murailles sur lesquelles Beizoni crut 
remarquer les traces des anciennes habitations 
des prCtres. Une terrasse pavée, oU€trca, est 
située aur la rive du Nil et semble avoir été de»- 
tinée b Fabordage , pendant lea graodea dus. 
Un escalier conduit de cette terrasse au temple. 
Tout autour fji^ent Tin f^rrind nombr*» (b* sphinx 
brisés; ce qui lit supposer h Light qu'il existait 
itttrlfola une avenue de sphinx conduisant, 
comme h Seboua , Juaqu*au pj^dne du temple. 
On voit aussi nn grand nombre de tombeaux , et 
Burckhardt remarfjna sur les murs plusieurs 
tètes de sphinx. Les murs extérieurs du temple 
sont chargés lie sculpture et ornés de colosses , 
connne à Tentyra et fidtbu ; maia reiécntion de 
cet ouvrages est beaucoup plus grossière que 
celle de'* fij»nres de f'intérieUr du temple. 

i'.v Icnipie n'est pas creuse dans la roche; H 
est bâti en pierres , mais très-delabré. Le pr9- 
figtan, qui rat encore debout, cet d^nie grande 
beanlé et d*nna grande limplieilé. Deux nanet 
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pyraïaUUlMt^élèfwl au dcni cAléi, et tu mi- 
iicu lie 11 hçtèt^ (t lro»rc la grtnda totr^e, 

lie 100 pieds; de toute la coIoDiiade il ne mte 

plus qu'une s«"ule colonnt* de 3 pieds 3 pouces de 
iiîaiucir«j k« aulrc» gueut çà et là e|^se» e( 

La i^çade du Pronaoa a quatre coloiuiet Irèa» 

belles et deux pilastres qui tiennent à moitié 
dans le mur, comtiîe nous le voyons dans It-s 
moDiupena de Meharraka, Uakke, Demiour^ 
M4ayMif et JMot : ce geore de constraelioii 
tu odoyEna ans&i aux temples de Phils et Tan- 
tjra. Lemur seul delà ^içade contient de< sculp- 
ture»; on y voit le Briaree à deux télés (Typhon) 
sous la pui^auce du vaiuqueur, prutégé par 
Oairia. Oo remarque ^ dans rinlériciir do temple 
(m/* le plan de Rurckhardl) des ocUules très- 
petites , faitf s tVimc seule pierre et capables ilc 
contenir uii lioamie; on dirait qu'elles élaieui 
desliuces à servir de prison ou de loge pour QAr- 
der dce animaiii taeréa. 

La grande Ceiia et VAdifUm toat peints à 
l'intérieur \ les ptinturfs ont encore toute leur 
fraîcheur else sont uueux conservées qu'à Philie, 
paice qiki la coucUe de gypse dont on les avait 
poetérieiireneut eouTertia , kt protégea contre 
le t onips et n'est tombée que très-tard. Belsoni 
trouva le coloris plus vif et plus Frais que celui 
de toutes les autres peintures d« l'Égypte ; le 
rouge , le bleu, le vert et le noiriottt les pripci- 
polcf cottlcara. I»*Oiiria» k la IHe d'éperrier, «i 
pei&t en vert-^dalr, et ses vètemens offrent le 
mélange d'un grand nombre de couleurs. Ouel- 
que^i l'erouies tenant la Ueur de lotus, soiU 
peintes teut eo noir ; leurs cheveuui cent DOira 
en Oftiréa ; Teipaoe qoi sépareleadoigta est peint 
en roU(îe. 

Sur Tune des colonnes de ce iem}«l^ , se voit 
l'ioscripticMi de 6Y/con, le BiuiiiskQn^iiont nous 
êveos parlé plus haut ; une sceoode Inscription 
dit qii*cn ce lieu on adorait 9amMi$, le dieu 

du soleil. Les Grecs avaient converti ce tem|de 
en église, comme l'attestent les inKifjes chrétien^ 
œs peintes sur la couche de gypse dont on avait 
eevTert les peinturée paicanca. Le temple ea 
bftii d'un $eé» trh-S» qae le tempe o*a ni ef- 
Qeuri, ni endommagé ; mais la main de l'homme 
li laissé partout des tracps dv s:i violence cl de 

ses ravages. A quelle cpo^uc / quel tut le de- 
structeur? Nous ne le aarone pas. Ce ne peuvent 
pM être les Persea de rexpédiilon de Gambyse , 

si les $upi)Osilions de Bclzoni sont rraies : ce 
voyageur prétend (juc ce monument a été bili 
par les Égyptieqs , sous la dirrclion des Grecs , 
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daiu le même temps que ceux de PhUœ, Ed/ou, 
TêtUifnt, Il n*Bpponiendraît paa ainsi \ rareU» 
tecture gigantesque des proniafs temps, maia 

au style éfjypfien d'une ('poque plus récente, 
lorsque l'art était plus perfectionné, plus noble, 
plus gncieui et plus simple. 

A un quart de lieae de ce grand temple, gi> 
sent , au nord-ouest , ruines d'un trmple 
henncoMppius petit, celui de Dar-f! H a(fj;'\). 
Ou traverse, pour y arriver, lesruiues de l'au<- 
eienne ville qtfi a*^nd nnedrmi-lîeue , sur un 
espace couvert de picma tailléee» de membree 
de colosses et de décombres. Les habitans trou« 
vrrrnt. parmi ces décombres, une lampe d'or 
aiassit avec sa chaîne; elle était de travail gree 

avait aervi en culte grec étaMi daaa eaanoi^ 
irées y mais les Turcs l*bot fait fondre aussitôt. 

petit trmple , taillé dans le roc , est moins 
remar<pia[jle par son architecture que par les 
sculptures qu'il renferme. Burckhardt est le 
aeni qui Tait décrit. On entre, par un passage 
ouvert , dans U GeUa, langwe de treine pas , et 
dont le toit est soutenu ;);ir des colonnes i>uly- 
gones; vient ensuite l'advium. Les sculpums 
biéroglyphiques de Tiulérieur sont aussi ^rus- 
aiirca que oelica de Ocrr. Le groupe du Hriarée 
est répété sur les deux côtés du pylône. Ce géant 
ennemi, monstre \\ i»lM>!t ur8 tCles, a partout, 
dans les sculptures nubu nnes, les cheveux lail- 
iéi c<)mfl)e les^ Nubas d'«t^jou^d'llui auxquels U 
rceacmble encore par see pendant d*oreilles et 
toute sa parure. Peut-être, dit Burckhardt, ce 
îîriarée représenlerail-il im des chefs du désert 
vaincu par le doiuioaleur du Mi > les prêtres le 
représentèrent sons la forme d*iin monstre à 
ptnaieiira tèlei» panne qu^nne victoire remportée 
contre lui n'était jamais le terme des combats , 
comme aujourd'hui !f>s hordes des Bsdouiiiâ , 
auxquels on applique encore ce proverbe en 
Orients « Gonpei \ un la léle et «ynt antres te- 
ponsaeront euifiiM» » 

Les murs de ce temple etdesooavant-sallesont 
couverts d'images historiques très-inii rr«santes. 
Sur une des parois, estrepréseolee une bataille. 
Le héros, inonté sur un ebar tiré par quatre 
* ^vaux , comme à Carnac , chasae devant lui k» 
fnnemis vaincu» : les fuyards courent vers une 
terre couverte de verge rs épais , d'arbres aux 
larges feuilles , à la forme variée , dont les brau^ 
dieasont chargées de grappes de fruits et desin* 
gea. Vent-èire e^ contrée, dans laquelle ils 
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chercbieat un uUe, ett-dle la KoUa qui borde 
VAbftÊbàt. Deu autict chvt, tir^ pw deux 

chcTaux, suivent i cUii du hérot; cbacan cou* 
tient une femme et le conducteur. 

Dani> une autre chambre, on voit Osiria aa- 
tb sur son trône (1) : les aenlpCiiNt «mt ici eo 
craux. Devant lui paiaent lea vainqaeara diargéa 
du butin conquis. Des hommes nus portent de 
gros morceaux de bois ; c'est probablement l'é- 
bène précieuse de l'Éthiopie qui , h cause de sa 
coitlanr noire, «malt da cadra aux pdatwca ' 
dettépokns des rois, dans la Thâkaide; tm 
autre homme porte une chèvre sauvnf^r , un se- 
cond unf* autruche, un troisième un grand bou- 
clier de peau de rhinocéros et une gazelle , un 
quatrième apporte des singes , un einquièine nn 
morceau de bois préeleux ( pcut-èlre du bois 
d'nloès . hvkam ou kena)\ il chasse devant lut 
deux gros bufHes; le sixième porte encore un 
morceau de bois sur iequcl est assis un singe ; 
pois Tieot ane girafe avec ion eondvctcur, et 
enfin deux hommes qui dussent devantcnx des 
prisonniers vêtus di» pptiiix. Aii-drssus se voit 
la continuation de cette procession trioiii|>h.il(' , 
un gros lion , une antilope aux cornes droites 
et des bailles; devant le trdna dn roi sont en- 
tassés une foule de carquois, d*arcs, de dents 
d'éiéphans, de peaux d'anUnaux et tonlc ane 

file de calfbnssfs pleines. 

Sur la paroi qui fait face à ia précédente , est 
représenté le roi assis et sculpté en relier. OoMt 
passer devant lui dt s prisonniers \ la longue 
barbe, les mains liées derrière le dos , puis vient 
une troupe de femmes prisonnières , d'esclaves 
vêtues de longs habits blancs avec une haute 
coilAire sur la tète. Un autre tableau représente 
le sacrifice d'un prisonnier et le si^ d*nne 
tour dont un bonune abat les murs k coups de 
bacfae. 

, Toutes ces sculptures sont, partie en relief, 
partie en creux et très-bien etéeutées ; elles ap- 
partiennent aux meilleures sculptures histofi- 

ques de la vallée du Nil ; !r dessin en est très- 
correct et l'expression plus vive que celle des 
figures semblables que l'on voit à Thèbes. Elles 
rÂirésentent un fhit important : le héros de 
l'Egypte s*«st avancéjusque dans le pays deslions 
et des girifcN- . r'rst-h-dire au delà de Dongola, 
de Sennaar ou de Méroé, dans les bois maréca- 
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geux et chauds de TAbyssinie, dans le pays de 
rébèiw et des bdks esdives. Cca sciil|ilnres 

représentent donc une expédition victorieuse \ 
dan» ie» pays au sud de Méroé ^ dans le genre 
de celle de Rhamsès , représentée à Thèbes ; Ta- 
cite (1) a décrit cette dernière avec étonnement, 
et cUe lui sembla le monument d'une grande 
domination qn*il oompare k celle des Eomaiai 
et des Parlhos. 

lies ennemis vaincus sont des sauvages vètra 
de peaux. Leurs cbeveux sont coupés tri»«OBni 
comme les Nubss dn sud les portent encore au- 
jourd'hui. La tour, entourée d'ean, est peut -être > 
le chMeaii df l'île du Batn-el-Ua4jar d'où les 
Nubiens tai&aieal de fréquentes irruptions en 
Égypte. 

Les combats et les pompes triomphales repié- ; 

senlés sur les temples de huxor et de Camac 
font allusion b des expéditions moins rapprochées 
des tropiques. 

VABT-TAVA(9)(Norden Ta/fb, Light Tae^ 
Olympiodore Sériât Ptolémée TaSn). — Burck- i 
hardt aperçut, au nord df Kabl>sché , les car- 
rières dont on avait i\rt les pierret» pour bâtir 
le temple et la viile ; tielzoni le visita aussi et y i 
trouva un grand nombred*inscriptiona grecques, | 
probablement sculptées par les tailleurs de pinrc 
qui y travaillèrent sons les Ptolémées. 

Près de la petite Ue Darmout , les ruches de 
granit se montrent, pour un instant, sur le bord 
du Ni! , mais elles disparaisaent dans le voisinage 
de Tafa et font place aux roches de grès qui ont 
dominé jusqu'alors ; au sud de Tafa, ces roches 
s*avancent jusqu'au fleuve en masses escarpées,de 
sorte qu*on ne peut Talteindre par aucnn sentier 
et qu*on est oblif|é de gravir pendant une heure 
les roches , pour arriver de nouveau au rivage de 
la Wady-Tafa. 

Le village de Tafa a présentement de à 
SOO habilans, et parmi eux un scbeik qui habile 
dans un bosquet de palmieva. Des ruines ssot 
éparses çb et là dans la plaine cultivée qui en- 
toure \e villnj^r ft qui a une demi-lieue de lou- 
gueur sur moiuc de largeur. Ce sont [K)ur la 
plupart les murs extérieurs dlidiitetions parti- 
culières; l'enceinte en est convole depienci, 
de portes, de piliers, de ceintres, et, au ini- 
lii^u de ces débris, s'élèvpnt les huttes de* habi- 
lans actuels. C'est assurément i'ancicnne Tapàis, 



(1) Taciu-, AntMtet, II, eo. 

(S) BurcàtMrdi.Trav., p. 9, 131.— Hordcn, Vojr«,p. #t» 
M,.»Lifihi; p. eo, plMclie.— BcUoal| l, p. 350. » 
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et les ruines que l'on vuil mr la rive orientale 
occupenl IViuplacement de la ville appelée Con- 
fm-TapMt, ht$ htbitans npportèrâith Barck- 
iMidt qn*ib étaient d'abord chvélieiif , miit 

qu'ils avaient embrassé risiamisme après la con- 
quête de l'Égypte par les musulmans; h cette 
époque , le plus grand nombre de leurs frères 
inioit été mnneréi ou foroét de prendre la 
ftoUe; fh 8*appclaieot Oulad-el-Nasara (Naza- 
reth), c'est-îi-dire deseendans des cbrôtini';. l'n 
manusrrit arabe de la bibliothèque de Paris 
(u*>15S, loi. 100) raconte qu'il y a en ce lieu uq 
Irèi - bcau dolire, appelé J»90im, d*aiie très- 
haute antiquité et d'une construction extraor- 
(linairement solide; près de rr rloUre, vis-à-vis 
lie la montagne, étaient situes quinze villages 
dont on ne voit plus de traces aujourd'hui. Light 
ranniiia , aa milieii do viDage, les mine» d'un 
propylâne qui arait été anciennement conrerli en 
église, et Burokhardt visitrî , dans les roches Toi- 
siii^, deux petits temple» qui étaient encore 
eouîerts d'images de saints grecs. 

VAST-KAADAatT <1) {Nordeo HimÊaUt Ufli 
Sardt^-el-Vmbarakaty Gartaa* dans Lîgbt 
qui a donné les dessins du temple d'isis et des 
carrières). — Au nord de Tafa , la vallée du NU 
iVppeUe» Juiqu'à Oehmyt, Wadff-et-MebarO' 
M (Legh Si-UmborakaD : elle est liabilée |Mir 
une tribu des Kenous. Le pays est peu peuplé 
et les hommes habitent la plupart dans des ca- 
vernes. Le sennctmekke croit partout sur les 
Inmeurs. L*étroite vallée de Kardaasy, située 
quatre lienct an nord de Tafti, est conTcrle au 
loin, dans une étendue de plus d'une lieue, de 
•débris et d-e déeom]>n s qui nous indiqiirnt as- 
surément l'emplacement d'une cité auuque dont 
k nom noua est inconnu. 

Gea raines sont trèa-eurieusea : ee iont d*ini- 
nienses espaces entourés de murs dans l'enceinte 
desquels se trouvent des décombres. Ii'f^li compta 
douze espaces ditferens ainsi enférm&i dans des 
inaraiUes. Burokhardt noua a donné la descrip- 
tion dTun de eca aingoliefa monomens. Tout 
près du rivage, se trouve onde ces espaces mu- 
ré?, de 1:^0 pas de lonçiienr et 100 de largeur; 
au milieu gU un tas de maisons de pierre. L'en- 
We qui y conduit est une grande porte sem- 
Mie à celle de la ^de du temple de Mero- 



0)aw6Uur(U, Tnr., p. 8, IZi.—'sotàm, vor» p*tll. 



wan. Les murs ont 10 pieds d'éi>aisseur; les 
deux faces sont formées par de grandes pierres 
taillées, et Pintérieur est rempli de nxiellotts, 
comme dans les constructions romaines. On n*f 
trouve pasd'biéroglyphes. Ces monumens ne se- 
raient-ils pas des fortifications élevées, sous les 
i'tolémées , par les Romains ou les Égyptiens , 
pour s'opposer aui Inmions des Btempetf 
Light mesura un de ces retranchemens, il lui 
trouva 153 pas sur toutes les faces , il avait en- 
core 16 pif'fls de hniitfur et deux eulrécsj l'une 
au nord , l'autre au sud. Les murs avaient aussi 
10 pieda, et derant ae trouvait une cspèee de 
corps-de-garde. 

Sur une éminence gisent les ruines <Vx\n pe- 
tit temple semblable h celui du tetiiple d Usins, 
à Pbilae; on voit encore debout un fragment 
dn portique arec sii eotonnes qui portent dea 
chapiteaux d'une exécution parfiaite. Deux decea 
rh^]>it*'Hi!x ont des tètes d'isis; leur coiffure est 
la môme qu'à Teutyra ; mais les pendans d'oreil- 
les en diffèrent. L*entablenient qu'ils supportent 
cat torroé de pierres de 16 pieds de longueur, et 
au-dessus de chaque tète on voit sculpté on ttm- 
pie monolithe. Les quatre autres colonnes ont 
deschapitcauxdifférens dont l'ornement se com- 
pose de feuilles de lotus; ils tiennent à moitié 
au mur. Lea ornemens des ebaplleaux Tarient 
aux angles opposés; les colonnes sont ornées, 
à l'angle du sud. de grappes de raisin et de feuil- 
les de vigne sculptées en relief sous la volute. 
Lea oolonnea reposent sur des liases rondes, h 
10 pieds de distance l'une de Tautre : leur dia- 
mètre est dp 5 pieds. Le front septentrional du 
I>oi tique a 50 pieds de longueur et celui de l'est 
pietls. Legb u aperçut des hiéroglyphes que 
anr une seule colonne. 

Près de ces ruines, sont des carrières de très- 
beau grès d'en on n tiré, dit Burckbardt, les 
pierres qui servirent à construire les monumens 
de Parcmbole et de Phitœ. Uu y voit encore 
un grand nombre de sculptures etd'ourrages 
commencés. Light remarqua un temple mono- 
lithe (îp 10 pifds de hniteur; au-dessus se trou- 
vait une qnantite d'in.st i i plions greccjues, comme 
dans les carrières de 1 aia ; mais il y a beaucoup 
m<Mnad*inscri|itions égyptiennes que d*inserip* 
tions grecques , et Light (1) en copia plusieurs 
qui toutes cnntf naient des noms de prêtres. On 
rapporta à Burckhardt, qu'une journ^àTesl 



(1) UHii, Tsbiila «f «rceli imerifUeiis ta Um fusnlii al 
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yiJle appelé» Kapilé et «ttuée dtna les mooU 
gnes; jus^iuli prétest cette dtéc eft deoMoiée 

inconnue. 

DsBOT (1) (Nordeo fiéàoudif, Lrgii Debodé, 
Ligbt Mov, dii» lliio. 4*&itt). 

— . Ce v^Ê^t «si illué dens la rfyhm du 

granit qui ne s'étend que Jusqu'à Assotian, et il 



exemples de toutes les périodes, de toutes les 
ères de rarcbilecture ëgy pticnni*. Te n'e^l qu'on 
Nubie qu'un peut étudier l'htstuircUi: i art égyj>- 
itea \ car toute* let niiocf des Icnples de l'B- 
gjrple, i|iieliiiicSH|Bes exceptées, doivent Pexis- 
teiM^Î une époque où rarchitecture s'etiiit élevée 
à un p!u« haut développeraent. Le Mvani Gau, 



occupe probablement VempUicf-mcni de l'^in^ de tj^ogne, pairie de l'ancienne arcbitectore 

cieone Parembok ; au centre du viliage , se trou- germanique , a entrepris d*étlldier C*S mil- 

teol kt niiMS «Tim temple, le dernier qu'on «ie«»dsnsrintérêtderiiîsUHre,e|dc Cnrecpn- 

rencontre dsns la Nnbte , coniréesi riche en mo- naître leur exécution et leurs proportions; celte 

numens antiques, et qui, il y a vingt nns , était noble et pénible tonlative e»l une des plus gran- 

encore pour nous une terre inronnm . ( >« rui- dfi« des Iciups modernes et de» plu$ uupgrliuleé 

Des gisent sur la rive gauche du Ml; leurs sculp- pw ridetoilie de Vert e| des peuples. UonTrags 
tores et leiiif ei^es eemUentèlreaiieiaiiCa- non» mootfiera la succession et 1 âge le 

tion de celles de Phil«. mais eUes sont d*tae cesmonumensqueles conjVctun^Mle Burcklwrdl 

exécution inoinsbelle etellesappaHif-nnentpro- placent dans l'ordre cbronuiogique suivant: 

bablement a tine époque postérieure, lorsque Màmntùai, Ggra/w, iJcrr, Satnné, Ballywe, 

rarcbitccture cl la sculpture étaient dt^à en dé- Maiêoifa, Sêbtma^ Aomaru et Kalabm^ 

cadence. Le petit tenplede Merowan peratt être ^^'^^e et Meharaka , Kardatty, Mcrotcan, 

eontemporain de ces mines; mais il a été cons- J^cbot, Korhj, Tofa. Nous avons d.rr.i j.Iui 

Iruit rivrr pins soin. Trois propvlAnrs rlrvr^. hnnt les plus iniportaus de ces monunien*, daitt 

pj.u f .l'iin.h rnrrrl'.niUT'ddesdislaiResiiiegales. i'ordrc géographique où Us se sont preseatcsi 
conduuentaia façaiiciiu Icinple, largede(M)pietis eomplétenienl que noaaroatporw 

et formée par an portique! quàtre entonnes; les id» observations faileo jusqu à ce jour. U 
deux colonnes du milieu portent des chapUeanx d« NU se rétrécit tellement, au-dessou» do 

ditftrms.decellesdesexlrëmités.Uneporteeon- «l"'«»e P'"» môme de pa*b«^c 



d u 1 1 d u portique dans le Pronaoa orné de sculptu* 
res : à partir du Pronaos, le temple s'étend 70 
pieds en longuenr, k travers vn grand nombre 
de saUes dont quelques-unes sont ornées de 

sculptures, rin rmrjnîne. th\n% V hlijfnji , ômx 
petits temples mouolilhes tailles avec art dans 
un seul bloc de granit et parfaitement conservés; 
le plus grand a IS pieds de long, 9 de profon- 
deur et de hauteur; le globe ailé surmonte la 
porte sur laquelle on aperçoit encore les frons 



commode pour les chameaux. Lh est un dos six 
endroits où l*on passe le NU k gué, car il parait 
qu'il n'y a pas de pont sur son cours en Nubie. 
Ces gués sont situés , dit Ilurckhardt, à Scboua, 
Dakkét Gynhé, Kalabsch^!, DcJunyt, DeM, 
êirbé, sur la rjvc gauche, est le dernier tpdreit 
où s'étend la puissance des caschefs , il est U 
mite de la Nubie. Le pays de l'Éj^ypti' cora- 
nieiice , depuis Hérodote jusqu'à nos jours , "a U 
première Ue «les cataractes d'Assouau, c'est-à- 



des gonds ; ils ressemblent absoiuâuent à ceux appeléeSHw^oudparleshilwtol». 
de Phils, mais ils diflivent des monollllies de 
l7a0W<AnttM»polis)quisontbeaueoappluegrands. 

Les images peintes sur les parois intérieures sont 
très-altérées et le temple est généralement dans 
un état de délabrement complet. Nonten décou- 
vrit, près du temple, le long du Nil, un superbe 
9tsl, JiAli en pierres de taille; les antres toj»- 
genrs ne Tont pas remarqué. 

Si ntms jetons maintenant un coup d'œil gé- 
ueiâ! sur les monuœcos de la Kubie , nous ver- 



(1) Burikhar>U, Trar.,p. (26.— !liN4(a, V«r.,r. 3t8.— 
U|l), !iurat.j |>. 03.— Liiibi, |>. 67. 



jud. dicrit pur nn-Smt, ou Mèm rmU- 

Nous allons rapporter iri !<» rt-oit rnrieni à fblh 
Sélim, d'après la iraJuclion ia plus roceate te 
Bnrckhardl, ponr compléter ce qoe neas aToasdft 
de l'état actuel «le ta Nubie, e» p.>nr jnirr ptu^ dejonr 
sarl'tiistotredecepays jusqu'alors oublié dans 1 bit* 
toirc et U gëograptiie modernes. Ce domuMOlMt 
tiié da Xf-lftatel, de Maerixi ; ci, conmeteai 1>* 
rdcits des historien» aiabos» U fit sneorp M^* 
ioteUtgible pour noos. 

« La prcmiéie ville 4e Ifouba, dit ll»n-8é|iai.«rt 



* 

Digitized by Google 



m, ùovMM vam, MKÊSê'Vim, 



. 369 



IMTciatr (l), ihnée 4 devt ItaaM 4*Ammm. A 

uTtf riftni liroc dp la, «r iroure la dernière forte- 
reiM des uiutaimaos. D'AMOoan i Belak, od ren* 
ttÊÈn m griad noMbiv de «eimclM (let cela* 
nelaedfjrpileniiM) qa'on ne peut freBehirieM le 

ifcoan d bibilet pi!o(<'«. Los rrf>r3ns or»( une c«r- 
nisooà la porte du pa^s de» Kouiws, ou au deûlé 
eeedeii en NoMe. De li è leprenlère eelereele 
des Noubas, on compte dix jours de marche, n 
(Telle est précîst'irient la distance entre Assouan 
e( la rataraclti de Wadj-Ilalfa, que les Arabes ap- 
pelaient aussi 1« première eelereele de HnUe. EU 
Kaszer e»l l îlf* fît- PliilfP. qol tient ce nom de ses 
raines merveilleuses. fMToaMr (At-Kesr) signiAe 
vee fa rt ei ewe , elpInlAt on feeen rbdfeee; e*eil de 
ttque les Arabcedeenèrent aussi à Tin bes le nom 
t!t> i uxord'f^Jiasaroud'ff-JTas^r (2). Vi-ldkélail 
uae villa située pré* de l'Ue de Philse, dans un en» 
énk oÉ !*«■ ne Tell plet eqjeerd'kol que dee 
ruines.) c Les musulmans, conlinde IbnSJIim, 
«oui souvent dans ce pays des Noubas pour j faire 
têcommerce, et ils poussi'ui leur» voyages jusqu'aux 
paya litoéi plae heitt eor le Nil (Senneer), où i|sel' 

qn»'<.tiri>î (le^ leurs fc sont nifmr» cl:îS!i5. Celle 
coiiirée e«t tréa-élroite et luoutueuse; le IStï est 
KHMrvé iltoeeen lit par les roeherf de dëeeH, et 
les villages sont silaës i une grande distance lee 
vas des autres, surira deiii rives. croissent le 
«laitier et le aioki.1 (paluitLi -doum ? j ; ou culiive la 
vi|ne due iee peja élevée. Le Nil ne peut inonder 
les bords, parce qu'ils s.ont trop élevés, cl l'on fait 
remonter l'eau à l'aide de tympans tournés par des 
taches; le froment est très rare : l'orge et le m/<(?) 
J «ieeeeel plus volontler*. Celui qui ne possède 
in'une petlM étendue de terre le coltive dent foia 
pwao. 

«Gepeye. elioéen tnd de l'tfTple* s'appelle 

^ Mtryi (Haris , «lan» Qualremére). Uer>t signifie 

lesud;c'e$t pourquoi Irtentdu sud csl aussi appelé 
enÉgvpie, selon Ma&o-jd^ , fMr\/$an; la longue 

du payt piNTie eossi le nom de lengoe aieije (91; 
elle s'étend, au snd. Jusqu'à Uof rat CMefcen«ll)r 
et, au oord , jusqu'à l'hig^pte. 

Oensee pajs, est situé Dedjrath (lien ineoono), 
résidenee da chef de Merjs. Pins loin, est le fort 

tlThrim, une anfre petite fortere<«e et le port 
Addoa (Adwa , Daw, daus (juatreruére), où naqui» 
*eni Lekmen et Jones ( Dfcont-nen « dene Que» 
Irentère). On y voit un merveilleui Birbè {Berba, 
tlaos Quatremére }. nurckliardl prend cet Addoa 
pour la forteresse d'iidd«(Kalat-Addé), att-desaua 
do lemple colossal d'Ebeembol , qnl cet pfobablo- 
Ment désigné sone ee nom de MML 



(I ) I be'Mii B i gd aiiaBwfwfcaawii, p. 4M: ésasq4iau«ii*fe« 

II,,.. 7. 

(2; Barckkatdt, Trav. , note, |i. 616. 
(9) ■HrtfUnr*, Tr»r. , Api»., |i. 495. 



» DéM oedisirietf rMdele ffoevemof, dieUi 

par le grc-rndroi dos Noiih.i«. et notiiiiii' l- senjneur 
4es vumtagnes. C'est no des chefs les plus impor« 
lane, eer II «si ebargé de garder l'entrée du pavs 
eontre lesmosnlmeas. Ce gouTemeor prendâ eht» 
que voyageur ses marchandises, et loi en paie la 
valcor en esclaves; mais 11 no lalase pcraooite 
t'eveneer plne loin, eereoenn élie tItmm , émh 
sulman on don, ne peut voir le roi dei lfool»as. Lee 
barques des mastilmans vont ordinairement d'EI- 
Kaszr jusqu'à la ville Takoa, située à la première 
celaraela de Noble ( eectWi^dire Wedy^Halfa ); 
mais aucun musulman n'nsrrii! rrmonlerplus haut 
tans la permission du seigneur dtsmontagnes. De 
li jusqn'iJMb (T), il y a six joondomerehe. (Il y 
en a quatre jusqu'à Sukkot, et ce Maks est probe- 
blementMaba.sg. ) Tout le long de la route, le fleuve 
est coupe par de» cataractes, et c'est ici le plos 
maoveto ebemia qntbo^llm elt reneoaifé dana 
toute la Nubie. On y trouve des chutes d'cenain- 
gisseotes, desrocberssaillans, desortcqnelc fleuve 
est obligé de les franchir à grand fracas. £n beau- 
coup d'endroits, ilny apes pins de dnqnanleeniwB 
^e largeur d'une rive à l autrc. Il est Impossibîo 
de voyager à cbevel dans celle contrée hcrisMfe de 
montât neséletceeelcoupéc par des gorges éirotle». 
(Qui ne reconnaîtrait , dans celte description, la 
Batn-el-HadJar!) Tes montagnes serventauiNoubas 
de forteresses iuvxpugoahlea;c'«slli qu'ils Iroovenl 
wi eelle eontre lasetlaqnee deeaaemeloneke. Anena 
argent, accun denier n'a cours dsm ce pays; on 
ne Guooail l'usage do la monnaie qu'au-dessous 
des ceUuraoti's. ( Beizoni vit, de nos jours, la 
méuiechose àEbsambol.) Au-dessus des celareeCes* 
les vente*», les échanges i pris d'argent sont cboses 
totaleinent iucoauues; le commerce ne se fait que 
perécbenge; loi prindpaatob|etseontdobéteil, dee 
ciunieaux, des esclaves, du Ter et do, frumétit.' 
Personne ne peut voyager sans la permission du 
roi , et l'infraction de celte défense eulraioerait la 
mort ; aosal les esnenlomne ne se? ent rien , en 

ifypIOtdece qui se pas'îc en Niihir. cl le? Nubiens 
font loojoors des invasions subites et iiuprëvues, 
eontre lesqaellee les Bédouins ens-mémes doivent 
toujours se tenir sur leurs gardes. 

« es cataractes s*tt« nJLMii ju».*]!!'» Say ; ce lien 
est la résidence d'un cvéque, et ou y vuii une roiee 
antiqoe. ( C'est emvrémenl Ttlo de 8ef , dcTent 
laquelle passa BurckharJl. ) Vient ensuite le dis* 
trict Saklouda ( c'est>à-dire le district des sept chefs), 
qui correspond au MabeM eelneL Li croissent le 
daiiicr, le mekel (donmt ), le oelonnier, l'oMétr.. 
( Burckhardt n'a plus trouvé de trace de ce dernier 
erbre.) l e gouverneur actuel commande à un grand 
Bombra de prineeeoumeks; meisllost loi-mémo 
sous l'autorité d u roi de Dongola. Prés de la troisième 
calaraeie, esl «titu^îp la forlercsse Aslaiioun ( Ast»i- 
uour, dansQualrcmerc). Cette troisième calaracie 

•Si la plot daafanraMflltplwloane do Mutai» 
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parce que le» monlagnet «le l'est s'avancenl «a 
loia datM le fleuve. L*eaii m précipite , par Iroto 
porta* on pMMfOSt aroe un horrible fracas; quanâ 
le flenvc rsi bas, cllenetombeqac par deux portes. 
Vient ensuite la ville yo«to(elle nou« est inconnue, 
coniM la prtcMlHila ; Bwrckhafdt la pfMd pow 
Ifosbo); ceal la éwaiéra ville da Merji et la 

limite où rommpncc le pays de Slokra. » (Nom« 
avons rapporté plus baut ce que Ibn-Seiim a dit 
4'impor(aal «ar DosgoU. ) 

8* BcLàiKGnnMmT, 

•I 

jfutktuaoiiielt,A»tatU*}Blai^dê$ Grec» 
et ée$ Bamahu^ Bediû deê AnAéê, 

1 . MVBIBUS ACTUELS DB LA TALLÉS I>U H IL. 

Les habitants actuels de la Nubie sont comme 

nous l'avons tu dans In noftcp que nous avons 
«lonnée sur les Beni-Konz, un mélange de deux 
peuples nubiens primitifs; le double dialecte des 
NoubasetdesKeBOVsen estune pfeuTe; eesdeux 
racesftiwntautretoischrélirnnrs, et l'on voit en- 
core des traces de leur foi à Ta fa et à .Serra (1). 
Hais ils so sont postcrieuremenl m^lés avec <lcs 
tribus de Bédouins, et surtout avec celles des 
Djowabères (ou Ujafères ) et desEMïharbys ; ces 
Bédouins, supérieurs aux Noubas parce qu'alors 
les mabométans dominaient, anéantirent peu à 
ppu If-^ \ti biens chrétiens ou les reçurent avec 
eux lors()u'ils eurent embrassé Tislamisme. La 
m^orité des chrétiens dont nous arons ni les 
^liscsen ruine jusqu^k Dongola. furent tués ou 
t*enfuirent, et un très-petit nombre seulement 
nbjnrèreni le christianisinepour se faire musul- 
■nans. 

Les deux trihus musulmans des I]|jo«ahèf«s 
etdesEMîharlives dominèrenthientôt sur toutes 

les autres petites tribus de Bédouins qui se trou- 
vaient en Nubie. Les premiers possédaient une 
partie de TÉuypte d'Esnc jusqu'à Assouan ; qiicl- 
ques familles deschérifks*établir«otdansle^alfi- 
éh^odSar^ et une tribu des Koreëhitea li Ma- 
haês. Ces nouveani habitans furent pendant 
plusieurs sif'Vlf s en dissensions continuellesentre 
eux, comme toutes les tribus arabes, et le roi de 
DoBgola, profitant de leurs querelles, dcTint 
hicnièl asseï puissant pour les rendre ses tribu- 
laircs. Les Gharbyes , subjugués enfin par les 
Pjorrabères , cherchèrent du secours à l'étranger 
et implorèrent la protection de Sélim-le-Grand, 
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conquérant de FÉgypte (HâO). Celui-ci leur 
envoya quelques centaines de soldat» bosniens, 
sous le cooMnandcment de Haissn-Coosy, qui 

poursuivit et repoussa les Djmoabèroff jusqu'à 
I)on!]oIa, où la noblesse se vante aujourd'hui de 
descendre de cette tribu vaincue. Ce* Bosniens 
obtinrentbienlôi la prédomiiianeecaNobie,seus 
le nom i^Osmanits ; ils s'emparèrent des for- 
teresses d'Assouan, lbriro,Say ; ils bâtirent frrî< 
nouveaux forts, oblinrentdespriviléRes, teUqiiT 
reiemptioud impôts et une solde annuelle, puis 
ilsse rendirent presque entièremenlindépendins, 
despa^ d*ég7pte. Ils derinrent ainsi en quel- 
que fiiçon les souverains, les mriltrcs ân pars: 
leurs descendans s'unirent par «les mariages aux 
vaincus et aux étrangers, aux Gbarbyes et aux 
Djowabères } ils s*établirent d*abord antoor des 
forteresses , prirent le nom de Ka/adsAg (Ces- 
tellani) et reçurent des Nubiens celui iVOtmanfis 
( Tu rcs ) ; tous les anciens habita ns les regard èrcn t 
bientôt comme leurs maîtres. Les cascbefs ou 
gouverneurs actuels de la Nul^, desoeDdcnt de 
leurs premiers cbefih 

Malgré leur mélange, Burckhardt remarque 
dans leur physionomie et leur couleur. !p carac- 
tère des habitans du nord ; mais ils ont oul»iie Ij 
langue de leur patrie. Leurs eheKs sont des agas 
qui ne rélèvent que du sultan et respectent très- 
peu les pachas. Les rois nationaux de la Nubie 
ou mekssont très-jaloux de leur puissance etfn 
[guerres continuelles avec eux. On comprend h- 
ciii ment quelle funeste influence une telle siUi- 
atlon politique doit ciercer sur la civiHMtioo de 
la Nuliir. L'état actuel de la Nubie, telle que l'a 
vue Burckhardt, e^t absolument le même que da 
temps de Hassan-Koosy ; les trois fils de SolimaB 
ayant succédé à leur père, la Nubie a mnintenaat 
trois easeheft, Aipaasy», /Tàtaoïs, Mahtummti. 
Le litre de caschefe^i encore i»orté par le» pré- 
sitîrns turcs des districts. Ils doiventpayer annu- 
ellement untributde 120livres8terl. àl'Égyptei 
c'est le iniri de la Nubie, et le paclia dait le re- 
mettre \ la sublime porte. Selon la remnrqpie de 
Burckhardt, toutes leurs forces ne se montent 
qu'à 120 hommes et 2f M) hommes de cavalerie an 
plus; presque tous sont des ejiclaves. Derr c*l 
leur principale résidence; mais ils errent conli- 
Auellement danslesenvirons, etilsont un grand 
nombre de femmes et de domiciles dans leurs 
différentes possessions. Ils partagent les impôts 
entre eux et lèvent les tributs. Selon le calcul 
de Burckhardt, ils peuvent avoir ensemlde 4e 
48,000 k 60,000 thalers de revenu. LcsdoUm 
et les eselavcs composent leur prineipalerichcsse. 
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Cê n'est pas Ir rh?împ de Irrrc. fFchdnn) qu'on 
impose, commr eu Egypte et en Syrie, mais les 
roues à puiser Teau (lakie); huit ou tlii roche» 
doivent flndteriiiliveiiieatooMpéei après dit* 
que roue pour arroser trouii cinq feMan égyp- 
liens. On $ènie annuelleiu^nf un quart de froment 
H troi» quarts d'orge. Duos la ff'cuii/-I/a//a ^ 
chaque sakie paie six moutons gras et six mcsu- 
rea<iedQiirrah, chaque dattier rend deux grappes 
de fruit; les bateaux cliargés de dattes soat en 
oufrr soumis h un impôt ; mais 1rs rxécutïons, le 
Toi et i<'s amendes |)rodui9ent autant de gain que 
lêsiinpèt^ : les crimes se racbètenl par des peines 
jpéeunfaires; un coup mortel, par exemple, rap- 
porte au caselief 6 dtaiMaux, 7 moulons et une 
vache; rlirtqitf Mp^surc a de m»^mr son prix 
exactement h.se ru nio«lon«« et en dourrah ; et, 
coianie ces querelles sont coQlmuelies, ces ifupùls 
sont Irès-productirs. Les caschefe sont avareSy 
cupides, tyrans, durs et superbes. 

î.rs h*ribit:in«! la Nubie, Pongola jusqu'î» 
b frontière de i'Égf pte, ue labourent pas leurs 
champs après le débordement du Ml, comme en 
Égypte; le Sente n^ioonde pas iei le pays «sses 
haut ; il n'y a des canaux d'irrigation qu'en un 
petit nombre ireodroitsoù la vaHéc du Nil atteint 
une assez grande largeur, comme à Kostamme, 
Cyrshé, Wady-Halfa, et encore oes eanaux sonl- 
ilft rtrement asset pleins. DeGi vient h nécessilé 
da se servir de roues pour arroser les terres. Les 
semaines commencentparledourrah, immédiate- 
iTi en t après le décroisscmentdea eaux. La moisson 

i^^aUeadéeciDkreetenjBnvicnonarroseensnito 
«ne seconde fois la terre, puis on sème l'orge. 
Les troisièaws semailles leconposentdeseéréales 
d'été. 

LesNubiensconstruisentmaintcuant leurs babi^ 
talions en terre ou en pierre tradte, et toH|ours 
aur la pente des montagnes; ils les divisent en 
tlcux p.irtifs séparées, l'iiiip pour la femme et 
l'autre pour le mari. Les bubilans plus aisés ont 
ordioaireuieat des maisons très-commodes 
bien bftiies. Leurs fétemens se composent, au 
nord de Derr , d'une chemise de lin ou d'une 
^tofFe de coton M' nc ; au sud de Derr, b Sukkot 
et Mahass, les di ux sexes vont presque entière- 
ment nus et ont à peine une ceinture autour du 
corps. Les hommes portent les parties génittles 
dans un petit sac, absolument comme le Priape 
égyptien représenté dans les sculptures des tem- 
ples. Us sont parés d'ailleurs de bracelets et de 
boucles d*oreilles;lettrcbeTèlure»trèa-épaisse, 
mais non laineuse, est enduite de graisse. Us ne 
vont presque jamais sans armes; cbacua porta 



au moins un couteau attaclié au bras , sous la 
chemise, de manière à pouvoir le tirer k chaque 
instant. Leurs lances sont terminées par des poi n- 
les de fer; eOea ont S pledii de longueur; leur 
bouclier est lait en peau d'hippopotame et leurs 
sabres sontordinnirrmrnt de fabrique allemande. 
Ils «c n<nirri«senl pnucipnlrment tîp daîtps et de 
dourrah j la viande est un aUmeut très-rare même 
pour te» diefii) une bièro nourrissante Mie de 
dourrah et appelée àonza, de l'eau-de-vie de 
dattes, sont leur bois^^oi) principale ; h plupart 
des habitans en usent immodernni ni, et cette 
liqueur lesjette dans l'ivresse. La race des Nu- 
biens (1) est farte, musculense; elle a leslraits 
du visage délicats et un peu plus petits que ceux 
des Égy plions; leur lèvre supérieure est nue, et 
il ne leur croit qu'un peu de barbe sous le menton. 
Les femmes sont généralement belles, et c'est 
sur elles que repose lontle firdeau du travail des 
champs. Les Nubiens achètent ordinairement 
leurs femmes ;i leurs parens*, le prix d'une femme 
est, chez Ifs keuous, de 1:^ mahboubs ou 3G 
piastres. Elles sontgéoéralement encore laborieu- 
se, chastes et lirrées anx soins de la rie dômes* 
tique. Les filles de joie qui se rencontrent par 
milliers en Nnhi»\ n'y sont pas tolérées, excepté 
à Derr, et encore ce sont des esclaves qui selivrent 
id il ce trafic bonteui. Biles Usseut de grossiers 
manteaux de laine et fi»nt très-babilement des 
nattes d'ëcorce de palmier, des corbeilles, des 
vases, il<'«i tapis, etc. Ce sont W seuls pro- 
,duits uidustriels que les Nubiens exportent h l'é- 
tranger. 

Les Nubiens se distingnentparnn grand nom- 
bre de qualités; ils sont probes, nullement en- 
clins au vol, comme tous leurs voisins, et sur- 
tout les nègres. Burckhardt ne perdit pas un 
seul oljet tout le temps qu'il séjourna parmienx. 
Ils sont très-hospitidiers , excepté les Kenona et 
les habitans de Sukkot. Le commerce n'a ponr 
eux aucun attrait, seulement les pauvres émi- 
grent annueUenienl en Égypte, comme nous 
Parons dit plus haut , afin d*7 ramasser un petit 
pécule. Burckhardt les croit audacieux, entre- 
prenaos, braves, fidèles, et i! p^n-^e que s'il;! 
vivaient sous une autre constitution , Us devien- 
draient bientôt pour les Égyptiens de redouta- 
Met voisins. Toute leur population, depuis Ha- 
hass jusqu'il Assouan, sur un espace de 100 
milles géo[fraphiques en longueur et d'un quart 
à une dcmi-lieue, quelquefois une lieue de hir- 
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geur se nwate, dit BaickMt^ k iWfilOè dant la langue. Burckhardt \n troHfa pcrfidet 

> * 8 . et fourbi s f t inJifTTirs thi nom Bédouins. Au- 

wm ciivinNi* 

oun -^i 1 mrnl n eal sacre pour eux ; sans respect 

S Hobitan» actuels dr fa Nubie hors de ia pour ia toi jurée , la sui>er»lilioii seule pent les 

vallée du is il. Ababdés. fefcer è teoîr leur parole. IIi sont généwtanert 

aisés, et la conduite des cmmes leur ^oeuit 

Entre la fallée nubienne du Nil ot la mer Rouge, de grandes richesses. Chaque rojageur paie m\ 

habilentencore d'ail ir PS tribus de pasteurs, parmi Ababdés Ï5 dollars, pour prix de la conduite de 

lesquels «ous avous d^à vu les Bisbaris dans la Daraou à Berber j on en paie autant par charge 

Haute-Nubie \ leurs voisins septentrionam sont de chameau et 8 ^llars par csclare. Iios mane- 

leaAbabdésquiJuAitentla nu^me bandedelerre^ loucks cherchèrent, dans leurs laontagnes , un 

parallMcinent i Derr, jusqu'à la fronti^rf» de asile contre leurs persécuteurs . mai-î. se Toyaal 

l'^ljypte, et s'étendent au nord dans la Uaulc- enlever leurs compagnons et leurs trésors par 

Kgypte , parallèlement à Kosseyr, Telles sont les k meurtre et le pillage , ils hireut forcés de Aiir 

limites bornées dans lesquelles est enftnné te eesperlldesprolecteurs pour sauTerlenrsiûUei 

domaine de cette tribu de Bédouins indigènes débris. 

que rexpédition française en Égypte ei les voya- Les documens qui vont suivre se rapportent 
ges de Burckhardt nous ont fait connaître. plus particulièrement aux Abainlcs qui habitent 
La coonaissance de ce peuple, comme defr- la Uaule-Égypte^ mais, comme ih ne farmcit 
cendant des anciens aboriytaes de la Nubie, est qu'an seul et même peuple avee ceux de h Basse- 
de la plus grande importance pour l'histoire des >ubie , nous plaoCTOns Ici ce que nous savons 
nations africaines. Ces habitan s pri natifs ne nous d'fux nfinde pouvoir embrasser d'unooupd'CBii 
apparaissent que dans leurs rates débris, sou- ia situation de ce pe^le curieux, 
vent mélangés a transformés , semblablM aux OnmetsouventenEgypteles^MdlliauneBi' 
mines de leurs «oclens temples nationaux con^ bre des Arabes , quoiqu*iU minent le genre de 
Tertisd*abord en églises et en cloîtres , puis en vie des Bédouins; cependant ils sont sép irf^^ fl) 
mostiitées et en habitations maliomctanes. des Arabes par l'origine, le vôtemeni , in 1 m-^ue 
Burckhardt les rencontra conduisant les cara- et les usages, lis vivent de leurs troupeaux, de 
vanes de Daraou \ Berber ; mais il n*en fait pas Pagriculture et du eommeree, dans te désert de 
une description tri»-avantageuse. la Haute-^pte jusqu'à la mer Rouge, pris ds 
Un grand nombre d'Ababdés se sont établis Xosseyr, et de là .m sud rlnns 1:? Nubie; leurs 
idansla Uaule-Épypte et la Basse-Nubie, sur la forces ne s'élèvent (ju à 1 ,jOO à 2,000 hommes 
rive orientale du .Nil, de Derr à Kenné; mais la en état déporter les armes (2) , et ils descendent 
plus grande partie de cette race erre encore de la mAve origine que lews roislns du sud, lei 
comme les tribus de Bédouins b l'est de la vallée Bisbaris. Ils se sont éublis en un grand nom- 
duNil. Us conduisent aujourd'hui îrs rfuavfines i,pe d'endroits sur le Nil , entre l.'fsnjian et Ed- 
Ae Sennaar, et ils ront!ui«3i< ut aussi aulretois fou, surtout ii Daraou, Sheykh, Amer, Ra- 
ceUes 4e keimé à kosscj r ; mais ils furent ^s- désteh, lieu situé vis-à-vis d'I^dfou, résidence de 
acsde4îetteroule par les tribus arabes Maazjfou leurs chéiks et principal dépôt de leurschariieu 
et Alaxmy, qui ni it n heté , moyennant une rede- de bois d'acacias et de miraose , de leur gomme 
vance , au p u lia d i t;yple, le privilège de con- d de leurs feuilles de séné. \H fournissent toute 
duire les voyageurs sur cette route. Le» Abab- lytgyptedefii.itièrpscorabustiblesjusqu'au Caire, 
dés élèvent de superbes «vhameaux et surtout des et conduisent aussi des esclaves nubiens en 
dromadaires; ils font un grand trafic de mstmo- Égypte. Leurs montagnes et leurs troupeaux les 
mekk» etde charbon de bois d'acacia qu'ils ras- enrichissent encore d'un grand nombre de pro- 
semblent etcuiscntengrande(iuantitédaiislrtirs duits qu'ils exportent au loin , par exemple, de 
mont^fTHi^s. Ils n'ont que très peu de chevaux. |'j,iun . du natron, des vases de pierre allaire 
Leurs principales tribus portent le nom d'*/-fl?- (baram, espèce de sléatite que l'on tire à sept 
Jhiro, £Wr*/eyil»*et J5/->«Aiiftflf; ksdemieff 

descendent tréa-ftrement de leurs montagnes, — \ — y . 

Mais les autres se sont établis , en assez ^rand (i) oubois-Aymé, lém. .ur rtgrnte, m, p. 

nombre , sur la grande route qui conduit à Mo- «.ription Je rfc«ypie, éiat (noderne, i, p. 19«. 

grat , Damer, Sennaar , où ils sont sourent en aoxitre, Description de u vaiiée 4« xosMir, s<«> 

querelle arec les Bishpris dont i parient cepcn* wr rtg.» m, M7. 
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ïreneê à l'est d'A^isouon) el du mica ferru|^incij\ 
ijue i'uil trouve âu-dessujidescataracles \ on &'cu 
wai pour se peindre les yeux , et les Abtbdët 
reiportent jmqu'ra marché de Kenneh. Leurs 
rhnntfaiijc et surtout leurs petits dromadaires 
ijjpeles équinés el excelleus coureurs, sonl Irès- 
appréciës pour les expédilioDS guerrières et les 
caravaoet. 

htê Ababdés tODt de emilciur très-foncée et 

presque noire, cependant leur conformation 
pbysi([ue ne ressemble pas à celle des nègres et 
se rapproche |4ut6t de celle des races européea- 
Mf, Leart cheveux tout noire, naturettement 
bondée , maie non laineux; île iee cndoiaent de 
in'aisse comme les Nubiens , Pt les portent en 
tresser ppnd,intes: leur chevelure épaisse cl bou- 
clée cwDpoiie tnuie leur coiifui-e. Presque tous 
test nos jusqu'à la ceinture; ile a'endoiaral le 
corpe, comme Iee cheTeux , de graiese de mon- 
Ion, pois ils s'exposent ainsi aux rayons bntlnns 
«lu ,*olfi! ; Ifiir T^tmimt ne compose ordi- 
uatreœcnt que d uu lablier attaché »ur les ban- 
ehet. On ne Iee rencontre Jamais sane leur bon- 
dicr , leur lanee el un petit ooutelafr recourbé, 
taillant des deux cètës ; ils mènent dans le désert 
la vie nonria<le drs BédouÏR?. et souvent ils sont 
très-pauyres. (^uaud ils u'out pas de buttes, ils 
campent aur le ad h l*ombre dee sellée de leurs 
chameaux piaoées au bout d*une lance o« d'une 
perche et recouTertes de peaux de moutons, oa 
dans les antres des montagnes , comme , par 
exemple , près de Kossejr. Ln de leurs plus 
grands dlTOTtiisenieBe est la danse, non ladMie 
vduptneuse de r^gypte, ma» une danse guer- 
rière queTon exécute avec le bouclier et la tance; 
dans ce jeu , ils parent les coups avec le bouclier 
et echii qui est atteint a perdu la partie : quel- 
quefois un des danseurs e*âanee contre vn des 
spectateurs, et lui met la pointe de sa lance sur 
la poitrine; celui-ci n'échappe au coup qu'en 
pouss.int le cri Ababdé! puis ln danse continue, 
l^s Ababdés jouent de la mandoline, el sont 
passionnés pour la musl<iiwet la poésie; les su- 
jets de leurs duints sont ordinairement ramour 
et les héros de la tribu. Ils sont fiers de leur 
hiinuMir belliqueuse, el Us se donnent !»■ titre 
d Aacar, c'est-ànlire guerriers. (Ils ne suivent 
pas trèsHsonsdendeiHement les préceptes du 
Coran.) AntreMe ils enterraient ienrs miirts 
d'iinr singulière façon : ils jetaient des pierres 
sur ie cadavre jusqu'à ce qu'il fût pfitièrement 
couvert ; on trouve encore le même usage dans 
la Tdiée de Kosseyr, où Ton rencontre soUTent 
^ tm de pierres ainsi amoneelées pour servir 



de tombeau. La raison decet usage est toute na- 
turelle : il est très-difficile de creuser une fosse 
enceUcnoùlesolnese oompeee que de roches 
très-dures , tandis qne la terre est partout cou- 
verte de pierres. 

iluziëre prétend que trois hordes de ce i^n- 
pltfïesBeni'ff'iusel, les MaAazevi les Hotoa- 
wttf habitent encore plus au nord ei justpiedans 
la Basse-égypte; les premiers se trouveraient 
près de Mon^lout et Minieh, les seconds pa^ 
rallèlernr nt à FnjoumtHl S.Beni-SouefeXBousht', 
» l'est , près de la nier Rouge , et les troisièmes 
près de Tistfame du Suei. n esl impossible que , 
sur une aussi grande étendue de pcys, ilsn*»ient 
pas de fréquens démêlés avec les Arabes Bé- 
douins (les prétendus Atounis)qui habitent aussi 
dans ces montagnes le long de la raer Rouge. 
H ol» nombreux qne les Ababdés, ib sont mieux 
armés, plus belliqueux et presque tous montés 
sur des chevaux , et les Ababdés ne pourraient 
résister à leur bravoure , s'ils D'avaicot pat sur 
eux la supériorité du nombre. 

Lm tribus anbce les ont chassés des routes 
de Kenné h Kosseyr* où ils conduisaient les ca- 
ratanes; mais ils sont restés jusqu'aujourd'hui 
sur celles de Sennaar. et Belzoni (2) eut des 
Ababdés pour guides sur la route qui va d'EdFou 
à l'est f à travers la vallée transversale , aux 
mines d*émenudes du Gibd Zt^oura (Gibel 
OtlaU du moyen âge) et jusqu^b Pancienne Bé- 
rénice , sur la mer Rouge, fe voyageur leur 
trouva la taille petite , ks formes hideuses , les 
yeux vifs et beaux. Ceux qui ment dans les 
montagnes inaccessibles du désert , sont tou- 
jours restés indépeodans des Turcs ; ils ne des- 
cendent sur les bords du Nil qtie pour acheter 
du dowrrah qui est leur principale nourriture. 
Us ne se maritut jamais hors de leur tribut, et 
ils céltiirent leurs noces en hiver, lorsquHIs sont 
campés près d^s fontaines. Ces Ababdés soot 
aussi en dissensions continuelles avec les Arabes 
Bédouins qui altaiiucnt souvint les voyageurs 
auxquels ils servent d'escorte. Tous les voyar 
geurs parlent de la fourberie des Ababdés : 
({uand les Arabes ne pillent pas les voyageurs, 
leurs propres tribus font des attaques simulées 
contre leurs c oui patriotes, afin de gagner du 
butin qu'ils partagent ensuite entre eux : on 
peut regarder comme un rare bonheur de sortir 
de leur domaine sans éprouver de dommages. 



(1) Be<coQl, vor., II, p. 42. 
{%) tMd., F. St, 4», 49, 6B. 
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Ik parlent uu idiome nm leur est propre, et leur cwn de celui d'un Uet trot» cbofft «le rcxpé« 

qui est alnii iDiolelligiU* pour les ÉgyplieM •! ditkMi Iiidie»'Bacbiqiie de Dêifkut «e bivM 1^ 

ks Arabes. Lt oéléritê de leurs dromidiires fait buleux portait le nom de Blemifê. toa* ees té- 

qu'il t'si impossible Je les allf^intîrr : souvent ils moignages attestent leur haute antiquité et leur 

liarroiirnit IIH) lipiirs en f]?r,^trt jours iTunites importance ilans l'hi^toirp , rommc Africain* 

»ur uu dromadaire, ciiarge des provisions du aLorigèocs. Le« auteurs postérieurs ueuousdi- 

vofafjfeur ; cDet tont eontnnics dans trolt outrai iciit que tria^^ifu de ehoae de ee peuple ; Piolé» 

attachées à la selle, et dont Tune est rempile de née ne nous rn rapporte que des traditiom 

haricots t Je MCIHMle de /Sv^te et le IrOMttlBe incertamei;, rt Piinene les cite pas pomme h^bi- 

d'eau. tant le Ml supérieur, mais comme un peuple 

Arrivés è la frontière de la Nubie et de rÉ> jisbuleui qu*il place dans les montagne» de l'M' 

gjrple» iHNit tonmiee flnc^, dans YiniàtH de Je». A l'épôqoe de la dnledercaBpire, le t a oe 

I*hlstolre êê eaa dem curi^iet emlréce. de lesGoihieraientdéJii envahi les boid»daiINai&^ 

nous lirrer encore h quelques recherches s«r Us reparaissent perroî les Barbares qui rsTafent 

les anciens halutans de ce pays presque inconona la prortoce romaine , sur le Nil supérienr ; H 

jusqu'alors et toi^^urs conÂiséinettt décittlii ' J'eotpercur Aurélien, qui rétablit Tempifeie'' 

fendent plue de nlile en», il» Aireot eennue, nain dane ae» aaeioiDca lianlea, lUt patear, 

et même redoutés des Grées et des RooMins» dan8Sontriomphe,desifZeiiv^ef ctde$y//2o^'^f 

sous le nom df îlloniyes, at plus tard des Ara- parmi les nations Tainrue» fl) CBTtl de J.-T.). 

bes , sou» eelui de Bedjas. Nous nous proposons L'empereur Probua essaya ensuite de reprendre 

d*étadierteuraToiiica et lea débria qui a*e0 aenft k eea Biriiaraa Pt(dëniaia».(aenni) et Coptea, 

perpétués jusqu'à nos jours , de jeter un coup fillp» sltnéea au-deaienade Tbèbeaf el» depiiia 

d'œil sur leur histoire si obscure dans le pa$s<^, cette expédition, les armées romaines ne s'avsn- 

et de rechercher l'influence qu'ils exercèreol sur cèrenî ^Ui% mi delà des cataractes, VopiKUS 



le» états cirilisés de la vallée moyenne et infé- 
lieare du M. Nous cfeaieruni dk «oipa de 
nous metiie d*aooord, lur ee pn^f «Tcc lea 
enoaliatca* 



nomme encore expressément , sous Probus , 
l'imphre des Blemyea , et il rapparie que dca 
lirisonniersdecette nation eKeitèmititBegraBia 

curiosité à Un me pnr leur air étrange. 

(Tétait pour op^Misri- wnr lïij^ne h ces redouta- 
S. tes Blemj/êS det Grecê ^ dî?# J(ùmatH$ eonrmb, compares alors aux Ueriuains et 

Nous connaissons les Blemyes historiquement 
al géograpbiquemenl depub le siècle d*Aagttate; 
eer Denys le Périégète (1) les cite comme habi- 
lansdes c îtrîr.irtes du Nil; et, après Ini, Strabon 
les met au nombre des peuples éthiopiens , sous 
lea noms diTers de Megabari (Me^jc-Avc' (^)t 
donlBorckfaardt croit reeonnallre le nom dans 

Mekaberab , IriLii de Bédouins vivant aux 
environs de Shendi), de iSouba* et de Troglo- 
dytes, peuples qui menaient une vie nomade, 
au-deanis des eataraetea d*Aiaoiian. Bien aTant 
eux, Théoerite (S) (280 avant l.-C.) lea avait 
chantés, h Alexandrie, comme peuples moa<- 
tafinards de la Haute-Égyptc. Dans les Diony- 
siaques de Noonus , ils sont nommés ennemia 
de flaediiia. Etienne de Bjraenee (4) Mt dériver 



( t > ituwfdu* PeriesatSty vers aSO. 

(S) Slfibo, XVII , S ea, p. 61 1 , M. Yneb. 

(3^ Tbcocriti-, I.t., VII, ver» 111 
(4) SlcpaaiiM tjr», eu. B«rk«|, p. Vt», C. oot.— Mif^, 
. aab») p. Iflw 



anx Perlbea, que Teoipcreur AuréUen 

les jTobatœ de la Libye i abandonner leur oasis 
et ?i s'établir près des cataraetes du Ml , comme 
nous l'arons exposé plus haut à roccaaioo des 
Barabras actuels. Aurclien espérait protéger aiui 
l*Ég7pte eottire lea invaaiona de cette nation bel^ 
liqueuse. On cédi alors I ces lYobatœ tout le ter- 
ritoire de l'empire, qui s'étendait i sept jours 
de marche , au sud, jusqu'à la grande cntarsctc 
{ ainsi le dodecateheenus ) { un présent ennnd 
leur ftat aainré peur la giide dea frontières, 
comme aux Barbares européens, sur les rives du 
Danube. Ces Nobatae n'rtnirnt réellement que 
des hubiens occuicntaux, pcul-^ire une suite 
nubienne établie daoa les oaaia, ov a w l awent 
dea Hubiena ordinaires que Procope plaça par 
erreur (2) dans une oasis. Mais bieriiôt les deux 
peuples se reuoireut ; et les Blemyes et ceux qui 
étaient cbar^de les maintenir font en ooeunua 
uneinvaaionenniébaidf , seua renperenrTWO" 



(t ) 11. r<v(««ui ia Annntan» , o. 11. 
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ilote-ie-(^raDd el Marcien. Pour les tenir en bride, 
m reMUfela letrtitf dMliMwt <fMrun Isidis), 
célébré ammcUemeikt dan* nie de FUI» , cl qui 

f it supprimé pnr IVrapcreurJustinien. Ils étaient 
donc établis alors au-dessus defî cataractes, k 
TaliDjrs, ou Oiympiodore fut conduit par leurs 
defint et kmn chcfli (Oiympiodor Rist. tp. Ph»* 
tium, cod. 80, p. 1 1 2, ed. HtBicli. Niebuhr citât.). 
Plus tard , î)irn drs solitaires de la Thrli.ifdr , 
bien des moines furent enlpvé^ psr 1rs lUcniyeg 
et conduits a Talmys, où lU versèrent leur sang 
Mme mertyre. L*liiMrl|iiloii de XalebMhéiioiii 
apprend que, dans ee tenpi, Ic puissance des 
Btemyes fut humiliée par un guerrier de l'inlé- 
rieur, roi d'un peuple nuNco éthiopien, le hé- 
ros Silcon. Sous le règne de Justinien , on n*en- 
teod plus parifr des BkDjres; ^ l'époque de 
l'tnrasion des Arabes , lenr nen a enUèremenl 
dispnni (1), et les vainqueurs ne trouvent pins 
partout que des Nubiens. Les chrctiptis-rophtes 
en uQt cependant conservé le nom »ous la furmô 
ilMde Wolmêmmoottf {«OAi/t/t/uati!^ (I). 

Les Blemyes formèrent aseurëment alors uo 
même yw'uplc avec les Niihions, et ils existent 
encore aigourd*hui dans les Barabras et les Ber- 
i^èmaetseb, qui sont, à n'en pas douter, le» 
deMeodana (3) des ancieni Btemyes. BtieDiie de 
BfMneeaqipeOe déjh, avec raison , ces Blemyes 
un peupl^libyen barbare(Bx^/c<vf<f4î^,Bx:J;£;/v;v 

Ai/3û<) pour les distinguer des Éthiopiens nègres. 
Pline a donc pu ainsi les étendre jusqu'à TAtlas. 
fli MsaicDt partie des peuples de nntérieur de 
l'Afrique, }i la couleur foncée, c'esl-k-dire des 
Melano-Gétulieri"? qui sont répnncîu'î, sur un 
espace immense, en un nombre infini iIl inbus, 
dans toute l'Afrique plane, sablonneuse et cou- 
▼«rled*oasis; on les trouve, depuis le Niger jus- 
qu'k TAtlas, au nord de Bornou, d'El-Bilma, 
du pays des TiM o. jusqu'à Berdoa et Barka : ils 
portent, chez les Arabes, le nom de Touariks. 
Dans ranliquité, ou les appelait Libyens, nom 
que Ton trou?e, dans Léon TAlHealD, sous la 
fbmie de LemUaf Lebvtw, celui des Libyent- 
Rlemyf'HçVst consfrvé aussi dans le nom du p.ivs 
des Tibbo, Biima ; ses habitans étaient appelés, 
d*après la prononciation arabe (4), El-Bilemy, 
dent le pinrid est Ei^Btemifê, Le nom de B/è* 



(1) 5iebubr, ln»cr. '^nh>, p 19. 

(2) VlUiMOU ioiicaauili en nopu , miAUserU, 4*ai Qm< 
trMnèN,||,|i. la?. 

(3) flrhiihr. Iriser. "(ub.,p, Ifl. 
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mem'a (BXfyMw*, eVst-à-dire rez/io BXf/tvwy) 
que elle f^ipbaoioa (1), prouve qu*ils avalent 
ëeoné lenr nom au pays qu'ils habitaient. Nous 

avons vu plu» haut que les Berbères parlent un 
dialecte de h langue nubienne. Le Suédois Lid- 
man a prouvé que celte langue berbère s'est ré- 
pandue, eomme nona TaTons d^ Indiqué, à 
travers toute l'Afrique occidentale, jusqu'aux 
oasis de rEjryptr rt jusqu'au Ni[',' r. Njfbuhr re- 
marque (î) qu'elle est, après !♦ s langues slaves 
ei arabes , l'une des iiaui);ur9 les piu$ répandues 
sur la terre, et par conséquent digne d*attiref la 
plus grande attention (vof. pfau Ina las Berbina 
de l'Atlas). 

J/hisloire et ic genre de vie de» liieuiyes ex- 
pliquent facilementque les différensauteurs aient 
donné k ee peuple des séjours ditera, et qu^n 
ait raconté d'eux tant d'exagérations et de fiiMea. 
Passant sous silcnrf* ton» les contes qut^ l''Sîno-» 
ranec a répandus sur eux, nous nous en tien- 
drons à ce qne nous en a dit Procope : Us prati- 
quaient le eulte du aoldl, adoraient Osiris et 
Prlape, et olBrtient an soLbU des fictimes hu^ 
maines. 

Les Blemyes sonf aussi les ancêtres des Hisha- 
ris et des Ababdéi, fianuna on le terra dans ce 
quifisnÎTret 

4- l'Ea BiiiMAS i>K9 Aaa^. 

Le nom des Blemyes n disparu avec les inva- 
sions des Arabes ; mais le peuple est re^ie , et 
s'est conservé en Mibie;ceux qui s'étaient établis 
\ demeure sur le sol ont été eonfondus aTec les 
Nubiens, et les hordes nomades et belliqueuses 
ont été regardées conime faisant partie de la puis- 
sante nation des licdjas. Les Blemyes sont la 
raee-raére des Bisharls actuels, des Âbabdés, 
des Barabras, des Berbères et d'un grand nom- 
bre de tribus bédouines de rttbîojjie, de la Nu- 
bie, de la llaute-Égyple et d'un grand vombrt} 
de contrées de l'intérieur. 

Quatreraère (9) a d^fk émis et'conQrmé celts 
opinion : les observations de Borckbardt, toutea 
les rfrherches antérieures ont confirmé ce fait 
historique important, dont les coiifïidératiolis 
suivantes mettront l'évidence dans un plus graud 
Jour. 

La traee la pins anelenne du nom des Bei^ 



^1) Kplptualm la Aiworat*, c. 66, 4uu lue. BoM«n. , 
iMi.il «mUs. lu atn*n,p. it. 

(2) ntcbittir, Tiiscrlpt. Siil»», r< li> 

(3) ViaireiuÊre, 11, p. tM. 
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se trou¥« diosTiBScription grecque d^Axum que 
moi mm éij^ citée pins haut. Le Bojet et let 
Taluéem ffcl»d]es qut 7 sont mHDmës BOtts «eifr* 

blenl être les Bedjaa et les El-Taka sur l'At- 
bara [soyr?. pins baut). Leur nom est donc 
contemporain de celui des Blemyes» et le roi 
AfxmtoêéésÀ^nt wiM celle appelleiioii la braiH 
che de ce peuple qui habitait au aod-cst, près 
des ÉtbiopieDs , tandis que le BtuHiskos Silcon 
donne le nom ftp Bkmrf?? h la branche de la 
Bkème race qui babitait au aord, prèsde l'É^pte. 

Les auteurs arabes et leurs traducteurs éeri- 
wettt ce nom svivtnt des oilbograpbes. très-dif- 
férentes : 

Efîrisf f1 1;>0) n rit Bnga , lerra Hogae; ibn-^l- 
Wardi (13 ië), Jiaja iiujjai Léon l'Africain (1500), 
Bugifta} Ebo Biukal (9«0), Bafeh; Ibn Sélin 
rt Hacrili (90t), Sedjoî BaVont (1403 (I) ap- 
pelle leur pays Al-Badgin . rf Ifur dOBUe à eux- 
mèmes le nom de peuple eihiupien. « Leur pays, 
dit £bn Haukal (S) , est siluë entre le Uabesch, 
la Nubie , près de k mer Rouge, el s*Aend jus- 
qu'aux mines d*or ^AUami (probablement 01- 
laki). Ils ne vivent ni dans des villes ni dans des 
villages; la couleur de U-ur peau est foncée, et 
ils adorent des idoles. » Ibn Sélim nous donne 
des renseignemeos plus précis : « Les Bed||as, 
dit-il , doivent descendre des Berbères (3) ; ils 
habitent (i), entre TÉgypte et la mer, près de 
DaJilak et de jusqu'au Ilabesch. Leur 

pays est riche en métaux; il produit de Vargent, 
du cuivre t àufitr, du jOomb, du (em- 
ployé à polir) et de Y or; mais ce deroier métal 
seul est exploité par les Redjas. i> Du temps 
d'Âboul Assan et Masoudi (5) (332 de Thég., 943 
de J.-C.) , un grand nombre d*Arabes-Rebiah 
qui faisaient partie des conquérans de l'ÉgypIe 
s'étaient déjà unis aux filles dos Bcdjasconvertis à 
rislami&me; un grand nombre dVnïr*' eux étaient 
demeurés païens , et quelques-uns avaient em- 
brassé le christianisme. 

Seaeheir Ibn Mermtm Sbn iê^Hakt chef des 
Rebiah, s'empara des mines d'or, b la tète de 
3,000 Arabes. 30,000 Bedjas, montes sur des 
chameaux el devenus maUomelans, se décla- 
tèreot pour eux et prirent le titre ^BaâhO' 



(1) Bakoul In dolic. et Eilr., Il, p. ttt. 

(5) tta iMAai, or. o., p. 13. 

(4) IboS^lm, dtru HnrcVIurdt , App., p. 6M« 

(6) HM«u«lt| dant Qualrcoitrr, U, p. IM^ 



reàe (1), c'est-à-dire descendans d'iiadramaut; 
les autres Be4|as étaient restés fldèies an cuU^ 
de leurs idoles. Depuis cette allianae aice lik 

Rebiah , les Bedjas se civilisèrent , selon rex> 
pression de Macrisi, et les mahométans s'éla- 
Uirent alors au milieu d eux. Cepcudaut ils n'é- 
taient pas encore très^ardensdanslenr foi, Afrii 
la conquête de l'Égypte par les Arabes, flseen- 
tinuèrentde faire des invasions en '^iyypfc; nn's 
ils furent vaincus [.ar ie calife Al-Mamoun (ilb 
de rhég., 851 de J.-C). Malgré cette défaite. iU 
ne tardèrent pas b renouveler leurs brigandages, 
et les musulmans remportèrent sur eux une se- 
conde virfoirf- (25» de l'hég., 808 de J.-C.). De- 
puis ce temps , la puissance dp<, Bedjas sî long- 
temps redoutés, tomba dans 1 ubai^eiueol , les 
mnsolmans s*élabtireiit en grand nombre prêt 
desmines d*or et amassèrent bientôt d'immeniet 
richesses. Un grand ron>mprrc s'étni lit alf 
avec ces mines d'or situées à la frontière de ii 
Haule-Égyple, au moul (Mlaki, dans les eufi- 
rons d*Aidib (l'ancienne Bérénice); compara 
plus haut le Gibel OUaki dans la Wait^-Imott, 
sur le Nil. On voyait quf'lqurfois drs oarav3nf< 
de 0,000 cbameaux y porter des proviSJODS tl 
les peuples y accouraient en foule. Les Grecs oa 
plutôt les Ploiémécs avaient d^h apioité cet 
mines, et Ton voyait encore, du temps d'Ibn ' 
Séiim, les ruines d'habitations grecques. Les 
Bedjas y faisaient travailler les Zénafêdiit leiin 
esclaves (3); ces Zénafcdji avaient été autrefoii i 
l'une des plus distinguées de leurs tribus; sub- 
jugués ensuite par les autres, ils furiiU réduits 
b l'esclavage. Uans la suite, b's gouverneurs lii 
l'Égypte entrèrent en Dégocuiioa avec Icj» fiedjii», 
au SHjet de ces nnnes d'or, et lenr payèrent loc 
certaine somme , à condition qu'ils se diaife* 
raicnf fie les txjdoilcr. Les mêmes mont3[jti« 
conlienneul encore, outre les mines d'or, le» 
fameuses mines d'émeraudes , situées près de 
Kheràé (Kbarbah, Quatremère) , dans les ^ 
de Kous, sept à huit journées de marche ^ rc$t 
de Kouft (Kopto-î) sur It- Nil, par cons<*qu'tif 
dan8laHautc-l^:^;y| >t<' , m sud-est , près de la va» 
Rouge , et ainsi sur les frontières de la Nubie et 
de l'Égypte. 

Kasoudi dit en outre que les Bedjas habiivot 
aussi dans les Iles de Suakim ÇBI , sottsleg««i«r- 



(1 ) fiurckturUl , Trav. , p. 6ad , not. — q^\xt*akt(, H . 

r. 144. 

(a.' <^ual^«m^^^ , [i. 144. 

(S) lUMHidl, d«at Quairenièrc, II, p. 64, IM. 
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m. sutu 

nemmx d'un roi partienlier. Les hibitm éu 

filles Jo Suakim sont mijoiirtrhui un mélange 
de marchands et de marins, Arnhps , Turcs et 
égyptiens; mais, comme le foitreiNar«(uer Burck- 
tanll« tout ks lietii 4e«elte odte , depait Aw- 
iiiiRjiiiqu*^ la Fedja-Baie {1), ont empraaté 
leurs IMMns h la lanijue des Bisharis, par consé- 
qoent 2i celle des Rfdj.T?. I,*>s Bisharis ont uo 
marché régulier et un cL»Lljs»cfneQt âxe dans le 
fMtinerantt cneon de GiàeHMàêi, cotre Sua- 
I^im et Koee^; les moato Olba renferment, 
liil-on, d»'s cavf^mes et des habitations qui sont 
l'œuvre des i'afrcs , c'est-a-(hrc des nncifns 
idolâtres , les troglodytes des côtes. Ln peu plus 
aa nord, près de la biie Geyafs (i) , ioeoonne 
jusqu'alors et visitée par Burckhardt, dea Abab- 
dés habitent «îans les lifii* (îcs monMjynes où ils 
font du charbon ; or, toutes ces tribus sont les 
doeendans des anciens Bedjas. Burckhardt place 
M ce lieu, \ huUjwirt de marche au uoid du 
r>ibel>Makoiiur, Iw fronlièrea actuelles (3) des 
deux tribus ennemifs <\\\\ d» ?rf'nfîi nl toutes deux 
des fiedjas, et qui sont les Uishans au sud et les 
Ababdés au nord. Âu nord de cette baie était si- 
tué le port AUMb (4), eonou dans rantiiptilé 
comme point d'embarquement pour les cara- 
Tanes qui allaient de Kouft ( Koptos) sur k Nil, 
2i Jidda et la Mecque^ en Arabie. Les habitans de 
ce port, dit Hacrizi, aont des Bedjas j tU sont 
prâque tous marina, et panent en Arabie lea 
pèlerins, dont la vie n*est pas très en sûreté au 
milieu d'eux. Kbn Haukal place ce port dans le 
pays des Media (it); £bn liaiuU et Edrisi rap- 
portent qu'il 7 aiait dem eheU de leur leapay h 
canie de la foi^ de pteina etde Burebanda qui 
y affluaient alors. Les Bedjas qui l'habitaient 
payaient deux tiers des impôts k leur roi El- 
Hadraby et un tiers au gouTernetir de l'Égypte. 

n»l drâ Be^Jaa avait la prééadnanee , dit Un- 
nl-Wardi , parce qu*ll protégeait lea mar^ 
«handises et ceux qui exploitaient les mines, 
contre îf«s invasions des Habescbis; le sultan d'É- 
g)pie était chargé de leur procurer les rnoyena 



(1) Burckiurdt, Trav., p. 460. 
(1) ihU., p. 4M. 

(î) iblJ,, p. 489. 

(4) laeriii, dans BurdUMnlt) p. 621; dans Qualremère, 

wi, u. 

(5) ibQ intii, 9, t«. ^ ibM lalali, imlardifeartt, 

pM7. 

C*) It»n-a|.w«rd7 , dao» s*a, Tr*v., in Abjrss. , App. , 



d*«iiiienee. Lea BeiHa» tétafent donc 

eneorepuia' 

sans sous ce nom, au qualoniènie aièele ; lort* 

que Ebn Batuta voysi^er? fîrins Inir pays, \\à 
étaient même en guerre avec le roi de Bornou, 
I roccMion des pèlerins nègres qui se rendaient 
alors dans rYeraeo par Aidab. Plna tard ib pré- 
ff ri rent la route de Suakim. Presque tous lea 
auteurs arabes s'accordent à dire que ces Be^faa 
exerçaient enrersles pèlerins b<«aucoup de du- 
reté et de ^rannie. Leur peau est de couleur 
foncée (Macriai leur donne pour oda le nom 
(riiî(lfens); ils Tont presque nus et n*ont aueuna 
religion. Pendant tout le temps que ce lieu âr 
passage fut très-fréquenté, ils faisaient des gains 
énonaea arec lea pèlerina et les Toyageurs. lia 
descendaient de leura montagnea avee kiirt 
chameaux et les louaient aux voyageurs; ebaquo 
habitant du port avait en oiitre sa barque sur 
laquelle û pa&saii les pèlerins en Arabie. Ils se 
Uvraient eneare li la pècbe des perles, sur les 
c^tes (probablement dans la baie de DongolaK 
Burckhardt (1) s'assura en effet que le fond de la 
mer est couvert, en cet endroit, d'une î»rande 
quaoUté d*buitres à perles, qu'il est très-facile 
de pécher k canaedn peu de profondeur de l'eau, 
mais dont on ne Fait plus aucun usage. Les na* 
vires des Redjas dev-tlmt ôtre très-fragiles, car 
Macrixi rapporte qu li n entrait pas un clou dans 
leurooiMruction j ils ne se composaient que de 
planefaea Uéea entre ellea avce des Ifgamena de 
noix de coco , maintenues par des cbeTillea de 
dattier el calfeutrées avec de l'huile de poisson; 
leurs Toiles étaient faites de feuilles de palmier 
entrebwéea; et Burckhardt vit encore, dans le 
nénie lien , dea nattea qui terraient de voiles. 

Ce port iVJidaà, seul endroit où les Bedjas 
noM^ apparaissent comme habitant une ville el 
comme marins, fleurit sous la domination de« 
Bedjas; il ne dut sa prospérité qu'aux voyages 
des pèlerina et au commerce de l'Inde qui , se 
faisant par la mer Rouge, allait d'Aidab , p«r le 
plus court chemin, h Kous el Kouft (Koptos) 
SUT le Nil. Macrizi nous dit (2) que cette pro<;p€- 
rité dura depula 101» jusqu'à 1264 {im à (m>9 
de l*bég.), e*eal-k-dire 800 ana; elle disparut 
entièrement en 13G0 (760 de l'hég.), à l'époque 
où Kouft tomki m rîéradence. I/importancedif 
Bedjas ne s'étendit aussi que jusqu'à cette épo- 
que , et probablement les auteurs arabes n'ont 



( l) RiircVhsnlr , Trav , , p. 471 . 

(2) Xacrltl, duu BurcUMrUt, p. 6tdj «iao* Quair»iuèr« 
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pifM de M peuple qii*h rMcasiott des rditiôM 

eommcrci.ilrs qui s'établirent alors entre les 
Arah^ etlr< H* Jjn<; : phu tard il» B'oot plus fiiU 
mention do ce peuple. 

A réjxique OÙ florissait cet état comnierçaot 
des ]iei$}as« Ie« croisé» cbrétleni trourérent en 
Mix un appui contre les musulmans égrplipns 
et nr tlte|. Mftcrlzi raconte (1) que, sous le rèf^ne 
du sultan Saladin , El-Bernys-Ernat (c'est-b-dirc 
k prince Renaud) s^empara, en lISi, des porte 
Hé Kdium H ^ASbéb, nir te laer Eoufpe; ka 
elirétleiHl fnterrompirent ainsi le commerce des 
ramvano» qni se faisiit rnlrf IMndf ef KouFt, et 
qui procurait alors U'immeiiscs richesses aux 
tulians de TÉgypte ; b nmte de tctre, par te 
Syrie, ae Iroiifiit auisi ffèrm^ par tea eroiaéa 
et par la domination «les rhrétiens en Palcgllne. 

Ce temps' fiît b p!it« tirillante période de la 
domnialion des liedjas, qui ne nous apparais- 
aant phw aiOetin qoe conmie Domadcs et pas- 
tettra. Ibn-al-Wardi (2), leur contemporain, pou* 
▼aitdoncbienleiirdonnerlcnom marchands, 
puiikpi'ils rendaient alors possibles les commu- 
BicatioQS entre le Habesch, la Nubie et TÉgypte. 
Vokfile portrait qu'il noni cH lUt : ite aout ouat 
noira et idolâtres ; leur pays est divisé ta vo 
grand nomître ilc petits districts ; ils sonf "^oci?!- 
Wes, bons et pleins de liienveillance ptiur les 
marchands. Ils ne possèdent ni villes, ni terres 
cnlihéea; leur pays est un grand déaerC tMié 
par un nondtrc immense de marehanda et de 
vnyrirpurs; la vallée OUnl f. on 50 trouvent les 
mines, avait une population ir» s- Porte, compo- 
sée d'hommes de races et de iribu;» différentes. 

Lea marefaandises des commerçans de llnde, 
de ITrmen , du Habesdi et de l'Égypte , alteîent 
et r»'v«'rK!tf«nf de b nifr nu \il . a tnvcr"? celte 
vallée, souâ laprotecinin des hospitaliers liedjas. 
Partout ailleurs les itetijas nous apparaissent 
eonne dea brigands etdca liarliarea, épiâiètesque 
tes voyageurs donrient encore aujourd'hui^ leurs 
descendans. les Bisharis et les Abalwlf's ( \ babdias, 
Radias , Bedjas). La plus grande sécurité (3) ré- 
ignail alors dans ces déserts; on trouvait sou- 
vent sur les dicmins que parcouraient lea 
caravanes, de grosses charges d'épices, de can- 
nelle, de poivre et autres denrées, et elles res- 
taient ainsi sur te route jusqu'à ce que le pro- 



(I) lUcriil , dans BurckhârJt, p. 643. 

ta) App«iHi. , daiw SMI, Vrav., p. uin. 

(3) ascrltl, dan* aMcfcharOt , p. 619j dam QuaUciii«rV| 
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rapporte qu*on trouve encore le même usage 
ehez les habitans de T>ar-Four. Si quebpies- 
uns de leurs chameaux viennent à périr dans 
le voyage, ils déposent leurs marchandises 
dam te désert de Lilija , et eontinuent trsn* 
quillement le voyage, aân de lea retroowr \ 
te même place. 

Le port d'Aidab, dit Macrizi (1), éteit alors 
te premier port du monde et le déaert d'Aidab 
<Aisab> était pina fréquenté que lea eontréea les 
plus fertiles; l'Yémen et l'Inde y envoyaient leurs 
trésors, les pèlerins y arrivaient en foule de l'in- 
térieur de TAfrique pour passer de là ^ Jidda ri 
k teHeeqne* Ce i|8*Aidabint alors» Ade», Bor- 
nma, Sorbtaa te devinreBl plna tard , et, dcpais 
le commencement du quinzième siècle (8â0 de 
rhffr. 1417 de J.-C), le désert d'Atdàb s'éteml 
solitaire et vide \ du temps de Macriai , la vîlk 
ne ae eomposait plus que d'un tes de panvies 
buttes formées de branches d'arbrea. Ce désert 
des Bedjas et le port d'Aidab ^e$t^rent pour noos 
une terre inconnue jusqu'à ce que Cailleaud dé* 
couvrit les mines d'émeraudn en 1816, et Bd- 
seoi Tempteeement dea porte et ranctene M- 
rémoe.GeIien«q)ii8e trouvait placé danategml 
moiivriin nt commcrciaf lî' rlnrs, ne nous a fait 
connaiirequ'une faible i»ariir des Bctlja»; le p!u« i 
grand nombre de leurs tribus erraient, saiu { 
doute, dans te voisinage , et fomteiCBl esa ha^ | 
dea nooMdea et Indépendantes doat les anlMii . 
arabes ont r^ronté des f,iîilrs riissi étrangr? ' 
que celles de i'iine et des Aornaios sur les IU^ 
myes. 

Lea Mteun trsbea pnteni dn magniAque bé* 
tail des JMJm» «nrtout de lama chameaili au 

poil roux et de noble race (voy. plus haut les 
Bisharis) ; ils élèvent aussi des vachr5 euleskc* 
bis dont ils boivent le teit; mais les iruupeaax 1 
n'oceupaient paa tons lenra aolaa, Ua ae Kvraieal j 
encore à la navigation , à l'exploitation des mi' | 
nés, car ce sont eux qui travaillaient m\ mines | 
d'or et aussi, suivant Al-Djahetb, aux mines d'é- 
meraudcs. 

lea Beiljaa aont bien fiute. mate maigres, ét 

couleur olivâtre et foncée (on leur donne ers <leu\ 
couleurs, et Burckh:ir(!t leur dnnnecffledw 
Abyssinien»). Bakoui les apiveile aussi une race 
éthiopique (3). Rapides b te eonrse comme kafs 



(1) Baolri, <M» aw'»Uiili,fw «I; im tt<iwlff,fl. 

p. 1 6S 

{2) BurcUunil, Trav. , &pp., p. filO. 

(3) Bdwal, aiM miMi M «sir.. Il, a.S0t. 
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rbameaox, cette qualité les distingue de tous 
les autres i^euples; ils dressent leurs charrif^anx 
M coiubat elles dirigent très-babilemeut avec ia 
Inee; le cbuMm s'agenoaUtedetnit blaiwB 
fniMl elle est tombée de la main de son cav^ 
Ber. Les Bedjas sont rn tnsiirrrcfion rontinucllc: 
cependant Macrizi assure qu'ils sont très-probes 
et très-bospitaiicrs. Leur arme principale est 
kor hoee (sebaye) , armée d*une poiole de Ker; 
eette pointe a 3 coudées de loagucar et le naii- 
che î; c'est de î'j que vient leur nom, car scba 
veut dire sept, ils ont toujours ïpur l.iure à la 
maiDj ces armes sont fabriquées par des tVm- 
iM qtti M voient jamaii d*eHtrei honnies que 
eeux il qoi clktioiiniiiie&t des lineet. Les Biles 
<?Ti*flIrs mrttrnt nn monde sont vouées au mé- 
tier de leur nu rr j rimis elles tuent les enfans 
mâles, parce qu'Us ne pourraientleur douner 
qoe des emlismi et du eoDuis. Ds appeBeot 
c-^ sonvje (d'Âxum) leurs boucliers de peaux de 
buffles, et da/dakye (de l'ile Dalak) ceux qui 
sont faits de peanx d*hippopotames. Leurs arcs 
soQi i^aiu de buis qu lis appellent seder et sbo- 
liit Ut soBt lrèo-cros,trè8-épois etdUBcl- 
cflet k tendre, comme eelni que les BIfaiopicDS 
enfoyèrent ^ Cambyse; leurs flèches sont em- 
poisonnées et donnent sur-le-champ la mort (1). 
Ils ont des dcTins qui , comme chez les Eomains 
cftfcsGsalob, annoneent les henreai présages 
et appelICDt m combat; llm Sâin dit que ces 
dévias, comme les Schainsnies, sesontdonnés 
au mauvais esprit. Macrizi nous raconte que les 
lu>mmes se soametteut a ia castration, et que les 
tenmosMeouiient une numellecomne lesAna- 
loaes. Les. Bcdajas avaient primitifement un roî 
fini hnbitait dans le Gazira-Bedja'k IIedjer{?) 
{< nti c l'Atbara, le Mogrea et le Nil) : l'héréditc 
suivait la ligne féminine , conune nous Tavons 
TU déjli chez les Berbères. Le nom des Bedjas 
ne nous apparaît plus aujourd'hui, en NaMe, 
oomme celui d'un peuple, mais le {«tys dont 
Kl-Taka fait partie, porte le nom de Bedja ; 
heeUan est encore le nom du principal lieu 
da pays de Mograt sur le Mil , entre fierber 
et Dongola; Ibn Séitm rapporte que Bcdjraih 
(X21X autrefois 1p principal lieu et la résidence 
du chef de Mcryt, c*e8t-èi-dire de la Nubie ^ 
au sud de Sald. 



(1) ibaséiiffl, dâns laniimRfp. fOS; am «wlra- 
mért^ 11^ p. 140. 



I~ BaHAIOlB. 

OUaki du di$$rt d'Aiétk, êwrfmcÊmmê rsMs di 
MofioiàMré»kê, 

De^ Konsv ^aès da KaaII (Kaplas), sar la Hil, 

jusqu'au porld Aidab, lesanteurs arahts comptaient 
dix-sept joaroées de ■arche (Ebn Baiata n'en 
aomple que quinze) ; la nmia aaadateaat aiasi di- 
feclcmeni du Nil i ta SMT ftottge . traveriait le 
pays «le raonlagnrs, un pea au nord de la latitude 
d'Àsaooao , et même après que les graa4ef cara- 
vanes earant eesié, Il «dsla «Mora loafftaasps «aa 
roule dans cette direction (l). Les ancieni eomp- 
taieat douze journces de marche de Koptotâ Bértf- 
nice. SolTanl les recherches que Cailleaod et Bel- 
Boai firent, dans eaile valléa liaasvanala. Il n'y a 

pat de donle que l'ancienne ronte rommfrr ialc de 
KoptM à Bérénice (2) , si célèbre tou» let Plolé- 
aitfas , mata qaa éTAnTilla a nul plaeée sar sas 
cartes, ne sali ia mémo qui, ao mojen âge , coa> 
dui^ait de Koos ou Koufl à Àidab, h Irarcn le d • 
sert d Âidai» et le payt det fiedjas ( voyez la re> 
asarqaapréaMenle). Or, e'astpréeMountpvèada 

cdtc route qu'claicnt sihji'os lo^ niinrs d'oii tes 
Bed^jas liraient les émcraudes qu'ils travaillaient 
aox*asâaMt on faisaient travailler. Quoiqu'on ail 
beaucoup parlé da aes miaes (t), elles forent 
néanmoins ioconnnrs jusqu'à ce que Caittennd les 
découvrit en 18 16. Kuvoyé par Méhémet-Alt-Pa- 
alla, at favorisé éa laaiss las auaièias, la ariaé- 
ralogitte (4) partit d'Hfoa, tar le Nil, et trouva 
ces fameuse? mines , après avoir voyagé pendant 
•epl journées, à l'esté tar oneaucicnue roule, uii 
Il raaeaatra «m qaaailté da nrioas, da vlllaïas. 
de ptiitF, dp caravanseraii et de ?tniinn«i, provenant 
det temps aucieot ( tant doute, depuis Plolemée- 
Vhlladalphe ) , conaM des temps maiaraas* Itsa 
mines sont situées an pied de la haute awaalagaa 
deZabourab, dan<; le pays des Ababdés, sur la li- 
o&ite de la Uauie-.Égypte et de la Nubie ; leur dis- 
laaea direct* de la céte (S)a'ast qoada etnqmiUas 
géographiques i peu prêt ; leur aituation géogra- 
phique est i nBSiia JnniiwVss ilemairfce an sadéa 
Ji.oaaeji'r. 

GallIaaBé tas déaaavrit daaa «aa éUolla valléa 

bordée de mnnt.ig^nes de granit, au milieu de coU- 
ches hoffiioatalet de schiste micacé, à travers les- 
^allas las routas eoadalseel dans l'InKrla ar da 



(2) Strabon, XVtl, p. 398, 506, «d. Tyvcii. 
(»)aiioiw sur MB BiMs «fasMaias, dsas taMra- 

ailfe, II, P. 173-180. 

(4) BorcUnrdt, rravels, p. 638. 

(5) BeUoDl, voyage, ti, p. M. 
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t* Boalavne. Elles ••btligeiit atec la oooeb» da 

min» qui souvent n'a que ile trois à quatre pîcib, 
i»l Bonvent finifiscnt avec elle. Là où la couche de 
mica dcvical i*|»ai»se, on soutient le ciel de la mine 
sTce des poatves de bois. Plasienrs des ntaas vont 
jusqu'à 400 cl même 500 pioiN (l;ms la montagne, 
railleaud y trouva, entre autre», des fragment d'é- 
racraudcs crislaMines, dont il Al |UdsaDl an paelka. 
•La clMBiio qui conduit imniédiatemMll à l'entrée 
de ces mine? , rt qui est maintenant au pouvoir 
des Ababdés, était taillé dans le roc, et appclu par 
ftet4ndigénes Zateuni.Toal près da li, sont de 
•grands bassins taillés daiss le {granit, et «IrMinÔ!! 
« recevoir l'eau dos pttiies, car la source la pins 
proche est à un mille de distance. Non loin des 
mines, an pladde la banle montagne de Zabourah. 
on remarque Irs rtiines d'habitations que Cailloaud 
prit d'abord pour les débris de l'ancienne ville de 
Bérénice. Bclzoui , iiui tes Tltlta peu de femps 
après , ne trouva que les restes de misérables 
iiuiies ( i) qu'où appelle Sakiet. et qui probable- 
ment avaient clo le séjour des anciens mineurs; 
•mais il.na leneontra, dans tonte eelle eonirée, an- 
-Cane trace d'un (:ran(] emporium tel que fut jadis 
Bérénice. — A sin lieues de l'endroit où sont les 
mines de Zabonra , se trouve , dit-on , on second 
endroit oA sont également un certain nombre de 
mines cl d'autres débris de inurailles; mais Cail- 
Jeaud n'eut pas l'occasion «le les voir. Peut-être 
8ont*«e celles qu'on dit situées plus prés de la mer, 
Siir la même latitude, les Zumrtul dos Arabes, sur 
lesquelles Bruce a débité tant de fables, et qu'il 
prétend avoir retroavées sur une lie voisine, dans 
le'GIliel-Siberget. Belsoni , en parcourant celte 
rôle, prît un endroit sans nom, situ" sous Ir 1 1" 
lat. nord, à peu prés où sont situées Lepte exlrtma 
et la Bérénice de d'Anvillc, pour le llev oA Vrneo 
«valt débarqué, lors de son Toyagn an mines d*É* 
tneraudcs. Bei^oni ri! , ett outre (2), en trois antres 
endroits du mout Zabuura, de& traces d'anciennes 
exploitations. 

Peu de temps après ces découvertes, le pacha 
plaça Tailleaud à la t^tc d'une seconde expédition, 
chargée de retrouver les mines d'or et de com- 
HMMardet iravanx d'mtploitatlon an labonra. Il 
lui adjoignit un aga cl deux ct-nl'! oMvriers ; m^h 
cenx-ci , mécoolcns des travaux des mines , com- 
«Mnoèrent bfenlAl à s*amenlereonire leur cbef, et 
le forcèreni a >'eo retourner an Caire. La faim el 
les maladies furent un immeuse obstacle à la ra* 
prise des anciens travaux (S). 

Baliooi, Tisitant ces contrées l'année d'ensuite, 
trouvscînquanle ouvrier» occupés dans Ie§ mines. 
Après six mois d'exploilaliou, ils n'avaical pas en- 



(1) R«l<uni,1o7ai;e, |f, p. g?; Allas, lab. Il, H* 7. 

(2) IbW. , p. 8P, 

(3) im-t p. 31. 



«ore IrooTé d'émeraudei , et les fraf ans ^MUm 

qu'on ?riir imposait les avaient df^ji plosfenrs foto 
soulevée; leurs provisions, qui leur arrivaient par 
le Nil, pouvaient aussi facilementleor étreconpécs j 
parles Ababdds. Tontes les anciennes eoiréeadm ! 
raines d nient comblées par le haut, et l'on ne | 
pouvait ^ pénétrer que par de irès-petites oaver- 
tures. L'entrée de« mines ressemblait «nz cal»' 
coobesde Goorué, prèsdeThèbes; lesmioesellcs. 
mêmes venaient apràs les couches du marbra el 
de mica (1). 

' Sans y entrer, on pouvait Juger du leur prs- 

foudeur par les matériaux amoncrlrf au bord de 
l'ouverlure. Beixoni pense qu'on n'a pas suivi de 
plan régulier dans l'exploitation. Au dire dsi 
ouvriers, les deux banca de marbre, entre lesqnals 
se trouvent placées les couches Je Diica , con- 
vergent l'un ver l'autre, et la matrice de l'éaie- 
rende est sttnée dans lu maximum du rappcudi^ 
ment de toutes les coDches demaibrc el de mica. 
Depuis Beixoni , on prétend avoir l eli ouvo Je 
nouvelles traces d'émcraudes, qui dit-aa, tonl 
d'une qualité inférieure. 

Vn ei.inieu exact des petites ruines de Sa- 
fcict ( Sekket) (2), situées à un mille des mines, 
a prouve qu'elles formaient, en effet. Jadis la 
vUlodes anciens minenrs. Elles sont situées dans 
une étroite vallée entourée d'un amphitbéétre de 
rochers, cl formant un demi^erde de 700 i 800 
pfeds. Aux flancs des rocbers sont adosaées i pse 
près 00 petites maisons, qui, toutes, excepté nae, 
sont moins considérables qu'une rh.ipclîc taillée 
daus le roc, qui se trouve là, et qui a ao pieds és 
profondeur et 10 de largeur. Paimi les aictnscrip- 
lions prerqucs que Bel/oni a copiées, une fait 
mention de l'emporium de Bérénice, dont Beixoni 
.déeouvrilbientdl après les gigantesques débris sw 
le bord de la mer Rouge, à quelques Jo uinici da : 
marche de la ville (1rs mineure. I 

Ces mines dont nous parlons sont évidessattot 
identiques arec les mines d'émentudes deUaibsb 
ou Khcrbé, situées, selon les gt'ographes arabes, 
dans le Gibbol-Ollaki, et sur lesquelles Mesalek- 
al-Absar (3) a publié quelques renseignemeos qa il 
tient d'un intendant du ces mêmes mines. Eliss 
furent établies, aux frais du sultan d'Égypte, dsns 
les montagnes, dont il appelle les plus baels soot- 
mtUKartia SheMkihf au milieu dttddaurtdaBe^a. 
Le terrain dans lequel se IronTunt e«a nombreuses 
miiH" , nvcr leurs souterrains semblables à des 
lab^iiuthes dont la voùle menace sans cesas de 
s'écrooler, se compose de trois roches dilMrsnliS, 
formant la matrice de l'émerande. Les mines furent 
exploitées, jusqu'à l'an 13S8 ( 760 de l'hégire), 



( 1 ) l^cUonl , Voyais, II, p. 4Ê% 

(2) ibld., p. 90. 

(3; nacrltl, dans Qualrcmtre, II, p. 174. 
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ci la pierre préciease qu'on en lirait s'appelait 

El Bakoal (l) (an I403)nn)i<< npprcnJ qnc les 
nuircbaiida eo faisaient on commerce considérable, 
cl rnportaient an loin mnm le nom arabe de SalaU 
(de Cibbel-Ollaki. nom qu'on donne aussi à l'tle 
des ëmeraa<le^\ l a m^me chose est confirmée p«r 
At-DjiJielb(a), qui ajoute que c'étaient ià les seules 
BiMOT 4*tfaMr««ide de ce genre dane le monde. 
Masondy, qui cite lrés>eiactement quatre espèces 
dirrércntes dVinerautles du plus beau vert, pense 
qua l'on ne trouve que dans l'Iode une émeraode 
•eanblakle à eelte d'Ollaki. • U pfemlèfe qMHté, 
dif-il , f,'nppp}]e Mar (Z^LLxpx'yJ^-t hSoi irpa-civoff 
dans Théopbraste); la seconde reaserobie» par le 
eontem'» à de Jeunes fentlles de myrtes, el as 
traneporte, ^rla mer, dans l'Orient; le Iroiiléme 
s'appelle dmprfliKÎe orridenfnTo , parce que les rois 
dueoucbaiit 1 aimeni, cl la quatrième esir^MOtm» 
qal a molm d'éclat. 

Cetto n îtiiionde l'auleurarabe, qu'il écrivît sans 
doote après avoir étudié les auteurs classiques, 
surtout Théophraste et Pline , ne nous apprend 
toatefois pas à qnelle espèce apparlenail eetta 
cnnerande dçjptienoe ; car les anciens, comme 
nous le savons tous, comptaient douze espèces 
d'émerandes qui portaient des noau trèt-diflUreiis, 
et qui, sous le rapport mindndofiqaei n'dtaieni 
nullement de la même classe: ce n'était, à pro- 
prement parler, que du diallafe, du plasme, de 
la prime d'énereode, de l'hélietvope, on quelque» 
fois même du spath fluor (matrii smaragdt ); car, 
suivant ce qui est établi maintenant, la véritable 
émerande n'est qu'un prodoit de l'Amérique, et 
plus spécialement da Pérou. 

L'-\ntiquilé ne connaissait par conséquent pas 
ceiiu pierre précieuse, que nous appelons maiole« 
■aol dmevaede. Le célèbre Tineenl se persuada 
lui-même que ce que Bruce avait rapporté de son 
t!e d'Émeraudc, dans la mer Rouge, n'en était pas ; 
«t c« que Cailieaud appelle, en Afrique, émeraude, 
n'oetpas eneere mlnéralegiqnemcntconouenlte- 
rope. Mais, mmmc la plupart des antiques gom- 
mes que l'on retrouve eo si grande quantité dans 
love les mvsées , et que les anciens dbaieni dire 
lyilécs en émeraude , ne le sentqo'en béliotrope (g) 
d'on vert de lessi^ «• ^ pintma di Smaraldo gtmma- 
noj , et que l'endraii duut ou tire celte pierre est 
encore laconno, il est très-probable qneCailleaod 
n'a retrouvé, dans les montagnes d'Ollaki , que 
l'émeraude des anciens , qui , quoique n'étant pas 
la véritable émeraude du Pérou, n'en est pas moins 
4*wi fiind pris. Celle snppositloo est pteiaeneat 
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confirmée par an passage remarquable de Pline, 
qne noos ne ponviens eipltqner jnsqnVi , el par 

lequel il ilt'îaignp , d'une manière tout à fail dvi- 
dcnle, les mines d 'émeraude deZaboura, qui, dit-il, 
élaleni connues dans la plus haute aniiqoité» et 
dans lesquelles on trouve la troisième sorte d'é- 
ineraudcs (Teriiwn locu'ii r:''r/prif ■-•ril Smaragdt 
hahêM, qui eruuntur cirea Cu/jlon oppidum nebai- 
dût ht 9olifbuê, ex eaMHbu$) ( l ). L'opinion qne nous 
avons émise ailleurs sur le défaut de pierres pré« 
cieusesen Afrique, tandis qne rA5ieet l'Amérique 
des tropiques en possédcul une si grande quantité, 
ne peut nollemenl être regardée comme détruite 

par la dt^^ronvrrfp dr? mint'^ df» Zaboura ; et, jus- 
qu'à ce que l'avenir nous ail prouvé le contraire , 
nons ne ecssavena de eoMldértr ce défini comm 
«ne des qnalllés cnnciérlstlques du Soadan. 

CHAPITRE IV. 
Cours ihfé&ubue du nil daks ia 

HAOTB-iCYfTB. 
S M. 

APERÇU. 

Au luumcnt de franchir la haute terrasse 
de Ntibie (3), le Nil prend , pour la dcrniètc 
fuis (3), la forme d'un torrent de m onlagncs; 
roulant à grand bruit ses onJrs ccumanles à 
travers <lfs écucils , des gorges de rochers, 
depuis rile PiiiU jus(£u'à Éléphânliue, il se 
précipite eofln par lee cataractes de Syèiie, 
dans une contrée nouvelle, la toute célèbre 
terre d'Égyple. M;ye8lurux et calme, portant 
partout ia liénédictioD et la fécoodilé , U pro- 
mène ses eaux, plus de cent milles eocore et 
toujours dïns la direction du nord , jusqu*k la 
mer. Lorsqu'une caravane, qui a traversé pen- 
dant plusieurs mois le désert ardent, nKMioione 
et aride de la Nubie, approche de cette trouuèrc 
de rÉgypte , le mugissement lointain des cata- 
ractes rMnène les esprits vitaux épuisés (4), et 
bientôt les bosquets de dattiers de Syènc rap- 
pellent le voyageur a la vie ctau bonheur. L'im- 
pression lugubre dont le désert aux ctinuelantes 
ardeurs avait accablé rdme du voyageur , dispa- 
raît tout k coup et la terre d*Égypte déroide k 



(1) B4koui iu NoU cl citr., 11 , p. 392. 

(S) awcbhvit, p. Quatreartie, II, 115. 

(S) KnBMnbicb, lUinneieUchlsan. ialleirBpnnI sna- 



(I) nia. Hift. oat., ssktil, c. 17,«é. 
<•) Oérod., ir, I». ïït. 

(3) Browttc, Trav, , p. 488. 
(4; BtiKC, Trav., VI, p. 6U3. 
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roeU IMifiié let Jofcmes perspectim : ht èhit- 
act des nOBls granileiu aux flancs mvitrea, 

les gorges de rof hrrs , les cataractes écumantes, 
les lies de rochers aux monumeas gigantesques 
se tiennent à ia porte de la terre sacrée, comme 
des gardfeiH njsiérieux que les âénieiu oot 
placés eux-mêmes pour protéger la lerre dea 
merveilles de Tancif-n monde. Quand le voya- 
geur arrive au eonti dirr de la Nubie en Égypte 
par le Nil , il a déjà ete préparé, par les scàei' 
laU du Bala-cl-fla^ar et la ma de la aliellal 
de Syène, et les moaiuneDs de la Nubie lui oui 
fiait présagerdéjh les merveillcfi de i" architecture 
égyptienne ; mais il a conleitiple ces moaumens, 
eu Nubie , dans leurs ébauches colossales et su- 
bKoMa, il lea a ?aa tanMt eacbéa tout entiete 
«OQS les flancs des monts, laatAt iortaal I demi, 
avec leurs frontons, des masses des rochers : 
ici , il les verra avec admiration surgir des en- 
trailles de la terre , 8*élancer Ubremenl dans les 
aifft, to^jowa plna parfiiita, plna varida et plut 
beaux (1); ib a^âèreront \ de prodigieuses hau- 
teurs, orneront f!es lies entières, des plaines 
et des rivages de kurs pylônes, de leurs salles, 
de lenra unra, de leoft eolmiiadea, lea coum* 
rmt an loin de leura débria et lea cliaageroiit 
en collines. 

Nous jetterons nn coup d'œîl sur la configu- 
ration générale de TÉgypte pour nous orienter 
en mlllen de eetle contrée, avant de passer à u ne 
élude plus profonde de ses partlca et du eoura 

du fleuve que nous devrons chercher 2i compren- 
dre ensuite, dans tons ses détails, à cause de sa 
haute importance historique. 

De Syène a» Caire, où se Ironie la blAirea- 
tfon du Nil, ee fièvre coule dans ime vallée qui 
a deux milles d'étendue dans sa largeur moyenne, 
rettc vallée est formée par deux rangées de mon- 
tagnes (2) que Jakuti compare à deux ailes (3) : 
t*une s*étend, TCTaTest , jusqu*Ii la mer Rouge 
(la distance de Ghenné h Kosseyr n'est que de 
40 lieues ou trots journées de marche) ; l'autre, 
s*élevant à Touest , du côté de h Libye, longe 
le Nil depuis Âssiout jusqu'à la grande oa^is : 
acmUable % une digue aplatie, déserte, pai^ 
tout , elle présente une largeur de quatre jour^ 
nér«: de marche. Te rempart de l'Égypte {the 
If ail ofEgupfï (4) protège le NU contre les dé- 



(1) Leib, Namt., r. {^3. 
, (H) Giram, Mir ratricuUur* de U u*ul«-Sg]rpie, «1«M les 

«w rtk«TPi«, I, p- tt. 

(3> Eilri*l Africa cnr. H*rtmMia| p. Mi» 
(4) iroivM, Trav., |iw 184. 



serts de la Libye occidentale : il lEaut au moins 
une heure pour le descendre par rocaiier dm 
caravanes altué près de Gebel-Rumli. 

Le rempart occidental de l'Égypte 5'aT>3isse 
en talus dans la vallée du fituve et forme un 
plan lUL'gaiement incliné qm est généralement 
d*nn aecèa foeile. Au contraire, hs rempart orien* 
tal s'élève «i fohiie taillée \ pic , ce qui lui a 
fait donner, dans toute son clcndiir , le nom de 
Gebel-Mokfiltam ou pentn escarpte de njcAcrs. 
il se compose, en partie, de chaux ei degrés 
friable , en partie, d'autres fonnatiiHia plua ré- 
centes, d'amygdalolde (de poodding et debrfr- 
chc). Plusieurs vallées le coupent transversale- 
ment de l'est à l'ouest et établissent différente* 
communications entre le Nii et ia mer Kouge. 
Les plus connnea de ces vaUéea août celles «s* 
trc Keft (Koptos) et Kosseyr (1) et ceUa dUiét 
l'Égarcmentf entre le Caire et SfW^r comme 
étant singulièrement explorées par les carava- 
nes. 11 existe en outre un grand nombre de gor- 
ges plus ou moina larges qui, rompant paiftis 
le Mokattam , amènent dans la vdiée du Nfldes 
torrens désastreux chargés de masaea énomics 
de sable et de galets (3). 

Le rempart qui protège l'ilgypte du côté de U 
Libye , offkv aussi, dit-on , près des oasb, phi- 
sieurs ruptures semblables dont une seule noui 
est aujourd'hui connue; c'est dan? l'^i^ypte in- 
férieure, !n V3l!t e dr Fajoumé (où se trouve le 
lac de Mœrt^]. ^ui, se continuant à l'ouest, par 
la vallée plus étroite de Hahar-ei-Fisrigfa (torrent 
vide) où Bahar Belame (fleuve sans eaii), s*é* 
tend jusqu'au désert de la îj!»ye (i). 

Refoulé , dans tout son cours , vers la parue 
orientale de la vallée, par le talus de la chaîne 
libyenne, le M se trouve être surplombé, Isa 
rive droite, par des masses prodigieuses de ro- 
chers escarpés ; rarement aiùai le chenal ooeup* 
le milieu de la vallée. 

Cette vallée , généralement peu large, se rss* 
serre surtout dans k Eaute-É97ple(âlil), fm- 
cienne Thébaide, depuis Syène jusqu'à Kron*» 
(GhinnalO(tf) « c*cat& quele Nil forme rUei^ 



(1) RoilÀ^, DcacrlptloD mInératogiqiM de to viUéC ^ 
KOMCjT, dans les ■émoirea sur l'Sf^pie, lU , p. 2S7. 

(S) amia, acMriaUM lapoffaiiliasaa la TaUée d« rép- 
reiMnt, dani le* «emolrc» »ur t'tgypi*?, 1ÎI, p. S60. 

^S) Re/Bler, dant lea aeiiiolrct aur l'Sgjrpte, !▼ i P* 

<4) a«*SoHl , vioMlN wr la wMs ia Mis amw» 
dans les ■éioolrea sar rS^ypte, I, |t» IM* 

(6} BrewDC Trav*j p. ia8. 
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Ami, la seule importaDte de son cours. Dans 
hw des endroits les plus spacieux , les ruines de 
Ibèbet eoofTCiit coeore awtjovdlmi h vilMe 

tout entière : depoltk rempart oriental jusqu'au 

rempart oi^cidenfal, une étendue de deux milles 
en largeur de i'esl à l'ouest est Jonché de co- 
kmnadf*, de portiques, de colosses etd'obélis- 

Dnns régypte moyenne (Wostani), qui com- 
mence là ofi l'on voit les flerni^re? ruines du 
temple de Denderah (Tentyris) orner les rives 
da NU, la falJée du flcmv •'tegil diTanlagek 
partir de Siont BU» n^Mtelat eq»eiidaiit jamab 
plus de qTintrr Itrues de largeur (1), et à Fa- 
joumé, daus l'entlroit de son p!i!s grand déve- 
loppemeot, elle n'a que trois miUes géographi* 
q«et. iei la cbitiie Utgreiuie te dirige defdiitâi 
plus Tcn reuflsl* La chaîne orientale , au con> 
traire, oîi les monts Arabiques (selon Héro- 
dote) (2), disparait entièremeTit près du Caire 
et va se perdre dans la plaine immense du Delta* 

1* feliHBfimWHWT. 

Contrée» limitrophes de* cataractes du iMi, 
Ùe PhOm, les SheUtO», El^tkantHu, As- 
j0Mm, Hgkn éugnmit* 

Le Nil, k son entrée dans rigypte (3) , se dt- 
viic en flmieurs bna au milieu desquels s'élère 
un groupe Iniiooibraikle d'écueils qui forment 
aniautd^lles. La plus grande et la plus méridio- 
nale est celle do Gezira-el-Helsvh ; mais elle 
est peu connue. Tout près de là se trouve Tile 
eâiîire de Phil», nuie des plus petites sous te 
34* m** de latit. sept, et sous le ttO* 54* 16" de 
long, est de Paris , suivant les obserrations de 
l'astronome Nourt (î). De lîi le fleuve creuse un 
ravin étroit à travers les montagnes de granit 
9ii s*élè?ciit en rociieffs brunâtres sur ksdeui 
lifis cl iwiDebl des sauts bruisaaiis ctd*afl^nx 
rapidesquVn nomme les cataractes du Nil. Puis, 
ayant parcouru un espace d'environ deux lieues, 
le Nil se dégage de ces montagnes escarpées i)rè8 
de la TÎUe de Syène , au-dessous de l*tte Eiéphao- 
tine {Elcpàantine ^sis /ère cataractig 
Jacei) (tt), la plus s^pteulriooate de ces Uct 



(1) UUfaltr, nS Mal r ss m» TÈgmh vt, p. S. 

(â) riao Uo U cauraoe de tféoê , DeKrtpUoo d« rS«rpl« 

(4) De»crtpU©nde J'Égyptc «Dt., 1, p. 16. 
(6) itUt»AfMMe«| la M§f9i. 1723, p. 34S. 



nombreuses et groupées, et, rentrant aussitôt 
dans une vallée plane , il roule tranquiUemeut 
ses eaux vers les terres inttrieures. 

I.Ile DX PuLA, PJLAK, ÂJlÀS-£I/-W0lkJ0Ul». 

La petite lie (1) de Philse est située , en ligne 
droite, h peu près h a:j,(X)0 pieds (4,150 toises), 
c'est-à-dire à deux lieues environ au sud de 
Sfèoe et k quatone lieues au nord du tropique 
du Cancer. Elle a 1,1112 pieds de longueur^ 
nord-ouest m sud-est, et 408 pieds de largeur, 
ce qui fait 2 JOO pieds d'étendue : son élévation 
au-dessus liu niveau le plus bas du Nil n*est que 
de flS pieds , hauteur rafllsante pour te mettre, 
durant toute Tann* i , ;i l'abri ^ débordemens 
du fleuve. Malgré l'étroite circonscription de ses 
limites, quoique Hérodote ne lui ait pas donné 
de nom et que Pline l'ait confondue avec i'ile 
Eléphantine jl)>elte Jouit pourtant d*une grande 
célébrité dcfiois tes temps les plus anctens. Au- 
jourd'hui encore on ne peut voir, sans nn sen- 
timent d'admiration, lesdebrisde sesmonumens 
et de son antique splendeur placés b l'entrée du 
désert de Nubie. Les Égyptiens s*f rendaient en 
pèlerinage , et elle était pour eux la grands 
contrée des tnorts[Z). \Â se trouvait , disait-OB 
le tombeau d'Osiris : aux prêtres seuls était 
permis d'approcher de ce lieu. Trois centsoixante 
fases, noittbreégal aux jours que contenait Pan* 
cleone année égyptienne , étaient disposés en 
cet endroit pour servir au culte d'Osiris. Chaque 
jour, des prêtres les emplissaient de lait nou* 
veau en invoquant le Dieu par teurs priircs. 
Maintenant encore existent les ruines d*une vaste 
et magnifique salle dont les parois sont partotii 
décorées de sculptures représentant la mort 
d'Osiris (4) : suivant la tradition populaire, un 
grand temple avait été eomtmit Ik, en loo hon- 
neur, par Isis , son épouse. Le serment « par 
Osiris qui repose à Philae n (Mi r-- /y */a«<< 
'Ovuptv) (H) était pour les Égyptiens un serment 
inviolable. Cette lie semble tirer son nom de sa 



(1) M. A. rsùwsi , maf^ikw ds ilie <a mi», iImsIm 

De»crlpl. «ta l'Égyplc aiit., 1, p. clc. 

(2) B^rodoie, II, p.U.— Mlac, fliit. oa , Va,olMp. 0. 
(a^Biodw. SicU., I, p. sa. — PluUrcli. de Irid. et0drid« 

imbor,<ls. 

(4^ fsnfret, !>f*rrlpf.. p. !3, 

(6) M iotuta PUUtwIum OUrUU «epulcbra cORMorala, 

Ultooes lerodolM. Upg^tttS, la>8*« VflywSMlliarM'' 

iMMIqiie, I, p. 800. 
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position rccul( e, puisqtt'awjotJrd'hnf même, le 
mol àûiak signitîe /runtière éloignée, daos la 
liDgne dct Cophttt (1); de toul tempt en effet 
etceplé peut-être sous le règne des premiers 
Pharaons (2) , lorsque l'Ég^ypte s'étcmlait proba- 
blement plus au sud, s'élevait ici la frontière 
séparative de ce pays et de la iNubie. Koeore de 
nos jours, elle s'appelle Bilak ehez le» Arabet 
qui, certainement, ont conservé les anciens 
noms égyptiens arec plus d'exactitude que les 
Grecs : car ceux-ci, semblables aux Français 
suus ce rapport, altéraient et mutilaient tous les 
mots d*âprèeleiir prononciation. Les Grées rap- 
pelaient PIûIk («iAj» dans Strabon, ♦fAaj«dani 
Plutarquc, */?mX dans Etienne de Rysancc, nom 
que l'on a fait dériver à tortde (porte) pour 
indiquer sa situation à l'entrée de TÉgypte. Â Tas- 
pect desniines du temple dont elle cstcouverte, 
ses derniers habitans lui ont donne le nom de 
Djeziret-el-Bvi ' c'esl-a-tlire île du temple. 
(Perpe , Birbe (5) signilie temple dans le dialecte 
tbébéen de la langue cophte). Une tradition arabe, 
probaMement plus récente , rapporte que ces 
ruines sont les débris d'un palais de plaisance 
h^ù par un certain roi Wodjond pour servir à 
s( s f( i( s : de l'a vient, sans Uoulc, que liurck- 
bardt l'entendit nommer l'Ile Anas-d-Wod- 
jond (4) (SeW^Joudf dans Light); Norden rap> 
pelle FJ-HeifT. 

Vis-;î-v!s de l'ile do Pbilrp, à l'ouest, se trouve 
le petit endroit de Birbé, habité comme elle, 
par des Barabras. Ici liuit la dominalioD nu- 
bienne; et, depuis &iJusqu*bSfène, au nord, 
tonte eette contrée n*est assujettie b aucun im- 
pôt, pas môme envers l'empire Ottoman {'î), 
privilège antique remontantpeut-être k l'époque 
des prêtres d*Osiris. Cette Ile, consacrée aux 
mânes d*Osiris, surgit au milieu de rocbers de 
granit d'un brnn noirâtre; mais ses temples sont 
construits en grès d'une couleur blanch.lfre et 
claire et s'élèvent sur d'énormes blocs carré» qui 
entourent ce lieu d'une ceinture de forts etbra- 
vent depuis plusieurs milliers d*années la vio- 
lence des gonflemcns du IS'il. La structure de 
cestemples est empreinte ici, comme à Eléplian- 
tine , d'un caractère tout particulier : les blocs 



(I) OkMBVoUlM te Jemw, t*lin>lo mu* Im ffluvaoa*. Pwli, 
18t4, I, p. 1Ô4. — Qualrciur-re, «dmoiro. f. 387. 
(8) Creuttvr, Commcul. SeitMllol., S 1"^^ P* t?^* 

(5) ctaniMnioa, I, p. Itf. 

(4) Uurcklurilt, mv*, p. 6.— iliM^Trar»,». M» 

(6) llikl.,|i. 0. 



forment des quais présentant au fleuve une face 
concave (1) et une foce conveie à rinléilesr de 
rtle, semblables b des voûtes qui résisteotau 

poids et à la pression de la terre. On tel genre de 
construction, qui, d'après l'état actuel de nos 
connaissances, se rencontre seulement en Egypte 
et dont la solidité a été éprouvéepardes milliers 
d*années , mérite bien Tattention de noo aidn- 
tcctes hydrauliques. 

L'ile de Tbike, couverte de temples, offre, sur 
le plus petit espace , une étonnante quantité de 
ruines les mieux oonservées de loole rÉgypIe (S9y 
tandis que les ilesd'alenlourne sontque de vastes 
déserts. Sa pointe septentrionale portait autre- 
fois d«» édifices, débris informes aujourd'hui; 
«u sud-est y on aperçoit quelques caibaaes de 
Barabras; au sud>ouest, se trouvent les ruines 
principales de deux grands temples qui , à en 
jugerd'aprèsrirrégul:iritP(!f^ 1< ii rscolonnade8(3) 
et une foule d'autres iudices y oui été successive- 
meui bâtis à des époques différentes. Oe l'extré- 
mité méridionale de cette fie remarquable on dé» 
couvre tous les monumens qui s'y élèvent* A 
droite, un tempîf isolé, inachevé, le Typhih 
niuvi , qui rentermc le tombeau tl'Osiris ; I 
gauche, un obélisque et d'immenses colonnades; 
en fttte, un grand temple d*Osiris aiiqud sont 
adossées des cabanes de Barabras , et non loin 
de lit un temple d'lsi$ , de moindre dimension. 
D'énormes murs sillonnent cette surface varice, 
et les terrasses des temples surgissent partout 
comme de hrges plateaux; sur Tun de ces pis* 
teaux est construit un petit village 

De Tionibr(>i!'i« s coliMinridos , d» ux olirli^-tiiies 
cl de gros pylônes condiusent au grand temple 
d'Osiris (4) , qui est situé le plus au sud. Ui 
Irente-deux colonnes du premier portique sont 
encore debout et tracent une ligne droite vers 
le t< !i)]'!(.'; leurs chnpit* mu\ sont alternativement 
lotifurraes et dactylitornus, d'après un usage 
antique chez les Égyptiens, et portent cbacun 
des omemens divers, ainsi que cela se voit daas 
l'ancienne architecture gothi«iue , mais sans que 
riiarmonie de l'ensembl»" <'n soit troublée. L'en- 
trée de la seconde colonnade est composée de 
ces majestueux pylônes carrés , dont nous avoDS 
déjk parlé dans la description de la liubie, qui 



(1) Jomanl , Description de rtte ttépinllM, BoMripIto* 

derl(g]rpte,anr., l,p. 12. 

, (B) IMmdI, yvf», 1, 1». SM.»liDcnt, SMor., f» 9» 
(S; Uncret , Oetcr., p. 10. 
(4) IbM-, p. D. 
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8*âèfenl en forme de pyrtmide» et qoe Diodore 
dé$\soe sous le nom de TlùXav» De chaque c6téde la 

porte. rps p.v]ônesapparais8eiitcommedrs ailes ou 
pUHdtconiuiedes loursquiautrefbispeut-ôtro ser- 
rireDtii fa défense. Denomlireuxeicéliers, placés 
dbDsrtnIérieurde fédiflce, nènent m tcrrssses 

«itpérîeures, vastes obsemtoires où, sans doute, 
Ips prêtres d'Osiris allaient se lirr^r "h la con- 
templation du ciel; car tout le cuite qu'ils ren- 
daient an Dita du sdeit était Ué intinaenieiit k 
l'astronomie , au développemeiit de IHnmée du 
Ml. il'.iprès la succession des jours , des mois , 
(!<'!> temps d'iHondations, h rnl>ser?ation dulevor 
et du coucher de la lune et dcji autres astres, aux 
< poques des solstices et des tropiques. Le pre- 
mier pylône, large de 118 pieds #liaat de B4, 
est le plus élevé de (ous les monumens encore 
rvistatis qui apparaissent arec lant de majesté 
au-dessus du sol sur lequel ils reposent. Ima^e 
raccourcie du tableau que reproduit TÉgypte, 
ces édtftces portent cependant Temprelnte de 
rantiipic architecture égyptienne , ta corniche 
couronnant rentableinent supérieur. 1rs gout- 
tières aux coins des pyldnes, des décorations, 
do seulptnm semblables. Au sommet du f^- 
lône, se trouvent i^usleurs diTinltés assises et 
devant elles des prêtres leur présentant de«; of- 
frandes : chaque scène est variée, séparée par 
des lignes verticales et accomptignée de légendes 
hiéroglyphiques. Laocret (1) décrit un sacrifice 
très>reniarquable un prêtre est debout en pré- 
sence de divinités et entouré de trente victimes, 
chacune trois fois plus petite que la précédente. 
Sur la base des pylônes on remarque des lotus 
eatrelacM ; les mnrs sont entièrement cou?erts 
de sculptures qui étonnent le spectateur par 
leur profusion , et la seule face antérieure du 
pylône en olfre, d'après un calcul exact, uue 
superficie de U,400 pieds carrés ou 000 mètres 
carrés. Cette riche décoration est si simple pour- 
tant qu'elle occupe un rai^ subordonné aux 
parties prinr ip iles des monumens et ne détruit 
nullement I harmonie de l'ensemble : ])('ti sail- 
lante et peu profonde à la fois , elle ne produit 
qa*vne lumière et qu'une ombre très-foibles. En 
avant du pylône gissent des obélisques brisés , 

des lions de [^r.înil ffMii^r et d' nilrcs sIîiImcs <pii 
ornaient aulretois l'extérieur du temple. Dcnoin- 
br euses colonuades et un second pylône condui- 
sent au temple même dont les parois sont égale- 



il) B«er., I, cb. i, et n. 0 HSg. 7. 



nobtreféliietdèaeiilptiiKs; un eiamen attentif 

prouve que ce temple fut peint jadis de ooulears 

différentes dont les plus fraîches, îe vert, le 
Jaune, le bleu, le rouge se remarquent encore aux 
diapitenix des colonnes , quoiqu'assez difficiles 
b distinguer, toutes courertos qu'elles sont de la 
poussière du désert. Les eolflônes elles-mêmes 
sont construites en Moes de granit montrant pn- 
core à leur surface les traces d'hiéroglyphes sou- 
?ent rettfersés ; peut-être lés pierres dont elles 
se composent proriennent^elles de monumens 
dont l'existence remonte h une antiquité double 
de la leur. Ces sculptures exécutées dans le 
même style et avec la même perfection (1), nous 
reporteraient à une époque antérieure de trois 
-mille ans k celle de rérection du temple « c'esl-li 
dire î»u berreati de rarcliiteetiirc égyptienne. 
Les salies de cet edihcc sont très-obscures et ne 
reçoivent le jour que par en haut ; trois cham- 
brés d'une vaste étendue , plusieuit autres de 
moindre dimension , conduisent I l'Adjrton, oè 
se trouve un li!nc de {jranit couvert d'hiérogly- 
piies. Ce monolithe, dans lequel une niche est 
creusée , semblable h celui de kalabtché et 
Dakké, semble aroir été destiné è la conservation 
du vautour sacré , faucon ou épervier (l^fNcÇ) 
syniltole «l'Osiris , et qui, snivniu Strabon, n'é- 
tait ])as uu oiseau originau e de l'Éjypte , mais 
appartenant à une espèce |>arliculière apportée 
d'Ethiopie. 

A l'intérieur comme à l'extérieur, chaque 
pierre du temple porte des sculptures différentes 
représentant des idées relatives aux dieux et à 
leur enlte, des sacrifices, des hommes en adora- 
tion , des fêtes, des processions de prêtres (por- 
tant, par exemple, la barque sacrée) (3), des 
inscriptions relif^ieusps . des symboles, des hié- 
roglyphes : toutes CCS images, parlant d'une 
manière sensible I l'esprit du peuple égyptien , 
éveillaient en lui des scnitmens de piété et de 
praves j)ensces. Chacun de ces divers omemens 
a une signification particulière; plusieurs scènes 
représentent des punhcations, des ablutions ba- 
sées sur la propriété ftcondante et sanctifiante 
des eaux du Nil. Cétait une croyanœ cbet les 
T i;yptiens que ces eaux n'étanchaient pas seule- 
mculla soif 'lf> cet! X qui en buvaient, maisfitrelles 
les guérissaicul uu&si de toutes maladies et ea 
fiusaient des bommes nouveaux; ainsi l'inonda- 



(1 ) Lancrct, Bc*cr., p. 88. 

(8) su-abon, ea. Tmfe., xvn, p. e07. 
(S) rr. cmMter, sjaMiitM, i, p. Mfi. 
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tion dn fleuve, vers le solstice d'été, renouYellc, 
chaque année, toute la terre d'Égypte. La coii> 
ftdtethm da Zodiaque, dans laquelle entre alon 
le aokU, cet comidérée pur lee anciens comme 

ayant un mpjwrf (direct avec dornirr pliéno- 
nif>nf. Autrefois l'im.ipfP du lion arcorii.iit.'jgnait 
ioigours le solstice d été ou i'inondatiun du NU; 
«tii Jeta dn cid étidl-U lesudé connnela 
aourcedVne eau abondante et fi|;nnit-il partout 
dans les temples. Mais , parce f^ie !c solstice 
d'été, d'riprès l'onlre n;itiir< 1 de succession, pat- 
sait du âigoe du i.iuu daos celui du Cancer, 
$,M0 ans avant Jéraa-Glirisl ,>ttiTant le cateul 
de Fourrier (1), on a Toaln tirer de ce fait une 
conriiisiun relative à Tantiquité du temple 
d Osiris, lequel aurait été construit antérirure- 
ment à cette ère , c'est-4i-dire pendant la période 
«à le Lion était dans le aoittioe d*été, période 
dont la durée a été deft,165 ani , iinei que cela 
résTiito de nombreux monumens astroilINniqilCS 
de r£gjple(voy. plus bas Tentyra). 

L'extérieur des édifices de Phyl» offre, vers le 
milieu du jour, un aqieet remarquable <8) et qui 
est dû tu TOisioage du tropique : dès que le «h 
leil est un peu élevé, les cornicbes projettent de 
longuea omises qui descendent de plus en plus 
aur lea mura dea monumens ; et vers midi , le 
ioWl étant % plomb, toutea Ica hcea dea édilleea 
aont presque entièrement dans Tombre , ee qui 
contraste sinfyiilièrement avec la eonlrée envi- 
ronnante qui, dévorée par une chaleur brûlante, 
•*enaorelit k cette heure dana un calme profond 
et dana le aiience de ta mort. 

A gauche du grand temple d'Osiris , il s'en 
trouve lin srrond plus petit et qui diffère beau- 
coup du premier : c'est le temple d'Iris, envi- 
ronné de Uratea parte de por(i(]uei et de colon- 
nadea, dont la dispoaition particulière n*olft« 
aucune ressrmlTlaTMT avec celle que nous savons 
avoir clt employée par Tarchitecture grecque ou 
romaine. Les entrecolonnemens sont murés jus- 
qnli un tien de leur liauteur, ce qui Amne une 
espèce de fenèire. rermut dana rintérieur dea 
portiques un dejnî jour mystérieux. Te genre 
de alructure ne rcumt pas l'élégance et la beauté 
dea monumens de la Grèce, parce que le volume 
des eolonnes est trop conaidéraUe; mais, alnii 
que le clair-obKur répandu dans les salles ditt 
temple, un tel arrangement est sans doute dé- 
terminé par un motif suffisant tiré du cuite égyp- 



(I ) Uncr«t, D«acr., p. 68.— HMMlfeT, 

(9) Uocret, actar., ». tt. 



tien, motif qui nous est encore inconnu. N'ftait 
cette difiSérence, on pourrait considérer ce tem- 
ple d*bia comme un modèle presque parMt des 
proportiont prineipales des formes et même dn 
orneinen.s rf^prodiiits pnr les temples des Grecs 
et auquel maniiuiuimt seulement la grâce et la 
l^èreté propres à l'architecture de ce peuple. 
L^lûaloire, tonlefoia, ne réeout poa ee proUène; 
A l'entrée du temple était un obélisque en gra- 
nit, de 22 pieds de longueur, que Belzoni en- 
treprit de transporter en Angleterre par le Nil (1), 
et qui portait à son piédesldl une inscription âè> 
couverte par M. Bankee, dans laquelle lei piè- 
tres d'Isis se plaignaient k Ptolémteet I Clfa- 
pâtre des soldats et du gouverneur de l'Ile de 
Philie, M. Beecliey prit copie de cette inscri[>- 
tion. Très de là iieUoni trouva douze blocs de 
granit, ayant chacun trois pieds et demi delaa- 
gueur et trois de largeur. Ces pierres apparte- 
naient aux ruines de l'un des teniples vniMni 
et étaient couvertes d'hiéroglyphes artisteiucot 
sculptés, se déroulant, en forme de bordure, au- 
tour d*une image d'OsIris. Environné deeeiéé- 
combres , le petit temple d*lNS n*a souffert aucno 
dommage et sort du milieu de re? débris, coiDOit 
un édifice nouveau (i). Sa construction, dooton 
ne saurait préciser la date, est probablement 
d'une époque postérieure k celle éa grand lof 
pie ; il est aussi riche que ce dernier en sculp- 
tures, et sur tous les chapiteaux de ses colono(< 
se trouvent des dés dontle» bas-reliefs repre^Q- 
tent des tèlet d*Isis, d dont toutes les scènes 
principales montrent celte déesse avec am dcu 
fils, lîorus, le souverain heureux, et Harpocrate. 
voué au malbeur. Au bord du Nil, à quelques 
distances des temples, est la grande salle dont 
Im seulplures ont rapport, pour la plupart, ï 
la mort d'Osiris ; on lit, sur ses parois, nm 
multitude d'inscriptious anciennes et modernes, 
monumens remarquables qui témoignent, en ces 
lieux recules, des vicissitudes communes à tous 
les temps et à tous les peuples. Quelques-unes 
de ces inscriptions sont écritm en csraclèrm ia- 
connus jusqu'à présent, une entre autres, en 
ledres rouges, que Ton voit au plafond; d'au- 
tres en grec , en latin , en langues vivantes de 
rSurope, toutes accompagnées de nombreuses 
citations et sentences chrétiennes, cophtes et 
arabes, qui ont été fr.Tcées pnr-drssns les sculp- 
tures antiques, ilans un but d'immortalité, cl 



(l)ssiiNt,v«r.,p.iM^m 
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tatou pornnit lUre mi tetfreMiiit raafil.De 

pareilles inscriptions sont gravées « en nombre 
infini, h rentrée du ryrand trmpîc : Ih , a rAté 
des déterminations astronomiques hxees par 
Nouet, de la latitude et de la longitude de TUe, 
le foyageur ncoDnalt, nir la pime, «M Mlê 
de nomi câèbres dans les derniers sièdet» no- 
tamment cenx des Ptolt^m'^f s, des légions ro- 
maines sous les Césars, ti dc& noms de Français, 
inscrits après la victoire emportée par eux sur 
les meiMloucks, tooi h conduite de BonaiMrte. 

Vers la pointe septentrionale , formée par le 
«lepAt du Xîl, et qui est In seule pnrtie cultivée 
de Tilc, on rencontre des ruiues de murailles 
(grecques avec des triglypbes et un arc de triom- 
phe nuMin inaebefé, monumeni aniifiiet de 
looteeles époques. Du cèlé da md-eit, ae trouve 
encore un édifice qui , au premier aspect, se dis- 
tingue par sa grandeur et sa couleur claire (l)^ 
mais l>ient6t on est frappé de Télégance de ses 
formée, qui ae manifeaie aurtout daaa la taille 
âaneée de rarchilectare des colonnes, preuve 
que le style éf»yj)tien n'était pas opposé au pro- 
grès (2) . L'édàfice n'est orné qu'en peu d endroits 
de sculpiurea. Eo Teianiinant de prés, on a*a» 
porçoit que, loin d*élre adief é, il n*est que com- 
nencé dans la plupart de ses parties, et il excite 
par là même, dans chaque voyagvur, un ardent 
désir d'y étudier la mécanique et la technique de 
la taille dca picrrea ebes Ica Égypticna. 

Dea hottes deBarabraa sont admaéea h eetrm- 
ptejprès duquel s'élcTaicnt auparavant des ca- 
banes de musulmans, avant celles-ci des cha- 
pelles chrétiennes, et cutîn dans l'antiquité les 
caacrnea dea loBaioa. linlle port on anast petit 
eapneenerappeilehlafois tant de faits historiquea 
que les murs de ce temple . dont la construction 
attire ici Tadmiration générale , comme s'il était 
situé dans une grande capitale, et cependaul le 
aol qui le porte n*eat qu'une trèa-petite Ile aur 
lea dcrnièiea linitea da rayanme» h TentHe du 

AnAna. 

Immédiatement au-dessous de Pbils, cora- 
mraice le domaine rocheux et pittoresque {3} des 
tamantea eataraetea dn Nil, apeetaele ravissant, 



(1) Laii<Tet, Dc$cr.,p. Itl 

(2) B«l<ool, voy., p. 31 d. 

{t) LttUtf namt. , p* 81* 



w oi n a par la luniteiir dca cetafoetea {car ce ne 
ne scMit qoedca rapidci dont on a exagéré autre 

fois I-î f^randnir, et sur lesquels on n débité une 
qudniUede fables, depuis Hérodoie jusqu'à nous) 
que par l'aspect sauvage du pays qui les envi» 
ronne. Ceat dana cette vallée proftnide et aoli- 
teire du NU, les O^mm, entre PhiUe et Syène, 
qtje 1,T léf^ende égyptienne (1) plncp le tnmbrmi 
d'Osiris , où il était tenu captif aussi longtemps 
que durait la saison de la sécheresse. Pendant 
toat ee temps on adrcaiait dca complaintea an 
dieu captif, jusqu'à ce que , délivré par les gon- 
flemens du Ni!, il ressuscitait de son tombeau 
et reparnissait sur la terre, apportant de nou- 
veaux bieufaiLs au pays} c'est alors que commen- 
çaient tor le Nil lea fttea en l*]ionneor dX)airia. 
Cette contrée était ainsi sacrée aux égyptiens , 
d'après la doctrine des prêtre? r3ttr?chait 
étroitement la religion et le culte à la nature du 
pays. La chaîne de montagnes de granit s'élève, 
en Ibnnea trèa-pittoreaqnct, dea dem cMéa de 
la vallée ; elle a parsemé le fleuve d'écueils et 
d'Iles, qui forment une quantité de tournansà 
mesure que le fleuve se grossit; néanmoins, dans 
les plus grandes eaux, il reste toHjoun une ving- 
taine de grandea Ilea (S) li ace, entre IcMpieUca 
on remarque de nombreux sauts et rapidëapiQa 
ou moins considérables. Déjà près de Pbila, on 
entend le bruissement des eaux du Nil entre les 
écnriU qui sMIèrent principalement anr la rive 
droite, tendis qn*ila laiasent encore dana Ica 
grandes eaux un pr?ssnf;e sur In rive fjntirbe. Le 
preniirr ia|H(Je au dessous de Pliilae, est appelé 
S/ieiiai, du nom de l'Ile voisine, habitée par des 
Bacobraa; il cet situé an tiera de la diatance de 
niibsli Syène. Le Nil, en cet endroit, a an juste 
la largeur de la enscnrîe de Niagara, c'e^t-b-dirc 
un quart de lieue, mais la hauteur de st chute 
n'est nullement comparable h la fameuse cata- 
racte du Nottvean-Monde. Belaoni , qui remonte 
le fleure an mois de mai, par conséquent h Té* 
poque des eaux basses, trouva rjue l'une des prin- 
cipales cataractes n'avait que 30 pieds de lon- 
gueur; les eaux se précipitaient sous un augie de 
IV degrés, de manière que de petitca boiquea 
pouvaient aussi passer en cet endroit dafli la 
saison de la si'ctieresse. T>e mi'^mp voyageur, e!i 
redesc fondant Ir flt^uve, h répoqiifdt's plus grandes 
eaux , trancbiL luut l'espace des cataractes , dc- 



(I) CMaUer, Symbol. , I, r 5«9. 
(1) S. JoHMrd, DMcr. de 6yin« Hé9t cataractes, dani tea 
■SMT. es rtupla aal. . I, p. A. 
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jniit' Philx jusqu'à Syène , ea QBe Iwiik; Riob- 
senre que , vue de Touest , la pente entière du 
fleuve petit bien Mrc df "00 taises (1,800 pieds), 
et que le niveau des eaux olfre dnns ce lit ro- 
cheux une incliiiaisou de ÔU a 55 degrés» ce qui 
ioutefoii serait considérable et noitt Mt désirer 
avec plus d*inHHH*ff*^* des mesures baromé- 
triques exactes, attendu que, jusqu'à présent, 
nous ne connaissons la hauteur des cataractes 
■que très-approximativemait. Br4>wne (l)ditque, 
dans les eaux iMiset, leKtt se précipite arec bruit 
de 7 à 8 pieds de baoteur, en trois chutes de 90 
pieds de longueur et en plusieurs bras séparés 
par des rochers ; dans les grandes eaux, au con- 
traire, cet chutes disparaissent cnlièrenient, et 
le IleuTe gagne tant d*citeosion, que les barques 
et les marins nubiens, avee leurs radeaut, j 
passent, mais non pas sans danger. 

Les cataractes rendent ainsi, sur cet espace, 
la oaTigation très-pénible sinon impossible, liu 
rempart infranefalssablc s*élève des deux ediés 
du fleuve; ragrkulture a disparu et les lies 
même ne sont habitées çà et là que par quelques 
pauvres familles de pécheurs, appartenant à la 
tribu des Barabras. Mais un grand nombre d' ins- 
criptions et d*hiéroglypbes (8), taillés dans les 
blocs de granit, rappellent ici les temps de la 
première antiquité , où ces solitudes étaient s;m8 
doute visitées par de pieux pèlerios, cuiuitie 
cucure de nos jours les cataractes et les sources 
du Gange dans Tlnde. 

4. ViLÊ n'isiPBAHTiirB ; Dubsuet-eiMIbag. 

ht dfmiire grande Ile, k restrémilé de ces 
eataraetes, est Éléphantine, qu'on peut nom- 
mer avec raison la clé de l'Egypte (3), et <|iie 
Ks Arabes appellent à juste titre £t-Chag 
( Kl-bag ), c'est-à-dire le JanHn ou tùe des 
fleure (4). Entourée d'affreux rocbcrs ou de 
déserts et couverte de bosquets , de groupes de 
palmiers, de jardins, de mrtrirrs, de cassis, de 
dounûers , de dattiers et de sj couiores , elle offre 
^én effet, de l'aveu de tous les voyageurs (5), un 
aspett enchanteur; toute sa surface est enltivée, 
et, de quelque cdlé qu'on jette ses regards , on 
aperçoit partout des habiutions, des moulins. 



(1) Browne, Tra»., p. Ht. 

(2) Joinanl, Detcr., p< IS. 

(3) Joinsrd , DCKrlpUon 4t Hl* ^rtU^àÊMia», ÛÊM tm 

aoMr. a« rtinMeant, i, < b. lu, lu a. 

(4) Ciumpolllon, I, r '59. 

^5) Ut», ll«rr««., p. 6U.— iiciiooi, Vay., P, p. 9i. 



des canaux, 4ea radiers et des raines de tem- 
ples. La baae 4« l*lle est un rocber -de granit 
autour duquel s*est étendue une plaine fertile, 

formée pas le limon du Nil; c'est sur îe nnym 
même de granit que sont parsemés, comme «ir 
un plateau , les débris de randenne riUe, qiTBé- 
rodote nous dit avoir visitée dans son voyage en 
Égypte. Éléphanline est ainsi en efVet le premier 
janlin au-dessous des cataractes du MU et da 
domaine des écueih». 

Sons I« règne de Psaannétique (1) , il y aiail 
ici une garnison égyptienne contra les Etlw' 
piens, de même qu'b Marea , sur la fronUère 
occidentale de la Basse-Égypte, contre les Li- 
btens, et à Daj^né , contre les Arabes et les Sy- 
riras, carc*étaient Û les trois prindputes cntrén 
de l*^pte. Hérodote trouva une garnison per- 
sanc à Éléphantine ; du temps de Strabon , l«« 
Romains y avaient trois coiiortes destmfcs a 
garder les limites de la préfecture de ia Uaute- 
Égypie (à). Enfln Tacite appelle cette lie une dci 
barrières de Tempire romain. 

Les débris d'une ville couvrent la partie la 
plus élevée de l'ile, qui est parsemée d'une 
quantité de pierres à bâtir, de débris d'archi- 
tecture , d'agates , de monnaies , de lampes , d'a< 
mulettes et4*autres aniiquaillesquo les BerMrei 
noassent et qu'ils viennent offrir aux étran- 
gers. On y trouve aussi une quantité de sarco- 
phages (3) taillés dans le roc , les seules tombes 
de ce genra que Ton connaisse en Égypte. iv 
aud et au nord de Tlle se trouvent les ruines de 
deux temples (4), qui sont parfaitement ressem- 
blans et 8enibl»'nt ivoir rié construits dans les 
derniers temps de i hisloire égyptienne; celui 
du sud est surtout trèt-parikit, mab il psnit 
qn*on y flt beaucoup d'additions dans les toapl 
postérieurs. M. Jomard , qui en a donné une des- 
cription détaillée, observe entre autres quedaus 
sa forme (c'est, suivant Vitruve, un périptèn 
entouré ^ne aimple colonnade) , cooune diai 
son architecture (8), on ne peut méconnaître le 
type primitif des premiers temples grecs , et quf 
l'intérieur, comme l'extérieur, est couvert d'hié- 
roglyphes. On remarque sur les parois exté- 
rieures un Jupiler-Ammon et une Isb, posaat 
leurs mains sur un Jeune homme qui rep»Mt 



(1) 042r^uU, U, p. SO. 

(9) siMhMi, ilb. XVII, as.Tisch., 9* 601. 

(3) JonurU, l>escr.,a. 6» 

(4} U>kl.,p. 4.14. 

(6) JwMard, p. 6, et plHMte t5, Sg. I, sat^ voUli 



Digitized by Google 



KIL. HAUTE-fcGYi'Tfc. CAÏAKACTEl* DE SYÉ.'^e. 



5»5 



taos doute Iforiis ( le fils A'im , c*est-èi-dire Har- 
pocrate)^ b c6te, des libations sont offertes à 
Isis et ii l'idole à la tète de bélier. Les sculptures 
inlérieiint du temfHit «mt lootct peiatct; une 
entre autres, ptaeée h Teotrée gauche du temple, 
se di$tin(jti^ par sa grandeur extraorLlinairp (tîlle 
a 20 pied» de loo^j^ueur ) eu niÊme temps que {»ar 
la rtcbesM et li perfectiou du tra?aU. Elle a ici, 
eomme une antre, dam le grand temple de 
Pbîbe, sur la limite de la navigation du Nil , une 
(IouI)Ip signification qui est b la fois inytlioîogi- 
ijue ei géographique. L oiret le plus remarqua- 
ble Cflls^nnidlr arcAe (1), OV le navire sacré 
des prêtres, termioé au gouTemail et )i la proue 
par une tête de bélier (b Philae parune tête il'fsis), 
re-gartlatit vers l'entrée du temple. Elle rcpo&e 
&ur un autel saus kiéroglypbes ; au milieu est 
un petit temple, en partie voUé et attaché par 
trois anneaux à un stylobate; Tarche eUe-mème 
est portée sur les rpanlc?, au moyen de longs 
bras, è p<;u près cuinme rarclie d'alliance des 
Juifs, car plusieurs de ces sculptures nous rap- 
pellent le rituel des Hébreux (St)» A cèlé de te 
banpitf au-dessus de la<|uelle plane le globe aUé, 
sont !inp qiinntité de rascs pour les sacrifices , 
quatre ^raruies statues décorées de la fleur de 
lotus y quatre avec la téte de bélier, une avec la 
tète de lion , etc. De grands sacrittces sont offerts 
sur Tarrière de rarehe Ton voit encore un hé- 
ros semblable aux figures royales qu'on remar- 
que dans les palais de Thèbes, portant le casque 
et le sceptre qu'il est prêt àeonsacrer; an-des- 
ans de lui plane l*épenrier sacré. Sur le devant 
de l'arche on remarque une figure de prêtre atec 
la croix ou la clé fîn Nil {crux ansata), oc- 
cupé b faire des cérémonies devant l'idole à la 
téte Je bélier, qui est peinte en bleu d*aair. 

Suivant Strabon , cette tle renferme le temple 
de Cnonphis (3) et un nllomèlre. Eu5<'b^ fnit ob- 
server que l'on y adore une figure hmii uur . à 
tète de bélier, portant le disque peint en bieu et 
surmonté de eomcs (4). Or, ces descriptions de 
temples s*aceordent pariailement avec les images 
du temple que nous venons de dtrrire et qui est 
sans doute celui de Strabon ; Cnouphis-Cueph, 
c'est-à-dire le bon génie , siguifte Osiris à la téte 
de bélier , que les Grecs appellent JupiterwAm- 
mon , et le Ucu était ici en effet 1« couleur du 



(1) PUnchP U, fV: 4: p'. 37 . 

(3) Unoret, Owcr. «le rblie, 4iit., I, p. SS. 

(t) ÈMkuii, m* ivn, V. toi. 

(4) mamw msv* svMf . tar. L lllj e. S* 



dieu bienfeisant et da serpent, son symbole; et 
il en était de même au (iange , dans l'Inde. 

Osiris, le dieu du soleil, était donc vénéré à 
âéphantine tout comme b TMèes, sous le nom 
de Jupîte^Ammon ; la tête de bélier et ie disque 
avec Ifs cornes représentaient la jonction du so- 
leil et de la lune, c'est-à-dire l'équinoxe d'air- 
looine (1), époque où la crue du Nil est à sou 
nmimtm, par conséquent le temps de la ftrli^ 
lisation de l'Égypte. 

L'importance de ce temple consacré au dieu 
bienfaisant, à l'entrée de l'Égypte , s'explique 
très^birement par sa situation géographique. 
Aussi rile d*âéplianline éiatt-^lle fort bien con- 
nue des anciens ainsi que d'Hérodote, et c'est lîi 
prrciscmcnt une des raisons qm nous rendent 
inexplicable le silence de cet historien sur Tile 
sacrée de Phito. TOus les auteurs et eommentn- 
teurs se taisent sur l'origine du nom d'Étéplian- 
tine; ChampolHon (3) même n>n n pu trouver 
une é(ymnlogie dans la kiiiijue cophto , ce (jui est 
d'autaut plus surprenant que, suivant Mané- 
tbon , une fSmiUe d'Àéphantine (9> occupa jadis 
le trône de rjfigypte; cet auteur en cite même 
neuf rois comme formant !n douT^ième dynastie 
égyptienne, d'où quelques historiens postérieurs 
ont conclu à tort qu'il devait avoir existé un 
royaume d*Ûépliantine. 

L'Iled'éléphantineavait aiitrefoisdes carrières 
très-remarquables ; c'est de là (ju'cst sortie entre 
autres la plus grande merveille qu'Hérodote vit 
à Sais, (lansle DeltaduNil, le petit temple taillé 
d*un siuil bloc de granit, {oîuiffui /leuiiM») (4); 
Deux mille bonnes avaient été occupés pen- 
dant trois ans, sous le règne d'Amasis, à le 
transporter par eau d'Élépbantine à Sais. Outre 
ces débris d'architecture égyptienne, il s*en 
trouve encore b Éléphantine d*antres qui parais- 
sent psovcuir des Romains , entre autres surtout 
une grande muraille au sud , que l'on pourrait 
prendre pour un rempart (5). £n considérant 
avec attention les bords de cette lie fomée par 
raUuvion autour du noyau de granit, on re- 
marque que de louttemps elle a du Atrcfiitonrée 
de quais qui la protégeaient contre la force dt s 
hautes eaux , et que l'on réparait sans UuuLc de 



(l)Jaai«p|, B«Nr.,r.l8. 

(a) f:b:>mi'Olllon, p. 159. 

(3) XaMUMoisSerici Kcgum AsjrpU, etc., of>«ra OalateaJI.. 
naiBMirs», Igifi, ia-4«, ». 4L 

(4) ■éroM», 11, m, 

ic}iiia*,iirtv.,p. 61. 
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SB4 AfUQn, imtoii li^ 

tcDpi CB temps, de «taUfe ^THot inpoMftb 
dé BtflT répoque de leur constraction. On Toit 

en outre Jcsfr.igmrns de mtirntMfs très-anliques, 
<!ont UD entre autres , qui a de 4!i à iM) pieds de 
hauleuret600 de longueur (1), présente une con- 
•inwttoii toiiTeie k rîMlar dn dâirit de PbU». 
Pd escalier de 80d<gr< > c o n d uit de ce quai au Nil; 
au mur est fixée une échelle qui serrait autrefois 
b indiquer la hauteur des taux. (l'est indubila- 
lilement le nilomètre {Hti/jsfarfisv) (2) que Stra- 
bm « décrit h r«eeasioii dn temple de Cnoapliis 
et h one époque où il était en pleine activité. Le 
gourernement qui réglait 1rs impôts d'après l'i- 
nondation du Nil exagérait ordinairement la hau- 
teur des eaux à cette époque; l'eatree du nilo- 
mètM n*étut aeeordëe qii*k un petit nombre 
d'initiés qui étaient les prêtres de Sérapis; ce 
Dieu, avec la .Sco/tf ( appelée Sérapis) (3) et la 
mesure de ble {Modius), symbole de Ki fcrtilt- 
salion qui apparaît de nouveau réunie ta une 
•nde imsge dans la flenr dn totos, représentait 
encore le NiL De nos jours, le nilomètre (4) 
ne peut plu^ servir au même but. Il est âr !.t 
nature du fleuve que la vallée du NU s'elcve de 
plus en plus et enterre ainsi ses édifices , ce qui 
rcod en même temps les cataractes pins basses , 
attendu que le lit du fleuve comme le remarque 
déjà Hérodote, s'élève simultanément. La hau- 
teur des eaux , en tant qu'elle indiquait la fécon- 
daiioo du pays, ne peut plus être déterminée 
par le nîlomtee 4*£lépliantlne $ aoiai eai-a rcalé 
dans Toubli jusqu'il ce qu'il fut de nouveau dé- 
couvert par les Européens. Girard a calculé que, 
d'après l'ordre de la nature aucun nilomètre ne 
peut ter? ir plue de cinq siècles. Le nilomèlre 
d^Éléphantine, bieu ^ue n'étant plus fn*Un mo- 
nument remarquable de l'antiquité, nousservira 
cependant plutb^s, comme d'suircs nilomètres, 
à quelques comparaisons chronologiques sur 
■llilatoire du développement du coura de ce 
AcuTe. 

4. AssoL.o(, SouA.», Syë>e chez les GE£CS. 

Abritée par le dernier Itlor de çranit (Î5) l'Ile 
d*Éléphantine s'est formée du côté de la Nubie, 



(t) ionurJ, Dctcr., p. 11. 
(1) Straboa, XVII, p. 603. 

(S) Sarcel , ■ëtn. anr le» niloinèlrcs de* «nelait, p. ta. 

(4) r^ aifwi, ■SM.wma— m» aarlto aHMstoH 

line, 0««>r. de ftfjptç au!., Méat. 1 1 p. 8, 

(5) «ilrarajOUwrvaUofw Mir la ViOSt €U$3rtt0 1 *«r l'ei» 

iw ai BiM tt sSwiMw <a Mquttt rsesaws, tett M MM. 



V i n* MfnHMif 5- M* 

ptr un mé r is aa m cBt eonaéeutif ; l'Égypte mb-i 
menée immédistement au-dessous, Ih où cesse itf 

sol çraniliqiip ; h droitede l'îlesnrla rive orientnfe 
du Nil, est située la premitre ville limitrophe,' 
Aêiouan, à une distance de 200 lieues du Caire, 
distance que l'on peut frandiir en quinze joint. ' 

Les Arabea ont conservé ponr Assonan ( oai Os- ' 
Souan),IenomcnphtrdeSouan(l)qu?r5t l*ancîeo ' 
nom égyptien et dont les Grecs ont fait Syèn^ ' 
(iiMrHf). Le nom de Souan {aperiens, aperta '■ 
danala bngoe eophie)signijle roumttredel'Â- 
gypte; l'expression ydBâokotiiphuind Alexan- 
drie) jusqu'à Souan, sif^nifiaft autrefob (21 
toute r^ypte, tout comme rexprc5sion de Dan 
jusqu'à Besseàa, signifiait toute la Judée. 

Eratoathène détermina Jadia , d*aprèa le méri- 
dien de Syène, le premier degré et par conséquent 
la circonférence de la terre dans le voisinage des ' 
tropiques. Après lui Strabon cite ie puits sans 
ombre k l'époque du solstice d'été , comme une 
preureda bi position Tcrticaledo aoleil (8). Hab 
il ne faut pas prendre ce récit trop à la lettre; 
d'après le» observations de Nouet (4) , Syène est 
iiituée par les SO» 34' 49** long, est de l»arts, et 
par les Si* 5' 99** lat. noid. Sa distance du tro- 
pique est doue ai^|omd*hui de ST 99**, ee qui 
fait environ 15 lieues et demie. L'ombre du sol- 
stice d'été ne manque par conséquent pas entiè- 
rement , maiselie n'est presque pas apercevable, 
attendu qu'elle uecomporteque i/40de1«vMla- ; 
Me longueur. 

L'ancienneSy^-ne était cependant située au sud- 
ouest de la nouvelle Assoiian qui est peu reculée 
au nord, mais qui néanmoins repose encore 
aurttnroehcrdegranit(8), seasUabiebus ancien 
ehlteau gothique. 

Un chemin de terre entre Philae et Assouao 
remphre le défaut d'un transport commode par 
eau ; au temps des Romains il y avait ici une 
très4xMine roule, qu'une longue moraifle |0 
protégeait le bm^ du déacrt oriental contre let 
attnqiifs des brif^ands ; cette muraille, dont OQ 
aperçoit encore des traces de nos jours, aasmaH 



de l'AOHS«fBl« rojrai* 4e i lotUlnt, ISI7. llfM**! 

(1 ) ( bampollloA, t , p. 161 . 

p. 164. ^ m^tf nminr-, 

(tiStoiasB, Xf II, M. TMek, p. 801. 

(4) Jnmard, rcjcr, de^ytnc, rte., p. S 

(6) Beiioni, Vtfj., I, p. M.— Leik, Kmtni., p. 6i' 
(•) laacrst, aiscr., p» t.— aanttsfttt tmtt a» ^ 
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'idraoBient le Irimpoîi dm imrwfcMiiiMmiiHf n 

pillaçe ; elle a 5 à 6 pieds d'épaisseur; ctquoi- 
grande partie recouverte par le sable du 
éaert , elle révèle encore très-tlUtiDclement la 
aaatnietion ^STpliciiBecDbriqvea. OeiMa jMUt 

lie s*appelle Uayt-el-AdJour, et s'éteud contre 
1 plaine de sable et le rocher de (rrnnit situé en 
ace de Tabordage Ue Phil« où etaii sans doute 
lolreft;^ le grand marchéJusqu'auportdeSyène 
itaitt dmetièrca ptneméa de BMWMna atee 
les inacriptions coufiques. Lesrocbende granit 
x>rtent une quantité d'hiéroglyphes et d'inscrip- 
uona inintelligibies.Cestdaos le voisinage d'Âs- 
•tuaa, pria da dvetière qui a trois quartade 
tac d*éieiidne, qa*caC ailiié k baitH» franfaia 
que le général Denit eonatniiait eonlK ka 
Boameloucks. 

Aâsouan eiait autrefois unr Tille très-iiupor-> 
tante , principaloaiantMinioyt li <;ige{l), pendant 
la domination des Arabes où elle fut le prineipal 
endroit limitrophe de Sais (ou Haute-Égyple), 
flu eôtcdiî siîtl.- Ibn Selim nous apprend qu'on 
trouve dans les environs d'Assouan du blé, du 
ftwnant, dea fraito, dea nKNiloiia>dnfichca 
etdes chameaux en abondance, ainsiqn*ttneqiiaa* 
tité de marchnndiscs f}n<" les habitans se procu- 
rent par ktir commerce avec le» Nouba. C'est à 
As&ouaaqueftefirtntà cette époquelespréparaii la 
de b gQerreeofitrelaaNo«te.Iieport d'Aaaonan 
rapporta en 1 189 i)Si:s derhégire),9S4IOOdenicfa 
triinjiôl; maintenant il ne rapporte, suivant 
Burckliârdt, que la cinquantième partie de cette 
somme. Les bois de dattiers produisaient alors 
ammcilcnent 80,000 tndsyft de daiaea. Le grand 
tribunal se composait de 60 sarana kadis; en 
1225 (620 de l'hégire), E!-Eilfniiy compta k As- 
souan quarante ailleurs indigènes qui habitaient 
cette viUc j û y avait eu outre 100 schérifs de la 
pitaièwiMdileiaa,iimadaUi tenOledu prophète. 
Depuis le temps des calilea, line forte garniioii 
d'Arabes stationnait 2iAssouan,jusqii*?i requece 
poste tut enfin alMindonné sous le s 1 alunites. 
C'étaient tantùt les Nubiens qui Faïuquaient, 
lantAt kt llMliona intérieures qui, après dea qoe- 
reUes sanglantes, s'empttèrent du pouvoir (les 
Beni-Kcns entre autres; voy. pliis haut), et hâ- 
tèrent par Ih l,-? niint- (ie la villr (jui, en 1403 
(806 de l'k'girc), iut ù peu près entièrement dé- 
peupléepar lapeileetnnegraideliMiine,<ooune 
iantd*autrea Tillea de l'Alto. Snifant Hacriai, 



(1 )Kum, u Anviiany, «Um BurcUwnlt, Trar., A|ip.| 111, 
>.ttf. |IW S WW> > S , 1I,».4. 



Il *BWia alors \ Assouan seul SI ,000 hommes, 

preuve que la ville ("tatt très -peuplée. Depuis 
cette époque, Assouan n'eut plusdegouverneurf 
elle devint un endroit très-insignifiant (1) et fut 
mène nn certain tempa déserte. Noua la retrou- 
vons dansun étatsemblabte de nos jours ,aial|rd 
que le pacha d'Égyj^aiiun Auictioniiaire, pour 
prélever l'impOt. 

Il but qu'Aasouao ait encore été le théâtre de 
grarca dëiaairea dana lea déniera aièeica, car 
l'on n'y remarque actuellement aucune traoo de 
ces temples et pylônes {attissimmt turres quas 
Barba vocitatU) (^) dont Léon l'Africain fait 
mention et qu*ll piélend a?oir tus lui-même. 
Burckhardt qui 7 passa au moto d*aTril» 
pendant les basses eaux , trouva le bras du Nil 
entre Assouan et l'Ile d'ÉIéphantin*" presque en- 
tièrement desséché) et remarqua au mur du port 
un nUomèlre peu observé jusqu'à présent* 11 
était placé dans une ouverture carrée en iamt 
de puits à laquelle conduisait un escalier. Jus- 
que-là on avait pris cette construction po^ir un 
pont romaiu; Burckhardt présume au contraire 
qu*U Alt eoQsimit par lea Sarradna soua le caHfa 
Maouya, i>our indiquer la crue et la décroiasanctt 
des eaux du Nil, et de lli vient sans doute que les 
habitans lui «lonnent le nom de Mekyoi, c'est- 
à-dire nilomcut-. 

H. La EéciOX GRANITIQUE DE l'ÉgTPTE 4TIC 

uta caaaiàBBa db omAsrr m Stsbb. 

Outre lea endruita <pie nous venons de décrire 

et leurs monumens rcmarqmbles qui ont fxfrré 
et exercent encore une si grande influence sur 
l'histoire du pays, celte étroite région des cata- 
ractes cat moore d*una trèa-hante importanee 
dans l*hlstoire de la ciriUiation ^ptienne par 
son caractère géologique. C'est ici qtip sVlc vc 
des deux côtés du Nil la chaîne de montagnes pri- 
mitives avec ses innombrables carrières d'où les 
Égyptiens tirèrent lea omemena de ieura teafr- 
pies, et tous ces colosses qui furent Iransporléa 
sur le Nil dans toutes les directions. 

On remarque d^à du milieu du fleuve un grand 
nombre de carrières , mate la plupart sont con- 
centrées aur un petit eapaee d'une lieue et de- 
mie k ToueiC, au sud et II Tcat de Syène On 



(1 ) BoNftawdt , Trav. , p. 618. 

2 LMAMoMMs, Ma.viir, irt.aOi,si|. àmmp,, 

p. IMH ». 

(S) Urrkiurdt, Trar., p. 131. 

(4)UMMt,asierI,p. tu. 
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aperçoit dieoie dm ehie w ie ^ékê des lueei 
Âi dMM <t de* aneiem inatraneiM. Elle* ta 

prolongent aussi plus loin dans Tinténcur; Bel- 
ZOQÏ visita U deux lieues et demie au sud-est de 
la TÎUe une carrière dans liM|uelie il trouva deux 
gmidf iMMins taillés dans le granit, nab tmmt 
adbérens 2i la masse , ainsi qu'une colonae 
maine de granit avec des inscriptions du temps 
d*Antonin et de Sévère (1). Les aiu lens . suivant 
Iti obscrvaliuuâ de ce voyageur, avaient i'babi- 
Indede lailkrlmiC autour dsbloedet^tei de 
deux pouces de proftindeur, au mojat dcs^!- 
!cs ils le. (létnchaient ensuite de la masse , avec 
ceriaiiu .s machines qu'ils employaient?) celte fin. 
Laucrct vit dans une autre carrière plus rappro- 
ebéedu lenveim obélii^ non achefé el le bloe 
dïin colosse qui a S4 pieda da lonpMur el 16 

pieds de j>rofon(!'M!r ; res deux pit'rfs ]f pcrstri^ 
dèrent que N l'tTyi'iiens savaient très-bica tirer 
parti des filières naturelles et des fentes des ro- 
dwn, ee qui feeililait beaueouples travaux de 
mine. Joraard découvrit à 900 pieds h peu près 
au stid-est de la ville de Syène, un bloc de gra- 
nit beaucoup plus grand que le précédent; il 
était destiné pour un colosse de 68 picils de bau- 
lear, mab il n*arriva qu'k moitié chemin du 
Toyage. On peut, de même qu'aux autres, y étu- 
dier très-exactement la coupedes pierres des an' 
ciens Égyptiens dans son développemeat pro- 
gressif (2). 

Des recherclies eiaetes, hiles dans la vallée 

du Nil, nous ont appris k distinguer, dans la 

ÏTaute-fjnpfp , trois difFéreilfes réj^ionn {géolo- 
giques qui sont de la même importance pour la 
construction des monumens comme pour la na- 
ture et la culture du pays (S). 

1 . La région méridionale ou la région gra^ 
m'tiquc prédomine depuis l'Ile de Philae jusqu'à 
Sjène; Tile d'Éiépbantine en est le dernier ro- 
dwr. Son étendue n^est donc pas considérable ; 
nais, en revanche, die produit dans une con- 
trée très-piliorfsfpic, l'une dr*? jilus belles ma- 
tières que l'on tonii.iisse, !c granit, ou soi-di- 
sant sycuit, doul sont taiilés les plus grands 
monolilhcs, des colonnes, des statues, des tem- 
ples entiers, des colosacs et des obélisques. 

8. La r^fim §a phu ttpientriwale ou la 



.(!} ■«Koni, Vojr., i, p. 178. 

(3) norifrr, ncHT. Il oebcl-slljclch ei»l«i c.in trrCTquI 
ool itMirni le» autérMun «lu principaux «difice* de la TkA- 
MSs^ iÊmlÊàmar. « rSvpMaBt., eu. IV, p. IS. 



r^^iom eakaire occupe TÉgypte infériewe et 
moyenne jusqali queiques Jo u i n é m nmche 

au sud de Tbébes. Elle forme un pays IrèMno- 
notone, et présente, sur lebord du Nil, des roches 
calcaires très-escarpées, qui fourni renl autrefois 
le noyau de» pyrauiides , et ont anask amm danle 
fourni les malèriaud*one quantité d*Sntres ééi- 
ficrs , (?onl la plupart ont disparu, parce que Its 
Barbares des temps postérieurs, jusqu'aux Ara- 
bes de nos jours, les exploitent comme des car* 
rières, ctcn tirent, depuis des siècles, toute b 
chanx dont ils ont besoin pour leurs murailbs, 
leurs mosquées et leurs habitations (T). Ces mo- 
numens de l'.irt furent ainsi indij^nemenf dé- 
truits, et de la plupart U a'est rei>tc qu uu m 
de décoidires* 

9. La MïlMtMNe région ou la région du gre* 
ocrupe le milieu, entre la région f;r?!nitif]ue rt 
la région calcaire; « il* s'étend depuis Sytne joj- 
qu'à près d'£$né, au nord, sur une ialituded'uQ 
degré h peu près, et forme id le passage des ro- 
chers de granit aux roches de calcali«« Ce grès 
a fourni fri filTi[>.'rrt des mntcrinux pour ce? 
pies de rtgypte que nous voyons encrore de nu» 
jours, après des milliers d'années, parfaitement 
conservés^ par la raison que ces cultes degrb 
ne peuventservir hd*aun rs cr)nstruciions.Noai 
reviendrons encore «ne fois à la description d« 
régions de grès et de calcaire , à l'occasioa des 
carrières de grès, près de Gebel-SUseleh, et eo 
parlant des catacombes de Thèbes taillées dsM 
des ror!i( s de calcaire. Maintenant noiwfiieroM 
un instant notre attention sur la r^ion li re- 
marquable du granit. 

On rencontre des carrières partout oà fl y a 
des rochers granitiques, autour de Syène, i 
Éléphantine, vers la cataracte, vers Tile de Philc 
dans le désert du vni<iin,ip[*« el ji^que dans le lit 
du Nil. Le terrain e^t ici partout couvert d'é- 
clats du plus beau granit HMe, ou le soi-disHii 
granit oriental (le gnmUù roêêo des antiquai- 
res?, que Pline appelle syénit , du nom de la 
ville, mais qu'il ne faut pas confondre avec le 
syénit de Werner. Ce granit de ëyène se di«tiu- 
gue par sesbelles et vives couleurs, par bgna- 
deur des cristaux qui composent sa masse, « 
dureté, sa solidité presque inaltérable et l'excel- 
lent poli dont il est susceptible : il est, durcstf* 
assez généralement connu par les fragmens qui 
ce trouvent dans tous les eabioeU d*aotiqailés. 
et qu*on admire surtout aux obélbqiics 4e 



(t) Boaièrei Macr. IMil., p. 10. 
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nome. Le feldspath d*une belle couleur ro«e, 
tirant sur Tincarnat et quelquefois sur le ronge 
(le brigue, compose les deux tiers de sa masse; 
k» iDtortdcM MHil naiplMt de mîca , mati^ 
line d 4*taa Inîtluit liéttllique, €t de gfaiiicde 
quartz vitreux et transparent; on y voit encore, 
mais très-rarement . nn peu de hornblende. 

Oq trouve parmi les rumes de Thèl>es beau- 
coup de moaoJitbCi et d'ebélisques de ce ^anit 
tt^ fit que Pline Teppela t«Mi lapi» tàêàai^ 
rus{\) onpyropoecilon, à cause de ses dessins 
Aambans. Toute la région granitique e?,X rom- 
p<ttée de cette belle rocbe primitive qu'à la l^rai- 
cbeurdet eatutree et k la vivacité des coaleun , 
on croirait D«Nivcllemeat détachée. En quelques 
endroits, le granit prend, par suite de l'efflo- 
rescence, d»s nuanci^s plus foncées, avec les- 
quelles contrastent agreabie>.aent II la vue les 
vdknt verte a boisés qui s*«d délaeiMot« 

L'inclinaison du banc de granit , qui traTerse 
le Nil , est de Test & Touest (2) ; mais nulle port. 
Oîi ne peut reconnaître de véritable stralilica- 
lion. 11 ne présente en général les dispositions 
indiquées «lue dans le voisiDi^ des cataraetes» 
des deux côtés du fleuve; et, à mesure qu'on 
s'enfonce dans le désert, à Test, il pt rd toujours 
plus de sa beauté. Le granifo rosso n'occupe 
donc aittsâ qu'un espace ti-es-burné^ il parait, 
an sarplne, D*èlre qn^ine inteipMition, à tra> 
vers laquelle le Nil s'est ouvert les portes de TÉ- 
gypte ; les rochers qui bordent ses rives sont 
comme les deux pylônes qui forment le boule- 
vari de la grande puissance égyptienne. Sur les 
liaites de cette interposition temarquable se 
trouvent éparses eonune psssages )i la lœlie 

^"isine , qui est le prrinit commun, plusieurs 
Tanetf s de ce granit oriental. i!,lics présentent, 
dans leurs couleurs et les substances dont elles 
ic eoo^oeent, une surprenante variété, et sont 
tantôt d'un gros grain , tantôt d*un grain tris- 
pptit; la sculpture r(yypticnne en a fait, arec un 
choix exquis, une quantité de chefs-il'wuvre 
qu'on retrouve maintenant dans presques tous 
les musées des capitales del*Eun>pe* 

On distingue, entre autres, parmi ces variétés 
'ÎPCra'iit oriental : fe ^rfl-rîfVe/M qui a un ffrain fin, 
le sijc'm'/ff/is mêle des i)arlies de feldspath gris, le 
Orunito liera e bianco , appelé ainsi b cause du 



(î)PIlnc, Hht. nat., X'CXVl, p. 8. 

(8) ftoti^y D^. ùu carrl^s qui ont fourni !«• mtttf- 

Xmk en ■wiMiwsM aMim« «(o. ; dau rapesad. m 
*H«r. a» riiivte, t> m» i, r< t. 



Iddspath blanc et des lamellesde mica noir qu'il 
contient, le basalte antfco ou à'Egitto (basalte 
orientai), roche toutà fait noire, écailleuse, d'ap- 
parence presque homogène , disséminée en gros 
Iflobuks dans le granit roee, et qui, sans être 
volcanique, doit évidemment son origine k il 
prédominence des parties de mica et de horn- 
blende sur les parties feldspatliiques. Parfois le 
granit mêneprend une conlenr Ibocée, princi» 
polenent lonquil contient beaueoup de wàm^ 
comme, par exemple, les deux colosses de Tbi" 
be», derrière les obélisques de Litxor. Il n'a pas 
toujours ce bel incarnat que nous admirons, 
par exemple, au grand et superbe bassin , dont 
M . W. de HumboMt fit racquisilion i Home, et 
qu'il fit transporter sur les bords de la Spiée , 
où il est un des beaux ornemens du musée royal. 

ht nombre des monumens foits de ce syénit 
rose ou granilo nnëO est presque inconoera- 
ble (1). Ce n*est pas sans un vif sentiment d'ad- 
miiïition que le voyageur passe en revue totis 
ces énormes monolithes qui couvrent toute la 
vallée du Nil , depuis les obélisques de Pbibe et 
de Syène , principalement la plainecélèbre de ta 
Thébaide avec ses colosses granitiques, ses fo* 
rôts d'obélisques et de mlonnes, les obélisques 
de granit de Pharaon k Heliopolis (à), la colonne 
gigantesque de Pompée devant Alexandrie (de 03 
pieds de faattlenr)« et enfin les dcui aiguilles de 
Cléopâtre qui serrent aux marins de marques 
de terre dans leur'^ voyages en Égypfe ; l'un de 
ces obélisques a 6() pieds de haut) {5). Ces mo> 
nnmens semblent même augmenter en nombre à 
mesurequerons'avaneedaoslelldla, où étaient 
les résidences des grandes dynasties égyptien- 
nes. De quel prix ne devaient pas être, «lansles 
plaines d'alluvion et sans pierre de la Basse- 
Égypte , des monumens comme le temple mono- 
lithe de Sais que nous avons mentionné d'après 
Hérodote? Mais notre admiration s'exalte encore 
bien davanfif^e noui^considéronsqu'un nom- 
bre de monumens bien plus considérable que 
ceux qu'on voit debout aigourd'huî sont détruits 
ou enterrés sous lee décombres des villes et du 
désert; qu'une autre partie non moins considé- 
rable fut déjà transp/)rtée , par les conquérans 
de l'antiquité, dans des pays étrange», pour 



(1) Roilère, tUd., p. 13>18. 

{2) AM-ASaur, ReMionde i F-g) ptc , par S. d« SMjr. raris, 

i8to, iii-4û, p, ate. 

(S) Clirta^ fnv., III, a. tftS-M. 
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iHnerlctctiHtalet de 1loine(tK deGonflaathiii- 

ple,d*Anliocbe, d^Alexaodrie-Troas (2) et beau- 
coup d'aulros villes et palais ûe In Syrie . de 
rAsie-Mioeiire , de la Gr^cc et de i'itaiie , et 
qu*eDfiii, de aos jours, tous les musées des ca- 
pitales d*BuK»pe posaèdent an moius quelqnct 
èljeU d*art ou quelque* fragmensprofeiiaol det 
carrières de Syène. 

Un fait digne d^altention , cVst que , d''après 
la descriptioD d Abd-AUatif (3) (1,200), le revè- 
lement de la troisième pyranaide de misflli te 
«oroposait uniquementde granit rose d'Éléplian- 
Une, ainsi que celui de h pyramide de Hycéri- 
nus. II a disparu depuis j et , suivant les recher- 
ches de Grobert , oone troure plus ai^ourd'hui 
que quelques fragmens au pied de la pyramide 
pour constater la vérité de cette assertion. 

La beauté et la vivacité des coulpiirs ne sont 
pas les seules qualités qui rendent remarquable 
ce granit d'Égypte, il Test encore par la diffi- 
aÉbé k »*aliéMr. la cflet, une partie des monu- 
mens qui en sont rbrmés se sont conservés 
intacts malgré tant de siècles écoulés , et con- 
servent encoreaiiyourd*hui le poii parfait que les 
Égyptiens afaient su leur donner. Dmt les bloes 
(Traàeit selon Pline) (4) de près de 100 pieds 
de longueur, comme ceux qui forment les obé- 
lisques, il ne s'est manifesté aucune fente. Les 
obéli)>ques, les colonnes et les colosses renver- 
sés et brisés , comme , par exemple , à Phike , k 
Sais, )i Alexandrie, Tout été par des moyens 
Tiotens (5). Le poli parfait donné li ces monu- 
hîens a aussi contribn(* bea?icoupîi leur conser- 
vation, en ce qu'il Otait toute prise à rbumtdtté 
de Pair. Les Egyptiens reeouvraient en outre 
d*une couleur ronge la plupart de leurs monu- 
mens ; plusieurs en portent encore aujourd'hui 
les traces évidentes, entre autres, le Mcmno- 
niuui de Thèbes , qui est la plus grande des sta- 
tues que les Égyptiens aient exécutées en syénit; 
rileatfl pieds de hauteur et 2^ pieds de lar- 
geur aux épanips. T a fr^e, qui est de la même 
pierre, que Reizoni transporla de Thèbes , sur 
le Nil, eu Anjjleterre, où elle est un des orne- 
mcns du musée anglais , pesait li elle seule 840 



(1) Oa voit, fi Ri)mf>, clnqgnBdioMlliqmi«l WM^ID* 
tiM <l« cotonoe» de «.-« panit. 

(S) Ctarto, Trav. IMM»., iStS, t* M., Il, p, 91t. 

^) Abd-AUitir, dans 9. UeSacr, P. I7t,«lll«l, p. tl4. 

(4) Mine, 8iit. nat., XXXVI, p 8. 

(5) Rulère, des iMsradiUoas qu'a«pnrar««t ie s^énlt, etc., 
4MS1SI BMC. à» rSÎmtaM., AMI. I, p, 19. 



qvinlani ou 18 lomMiBX (I). Le dimai de b 
Itaute-Égypte et de la TMbMdeioontrftaélNaa- 
coup, il est vrai , h la conservation de ce? nfi>- 
numens, car ceux qui ont été transportes ver^ 
les bords de la mer où l'humidité , qui y est pUu 
grande, a pu pénétrer antre les pores du giaait 
et décomposer les masses en les oxydant, ont, 
en p^énérsl , des surfaces plus raboteuses, et on! 
subi pour la plupart des dégradations sensibles, 
comme on le voit, entre autres, aux monumeos 
d*Aleiandrie. Ce sera donc lMt|ourt dans la 
Katite-Égyptequ^fl ftMidra aller chercher tosnio- 
numens les mieux conservés, a nT(>in«i quecftiT 
de la Basse-Égypte ne soient protégés par des 
circonstances particulières, comme, par exem- 
ple, le grand obélisque d*Alexandrio dont les 
faces exposées b Tair étaient entièrement efflra- 
ries , tandis que le côté qui touchait la terre fut 
trouvé parfaitement intact lorsque les troupes 
anglaises le retournèrent (S) après IVxpulsion 
dea Français; les biéroglypiies, qui avaient 8 
pouces de profondeur, étaient parfaitement con- 
servés. Les masses 2i petits forains {ffraniteth] 
sont ordinairement celles qui se conaerventle 
mieux. 

On pent encore mettre au nomlve ilescsuies 

de destruction des monumens de granit , la 
sables que les vents cha^ent fréquemment eg 
Égypte, surtout vers les limites du dcsert(3). 
Ce frottement eontinudi sur les surikees de gra- 
nit a dû à la longue en altérer le poli, et préps» 
rcr ainsi la décompnsition rlr la pierre par l'oxy- 
pène de l'atmosplure ; et, comme tout, d'aprfs 
l'ordre de la nature est periatôable , la dégra- 
dation doit nécessairement en résuHer tét on 
tard. 

2* ÉCLA1BC1SSEME?ÎT. 

Saïd, Ifaute-Égypîr dcvrn's Sypnr jusqu'à 
la première vailije transrt rmie ou jusqu'à 
la route d'Edfou à Vani icnne Bérénice. 

ÂPEIIÇU. 

A la sortiede la région de granit prèsdc Syène, 

on aperçoit immédiatement au nord les paroii 
escarpéea des rires du Kil à droite et li gauche. 



(t) l«n»ls cl BévUltan , aMcriptlM sénénle d« TMbei , 

asM tes acacr. «artpptc mu , i , cà. p. 0. — mi^i 

Ifamt.. r. AK. — Beliooi. V07.. t,pw itt. 
(d) Glarke, Tra», U, p. 147. 

(naMiiK,ibM.,r.ll. 
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dans IctqiwIlM m trouTCDt hê imonlirablM eu^ 

rières d'où proviennent le plus grand nombre 
de« if-mples et des palais de rKfi^ypfe. Ce» deux 
chaine» de montaçnfs parallèles entre elle» cou- 
rent (lu sud au noni, cl ne »ont éloignées Tune 
de Faiilfe que de 1i à 16,000 pieds (1), de lorle 
•lu'il ne reste qtt*ttne bande de pays très-étroite 
pour î.) culture. Les allMvinTi<? dn Nil se bornent 
à un petit nombre d'Ile» dont la pins fp-ande est 
me de B^ban près d'Ombus , à 8 licucs au-des- 
sous de Sjène. A 4 Ifeues plus bas, letdeui 
chaînes de grès se rapprochent de noufean , Ton 

«lirait <|Ue le a été fnrrr dr sf rniipcr ]in lit 
à travers ces niasses, car elles ne laissent entre 
elles que la largeur du Beu ve. Ce défilé qui borde 
le gradin supérieur de la Htnle-^pte aa nord 
est le fameux D/ebrI-Selseteh ou moniagne de 
la chaîne; les facilités du (rr^nsport par eau ont 
donné Poccasion de creuser, ici même , dans 
les parois les plus escarpées , les immenses car- 
rières d*oà Airent tirés tous ces ënomcs blocs 
«jni ont serTi aux temples gigantesques , ainsi 
que les innombrables statues colossales qui dé- 
corent !fs pilastres, les allées et les colonnades 
de la 1 hebauie (2). On Toit encore sur les bords 
dn Nil le bloc d*un sphinx colossal prêt à être 
embarqué depuis des milliers d*kinilées. Ledéfllê 
près du DJebel-Snlsr'Iph ne comprend que le 
quart de la largeur précédente , c'e8t-à-<lirc 
3,600 pieds. Au-dessous de ce rétrécissement , 
le Nfl s*âargit de nooreon un peu , mais la rire 
droits conserve seule son caractère de paroi es- 
carpée et verticale; sur la rive gauche . au con- 
trnire , les élévations se déclinent en pentes 
douces vers le désert et sont pour la plupart 
aocessBiles. Ccst dans ce second âaruissement 
que sont situées les villes d*EdftN] , h SO lieues 
d^Esoé et il 50 lieues d'Assouan. 1 lieues an-des- 
sous de cette dernière ville, lis <\m\ eliaines 
degrés se réunissent de nouveau ]Kjur former 
un second défUé appelé Hibeleyn (3), cVst-i- 
dire ht dtu» monfagnetf il est si inaccessible 
qu'il ne laisse pas même de place pour un cbe- 
niin de halage ; le voyageur est forré de faire un 
grand détour par les montagnes pour entrer au 
delb du défilé dans le troisième élargissement de 



(1) siranl , ObMrvaUont «ur ta vallée du Nii , d»ns les 
■iaaliai do rAeUtateOnSo. MMl. 1818 , la-4* , II , 
P* IM. 

(S) ftirard, p. 187. 

(S) JoIMtet MTlUi«r«, B«crii>UOD d*Esntf , dans les Dct- 
«tnUanéBfÈgtfil» iM*, t— .> cb* vu, s. 1. 



b vaOée du Nil, la plained*Emient et de Thèbes 
que leNil^qui couledirectenienidu sud au nord, 

sépare en deux parties presque égales. C'est ici, 
près de ce Gibeleyn, que finit la rén;ion du grès 
pour faire place à la région calcaire^ les deux 
chalnesde montagnesdn Nil, qui jusqu'ici avaient 
raivi un parallélisme régulier (comme toutes les 
vallées creusées dans le grès , à cause de la .si'pa- 
ration cubique), commencent à diverger et lais- 
sent entre elles un aspect assez remarquable où 
a pu se former, snr un sol borixontal, une val- 
lée fertile d'à peu près 2 lieues de largeur. 

C'est ici, depiiis le passage du >il j ar le pays 
des cataractes, le premier (1) endroit ou put se 
fîormer et s'établir une domination nombreuse; 
la nature ellcHnème semble j avoir préparé le 
sol pour devenir remplacement de l'une des 
villes les plus remarqi):d>ÎPs et Ifs plus célèbres 
du monde, r<inlniur Tluliesdont les ruinescou- 
vrent aujuurd hui toute la largeur de la vallée. 
Thèbes est b 40 lieues des cataractes deSyène , 
distance égale b celle qui sépare HempÛs de 
la mer. 

La chame itbyquo , au pied de laquelle font 
épars les débris du Memuonium , et qui cacbe 
dans ses entrailles ces finnenses hypogées , sem- 
blables k une ville de morts, se compose ici 
uniquement de bancs de calcaire , ainsi que la 
chaîne arabique en face qui n'est pas ainsi cou- 
verte de uionumens. Le calcaire , à partir de là, 
accompagne , sanodiscontinuer, la vallée du Nil, 
et le grés qui u'apparalt plus qu'en roches iso- 
léfx; f^^i toujours plus près du désert que du lit 
du fleuve. 

Le après un cours de 12 lieues au nord 
de Tbèbcs, passe b Dendenh , où il se compte 
soudain 1 rooest et b Abjdos , où II reprend de 

nourenii s;i direction normale et nrrosc un qua- 
trième elarpjissemenl , la plaine riche et cultivée 
où sont situées les villes de Girgeh et de Siout, 
eette dernière b 60 Ucoes au-dessus de Tbèbes. 

A partir de Siout (S) , la chaîne libyque ab^ 
loigne de plus en plus du Nil pour se diriger à 
l'ouest; la vallée s'élargit et passe immédiatement 
au désert libyque qui, poussé par les vents ouest 
et nord-ouest , soiânic ses dnnes de sable vers la 
vallée du M il, où lecaHal de Joseph (Boln^Yonsef) 

forme ses limites. 
Ce cbangement subit dans la nature du pays 



(1) Gtnrd,i(>i«J., p.lSâ. 
(a)«lnHi,lbM.»r.l89. 

tfO 
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indique ici la limite de la UaïUe-Égypte proprp- 
jneot dite , que le* Araltfs np{(t-!lpnf du nom 
nëral de Saïd (Isaïd, wlou CbumpoUiou) (1), ce 
■qui signifie le pays moniatU. De nos jours, cet 
appelkilir est généralemeot «nployë pour <lé> 
signer tout le pays que les anciens comprenaient 
sous le nom de Thébaïdc. Au nord. sVicnd 
rÉisyptc moyenne qui , dans un sens plus large, 
Jie faiti|u*tta âvec U llaiile-Égyple, et s'éU:ml 
juflqa*2i la bîfurcatiMi du Nil où couHoence la 
Basse-égypte. 

Au temps (les Pharaons, 1 1 J luliaicle, propre- 
sinentdite, avec ses dix disli iclsou oomes (N 
■chez les (îrecs (2), l'thosch chez les Cophtes et 
lté égyptiens (8) ) a*él«iidait depuit SyèDe et 
riiilae jusque près d'Abydos, au-detiotii de Dra» 
•derab; venaient ensuite les seize nomes de lu 
jmiyenne ÉKV|tte (i) jusqu'à Kerkasore près ilo 
la Lifurcatiuu du fleuve; le» dix nomes de la 
<BaMe-Égypte occupaieot tout Tespace jusqu'à la 
mer. Toute rÉgypIe sons les PbaraoDa se trou* 
vaitaiusi divisée en trente-six nomes; cette or- 
ganisation avait été fnite, suivant Diodore de Si- 
cile (5), par le roi SetboiiiiHKamesses (Seko»tri«) 
«avant ii*ciitreprtt tes oonquèles de TAsie, 
^flode nieiixemlirafser retendue de son royauiiie 
et de maintenir strictement l.i justice au moyen 
•des nomarques qu'il mettait à Va letc ch.uiue 
uome, pour surveiller les toparquesuu iiuui>-piH:- 
#tts et les autres fsnclioooaires subalternes. 

Cette division topograpbiqoe de TJ^iypte était 
en font r^is très-ancienne (peut-être même anlé- 
rieure à >esostris) et de la dernière import.Hirp 
pour rétat entier ; c'est ce que conhriue uu pa&- 
.sage de Strabon qui noua apprend que lea nom- 
'Jhrcnses }<alles du Labyrinthe étaient disposées 
suivant le numbre des nomes « et qu'outre leur 
iiut religieux et astronomique, elles servaient 
probablement aussi à des réunions politiques par 
■emes» puisque le Labyrinthe était situé au cen- 
tre entre les dix-huit nomes scplantrionaui et 
les dix-huit autres du sud. II ne nousa été trans- 
mis de l'époque des i'haraons aucun n im il( « ette 
moyenne Égypte qui confine au nord u ia Thé- 
baida et que Strabon aeul appelle de ce non 

fitTxi^v). Hérodote neconnalt pas cette difisioo. 
U'aiUeurs, le nomlwe et la diviiioii nomes 



( 1 ) CbiMponioa, rftOFN* som Im PfeiiMM » l , p. 144. 

(8) Hérodote, II, y. te^. — BloJ. sic., i, 66. 
V3j CbraiiHiUion , TÉsypte, etc., I, p. 66. 
(4) stribM, Kvn, M. Tcsca., p. 478.' 
<ft) BM.ileMi,p.60. 



: ui*" oivnios, % |20. 

changent très-sottTent« Phis lard, les Grec» et 

les Romains donnèrent le nom de IlepUtnotni^ 
ou Hcplapolis à cet le partie tle la moyenne Ét;> j > i • 
qui s étend depuis Ueiiopolix-Nagna (là où cuiu- 
mence le canal de Joseph) jusqu'à Memphia au 
nord et oomprend sept proTinees (1), qui coT" 
respoodent jurHiiiemetU à l'idée que nous nous 
sommes faite de la moyenne ép.ypte sous le rap- 
port physique et lopograpUique , le seul qu'il 
nous Importe de prendre ici en considération^ 
^nant aux recherches savantes et détaillées aur 
les sous-di visions de l'ancienne Égypte, nous ren- 
voyons il d'.mtrcs fi!i> rages spéciaux. Voy., en- 
tre autres, CliampuUiun. 

Le caractère et la nature de la fallée du Kil 
résultent assez clairement de Taperçu que nous 
venons de donner du cours du xNil dans la llaute- 
Egyplt" • le Sajd des Arabes qui , de même que b 
iNubie chez les Cuphtcs , jjorte aussi le nom de 
Mari8 (S), c^esl-à-dire le paysdn suiL Cepen- 
dant, ainsi considérée , eeiie vallée eût été trop 
bornée, et elle u'ain jut jamais pu acquérir cette 
immense célébrité sans une nouvcHc con/igu- 
ratt'on du terrain qui ia rcuilii si iiuportaule 
Tis-li-Tis de TOrient, et put seule laire de Thèbts 
une ville universelle : nous voulons parler de 
/a fonnatiim dos vallées tran&vemales qui 
coupent en plusieurs points la valhie longiludi- 
nale du i\il de l'ouest à Test et retabltss.'int la 
communication entre la vallée du Kil et b mer 
Aou^e, en même temps qu'elles ouvrent rentrée 
du Soudan et de l'occKlent à tous les peuples de 
rOrient. I.a TbèlMido devait naturellemenl de- 
venir par bd posiuoa ie centre de ce commerce 
universel , b une époque où les pays des tro- 
piques avaient atteint leur plus grande gloire, 
alors <iue les relions sepientriouales de la terre 
étaient encore ensevelies dans de profondes té- 
nèbres. 

Ces vallées transversales sont de véritables 

gorges coupées obliquement par les chaînes la> 

terales du Nil ; on les trouve Joui aussi bien sur 
ia rii e occidentale du Nil où elles conduisent aux 
oasis du désert que sur la rive orientale, où elles 
offraient aux caravanes les seules routes com- 
modes pour atteindre le golfe arabique ; malgré 
leur aiiri' riiu' importance, elles sont maintenant 
«lesei le». il n'y a que prti detempsque les voya- 
ijeurs modernes, \K\r des elVorls incroyables, 



fi) Jomaril, l!c»crlr»tiwii <|ct MitiqflMs 40 VtÊÊtflm^Mt « 
eh, kvi, Ant., n, i>. 1. 
(9) ChiniMUtau, i,|i.l4S. 
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sont parvenu:» k les liiHïOuvrir une seconde fois 
éaM let solitiifies et les labyrinthes de la chaîne 
arabëqne ; mm cocoiiRsîatoiw Mirlout troweoih 
tlurtant de la mer Hmtge à la Thébaîde , lanl aià 
Mfd qu'au noni de la rill* de Thèbps : r e sont : 
1* La roule d*£dfou i l'andeane Béreake » 
Test; 

t» Lt roate dtaé,«Mefnr Gérwd; k r«ii- 

cirn j ortde K(MMyr «H Bord-est, ma» tor la* 
quelle nous n'aToataneoieoblenB ansanrcii^ 
s«ignf mens ; 

9* La route de Copt ou Keuné a Kosseyr à Test, 
d«nt il aara parié plw bas, aîMiqnede la |pr«- 

Cfs v;il!<'<*s frnnsrersales ont «n j^rand avan- 
tage sur l« s autres contrées désertes des monta- 
gnest celui d'être habitables ; les pluies d'hiver 
7 anlrelieiiiieni la wégétiHkm pandant «ne par- 
tie de Tan née, et partout il se forme des puits 
ccipaldi'K de fotu-nir d'eau Ica BédoiiiiM, levaa 
troup<>aux et les caravanes. 

Près des débouchés de ces gorges transversa- 
lea (1^011 reamrque, du edia delà ner Ronge 
comme du cAlé do Nil, des tas de galets, tantôt 
e!fn(-fn«î fn plaines horizontales. t;intôl déposés 
en énormes couche», et qui ne peuvent y avoir 
trié déposés et étendus de celte manière que dans 
ifct lenspa antéricara I rUaloira al par daa aami 
Ifèa^cvéaa* 

Les marnes couches de galets et de gros r^iil 
Juux se retrouvent aiis.si aux entrées des gurge» 
de la chaîne Ubyque ; cUes forment aux deux 
bofdaferyieadelanllée daNU» no vérilaUa 
rempart naturel, et c'est au deUiqne commence 

désert, qui cependant chasse souvent le snhlf 
iiKMivanl au dclli de ses limites, et elciid amsi de 
plus eu pius le iiuuiaïue de Typhon, aux dépens 
d'Jaia dd'Oairîa. Gat tapaee BMjrea, où Bans ra> 
■Banpwna Typhon en lutte continuelle avec Qsi- 
ri^. e^t soiimisà des vicissitmles continuelles, et 
siil<it iiiiriK' des ehaogenieniH if>nrnaUers par les 
veiiih tl uut st et d'est qui Toui turuié. 

Après cet aperçu général now pauvoot laaiD- 
lenant examioer plus en détail les villes el les 
endroits remanju.ibles, tels qu'ils se présentent 
à la vue eu descendant le Nil. Nous nous r»-pré- 
senterons alors avec plus de clarté 1 uu dts pays 
les plus remarquables de la terre pour l*bisloire 
de rhumanité , el nons apprccierooa ainsi la 



ft ) cir»ni, otecrn. a. IM. «-aMUM, D i w » t in mi- 

néraloKiquo d<> la vatWo de KiiMPyr , ilMW Ic» tUmk. Mf l*a> 



marche étonnante de la civilisalitm, ainsi quedes 
sciences etdesarlsaux(^u«ls ila donae uat;i;>aiice^ 

t. OnoB, Iouii-Ohboi}. 

Dans le temps des grandes eaux et avec une 
navigation fa vurabUï, une barque descend en trob^ 
Jottirs (1) d*Aasottan li Tbèbat. Aihdeasooa daa ca* 
taraclca, le Ni prend! un coara paisibla; aa fiae 

gauehe est inculte (2) el déserte : les montagnes 
deLvhie j)résentent h l'œil une riMiIeur jaunâtre, 
à cause des dunes desabie ijut s amoncèlent sur 
laa rochcrB ; sur la rire orientale rargil la chaîna 
des monis arabiques, plus haute que celle de la- 
Libye; t'Ilr parait d'un brun foucf^ri Ij^pisséeçà 
et là de «|u«'lfjuc verdure. Le lit (hi Heuvc Poune 
un canal étroit ; on ne voit des groupes de pal- 
miers que prèa dn rHlaflie RotibaHtfeh ; 9 Ueitea- 
au-dessous d'Assouan (i myrtamètres 1/i ), est 
situé 0»t6of, Koutn-Omboti (3), c'est-h ^îirc le 
montOmbou des Arabf^s. Les sables ont couvert 
ce lieu eu grande partK\ ei le nom anlitjue égyp- 
tien (4> ne nous en est pas parvenu ; il est ap- 
pelé Jmbo dans la lYotftfa diffmtatum Imp, 
/{. 1.1 pfainc déserte (jui l'entoure a 2 lieues de 
largeur. Les soldats trancais y trouvèrent «lU 
mois de septembre {lû sept. 1800} la chaleur si 
grande dans le sabla (84* de Réaunuir), ^*ila 
pouvaient y faire cuire des œnfis. Un canal qui 
traversait autrefois l'ancienne ville, s'est changé 
en un bras du iNil el a formé la grande ile 
bân ou Maïuourychf située devant Ombos ; le 
Nil a entraîné, dana son tours, une partie dca 
murs de la ville el des fragmens de temples* 
L'incendie semble nroir au?si contribué avec les 
eaux à détruire l'antique Ombus, dont on ne voit 
plus que des débris. 11 ne reste plus que deux 
tenplëa anlaurés presque en entier d'un mur de 
briques de 8 mètres d*épaisseur. Cette raarai)ie 
est formée de briques d'une {trodij^icfisc grols- 
seur ; cet ouvrage egypticu u 1 jU mètres de tour 
et il n'enfermait pas autrefois la ville dans son 
enceinte, naia seulement les dam temples qui 
sont encore debout. Les sables amoncelés ne 
permettent plus de icrttnmitrclcs remp'^r!s de l,i 
ville. L'indication des distances donnée pur 



fi)aiMi,v«f^],ii.6t. 

t2)MKhl, Trj».,p.63. 

{^Z) Chabrol el K. Jonurd, DcicripUon U'UmUui cl Ueii eu- 
TlmM, a*MiM soK. «lortgrpi» aat., I, ch. ir, p. t. 

<4) rhainpoilion, I, p. 167. 

(S) ClMlHrvl «t JooMrd, ibld., p. 4. 
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les anciens pour celte capitale du Notnos Ontôi- 
tes, s'accorde exactement avee la situation «o- 
tudle de Koum-Ombou, 

Le grand temple d'Ombos cstbàli en grès trè«- 
fit» et de couleur jaun/itrc ; 1«'s fentes qui se trou- 
vent entre les assises sont remplies d'un ciment 
rouge et de chevilles , destinées à maintenir lea 
Uocs entre eux ; ces dievilles sont firites de bois 
de sycomore et enduites de bitume, afin de pou- 
voir durer plus longtemps. L'édifice est très-de- 
labré. Il diffère de tous les autres temples égyi>- 
tiensencequ*il est séparé, dans tootesa largeur, 
en deux moitiés s]rmétrii|iics et en ce que Taxe, 
an lien de passer à travers desonvcrtures et des 
portes, traverse les colonnes mf^mos et les mas- 
sifs; ainsi deux rangées parallèles de portes,»'é- 
tendent à druitc et à gauche, et deux façades se 
trouvent aux entrées opposées ; phénomène uni* 
que dans toute Tancicnne architecture. Celte 
singulière disposition l'a fait prendre pour un 
temple du soleil et de la lune, c'est-h-dirc d'O- 
siris et d'Isis, élevé comme symbole de la con- 
jonction de ces deux astres ii féquinoxe d*au- 
tomne, époque du débordement du Kil ( voyez 
plus haut, l'I«pb:inline) ; mais cette conjecture 
n'a pas pouj elle de fondemens suffisants. La re- 
présetitatiou du crocodile parmi les ornements, 
ne SHjnifie pas, eomme le croyaient les Grecs et 
les Romains, qu'on rendait ^ cet animatun cnhe 
idolâtre; elle rappelle, comme le prouve Ku- 
sèbe (1), le culte d'isis et celui du Ml, dont le 
crocodile était le symltole comme emblème de 
Teau potaèlei en effet, IHmage du crocodile 
n*apparalt plus dans les terres là où ne setrouve 
plus d'eau courante. Ainsi le vnissfiu, symbole 
du mouvement, et le cruco iilr m uf ]»as, dans 
les peintures et 1«( sculptures, dc^ uuat<;es de di> 
vinitésmaisseulementlesymbole du conrsdu If il. 

Toutes les parties du grand temple sont cou- 
vertes d'hiéroglyphes et de peinturrs. Une des 
peinture-? du plafond n'est pas achevée; on voit 
les couleurs des figures esquissées en rouge ; le 
décorateur égyptien devait ensuite peindre ce 
siqetsur un fond carré etfouge. Il exécutait 
donc son ouvrage d'après un modèle et des règles 
précises qui avaient probablement un type sacré 
pour fondement. De Ik vient, sans doute , le ca- 
ractère uniforme de toutes les peintures sacer- 
dotales de r^gypte : Tariiste n*avait d'autre li- 



(1) ÊutcUis fnep, iving. ftvto, lflt8,iit, c, n, 
p. US. 



berté que celle d'arranger les groqiei d àt 
réduire les proporlioiis d*après «ne édulie m 

plus petite ou plus grande; rÉtJTpti^» invenlen 
de la géométrie , devait avoir appris de bonn? 
heure h faire cette opération avec eiaditude. 
Ijii des plafonds du temple (1) est eaeoie trif* 
bien conservé. Il est peint en blett,ct Iscsslcsr 
eni>arait toute récente; la déconlioo ot titi- 
belle; elle représente des vaiiiours giganlf5»fw» 
( oiseau consacré à Usins), qui plioeoi, 

les ailes épandues, comme emblème de IsfriiK 
et du racueUlenient, et portant eneoie dMi 
Syndwlesdans leurs serres. Les biéroglyphn, 
comme eeijv d* l'îiil^p. sont pcluls avcC itt fl^ 
Ire couleurs égyptiennes. 

Le second temple, plus petit (i), «SllilItM 
nord-ouest dn précédeni : il était prebsbhwH 
dédié blsisetkHorus, comme le précédent réuil 
à Osiris; presque tous le» ornements se rappo^ 
tent aux débordemens du Ml, et Hon» eOil 
l'emblème du solstice d'été , époque oi k Kil 
enBe ses eaux. 

Au-dessous d'Ombos, avant le premiff défié 
du Djebel Selscleh , à l'endrrMt où les hanto 
montagnes s'avancent tout près de la nnès 
Nil, se trouve une montagne qui porte toam 
àtEifêbeh'Abomheger (5), c'est-k^lfM^ 
éet tempes ; on lui a donné ce naai , parw 
que, par le ciel le plus pur, il s'y rasseaible 
tout à coup des nuages orageux, semblables « 
chapeau de nuées qui couvre le cap de Bonne- 
Espérance et ht cime de Sierra-Leooe : mm» 
éclatent en éelairaeC en tonnores dans la vallet 
du Nil, et jettent les barques contre les rofbo 
de grès nues et d«'so!eeï. <|Mi forment le rii^f- 

Dans ces solitudes kabtlcut quelque* 
isol^ et rares qui TÎvcnt dans les cstcims : ta 
orages des monts amènent seuls, sur lenrs ro 
chers, des hommes et quelques objets l'rfSfn» 
de la tempête. An-dessous des noirs rociiersdt 
grès de ce mont orageux, traversé partost^j* 
filons de pierre ferrugineuse couleur de w<mc. 
se trouvent un grand nombre de bancs àtfiW. 
puia vient le village Ifamtnan des Ababd« ^ 
enfin des rochers de grès du défik «le 

8. OlBnBL-SBL8BLIB,Béniij oMiàt» 
SB ORES. 

La conttée où 1rs rives da flcnrrw rVJ^ 



(1) ChriMM, «*e.t p. 7-8. 

(2) Ibid., p. 10. 

ta^ttu., p. II. 
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cbenC da? iBlafe <t m kiiMBl qu'au ctpioe de 
3,000 pieds au panagedet eaux, est appelée |Mr 

le* Arabes Tfjrbrl S^îst^hh, c'est-à-dire ht mort- 
lagne de la L'haine^ ou J/ad/'ar 5t7*?7<>. (.ette 
deaominalioa lui Tientd'uoe tradiiioa fabuleuse, 
MMTiBt laquelle ka ÉgjrpUeoa auraient aulreffaie 
tendu une chaîne de fer lur oelieancienne limite 
(If's nomps, de manière que la navigation du 
tieuvc m:* trouvait barrtte au-dessus et au-dessous; 
mai» nous ac trouvons d'autre trace de ce fait 
que rétymologie du nom ; cependant ce nom 
parait avoir quelque affinité avec le nom eopiite 
df la conlrée Sjoisjet (1), qui sif^nifie mt/rrn'fle, 
i l était probahlpinenl Pancien nom égyptien f 
les Arai>es auraicul cuuservé aiosi l'appellalioa 
antique, en lui feiaant aubir un l^er ciiang»* 
ment, selon rexigence de leur euphonie. Tout 
près (]f retléfilé ,aunord, gisent les r«Mî>'-s ou 
plutôt les décombres d'une ville : ce s<uii des 
fragmens de briques, des pierres qui paraissent 
aroir été taillées, des tuilei, de la terre rouge; 
les Romains appelaient cette fille 7o«^<, d'après 
le nom égyptien PiViom^ qui, encophtc, signifie 
cnrnrf aujourd'hui muraille (â). Les Arabes tra- 
duiàircut ce nom étranger dau^ leur langue et 
appelèrent ce lieu A^BonaSb^ c*cat-ft-dire In 
petite porte (de B<A, qui aignifle perle, défllé, 
et préseule le même sens que wy*»?, porln). 

Cette porte <l«'s montagnes et ilu ft(uv(' fit 
située à 8 uiynamèircs au-dessous d Âssouau, 
précisément î rendroit où les iuekes de iprès 
surplombent le fleuve en masses plus épaisses. 
Celte frnnJitTP naturelle a séparé de tout temps 
la Thi li ndi- Ultérieure du pwys des calaracles, 
et ciie sépare encore aigourd hui ces deux con- 
trées, dslM toutes tes guerres et toutes les que- 
relles qui les désolent ; c'est là que se troufent 
les plus iniiiortnnfcsetlcs plu8grandfr< rnrrières 
de grès di luute T Egypte, d'où on a tiré tous 
les uiaicnaux (5) pour bâtir les temples et les 
palais d^ulsAs80uanjusqu*k Denderab. 

Le nombre prodigeux d'excavations qui se 
(ntiivent dans les enfr.iillcs delà montagne de 
grés, nous fontsupposer qu'il en sortit beaucoup 
plus de inonumens que nous n'eu voyons en- 
core en Égypte. Le grès ressemble, su Jocfement 
des géologues français, au pavé de I' u in (gris 
de Font-iincbleau ) ou au beau grès de Genève 
(matasse de Genève) ; il est traversé ça et là de 



ri) Oumpoliloo , I, p. 171. 
(ajUAI,,l,p.l73. 

(9) BMHte, asM. «• eifem Mscich, p. le. 



parties de mica, et semble appartenir ani grif 

cubiques des couches secondaires plus récentes, 
qu'on trouve répandus sur des espaces immen- 
ses, plutôt qu'au grès bariolé antérieur ou à des 
Stratifications encore plus anciennes. Il est ordi- 
nairement de couleur daire, jaune, ManCviria, 
et la grande quantité de parties de mica et 
d'oxyde de nioiaux lui donne seule celte teinte 
brunâtre (pi'on remarque sur les parois des tem- 
ples. Les Égyptiens savaient choisir dans les dif- 
fiArentes couches, edies qui convenaient mieui 
kleuragigantesqueseonstructions; ces couches m 

Com[X)^ftit dt- nnssos exlr^memfl)t lioino^yf-nes , 
sans parties étrangères, sans vemes ou fentes, 
de sorte qu'on pouvait y tailler des blocs de 
k d6 ]Ms de longueur qui devaient durer des 
millions d'années. Le grès est tendre , facile à 
travailler, et il n'aurait pas résisté si factiomeut 
à l'actiou des siècles, si la surface des édifices 
n*anientpas été endidte de couleurs vernies qui 
les prol^êrent contre les injures du temps; lea 
nombreuses traces qu'on trouvede cette couche 
de vernis rendent cette su|)|M>si(ion vraisem- 
blable. Il parait que ce grès était uniqueneot 
destiné aux édifices publics, ^ vftva ne rem- 
pilât jamais \ bilie des babitsUons privées* 

Il n'est pas susceptible d'être poli, mais il se 
prête très-facilement h la soulpiurc des hiéro- 
glyphes ; c'est poun]uoi on l'exportait au loin 
pour la construction des temples, jusqu'au delli 
de la région du grès ; par exemple. jusqu*h Ocn- 
derah et Âbjrdos dans l*Égypte moyenne. 

Les rarri»'res sont presipie toutes à ciel ou- 
vert, leurs parois sont tailiees à pic et ont jus- 
qu'à 50 pieds de hauteur ; on y voit partout les 
traces de» outils, les troua et les coupures feliea 
par les ciserax et les tarières pour détacher lee 
blocs de pierre. On en voit aussi un grand nom- 
bre qui oui la forme de grottes et de souterrains; 
quelques-unes sont taillées en temples, d'autres 
destinées I servir de tombeaux, d*autres d*ha- 
btlationa et de salles pour les assemblées ; elles 
sont remplies d'hirroglyphes et de peintures. 
Un grand nombre de ces carrières sont taillées, 
sur la rive gauche, en forme de portiques ornés 
de sculptures (1), parmi lesquelles on voit un 
homme et une femme qui se tiennent embras- 
sés; ils ont h la main une fleur du lotus épa- 
nouie, signe tlu passage dans le pays des om- 
bres sur la barque des morts, et symbi^ de 



(1) awnrs, aeie. a* am i mm i ft, p. 81. 
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riiniuoflaU(ë(l}. Ces souterrains sont aussi <jr- 
néi «te peintures ; leiir ïmnwnvM atteste qsTtl • 
fMlo, pour les creuser, toute une populafien «le 

mineurs el «le carriers, f^s mn^^.ij^ps et 1rs hypo- 
jypcs dp Thf'Itcs »'x<'it«'iil r;i<lniiratiori et l'elon- 
nemciit liu voyageur. On relrouve, même dan» 
carrières, la disposition des masses qui en 
ont été détachées, la régularité de leurs formes, 
rpxnrttttidp (le leurs propurtions ; rimagiiiiilion 
est élonut'c (le l'cnrinnitc des Mors, «le la |H*r- 
fection deUuirs raj'ports cuire eux, delà richesse 
de leurs omemens ; la pensée s*arrél« auK e^ 
forts prodigieux, au IraTail, à 1« perséréranee 
surhumaine qu'ils attestent . à la science . au 
calcul quMIa fallu }>oi;r (rs employer; tout l'art 
égyptien vous apparaît dans sa perfcclion gran- 
diose, et, en présence de ces blocs gigantesques 
qu*il a soulevés et transportes au loin, il nous 
apparaît aussi piii^^rinf en mécaniinie qu'en rtr- 
cliitpclnrc. ])i\m quelle contrée Irouvons-uous 
les deux espèces d'architecture, dont l'une creuse 
des monumens sous la terre et Tantre les élève 
vers les cieus, dérdoppées )i un pareil point de 
perfeetion'* où les royons-nous doubler en cpiel- 
quc sorte les habitations, en eréer et sur terre 
el sous la terre; les uns pour sernr de séjour 
aux vivants et les autres aux morts? et ces 
lionstrnetions immenses en nombre, présentani 
toujours une pprforiînn iinifm ine, vont se rap- 
porter, dans l'anlupiite la plus haute fpie les 
hommes aient imaginée, à un type harmonique, 
iaunuMe et toujours exclusif. L*architectiire 
égyptienne qui se développe sous les cicux, ayant 
pris sa naissance dans l'arehilecttire nntérienrc 
et souterraine, a (jardé tmijonrs, en traits uief- 
façables le caractère mystérieux de son ori- 
gine. 

S* Evrov, AwoLuircwoua-MAfiirA. 

A l'entrée méridionale du second élargisse- 
ment delà vallée du NU, 10 miriamètres au-des* 
aoiisd'Assouan, est situé Edfbu, le plus grand 
village du Saïd ; il s'élève stir la rive fj-îiiehc <lu 
Nil, sous le 2i*> li8' 4T' btitnde nord et le 30» 
3S' 44" longitude est du tacridien de Paris ; ce 
lieu, pre.^e inconnu autrefois el placé k Vèn- 
gic de la Thébaide, à trois quarts de lieue du 
Nil (1 îiilom.' treet demi). rf»n!ientla plus f^r.mde 
merveille de rarchiteeiure souterraine ; ce mo- 
nument appelle notre admiration par son plan, 



(l)€r«nMrSrMl)oi. 



son immensité, la riches de ses ornenïrr.L« 
r«xécnlkni H la dM(|esté de IVnscmblr; drixm 
les milliers d*années que compte ce mjrsiéntfrt 
édifice . i I eKt restée Tabrî deaatleintesderhoaMe 
et du temps. 

La contrée d lai/ou vsl hahitee par un grimi 
nombre d'Ababdés (voyez plus huit) ; le viip 
coniient des asliométniwcl de»clifétif ai ssyl É> 
qui fournissent presqu** lontrrFj^yptedepoIrrir 
(Ba//m); ils se vantent de tenir, par tiixiilioB. 
cet art île leurs ancêtres ; en etfei , leurs hnn 
et les formes de lenrs vases rcaaemUenl eomplt- 
temeot à eeux de Paninfae tigTP^^ teb qne sm 
les voyons si souvent représentés SUT Icsascimi 
monumens (1). 

Edfou est le premier eihlroil impf»rlinl, an- 
desaous des calaraeies de SyiAne, on fon tmm 
no marché approvisionné des choses uéceuiii» 
*a la vie. Tuule.H les villes antiques et fttmrt<*« 
Ileliopolis, Memphis, Thètjes. Assoiinn ont vu 
disiiaraitre leur population 1 1 leur importapc; ; 
Edfou de même n'est plus qu'un amas de a* 
banes. 

A l'exception de son ancien nom (AtW 
copbie, <l'où les Arabes ont fnit Bdfou),\\w 
reste plus de cette ville que des moDceatn de 
décombres et quelques rares débris li pciae te- 
eonnaîsiables aiqoordliui. SIrabon Tappilb 
.\r.h>.(c/:i xsktiy et c'est de là que les Romai» 
hii nnl donne le nom iV Jpollinopnlix-Vngfs; 

lit rtuiote ne la nomme |)as même une seule toi. 
Il ne foil pas mention non plus de Oa- 
bos, Tentyra et d'autres cités qui nous psniiMrt 

aujourd'hui d'nnc si grande importance, paw 
qn'ellesétaient peut-être déjà toml>ée«d»n8ron- 
bii de son temps, et que la fureur ctia domini- 
Cion des Perses les avaient d^*) couTSilia d 
ruines et en décombres. Il s*avanca W-ioif» 
jusqu'à Èléphantine, et, cependant, il ne nomme 
dans toute la Thélwïde «[ue Thèl*e8 la eapiuif: 
toute son attention était fixée sur Vempirej^ 
Hemphis. Les deux premiers livresde «« 
d*œuvre contiennent trés>pe«i de détails si7r <^ 
qui existait encore alors en Égypte, et il nf» 
parle pas, à dessein peut-être, pirre que//^^"' 
tœujt de .Milel avait déjà fait connaître l'histwrf 
de la Thébaïde. Diodorc ne parle pas non pw» 
d'Edfou ; rÉgypte ne ftit donc connue qoe trt^ 
tard des étrnn[;ers et l>ien desfeits de «Mil"*- 
loirc aulique n'ont pas été enreg«^ """" ^ 



(I ) Antiq. , DescrIpUon Sv Vttn^r """^^ 
p. 93, 111, pl. 19,06. 
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labifs de rhiatoire dn moiule; d« llk viml que 
«es monmiiew «le ors terni»» »i tongtemp* tti* 

connus a|)|»araiss(nl comme dos mervriîhs. 

et qu'on |»f*ul applii|ucr .nux deux Icntjih â 
«rËilfou (|uiai>)iai'lifnneiU2iu rutut-sniugnitiqufs 
«le raatîiiuité q«ittit|tt'ii iiMMtté enfouis dans le 
saille. 

I)rii\ l('nij)lis toiiriK's vis-j-vis l'un ilc rnntiv 
s'i'U vnit .sur It-s dccduilfi rs (!»■ l'îincit uiu' ville 
ilii quai qui cuuiuiuoique au [Mr uu esca- 
lier. 

Lp gmad tcotplrdM (Ifoiidominc toute la con- 
trer fi cVst |M)nr(]uoi on ra])pell(' Of/hf, l 'osl- 
d-<lii e h« ( ifadi-Ue. litti Fellai» ontt lcv» le nou- 
veau villttge sur Ja tcrraiise même du leinple, 
eomaie ii DcBdenhet en d'autres lifux. Quoique 
la OMigniBqiie foçade de ce mcmmient soit b 
moiti*" couverte de d*'ri>tnl)rps et dr juiussîèiT. 
on <'sl fiap|>éce|)endual dt'la belle Itarmonic de» 
)i<triie» t'i de ia perfection du tout; tel edi lice 
«st, par b pnrctéde soi style, le pins hnn chef- 
é'ceH\ri' d«' toute la Thebaldf. ht péristyle est 
1111 ilt's plus j\r.iiulo, (îc i*tf[yple; tii.iis les fiici'S 
♦■1 Ifs eiiircfs soiil iiMS<|uê«*s par les luilics dt-s 
teiialtH. Lti quatre augles du leuiple sont assez 
enetemeot orientés sul?ant les points cardi- 
naux (1); nais rardilteele nele fit pasîi des- 
sein, nr Ips Kiiypticns n'orientaient j;miais 
leur» temj)ies el se contcnl.Mcul d'eu lourntT 
ordioairemeot la façade vers ie Nil. luii^uenr 
dumpleestdoubie de sa largeur ; it a 484 pieds 
«a 137 mètres de lansneiir, Sli de largeur et 
107 de hauteur. Les grandes colonnes ont phist 
de 6 pied» d»* dinmAnT. pirds de circonfé- 
rence et 4U pieds de iiauteur ju&qu'aux iwffites; 
fet chapiteaux ont 37 pieds de circMifférenee; 
«sa données suffisent pour donner une idée de 
l'aspect colossal de rt<lifice ; l'intérieur est en- 
cf>ml>ré de d^hris, mais ia cour est libre ainsi 
que ia grâuUe porte; les deux pylônes condui- 
aiAt m péristyle daaiIasSd colonnesonvrent la 
lAwJMgBillqnepeffSpsctif«!. Lis salles inlérieu- 
res du temple, é^jalement stipporîécs par des co- 
lonnes, reçoivent la liimtère par des ouvertures 
pratiquées dans le piaiouil ; mais, a>mme les 
bMlet du flIlageaoRt situées sur la temast du 
temple, les Fellahs jetlent, parées amerturcs, 
leur fumier et leurs immondices et convertissent 
ainsi l'intérieur du temple en égout. 

Cependant les architraves, les chapiti'auA, les 



(1 ) immfJ, seicr.i i>. 5. 



oolonoes et tous les décors que ranl peut embrss* 

I liNrement donnent assez è juger de la subli» 
«ni le et de la richesse tie e;e merveilleux édifice, 
i.e chapiteau national de l'Égypte. le chapiteau 
è feuilles ile palmier, si^ montre ici dans toute 
sa branlé ; il représente la tige du palmier dont 
lesfrullles forment eu i < londtantune graclensa 
eor!»r}llp : l';«rl a copié \:\ n;iliirf avec une prodi- 
nit'UHe litieiitf ; il a conserve le nombre même 
des fi>uilles, les réf^imes des dattes, les écailles 
deb tige, et les chapiteaux reprothilieni juaquli 
ce balancement des feuilles qui. dans la penfpee- 
tive, fait un si I tM effet. Tons les plans, toutes 
les surf.iei's sont parfaiteuieui conservés ; Irs 
plus longues arêtes se prolongent toujours pa- 
-rallèles entre elles avec la pureté qui fait notre 
admiration dans r.uTliitecIure (germanique, par 
exemple, à !;i r.iili-'d r.i'-- ilr Cnlfv.'jM*. LespjlAnrs 
sont execuifs daii i le style lu |)luH pur. 

La disposition de tout le temple est trés-sim" 
pie, parftiîleroMt symétrique , et ks diffiérenlea 
p^rtîesse succèdi-nt entre elles avec assetd'itar* 
nionti'. r»' ir inplf , pour le (li'crirc rn un mot, 
est un haueluaire entouré deeolonnailes. prr redt' 
de deux salles et de deux portiques ou avaui- 
aallcs. L*édilioe est entouré d'une enerinle h4*ex* 
teëmité de laquelle se trouve la porte principale 
entri' les d»'iix misses pyramidale?, î 'f parpqui 
iie|>are ers deux pyldnesdu portique esi nreupe 
par le péristyle et la colonnade. Le pylOue et le 
péristyle tonnent les fMvpgtâM (1) de ee temple 
auxquels on ne peut comparer que ceux de l'er- 
sépolis, et encore ees devTiicrs nnf-ils été con- 
struits avec ie secours des arcliileetes e^'y{»f!ens. 

iA décoration, tout eutière en styl** égyptien, 
est en harmonie parfaite aree la ooDstntetton «t 
la disposition de Pensemble. Les chapiteau]! 
du ]>érisfyle et les 30 des deux portiqws non» 
munirent ie second chapiteau national, le cha- 
piteau lûtiforme qui alterne toutefois avec ie 
daetgiti/brme i cette espèce de ehapitcatt lotl^ 
fiorme el ovoïde entièrement différent de tons les 
nufres, ;i pté emprunte aiis-^i firîèlenient à la us* 
ture du pays que le chapiteau Ii i< mUfs dg ^^\^ 
niier. I^e fruil du lotus (le ciborium de \^ 
tHfmphma Mm et la n^mphma cmrule^t^ ^ 
nehmôium speciosum . suivant la 8|stènie d» 
SpreniT- 1 ni t. l\ei. herb. 1, p, 50), a b forme 
d'iMK i loclu- renversée, et il est, avec le palmier 
cl d autres urnemens secouilaircs (ij, la decaca- 

— ■ ' ' ■ • Il I • 

t \ ) Jouant, BMC, il. 1 7 . 
(8) Joinanl^ Drsc.,|i, SU. 
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lion la plus ordinaire dos rlinpitenux égyptiens. 
L'imiUlion du calice du lotus donne encore à 
Vàri uoe troisième foriue nationale ; c*e»t line 
apfule creusée en gorge et de eet ornement 
a reçu le nom de cratéroide, cratériforme. On le 
trouve partout sur les chapiteaux comme la 
fleur du lotus {nymphœa cœruiea ou nciuut- 
biumspeciosum) (l) ; la lige de eelteplante, eet 
benlont, tee feuillee, tes Bentt, «m celiee et 
iCt fruits couvrent partout ce temple, et en même 
temps qu'ils fournissent ;i rarchitecture et à la 
sculpture les formes et les modèles le* plus gra- 
cieux, ils servent encore l Tettroiioiiile, > li 
physique, k récriture hiéroglyphique et à la rell- 
gion, de caractère et de symboles. Car à l'aide 
de cette plante (8), on reproduisit le mythe d U- 
siris dans le règne végeUl; son calice enferme 
k mystère d'IsU et d*Oûris, dirinilé» famrs, 
époux diTin» qui versent sur la terre Peau qui 
féconde et toutes les bénédictions. Le lotus re- 
présentait en symbole , toutes choses sortant de 
l'élément humide; on voyait, dans son calice, le 
sein maternel de la grande Rhéa, elle pittU et 
les élaminei représentaient Iii» et Osiris, le cou- 
ple divin, unis déjà même avant la naissance. 
Comme plante aquatique, le lotus éuit entière- 
ment sous la dépendance du ^il, et sa végétation 
«ervait de calendrier et de pronostic; plante 
nutritive et bienftisanle dont la maturité et IV 
bondance sont en rapport nvfr les périodes so- 
laires etlunaires, avec la cruf < l le di a o sscment 
du î<il. Les anciens avaient déjà retnariiué (3) 
que le lotus coutncle iCt frullles dans robseu- 
rité et lee déploie au lever du soleil ; plus l'astre 
8*élève dans les ciiux, plus la plante s'épanouit, 
puis elle replie de nouveau ses pétales et ses 
fèuiUrsaii coucher du soleil : le néo-pUtouicien 
Procius a vu dans ce phénomène le symbole de 
l*kdontbn du soleil, caria plante en a'^ianoul»- 
sant et se fermant imite ainsi le mouvement des 
lèvres et la jonction des mains qui, chez l'homme, 
sont le signe de Tadordliou et de la prière. Cest 
pouiquoi les Égyptiens ont fait du lotns une 
|Pl flM,Éa sacrée et l'ont reproduite, avec tant de 
profusion, snr les imapt-s de leurs dieux et sur 
leurs temples. La plante du loUi» devait exciter^ 



a, III* mTisio>, 'j iO. 

chez les Égyptiens, un sentiment de joie et de 
reconnaissance semblable à celui qu'éveillent en 
nous répsnonissement des semencfs «I des 
fleurs; le lotus, élevant sa lige verdoyanio da 
limon du Nil récemment fécondé , annonçait h 
toute rÉgypte le retour de l'abondance et de la 
vie, et était ainsi le symbole de l'immortalité ! 

Toutes les parois du temple sont décorées 
d*ane foule de sculptures et d'images, dont >n 
petit voir la description et l'explication dans /« 
description del'Égypte f1) Vingt-trois gravu- 
KS contiennent des sujets particuliers et dix 
sont v^nplies d'écritures hiéroglyphiques. Noos 
remarqueronsseulement que rœiY apparaît dans 
ce temple comme ornement et conime ofFriude; 
sur un des bas-relirfs de la paroi occuleiiiale, 
Belzoni a remarque une licorne (2). La pbysis- 
nomie de toutes les divinités et surtout oelledl> 
sis^exprime toujours la douceur, ta bienveillance 
et la bonté, et n'a nncime ressemblanop avec 
type nèpre (5) ; mais on y reconnaU faciieraeut 
le type des tètes de momies trouvées dns' ki 
tombesux de la Thébilde et les trait» des absri- 
gènes qui vivent encore b l'angle intérieur de h 
Théliaïde. Tn autre phénomène très important, 
c'est l'apparition dtt Phénix avec tous les attri- 
buts que lui donne la mythologie grecque. Cet 
•isestt iibuleux se représente sur plusieurs ms- 
numens égyptiens, et on le regarde comme on 
symbole purement chronologique, indiquant h . 
grande année (l'année indienne de 14(11; k • 
phénix est un oiseau de l'Inde), ou bien tuu 
grande époque qui se répéterait en e«rtains«r' 
cles, explication qui peut conduire k d^impoHans 

résultats sur I.t hniitc r!nti<piité de l'orifiiHe àt 
cette tradition , sur l\dârt(alion du temple et 
l'histoire de la civilisation du pays (4), cosHie ' 
Jomard et Fourior ont essayé deic Mre. M . 
probablement le symbole d'une époque cbro* , 
nologique, du renouvellement d'une grande pé- 
riode sothiipic fde 14G1 ans); selon les recher- 
ches profondes de Jomard, ce grand teropledW" 
sirisdevraltsouerigineaul fttes solennellesqai 
étaient célébrées h l'occasion du lenouveDaBfft 
de celte année. 

Toîitprès (In jrand temple s élève un autre 
monument, beaucoup plus petit, diffiéreatéo. 



(1 ) S«»l»ny, IKoilo «sypUenne , I, 1 , p. 7S. — • 
MT If Mat d>igrpit, Amt Ms Aaoalfls Am naaéa S'h»!. 
ml* 

{t) Crauxer symboUk., oii. \%P» S8i> 

(S) Pnwiui, de SmcMc. H mgM M. rMB*T«rwi, 



(t) T«y«snracbss Cl-60. 

(S) Delnal, vor., l, p. 89. 

(3) ànUi|., vol, I, pl. 67, Of, •} XVI, S|.*, pl. W 

(4) JgoMM, SMcristtM p. «••0. — Ow* 
SfHMik, Ch. t, p. 440. 
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Vfemktfw m silitatioB <t sa dispotition, mit 

presque enlièrement semblable aux autres pe- 
tit* leiijpifs que l'on roilii Phil», DenJerah, et 
que i>ar op[>osilion aux gtamls temples on 
pelle tgp/ionfenji (l). Sur cestdiliceji »e repro- 
duit parloul riiaage de Typhon , le dieu du 
mal (2), et celles de ses 72 compagnons. Typhon» 
r'est le tyran de l'ÈRypte, IVnncmi d'Osiriseldu 
bien, le génie <lc' la desfrurfion elde la slérililé, 
car en lui sont persouujrieji le désert, l'époque 
de la sécheresse, le vent qui dessielw et qui 
brûle. la simoun qui règne 72 jourssur l*l^pta 
désolée. Ces petits Typhoniuniy dont le style, les 
bas-reliefs, les oniemeus ont \\n r;traclère tout 
particulier, s'élèvent comme uu conU-aste v is-à- 
Tis lestemples des divinités biefiiiiaantes,Osins, 
Isis et Horus; â Ombos, i Plilla, ii Karoae, à 
Denderah, partout, ils nous appartissent comme 
le symbole du mal qui accompagne toujours le 
bien. A tdfou, l'angle que fout les axes de deux 
temples est de 77>. Le temple d*OsirU est tourné 
vers le sud, celui de Typhon i l'est; av-dcsras 
dp tous les chapiteaux se trouve la figure gro- 
tesque de Typhon, et les événements des <livi- 
uites bienfaisantes sont mêlés à ses légendes , 
aussibieudansb sculpture quedans lemythe (3) ; 
on Tolt à sa suite des crecodiles, des buffles, des 
hippopotames et d'autres animaux qui lui étaient 
consacrés. Le dernier a disparu entièremetit fie 
l'Egypte, depuis quelques siècles. Les sujets 
sculptés sur les dcin temples prouvent qu'ils fu- 
rent destinés k célébrer la Aie disis et d*Osiris, 
la féte du soleil, au moment où il a atteint sa 
plus grande force, la fête du solstice d'été et du 
débordement du Nil qui commençait avec hii^ on 
célébrait ainsi en même temps la fécondation de 
la terre d'Égypte. le retour du bon et sa victoire 
sur le mal, le renouvellement de la nature et du 
grand cycle solhi(jue. l.i résurrection d'Osiris et 
rimmorlalilé ! A quelque distance de ces deux 
temples , Beltoni (4) en découvrit un troisième, 
inconnu jusqu'ici, et auquel on arrivait par une 
allée de sphinx. 

Jomard a donné un aperçu (5) des principales 
dimensions du grand temple d'Edfbu , en lon- 
gueur, en largeur et en hauteur. U résulte de 



(1) Jomsrd, Deic, t>. 33, pl. 65. 

(a) Crettier SjroitKiiik, cli. I, p. 269, 269. 

(3| Ct<meri{riBlM]lk, i, p, 2419. 

(4; B.-lionî, Toy., t, p. 00. 

(ô) «apport dM priacipsiM dimeoslons du sraad Tsmplej 
an» k, a. , p. 80. 



ces mesorea ptiiet sur les lieux mêmes que les 
Eb^yptiens bâtissaient leurs tempksdansles ph» 

simples proportions ; c'est cette simplicité qui 
donne à ces masses prodigieuses la beauté, la 
soicnuiié, l'harmonie qui s'accordent si bien 
avec le but religieux des temples et avec la con- 
naissance parfaite qu*avaient leurs architectes 
des mathématiques» science émineauneut sa- 
cerdotale. 

4. El-Kab, ELBnrriA. 

Le village d'EI-Kab (I) n'est situé qir:i dcii\ 
lieues au-dessous d'Edfou, sur la rive droite du 
Nil , exactement i rendroit où d'Anvillc a placé 
les ruines de la ville de Lucine, I<atopolis, sur 
laquelle les ruines ne nous ont donné aucun 
renseignement. Au milieu d'une plaine déserte, 
on aperçoit une espèce d'enceinte, dans l'inté- 
rieur de laqueUe des chapiteaux de colonnes 
enfouiessurgîssent déterre; les montagnes voi« 
sines sont perforées comme un crible, d'une in- 
finité de carrières et de grottes. I/enceinte (1) 
a 27 pieds de hauteur et 34 pieds d'épaisseur; 
elle est bâtie en briques cuites au soleil, et en- 
toure un espace carré de 1,9â0pleds de longueur 
(2,110, selon Uelzoni) (2). A la vue d'une masse 
si prodigieuse ou se demande d'où les Égyptiens 
tiraient l'argile de leurs briques et combien de 
milliers de mains devaient être employées à de 
semblables travaux ! H était ftcile de cuire ces 
briques dms le sable dont la chaleur s'élève en- 
core au mois de septembre à IJO degrés du ther- 
momètre de RéMàmur. Une seconde enceinte, 
voisine de celle-ci, et contenant les ruines des 
terapks, parait être le terrain sacré, le Temmo» 
qui enloiiraitle temple, anjonrd'hui enfoui sous 
le s iltle, tondis que la grande enceinte, qui a 
2,000 uicires de pourtour, appartenait sans 
doute à la ville. Ces murs élevés formaient un 
rempart aux terrasses des temples et â la ville 
contre les inendatinns du Nil, et les mêmes con- 
structions se reproduisent toujours près de cha- 
que temple , de chaque palais, de chaque ville 
de l'Egypte. Les cabanes du village s'élèveutau 
milieu de cette enceinle, qui entoure un espace 
suffisTiit pour une ville de 10.000 dmes. Dans 
l'enceinte des temples gisent deux temples en 



(1) SalM<6«iy*, DetcripUwi «le» raine» 4*BI-Bâb| Airt*, 1, 

p. 353. 

(3) AoUq., vol. t, pl. 66, r. Z, 
(3) B«Uonl, voy., I, p. 353. 
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laioei, INui gfSBd «t rairtre peiil, pluéi rim «oilctellMftinm; ptastoiatont dlnUret In- 

prè« de l'autre , coinoiB un Of^'tiin et un Tjf' vaux, toutes I<>s espèces (rinditstrie et df mé- 

p/tonii/m; prè«; d'eu\ •^f' h-f>itvenilei4lécoaibrM tien, et enfin ia musique, la danse, les funë- 

de d« u\autn-8 temples plus peliU. railles et la manière d'embaumer les momies. 

La contrée d'ËleUiyia était autrefois très^cul- Toutes les tîgures sont couvertes de cotlumes 

filée et prodiristit du Tin (1), la ville aiun élail divers , idon !«• conditions et le sese ; les feoi- 

Irès-peuplée , c'est ce que prouTent le nomlwe hms, par exemple, sont représentée! sans Toile, 

proiJigieux de catacombes et de souterrains creu- et on voit qu'elles n'él;H(tif ji;»-? sf^pirées d«?» 

ses dans les monta[;nes de grès voisines et des- hommes dans la vie civile, comme elles le fu- 

tinés à servir d'hâbitatiou aux morts. Les Égyp- rent plus tard dans l'Orient. A chaque travail 

tiens ne rctsardaienl les maisons des villes que préside un dicf qui se distingue des autrea fiar 

eonune des demeures d'un jour, où le pèlerin un air de supériorité et de dignité; lestabicaux 

s'arrf'te en passant; nissi ne se donnaient-ils pas sont expliqués par des hiéroglyphes, ef peints 

fa peine de les orner ou deles embellir ; mais les <Ies plus fraîches couleurs : ce» images, que des 

demeures des morts, creusées dans les enlrdil les milliers d'années n'ont pas effacées, ont con- 

des mmits et devant servir de s<|oar à TAme serve k la contemplalkm <1) de la postérité ce 

Mf t* longtemps que sulMtstemieni les débris du fpifô l'histoire a passé sous silence et ceqpic IVbU' 

corps* étalent ornées, travaillées avec le y]m rrc des révolutions et des temps a détruit, 

gnmd soin ; aussi l^^s monumens souterrains ilc Belzoni (tJ) remanjue . près d'El-Kaî>, tm aUor- 

l^gypte surpassent les édifices qui s'élèvent sur da^je coniniudc pour charger les uiarcbandises , 

la terre, en nombre, en richesse , en omemenls «t les débris d^ine grande roule qui allait de A 

et en hixe, comme les hypogées de la Thébaïde à TasC, jusqu*h fai mer Bouge, 
nous en offrent un remarquable exemple. On 

a. V-M<i.És TftAKSvsBSAJJt d'ëdfou; A5crssiia 
nooTB nw c&iAVAiw k BAftincB D'A.nÉa 
uanUiAtioro m CAiLUA,un it nu Biuuh». 



trouve dans les carrières et les souterrains d'KI- 
Kab un grand uuuibru de momies que Beixooi 
prétend venirdc paysans; on y voit aussi une 
iMile d'autres curiosités, par eiemple, deux 
Itrottes sépulcrales qui contiennent de magnifi- 
ques peintures , comparablesà celles de Thèb» s ; 
elles ne représentent pas» comme toutes celles 
que i on voit dans les temples at les palais, des 
iiyeU religieux ou guerriers, mais une foule de 
scènes variées tirées de la vie civile des Égyp- 
tiens, et qui reproduisent s««us nos yeux, tous 
les (leiails de la vie domestique des babitans du 
NU. Ce ne sont que deux petites grottes (2jde 
94 pieds de longueur et moitié de largeur , tail- 
lées dans la roche et ornées, par amour pour la 
niémoire des morts, de tous les détails de la vie 
4tomeslique. On J voit représentés tous les tra- 
vaux de ragricutiura, le labour, la henc, les se- 
tnaQIes, b moisson, la nuinière de battre les 
Uéa, délai rassembler en monceaux, et d'in- 
scrire sur un registre le nombrede* tas. D'autre» 
personnages se livrent h la pêche et à la chasse; 
d'autres salent les viandes, font jks vendanges, 
matlcntlevinen tonnes; puis on voit les dé- 
tails de la vie pastorale , le retour et le soin des 
Irovpaaux, la navigation, les mancsuvrcs, les 



Prèsd'El-Kab et d'Kdfou s'ouvre, à l'est, une 
ra//ce transvetsule qui va du Mil à la mer 
Bouge et par laqnèlte on découvrit, du nos 
Jours, les ruines du fsmeux emporium de Bé- 
rénice qui faisait, sous les IHolemées,le com- 
merce avec les Indes et était ainsi , pour toute 
régypte y une source de richesses. Cette com- 
munication de la vallée du Nil avec les peuples 
de l'Orient dut exister dans des temps antérieurs, 
avant les invasions dévastatrices des Perses , et 
il faut rapporter au temps des Pharaons rei>o- 
que de la prospérité, de la magnificence et de la 
grandeur de ccsaneiennescilés égyptiennes aux- 
quelles appartiennent toutes ces ruines fomeuset; 
des générations nouvelles s'établirent sur leurs 
débris,sous les noms plus récens et étrangers <f £- 
léthifiOy JpoUinopoiù-Magna , El~Kab ei Ed" 
lorsque eellM<i étaient d^k, depuis bien 
des siècles, réduites en poussière. La population 
de la vallée supérieure du Nil, dont l'exubérance 
est attestée par toutes ces carrières, ces caves 
sépulcrales et ces ruines , dut déborder nécessai' 



(l) Belzoni, v«r., I, r. S63. 
(S) s«int-fieni«, SMO., a» 7, «I 



1-91. 



(1 ) c«MU( , ndmolr* mr iMfraUM «"SlMari», aaM I* 

Mtmào éigrplienae. 

(f ) UMaMii, v«r., n, i». M, h i, p. W. 
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r«amt par-demit l«t lurriaKi lie la Tallë« { 
l*iiîtliOMre de tous les peuples nous le prouve- 
ra it , quand même les monumens Je la Thé- 
l>âïJe n'auraient pas établi comiiie ua fait in- 
contestable que le grand Sêsostris ouvrit, par 
•M cspédilwiM Tictorieiitct Au» Tiiide , des 
^-oauMBicHioiu h son peiifile atee la» pays de 
ÈTmatâMkutn 

IjC voyagrur Caillenutl «lécouTrit l'ancienne 
ruul« commcrciâle qui aMMiui»ait de la vallée 
4l*BdiMi ana bbIqcs d*éiBeraiiiiea, et IMmbI li 
suivit Jusqu'à ranewiiiie Bérénice. Ceila iHtt 
de Bérénice B*a cMOft été deiainée anr ancuM 
carte. 

CaiilcauJ (1) partit, en 1816, de Redniati, 
p«tic village des Akiabdéi, au aud-est d*Edfoii , 
et arriva le premier aoir à nae fontaine ; le se* 

cotid jour, il s'avança toujours à l'est et arriva 
à un endroit (>ù la route se séparait en deux 
cbemiiis, dont i un , se dirigeant vers le nord- 
«•t, défait aaoa doute eoBduire II Koia^r. Ed 
ce lieu s'élève un temple antique, taillé dans ict 
roches de grès et scinhlable aux monumens de 
la Nubie; quatre piliers soutiennent l'intérieur 
et deux s'élèvent à rentrée } des deux c6t«s dr 
la gnmde salle aont pratiquées de petites eluun- 
liTM, et, dans le sanctuaire , se trouvent 4 figu- 
res colossales taillées dans la paroi du fond ab- 
solument comme à Derr, au jugement de 
Burckhardt : ou y voit, comme dans les sépul- 
cres royaiu de Tbëbes , des hiéroglyphes , des 
peÎDtures regaarquablea par la beauté et la lirai* 
cheur de leur coloris et des inscriptions grec- 
ques. A partir de ce point, on rencontre, ii des 
distances de 8 en 8 lieues, des constructions 
Msiim et earrées supportant encore des dé> 
bris d*cdiâces; ce sont assurément les raines 
des stations élevées pour la commodité des voya- 
f;pnrs, sur rrtfe f^rande voie commerciale. Au 
délit du temple que nous avons nommé, ou 
trouve encore, le long île la ront», un grand 
nombre de tables de granit couvertes d'hiéro- 
glyphes et de sculptures. A trois journées de 
marche du Nil. ('oilleand rencontra une ancienne 
route all<uit du sud au nord, et attestant un 
travail prodigieux ; les Arabes disaient qu'b son 
citrénilé on trouve de grandes ruines, mais 
BOUS ne savons pas où elle conduisait. Cailleaud 
la traversa en se dirigeant toMj«»iii s ;» IVst h ar- 
riva, le septième jour, aux mines d'cuieraudes 
dont nous avons parlé plus haut. 



Belieni, qui suivit bientM la même route « 
trouva oes mêmes stations élevém li d'éguus in- 

tervalles entre le Nil et la mer; il assure que 
cette contrée , changée aujourd'hui en solitudes 
et en déserts, porte à chaque pas l'empreinte du 
gmd mouvement c<MBmercial qui lui donnait 
antrefeis la vie(1). ndonne le nom de VadM 
Minah à IVndroit où il trouva ua petit temple 
près d'une station destinée aux caravanes , et il 
croit que ce monument appartient, par son 
style, à répoque des Ptoléô^. Le quatrième 
Jour de aon déport dVdini» H arrliu dimtaM 
& une vallée qui s'étend du nord au sud et que 
les Arabes appelaient Hizak; sur la roche qui 
forme Ja paroi septentrionale de cette vallée, on 
remarque une tabla de granit couverie dVéra* 
glyphea ctaembiable b un radier magique. M» 
zoni prit ce lieu pour un des postes de la route 
que la carte de d'Anville trace de Copias h Mérë* 
nice. Cette route aurait été construite, selon 
Straben (S), par PtoIéniée>Pbiladelphe qui y au* 
fait fititereuaar dea fontaines et élever des cara- 
vansérails. Cette route fut Irès-fréqurnTéc jus- 
qu'à Slralwn et couverie des nKirch;iiulise8 d, 
l'Inde que le commerce traosporiait eu Lgyplc 
Belfoni ae dirigea de A au aud>est,.aocompt« 
gné de M. Beechej et en ira ensuite dans une rai* 
lée sablonneuse encaissée entre des roches per- 
pendiculaires traversées de veines de marbre. 
Après quelques heures de marche, il aperçut Im 
ruinea d*une atation appelée ai^ourd'bui Sa^ 
vwunt par les Ababdcs , seuls et rares habi- 
tans nomades de ces solitudes. Plus 'a l'est, les 
voyageurs rencontrèrent de belles forêts d'aca- 
cias. Quelques lieues au delà gisent, sur un 
plateau, des débris qu'on prendrait pour les 
ruines d'une granr^r ville mtoifrée de rochers; 
mars en examinant de plus près on voit que c'est 
une plaine sablonneuse d'où surgissent des ro- 
chers de granit aemblables b des groupes d*iles* 
Ge lieu est absolument semblable à la gorge que 
forme la vallée du Ml dans la contrée des cata- 
ractes, ilrpuis Philif jusqn'h Syène, excepté que 
le sable occupe ici la place de l'eau ; celte res- 
semblance a foit supposer b Bebtonl que le Nil 
se déchargeait peut-être autrefois daps la mer 
Bouge par un Lrits Inc ral, supposition qui s'ac> 
corde avec un grautl (lunibre de traditions popu- 
laires. Le granit est remplace ici par des roches 
de porphyre, phénomène géologique qui pouvait 



~~~~~ ' (ï) leitoai. voy., n, p, 36. 

(l)C»iltMiMi, lUo* Bur«Wnrai, Tr»v., *pp , p. 638. (8) Slrrto., xvu.ed. T«cb., p. 696. 
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confirmer celte hypoUièse ; car le porphyre , 
étant une roofae. de fornation pluf récente, 
aurait pu s'éleier ainsi poslérieureniont par 
l'effet d'une force souterraine et refouler le brus 
du Nil . ;i l'ouest, dans le lit qu'il occupe au- 
jourJ hui. lieux journées plus loin, U«l2oni 
«perçut de OtêerfA itùwéU la mer Ronge dans 
lekiDtaiD (1); il prit ak»ra an sud-ouest , et , 
revenant m\ peu sur ses pas, il atteignit les 
ruines d'emeraude de Zabouruh. 

A Test de cette chaîne de montagnes , Beizoui 
auifit une wadi appelée Sl-Gimel , «pii eonduit 
«Hfnd-ett, par un r«Tin de 6 lieues de longueur 
encaissé entrr tîrs rorliers dp nMrbrt' et de gra- 
nit, dans une gorge étroite , appelée Vhann-ei- 
Girnei, c'est-à-dire la crevasse des c/iameau.r; 
et c'est aanirénent la nuin de l*hoainie qui 
a taillé ce paiiage dans les rochers (S). La Tallée 
s'élargit tout h coup an th'l':i df* c« tte gorge, et 
les dunes de sables amoncelées uuuoncent ici le 
voisinage de la luer. Âprès a? oir marché encore 
une matinée, on atteignit cnin la plagedelamer 
dont n»peetaiibliine étonnait et r^uiiaait le 
voyag^eur qui venait d'errer si longtemps dans 
le labyrinthe du désert et dans les gorges des 
rochers. Toute la côte située vis-à-Tis la petite 
lie Jmmàù se composait d*nne masse formée de 
pétriAcatiotis et de substances animales , qui, 
solide comme des roches et recouverte d'algiu's, 
de ruinps, dr madrépores, de coraux, de coquil- 
les, et ça cl la de duaesde tuible, ^'av'un(;att au 
loin dans la mer comme des rochers et empê- 
chait Fabordag^. Quelques misérables pécheurs, 
montes sur dfs l^nripifs fornu'cs de troncs de 
palnii<"i ^-^luu^^ , côio} aient seuls le rivage, har- 
ponnciitl des puissuus avec leurs lances : un 
remarque (3) parmi ceux quils prenaient ainsi 
un poisson d'un pied et demi de longueur, d*uoe 
belle cnubur Moue, aux nageoires argenti'rs. 
la tète et la queue roui;cs. entièrement sembla- 
bles à la bentie du Nil déjà connue des anciens 
et qu'on voit si souvent représentée, 9vtc ses 
couleurs naturellés, sur les tombeaux des rois. 
Belzoni s'avança au sud de cette contrée , et 
après avoir passe devant Kl-Kabrifi' K» monta- 
gne de soufre et devant 1 île 6ouanf, il arriva, 
an bout de trois jours , aux ruine» (4) d*iine 
Tille antique dont les maisons étaient en grande 



(1) lieitani, Voy. II, p. 48. 

(2) IbM., p. 61. 

(3) ibid., Tojr., Il, |>. 98. Comp, AittH., I, pl. 87. 

(4) 1M4., p. 79. 



partie enfouies sons les sables. Ces ruines sont 
très-probablement edlea de TaneieniieBéréttlee. 

Il est à remarquer que le tMple seul est bâti 
pierrrs do r,rh% trrs endommagées aujourd'hui 
par le temps, tandis que tous les autres édifices 
sont construits avec ces pétrifications du rivage 
qui ressemblent beaucoup au travertino des an- 
ciennes ruines de rilaiie, par exemple, de ceOes 
de Vœ.ftum. Cette ancienne ville eînit autrefois 
entièrement libre et ouverte du côte de îa mer; 
à l'ouest, au contraire, les montagnes s'élèvent 
en amphithéâtre, et au nord-ouest s*étend une 
vaste plaine. Devant la ville se prolongeait le 
cap Kl-flnlahen (\\\\ la protégeait ainsi contre 
les Vf n!"? du nord-ouest. A l'abri de ce cap s'e- 
teudaii un très-bon port fermé aujourd'hui par 
un banc de corail* Ventrée du port était sAre 
et commode pour les bateaux plats des anciens, 
quoique end^rrrissée jinr une barre s^l*Ie. 
lîelrnni nit siira la ville eniièremenl détruite au- 
jourd bui et lui trouva 1,600 pieds de longueur 
du nord an sud sur â,000 pieds de largeur de 
rouesth Test. 

Le temple constnnt dans le style éi^yptjf-Ti a 
102 pieds de longueur, lo de largeur et renrernic 
quatre salles. Quelques Fouilles firent découvrir 
des sculptures égyptiennes et des hiéroiplypbes; 
si Ton continuait d'explorer ces ruines «n y fe- 
rait assurément d'inii^ortantes dfeonverlrs ; rar 
jusqu'il présent on ne eunnaissail pas tle tcjuple 
bâti en style égj ptien buria merllouge; la plaine 
(|ui entoure la ville semble pouvoir être cultivée, 
mais l'air de la mer ne doit pas être fiirvorable 
à la végétation , et il n'y a pas d'eau douce 
dans le voisinage. l<es maisons sont très-pclites 
et i;>olces, les plus grandes u'ool pas plus de 40 
pieds de longueur sur 90 de largeurj leur nom* 
bre peut se monter à 2,000 ; ainsi la population 
s'élevait prohaMi in* tit a 10,000 âmes avec les 
maisons de campagne qui entouraient la ville. 
On trouve aussi quelques excavations dans le 
voisinage. Rien ne nous prouve d*one manière 
incontestable que ces ruines occupent l*emph- 
cement de rancienne llérénice, nous n'avons 
que des probaliilites, et Delzoni / P a exposé les 
raisons sur lesquelles elles s'appuieut. Leur si- 
tuatioQ s'accorde avec la positioo que d*Anville 
donne li Bérénice sur sa carte de Pancienne 
Égyple , un peu au dessous du tropique . indi- 
cation que Richard a suivie dans son eicellente 
description de l'Egypte cl de l'Arabie-Pctréf . 



(1) Bcluni, Il, p. 78, ^«Hc. 
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>llljiliée en 1818. L'avenir f^ra assurément un 
SrcUid ooflittrede découvertes sur cette aDcieone 
"Ottle coouMtdaieaiMDdiiiniée et imdne pen- 
Aamtantdetièclct. 

3* ËOAOtCUSBiaifT. 

SaBd, contmÊioUon de ta Hamte-tgia^f 
ta Tkéàaide, 

1. SB!Cé,SirA, IiAfOTOUS. 

£SDé(l), capitale de rÉgj pie méridionale, est 
située sur la rive gauche du Nil au 50» 14' 41" 
kraiff. oaest de Parb et au 9lf IT 58^ lat. nerd, 

seloo les observations de Nouet. vallée du 
Nil re^sf'm'p jtîsrprilors s'élargit ju^u'^ une 
étendue de i4,(XH> i»ipds; la plaine s'élève in- 
sensiblement jus<iu'aux montagnes de roches 
calcaires qui la bornent; daos la chaîne des 
monta arabique», en aperçoit au loinuo ram 
qiir iVfri^f' ai! norrî-ost et doit conduire au 
ponde Kosseyr i-i), mais il n'a encore etépar> 
couru par aucun vuj'ageur européen. 

Le lot de la plaine d*Esné est trop âevé pour 
pouvoir être arrosé par les eaux du Nil ; auasi il 
cataenTent en n-irhe, ella partie située au sud 
de ta Tille est seule fertile et mieux cultivée. On 
aperçoit encore les ruines d'un canal dont la 
destraction a changé toute la plaine en solitude 
« t en désert; elle est si pauvre aujourd'hui que 
le ppfit nombre des hal)iians qui y sont restés 
emigi ent tous les jours. Esiie a encore un port 
Irès-fréquenté et rempli de harqucs; ia ville 
s'élèf e sur un monceau de dëoombrca de SO 
pieds de hauteur dont les eaui rapides du Nil 
entraînent souvent des fraçmens : on 7 trouve 
un grand nombre de fabri(|ues, principalement 
de scballs ( Maldyeh ) cl de tissus de coton et de 
poterie; c'est le marché sur lequel les fiarabraa 
Tiennent vendre leurs corbeilles et leurs nattes, 
et renlrep(^t des mnrchandises des caravanes 
de Seiinaar que les Ababdcs eseorlent jusque-là. 
Esné fut de tout temps un astie pour les partis 
opprimés dans la Bassc-Éi^) ptc ; c'est là que se 
retirèrent les beys fugitifs dans ces derniers 
temps ; car à eelle distance du Caire ils étaient 
moins redoul;i!>!t>s h huis rivaux. Ainsi, à l'é- 
poque de l'expcdiliun 1 raiicaise , Mourah-lky ré- 
gnaitaur le nordde rÉgyp te, mais Hossan, Osman 



(tj Jollui* cl Dcviliicn, Sescription tl'esoO cl Ur se» en- 
•Irmt, éêM la Sive, del'titnrte «, I, ch. vii. 
l<)MM»«teinnl| 4|»M. 



et Saîrh-Rey s'étaient retirés à Esné avec leurs 
àlameloucks. Les l<rançaia chassèrent ces der- 
■iirea btodes de IfaniMidta et placèrent pour 
on tanpe lear quartier léaéralk Banc; c'et tainsi 
c{ue les antiquités de ce lieu ont été réréléea h k 
science européenne. 

La place diu marché ou V(Ntei d'Esoc toute 
eooTcrtede décombres, dehattcaetdebonliqius 
bâties entre des mors antiquea , cache preaque 
entièrement un des temples (1) les plus curieux de 
l'Égyple. au point qu'il est impossible d'embras- 
ser d'un coup d'œil sa forme extérieure; mai» 
dès qu'on pénètre aana les toAtes radtamralkMi 
et rétonnement a'éreiUent. Le portique est so^ 
porté par 24 colonnes de plus de 33 pieds de 
hauteur, 16 pieds de circonférence , et formant 
quatre angles. La distribution du lemple est la 
mène que cde dupetit lemple de Phile. Ton- 
teslesptities du teaâple, arehilecture, eoloonea, 
portes, plafonds, sont décorées de sculptures et 
couverte.* d'hiéroglyphes «pii. disposés en bandes 
verticales et horizontales, entoureni tout ce pro- 
digieux éfifieo. A en juger parce qui est à dé- 
couTert, l 'extérieur du lenpie était orné avec la 
même profusion; la seule différence est que« 
comme h Kalabcbé, touies les sculptures de l'io- 
téricur sont taillées dans le creux , tandis que 
celles de reilérieur sont en relief (2). La figure 
qui se répète le plus souvent dans les peintures 
comme dans les sculptures, c'est l'image du Dieu 
à la tête du bélier, le Jupiter \mmon des Grecs 
à qui ce temple était assurcuienl consacré. L«>s 
ruines de ce monument étonnent encore Tinia- 
ginalion de celui qui tes contemple ; tout est 
bâti en pierres colossales, placées l'une sur 
l'autre sans ciment, parfaitement jointes et d'utie 
solidité éternelle. La surface de ce monument 
gigantesque est tellement couverted'hiéroglyphes 
qu*on s*élottne du temps et des maios qu*il a 
Ihllu seulement pour les griTcr. En elSet, d'après 
une estimation exacte, la surface du temple n'a 
pas moins de !'»,0()0 mètres carrés : supposé 
qu'un graveur couvre ainsi d'bierogtyphes un 
dhiième de mètre carré en un jour , il lui fim- 
draît KO.OOO jours pour achever la décoration 
entière. Pour construire sfii!! tuent h- portique, 
on employa plus de 27,U0l) pieds cubes de {jrès 
(3,l{00 mètres cubes) ; on peut se figurer de là 
.quelle énorme quantité de blocs il finit arracher 
du flanc des montagnes, quelles fondations gi- 



(i)joiMi,att«.,p.5. 

(S) Aam.ft. l,P«.SO. 
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g^antesques il fallut coaslruire sur une butte fac- 
tice, dtnt un mI nMNifiiit «t d'allMvion, pour 
porter cet vntm coloMales qui, jaiquli cejear« 

n*ont pas dérié d'un cbeTeu,de la ligne perpen- 
dtrulaire. Le« décombres se sont amoncelées 
si haut autour du temple qu'il sera bientôt en* 
IbQi tout enlieret que pour le déooUTrfar aii|Dn»' 
dliui il ftadnf t démolir on <|iiaK de h vfOe 
•cluelfe (1). 

A trois qnirt^ <](• liew au nord dp ce gran«l 
t^pk et a 7 .iitiU picdsdu Nil, est situe un second 
tefli|de égyptien beaucoup plus petit et moine 
bien cooservë. lleeBMe avoir été eonatmitè 
la hâte , hors de la ville, pour servir de siège ï 
un oracle; leshiërog'lyphessinffiilierset les signes 
astronomiques qui le decoreot attirent la curio- 
iiléctrattention. Ui deux lemplee d*Biné nf» 
Ikvnt deux wdiaqoes (B) trèe^importani entoiH 
rés d'une figure de femme comme d*une espèce 
décadré. corps allongé en bande que Ton 
voit k presi^ue tous les signes astronomique» 
repréaenlela Maffiut-Maier, 

▼is-è-Tte Bsné, e*âive enrnneéminenceiin 
petit temple (3) en ruines; la couleur rougeâtre 
de ses murs ftiit supposer qu'il » été détroit par 
k feu : un grand nonilH>e de monumeos egyp> 
iicac porlentaufii des trtees de Tincendie, et 
nppeUent la Itarcar deCanibgrae, roi de Fene, 
contre la caito dee prèCreeet Ici édiflcct reli- 
gieux. 

Au sud de la ville d'£snc cël situé un clottre 
copble où Ton va encore aujowrdind en pélcri» 
nageponr honorer lee reUqneades martyr» cM* 

tiensqui furent mis à mort par l'ordre de Dioclé- 
tien (503 de J.-C.)- couvent étnit autrefois 
beaucoup plus considérable qu'aujourd'hui. 11 
dnt proiMbleBient ea célébrité b l'éoole dn père 
Vacène; ce béroe de rÉgliee copble t'avança 
avec ses moines et ses ermites au milieu du qua- 
trième siècle (340) jusqu'î» Snoi^vn, y<irov)ou Sna, 
qui est le nom de ce lieu dann les légendes copb- 
tes (4). Le non modmie Siné ou Jma dea 
Arabe» cet donc assurément Tancicnne appelia- 
tioD égyptienne; il nous fournit une nouvelle 
.preuve de la force des anciens nom» nationaui 



(1) JOlMt» BMC., p. 14. 

0) MMif ■«ertpUop est ■QBiiiw M ■MMaarteiiss 
emiTBrUea Uma, dlM ant., T, Aniir« II, p. 1, «i pISMaes 

y», 87, *oi.;ii. 
C$) Mtob, «10., MM., p. tl .•-^nttnmtn , Mm. sur 

rttnit/f, I, p 272. 

<4) QMU-cintrc, U>id.— cimpoNlM, i,p. 180. 



qui traversent les siècles et les peuples , taïkk 
que les noms étrangers , par exemple, le 9m 
$m LaÊopoKê, nVmt pa résister au Map. 

(^ampoUion fait dériver Sna d'un mot eophtc 
qui sijjnifie /!7rr/m ; le prttt temple mr h fm 
orientale vi»-à<vu Tanttque LatopQba^utjM- 
battement h amtrà LtUopolù dtêwwikûi. 

Nous neconnaiseons pas répoqne à bqaelfr 
fut bâti Esné, car, û en juger par son architec- 
ture . elle est une des villes les plus anciennes 
de i'Égypte. A partir de la Nulûe , c'est à Ë»ae 
9» la vallée du Nil a*élarfit aaaei ponr recefoir 
noe grande eaMe ; la grande élévation des dé- 
combres delà ville au-dessus du niveau da M 
et le profond affaissement du temple sent des 
Mgnes incontestables sa haute antiijuite. 

Le style de ce temple se rapproche plus que 
celnl dee antres de forigina souterraine derv- 
chitecture égyptienne; il est iM'aucoup plus 
simple , plus naïf et ressemble davantage par sa 
focme à la construction des g;rottes.. 11 est plus 
écrasé, rornement en est moinagraGiettx etmsioi 
léger; et quoique attestant la grandeur et te m* 
vail, il est moins ricbeque les temple'^ de Dcn- 
derah et d'autre» lieux; sa force . son cxécutioa 
puissante indiquent qu'il est un produit de 
l'art grossier eneore, mais gigantesiiueetceliN- 
sal. Le zodiaque d'Esné se rapporte, suivaDl 
l'explication des antiqiuires et des astronome» 
français, à IVpoque reculée d'un cycle aotérieuri 
celui de Deuderab et aux Las- reliefs astrooe- 
miquasde Tbèbes. Le temple d'Sané seraitéeee 
plus ancien qne ces monumeos. Toutes les villes 
«le rKfiyptc sont élevées sur des buttes factices 
(le terrains d'aliuviou ; celk-s que les taux d» 
Jid i>âigueut de plus près sont aus«i le» 
anden», parce que le sol y est plus élefé, et ^ 
les masses de limon et de gravois apportées par 
le Nil s'y sont accumulées plus longtemps- 
pptif temple confirme encore Tantiquilé du lieu, 
car ou y voit reproduits les mêmes signes * 
rima^duiodiaquc qui se trouve dan» le si*"^ 
temple. 

â. Eeheut, UsaMOKTuis. 

Sur rcmplaremrnl de rancienn** ffcrmon- 
tins, au-(lcs.sous dn second défile appelai tieb^ 
leyn, est situé à 1 ,800 pieds du N ddansli»*»* 
de Tbèbes, le village Erment (f) on l'Ara^t 
des Arabes. 



(1) t. juuurd, ocicrJpUsa *»!■«*•« aei««i«*r 

AoUq., I, dl. YUI, p. t. 
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Près de ce village, au miiiea de monceaax de 
(!<'combrcs, s'élèvent 1rs ruines d'un temple qui 
i>*: fail luoias remarquer par sa grandeur que 
par sa disposition particulière et Telégance d« 
set eofmum et de tes tcolpliint f il eit eotouré 
d'une enceinte k Teftlrànité méridionale de la- 
quelle <>■(' trouve un f^ond bassin pavé en pierres 
de taiUe. Dans la proloagalxun de Taxe du bassin 
gisent les ruines d^une Toie bordée des deux 
tétde moBceraidedéeoiDbret : an bout de cette 
voie s'élèreune porte ruinée qui fermait proba- 
liU-menl autrefois Tantique Ilermonihis. 500 pas 
au i»ud se trouvent les décombres d'un édifice 
plus récent, probablement une église des pre- 
niert tièelet. 

RermonUib était le cbef-lieu du nome her- 
monlique, dans le voisinage deThèbes: file f«t 
autrefois la résidence d'un évèque, et parmi les 
habitans se trouvent encore des chrétiens , chez 
lesquels le tombeea de Marp-^irfféêiM saint 
Georges est en (grande vénération. 

Presque tous les temples de la Tbé!>ni(V sont 
situés dans des enfoncemens; celui d Ueruion- 
tbis en diffëreen ce qu'il s'élève tout isolé et n'est 
doouDé pareucuoeêininence; sesedoones élto- 
i f ' s montent librement vers le ciel. Entouré de 
tombeaux plus récent et des cabanes du village 
bâties en briques, ce temple a sa façade tournée 
h Teuett et parallèle au Nil; il a 143 pieds de 
loDgiiear et SU de iMrgeiir j ses coionnes les plus 
âevées ont 42 pieds de hauteur et Hpieds de dia- 
Baètre. Il fst hM\ en j^rès, mni* on voit ;( sa fa- 
fadeque les pierres ont deja servi anlericurcment 
h des édiftces plus anciens, car on y trouve des 
UëroglTplies trooq[néi comme h Plùfai ; la même 
chose se répète aussi sur les feces latérales du 
temple, et ce phénomène nous reporterait h un 
ige plus ancien encore de l'architecture. Cepen- 
dant, au jugement de Jomard, ce temple est un 
det plus anciens de TÉgypte; Il est trMélsbré, 
etfon voit que la violence des hommes l'a ainsi 
renversé. Certaines parties de l'cdifice sont épar- 
ses et ruinées ; la colonnade, par exemple, est 
eotièrement renversée ; d'autres , au contraire , 
tant très-bien CMiservëcs, eonune, pareumple, 
les aaiiftde l'intérieurquisont presque intactes. 

La constnieiion de ce temple ressemble à 
« elle des Typhoniens ; ce|)endanl il se distingue 
par quelques particularités; la division de ses 
trois salles principales lui appartient, et ses co- 
lonnes présentent trois arrangemens differens, 
comme on ne le trouve d^ris ;iucun autre temple 
égyptien. Ses sculptures ressemblent beaucoup 
h celles du typhoniuiu d'Edfiiu. 



Parmi les partioriarités que présentent cea 
temples, nous avons déjà cifé j>!iis h nit rappa» 
ritiuo ite la gUltife; une autre aussi remarquable 
est ime figure de femme qui, de ses pieds et de 
aes mains étendus, forme comme le cadra dTua 
grand tableau dans lequel sont représentées des 
images du zodiaque; cette fîf^ure ressemble par. 
ifoitemeotà celle qui entoure le zodiaque d'Ksné. 

Les peintures mêmes du sanctuaire du tem- 
ple se rapportent li raatronomie; on y Toit Isîa 
mettre au monde son gla Horus, ce qui indique 
le lever des jdanète^ <!n sein de la ferre notivcl- 
lement fécondée, à l'époque du solstice d'hiver, 
alors que le soleil est le plus faible et le plus bas 
aurrhorimn; or, le soleil au solstice d1ii?er, 
c*cat Horus enl^nt <1) ; h cette époque, la jeune 
semence germe dans le sein de la terre, et la 
pare bientôt de sa tige verdoyante. A côté de ce 
tableau, ou Isis est représentée comme le sym- 
bole du solstice d'hiver et de la germination, 
s'en trouvent d^autres œcore où l'on voit Isis 
allaiter Horus, d'autres représentent l'image du 
solstice d été entrant dans le taureau et une 
foule d'autres images connues ; les parois de ce 
temple d*nemiottlis nous offrent ainsi une et* 
pèce de calendrier très-important et la symboii- 
satioodes quatre principales périodes de l'année 
astronomique (S) : c'est pourquoi Strabon nous 
rapporte qu'on adorait en ce lieu Jupiter et 
Apollon, e*cst-hHlire Osiris et Borna» Ma délais. 

Le diamètre du bassin qui se trouve au sud 
du temple, a h mnifie de sa longueur; il a SO 
picdscarre^ et aux quatre coins se trouvcuide» 
marehes qui deieaident jusqu'au fond ; la con- 
struction est ^ffpûeant (5); mais il n*est paa 
prouvé encore qu'il ait servi autrefois de nilo- 
mètre, comme l'ont prétendu quelques voya- 
geurs. L'eau du Nil pénètre encore aigourd'bui 
par inAllraliDn dana le fond de ce bassin, et sert 
aui tames I laverie linge et h abreuver lea 
troupeaux. Ce bassin a au moins iS pieds de pro- 
fondeur et il est rempli de décombres; «on éloi- 
gnement du ifS il prouverait que le bras du Nil 
passait plus près d'flermonthis , et qu'un canal 
conduisait h ce basain. Le Nil, dans les hantes 
eaux, s'élève encore aujourd'hui h 7 ou 8 ineds 
au-dessous de Ifi bordure du bassin, et si on re- 
marque que la terrasse arlilicielle du temple est 
encore 5 pieds plus haut, on verra avec combien 



(t) rinUrqtie, de IsMe. 

(2) Jomard, t»ctc., Ihia., p. 13. 

(â) ibéd., p. 14, p!. 07. n,;. a. 
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dê Min let aidulectes égyptiens élevaient les 
templrs aianieirat du oifeau de» pliu haute» 
.crues. # 

A cdté de cet édifice est située une église Ità- 
ti« avec let ruioes dUennontisi tes coloniiet 
corinthiennes attestent ici le style de la Grèce; 
mais l'édifice t'st formé de pierres qui portent 
de^ restes d'anciens hiéroglyphes qui se croisent 
daus lous les sens. Autour gisent ou s'élèvent 
eneore dnquaDle oolonnet de granit qui, tekMi 
Jomard, n'auraient pas été taillées dans les car- 
rières de granit de Syène, mais enlevées à un 
temple {jrec, comme les pierres de grès l'uni eié 
aux temples égyptiens. Cette église, bâtie avtx 
dea dâffia, est eneore beaucoup plus délabrée 
qpe lea anciens temples égyptiens, et cependant 
ceux qui ont bâti cette église avaient (^'jridémoU 
les édifices anciens pour la construire. 

La durée des anciens monumens égyptiens ia- 
tpire radmIralioD et réIaDncnieDt, car die ne 
dépend point du haiard dea événement on de la 
faveur du sort; les monumens égyptiens ont 
bravé la destruction par la simplicité et l'indé- 
penUanccde leur caractère, par la bonté des ma- 
tériaux, le poids des masset cC reicellence de la 
conitruetion. C*ett eeque prouve csomplétement 
aujourd'hui la conservation des monuments de 
Tbèbes que le voyageur aperçoit déjh, dans le 
lointain, du haut de la plate-forme du temple 
d*flemioDtbîs. 

S. TmkttBf dansSirabon, Bifin dant Et. de 
Bys., Tapé chez les Copblety là tuu Mt 

aOIS AUX CBHT PO&TBS. 

A. jitfiecidupaifs. 

La plaine de Thèbes (1), ou la Thébaidc pro- 
prement dite, t*étend an nord d'Erment, à l'est 
et k Fouett du Nil, jutqu'aux monte loinlaina qui 

la bornent. La chaîne de la Libye n'est accessi- 
blequ'en un tn' *-|>e{iinonfhre d't injroits. et elle 
présente presque {tartout des parui& à pic ; celle 
de l*Arabie» au eonliaire, »*élève en monticules 
dont Ici pentet tout trèt-graduéet. Le Nil AJt 
ici un grand détour; immédiatement au-dessoua 
d'Erment, il fait un coude b l'est ([ui sf- prolonj^f» 
au nord, au-<lessousdeDendcrah, puis se replie 
ensuite à Touest ; le fleuve traverse ainsi l'antique 
Thèbes du tudH»natao noid-est. La chaîne de 



(1) Mltttt et ocvUllen, Description s4?o<:ral« de Tticucj, 
1. 1, efe. it. 



Libye qui s'élève au-dessus de Tbèbes , assez 
loin du Nil, r^'oint la rive occidentale, près it 
Gouma/i, au nord de la ville, et refoule le fleuve 
à l'est; là, se Irouvcat k& dcruière& ruioe» de 
l'ancienne Thëbea. La ehalne arabique, la eoa* 
traire, touche la rive orientale du Nil au sud «le 
la ville, puis elle s'en éloigne près du vil!aj;c£/- 
jYa/ian/e/i, s'elend beaucoup plus à l'est. «If 
sorte que la vallée s élargit en une grandepUioe 
OBie, et laisae un libre espace ans antiqalléi 
merveilleuaet quila couvrent; après avoir lÛlns 
grand arc au nord de la ville, les tnontaçnps sf 
rap|)rochent de nouveau du Nil, près du village 
Med-Amoud ; là aussi se trouvent les dernières 
rotnet de rancienne ville. 

Ces deux chainet demontagnet forment donc 
ainsi deux grands arcs dont les cxlrémitcs r«s 
joignent le Nil et laissent libre, à rentrée delà 
plaine, un espace d'une largeur à peu près égale. 
Au delli de cet barrièrea élevées par la aatuie 
s'étendent les déserts habités seulement pardes 
hordes de Bédouins. Le Nil se développe tîîw 
une etf-ndur ni ijestueuse et a environ \,ôW 
pieds de largeur près de Louxor; au nord ài 
TiUage EUBayadyeh, il se sépare en nagnad 
nombre de brat, et forpae quatre grandes ib 
qui sont en partie cultivées et où Icis crocoèl» 
viennent chercher la chaleur du soleil. 

La plaine s'abaisse en pente li-ès-graJuce t<rt 
le NU, et let e«u la couvrent rarement toatcn* 
tière ; les canaux sont en mauvais étaft, aussi h 
campagne est en grande partie inciilf*^; m?j<\<^ 
endroits où <'llc est arrosée présentent le plu* 
bel aspect, line foule de chemins la trareridtt 
et la coupent dans tontes lea direcUoiif ; os 
aperçoit çft et des efaampa cultivés* des plan- 
tations de cannes à sucre , des groupes il»' 
lages. quelques cabanrs et un grand nointirede 
caravansérails élevés pour recevoir les voya^^ew» 
et entourétde groupes de palmiers ; cespatmiefi 
et let minet mijjestueuaet sont le seul eodbfti^ 
011 l'on puisse se mettre à l'abri des rayons tr- 
dens et perpendiculaires qui élèvent daittlesaWc 
la température à 54° de Réaumur. 

La plaine renferme un grand nombre df fil' 
lagea <1) dont il feut bl^ connaître U position 
pour s*orienter au milieu des ruines de rancienne 
Thèbes. Sur la rive occidentale (2) sont situes: 
1' Kl-Aqalteu, h âOU pas du M et où legoa- 



(1) Plan g.^uOral <le ta t>ot!lloii Je U r»llé«J«i J»'! 
cotnpreoti les ruioes do Tbèbes, Anttq., u, p. ■• 
il) JoNoli, «e«e,| p. 9. 
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Tprn^tir (^i p^ys ,i un châte.in; 2" Naga-Abou- 
Havoud, pliu loin, près tlu désert de Libye { 
l(« miitoiM CB «Milbétiei en terre m nlHw de 
grovpet de pilniere; 9»Kotni-BirBATR4T lor 

lesTuines de l'ancienne Thèbes; 4" Bïedyxet- 
Abou. tout i^rès des moots libyens , sous le 3l>" 
17' 3^" ioog. e&t du méridieD de Paris et le 
iSt Wf* lit. nord, village iMMfceu et dëjii pre»- 
fÊt abeadMiié, ear les rviaet de l'aneieiine 
Thèbes ; 5" GorR?TAH b l'extrémité spptpnf Honale 
delà plaine, habité encore aujourd Imi par des 
Tro^odyies qui te retirent daa& les caves sépul- 
enkt, lorsqu'ils OBt I iMqrer le Mim' (tribut ) ; 
ileit iaapM«blede les atteindre daus cet asile , 
far. ç'iî^ sont ponrjuivis. ils s'enfuient dans le 
désert de Libye par les issues de» catacombes 
percées sur ie versant opposé des montagne. 

Sur la rive ericiilele sont située: 9* Umom^ 
iMit près du NO, village composé de knttos très* 
basses, couvert de coloiuliit i s, aiilour desquels 
voltigent des bandes innombrables de pigeons. 
Ct lieu est assez im()ortant, et compte deux à 
bvil BiHIe tebitans; il s'y tiort un aerebé à des 
jours fixes , et on y TOil un grand nombre de 
ffiiirs destinés h Paire couver des œufs. ToRasr, 
8" XAaifAC confiuenl à ce lieu, au nord : ces 
deux villages s'élèvent au milieu de groupes de 
paleiiers, et le petit aonilife de bâties dont ils 
se composent est entouré d'une masee prodH 
gieusede ruines. 9" Med-a-Moud, plus au nord, 
au pied de la cbaloe des moulagues de l'A- 
rabie. 

Td est aii^ottrd*bul l'aspect de eettc plaine , 
conferte autrefois d'une ville immense dont aur 

cune autre cité du mnnde n'égala jamais les mo- 
numents. L'espace qui sépare les villages 3 et '6 
est toutcouvert de débris. Entre les 4" et ^* il ne 
le trouve pas de bulles d*Arabes; la tradition 
antique appelle cette contrée le JfMUKMi^iMi, 
Sur la rive orientale , du 6' au 8*" village, tout 
rstcouvertde ruines magnifiqurs; et, près du 
9*, on voit encore quelques colonnes isolées , 
afanlrpostesdela eitédes merveilles. L'anefenne 
TUbcs s'étendait, des deux cdiésdu fleuve. Jus* 
q'i'nix chaînes de montagnes, et couvrait descs 
'iionumens tout l'espace qu'elles laissent libre, 
l-e versant de la clialne de Libye, au nord-ouest, 
tst rempli à hypogées ou de grottes, peut-être 
le a^our des anciens Troglodytes et servant en- 
core aujourd'hui d'asile aux habitants de la Thé- 
baïdc. Ici était V ffc'ratompylos d'Homère, l;i 
^ille aux cent portes; ici s'élevait la statue 
^"O^eaandias, le plus grand colosse que TÉr 



gypti lit crée, selon Hfcataeus; ici se trouvait 
le zodiaque d'or, haut d'une coiidéeet de96ttda 
poorloar, sur kquèl on w^tle lever etleeoo* 
cher du soleil et les astres de fai nuit; ici cet 
étendue la ^'o-J/nmon des îfcbreux, la DioS" 
polis des Grecs, la cité aux temples gigantes- 
ques, aux merveilleux palais, la ville des rois; 
tei était ddNNitk statue de Kenmn qui saluait 
l'aurore d'un soB harmonieux, et dont tant 
d'hommes de l'antiquité, par exemple, Straboa 
et .'Ëiiiis Gallus, ont entendu la voix ! Mais le peu- 
ple qui bâtissait pour l'éternité a disparu ; on 
ne le retrouve pins au miHen des antiques mu- 
railles de cette ville qui , selon Bdeoni, sembla 
avoir été plutôt la cité des géans que l'habitation 
des hommes. L'intérieur de la ville présente un 
spectacle étrange, mais grandiose : temples, co> 
lonnadee, obâisques, pylônes , colonnes, calt» 
combes, murailies. sculpluras, peintures, mer» 
veilles dt s -iris; tout cela git renversé péle-mêle 
dans un sauvage, mais sublime cIi3o«î,(»m sr timt 
encore luajestueusemeut, par sou propre pouls, 
sur sa base étem^e. Lee siècles nouvaÉmraiei^ 
drant y user longtemps leur admiration et lenr 
science; eiir d faut un très-long séjour parmi 
ces débris du pasjîé avant de j»ouvnir s'y recon- 
naître, avant de s'orienter uu peu au milieu de 
ce monde des ruines. 

Depub une trentaine d*annéea . les nnuea de 
Thèbes, auparavant peu oonnnes, sont devenues 
pour la science une source inépuisable de dé- 
couvertes , et ont fourni d'inappréciables do- 
cumens b lliisloire de rantiquilé, b ceUedca 
civilisations primitives, et surtout à celledel*^ 
gypte. Nous possédons toute une série d'eicellens 
ouvrages (1) consacrés à ces rerherchM : mais 
nous n'exposerons ici que daus leurs résultats 
et leurs rapports généraux les recherches qui 
otttavancélaconnaissancalopographiqaeetgd»' 
graphiipie. et seulement en tant qu'elles peuvent 
jeter plus de jour sur la nature du p^ys et du 
peuple égyptien, ainsi que sur l'histoire gêné* 
raie de bi civilisatiou humaine* 

B. jromMneMa <rni s'c'ièrcnt mr la tmrfm 
de terre. 

En jetant un «oup d'oeil sur les ruûms deTbè- 
bes, on voit celles de la rive oocidenlale sedi- 



(1 ) .Ionien, voyage.— Pocacke ; Ripautl ; Denoo j la De»» 
crtpIlM et nsrrte ; analItMi'* JtvpUaca ; Beitoai, de. 
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vœr en se{>t grands groupe», et ceilt^s Ue k rive 
«ricotalB m cinq. Oulre oet raiow, Im ferp*- 
gteoa iei oonumens loultfraia» m Mutni 

moins nombreux ni moins remarriuaWeiqiielei 
édiftccH (jîii sNMf'vpnt sht 1;i icviv il). 

1. i,'BiPPODaO»E. — LQ&orUiDiUu village £l- 
Aqaltb, on «perçoit une cnoeinte Inoimie 
deSLOOO inèlm de longueur et de 1 .000 tnèlrea 
de largeur (2) ; elle enfermait autrefois l'hippn- 
drtSme d«'s ^^^yptiens , où avaient lieu les cour- 
ses de chevaux et de chars. Ou y voit encore 
MijounllMil un grand mabn de portes , et il 
était entouré de fMilals. Vn canal qui le tnTene 
aujour<I'hui et y conduit l'eau dans les rrurs l'rr 
changé en champs cultives, couhik' le Ctrcus 
maanmu* de Home. Âu sud de cette enceinte 
<rottftnéenn petit temple «t «ne grande fwrte 
m minet} e*était peut-^tre l'ancienne porte de 

ïllèbes, du côtP (lu sutï. Otte enceinlf lourlif, 
\ Touett , aux moDumeos de roclie calcaire de 
la chaîne de Libjre. 

t. MimnansAiou <8). — An nord del*hippo- 
drAme s'étendent les ruioei do Mêdynet-Aàam, 
c'est-^dire la rille ÔlAIou , entourer d'une en- 
ceinte de pierres et de murs d» briques rouges ; 
«Ue s'élève majestueusement sur uue lerra6i»e, 
«n pied de laquelle eet lilné un petit temple. 
Leur magnificence et leur grandeur les font re- 
connaître aussitôt pour la résidence des rni . 
et ce sont les seules ruines de cette espèce que 
Ton trouve dans toute 1 Egypte. Belxoni crou 
^ toute eette Tille immente a été rahilie trait 
an quatre fois, et lonjoors avec les mines de* 
monumens antérieurs. Le palais se compose de 
deux étages , l'étage supérieur est s;.inii dOu- 
vertures semblables aux créneaux d'uuc uui- 
raille. Tont prèe , au nord , a>éiA««nt les propy- 
léet d'un temple dont le s|yle, pWn de sévérité 
et de jj^randeup , atteste év»«lemmenl la haute an- 
tiquité. Les editices se détachent ici, puissants 
et gigantesques , stir la rire occi de n t a l e, vers 
k ehtm» de Libre. Un pyiOJie «elettal, k la 
dorme pyramidale Jmb «ennue^ «oitduit dant 
une cour quadranjyulaîre entourée ^le colonne»; 
eu nord et au sud dr < < uecour, de gros co- 
losses s'élèvent devant piliers et les colonnes, 
mpèce de cariatidet, pleine de miijetté, qui 
«oflunandalent le tUenee et le calaM an mUieu 



(t) BHMiietas 4e ftiurpie* aiti^* es iMbait asiBs ^ I , 
iwtiM 1 juiqti'â I, p. ai-Sûft. fiiB iMriidt rMan* 

(2^ Jollois, oe»c., p. e. 

(3) it>W., H. 0.— BcUonl^^ Vof., l,p. 195. 



du tumulte de la Tie des pei^ples anliqaee* Ua 
tiMBd pfMtte mnaino eette cour, et camdall 
h un tcoaml périatyle, dont kt faierira Inlé- 

raies se composent d'une double colonnade et 
de piliers accompagnés de cariatidfs. I)an«*<*r^ 
espace sont rassemblées des constructions de 
tena let tâèeles ; on 7 rait mime tue égUté CQ«- 
ttniite avee d*âueieMMt cobunm raenoBIhee* 
et dont les parois sont recouvertes d'ioiages de 
saints , peintes par-de«sus les hiéroglyphe» ; 
cette église fut ensuite elle-méinc convertie en 
BMMquée : malgré m grandeur et le beestd^ 
cet édifice estceraaé par la tinpiieilé et k ma- 
jesté (!e l'antique architecture égyptienne. Un 
mur, d'urif f^fossenr prndij^'ieuse , qui s'élève 
entre les deiuris sans nombre des temples r t d es 
pelait ditpemt , liit prettentir au Toyagt^ut 
qimlim oenttmtltont g^antetqum deraknt e'é- 
lever en ce lieu. Au-dessus de ces masses gri- 
ses, aoleuuelles et tristes, s'élèvent, dans l 'anir 
du ciel, les parois brillantes de ia chaloe 
libyenne ; on y ▼oitktoufcrtURe ténéknentm 
4lmlqrpegé«,tur k ftadebenr d ea queUet et 
détachent d'une manière très-pittoresque lea 
mtmumeRts à la teinte claire ef irtnn^trc. nf»non, 
liamiltoo et les saTants de l'expedutoQ irançaise 
ont démit et dettinéerac toio lent cet édiâtei. 

S. Lis niBMS se eoEMsn.~A paHir de le- 
dynet-Abou, sur la route qui s'étend, au nord, 
If Innfy du désert, gisent, des deux côtés , une 
in:ite prodipicuse de débris de statues, de co- 
lonnes, etc. A gauche est une enceinte carrée, 
Mtie en briquet et remplie de débrk de colotim 
et de trèt-bellee tenlpluretliiéroglyfdiiquet. Tout 
est détruit, renversé; car ces ouvrages étaient 
construits en pierre calcaire, dont on a fait de 
la chaux. 

4. Lk MfiMHONiijM DE Strabun ( Sirab., 
I.XVII, p. 509, éd. Erneb.)— A droite de ce ebe- 

min, s'étend un charmant bosquet d*eeacim 

(nc;ie. nilotica), dont la verdure forme un déli- 
cieux contraste avec l'aridité de toute la contrée 
après la moisson , alors que tout le sol environ- 
nant ett brthié par \t tolefl. Dant ce botqnet, k 
pied heurte, ii chaque pas, detfkragmeuk de 
statues antiques , des bras, des torses qui, tous, 
appartenaient <i des colosses et des luouolitiies 
de grès, de marbre et de grauit rouge : leur 
nombre ett tl prodigieux qu'ils annlfnt^tuft 
pour décorer toutes let places d*ttne grmide car 
pitale. Quelques fragrocns de colonne*, apparte- 
nant à un temple ébranlé , se tiennent encore 
debout au milieu de ces ruines j c'est là le itfem* 
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lumnriw de Strabwi (1). A Test de clipeliliMii« 

s'clf^-vcnt les deux colosses de Memnon, les sta- 
uies assises, ippelpcs Tdma HVhâtna (2) par 
ies Aralies ; un les aperçoit de quatre lieues, s*é- 
kftBC dMisIe loiniMii, tm jêSOm d» la phone, 
soçibki^kss k deuMMlnn isolés 0to ont 01 piedi, 
iOpaètres, de bauteur). S'ils sont muets atyour- 
^ÎTiui au lever du soleil, le voyageur les voit en- 
core avec étonneiBenl projeter, au matin, leur 
«■lifia de géanfttnr It ftetwntdcsiMNtade Ji 
Libye. GMHMMt cmnonolitbes moastnmncy 
taillés dans une seule rorhede granil'dSyène (5), 
ont-ils été transportés en ce lieu ? Quelle hase 
devait supporter de tels blocs, dont chacun 
pèse plusirari millfaMw de litm, et prétenle use 
«■ne plus grande que la cotonoe de Pompée à 
Alexandrie? Au-dessous de ce Memnoniura sont 
situés les poi ti(|uesde son temple que les inon- 
iktions du iNil atteigoeût aujourd'hui. Il n'en 
était wÊÊmémm, pu eiMiavtralbie, et le ad dn 
KtdK Ma a'eat visibleaMBt ahaaaatf. Glttt eo ee 
lieu que Reironi {1> trouva un fragment de co- 
losse de gr-init.ln tt^le d'un jeune Memnon d'une 
lie«uté extraordinaire, et appelé ici Caphaney : 
ce taMtceatt pesait fi tonneam; ilie flt trant- 
porter jusqu'au Nil afee beaneoup d'adieiae, d 
lui fit desccudrc le fleuve, an grand étonnement 
dps Arabes. Secondé m suite tir Sait et de Burck- 
iiardt, il réussit à le traire part cuu en Angleterre, 
eA il MHt an Hiiiaée britamiique ; c'est Jà , en- 
tre le MemnoDium et ftledynet-Alwa, ^ Selt 
dccouvrit(5), dans les dernières années, un grand 
temple, dont treale colonnes étaient encore de- 
bout. Uelzoni donna ici tm coup de sa baguette 
anagique, et trouva, dès le second Jour, une des 
ploa beUea slatnes colosaales de l'figypiet rtpeé* 
entant un Me mn ou assis : ce colosse de granit 
ghs, parsemé de paillettes brillantes de mica, est 
tris-bien conservé \ le menton seul et la bouche 
sent brisés ; tout avtonr gisaient des frapnena 
de celasses. Beizoni veut que les deux statnes 
n^sfses gardaient l'entrée d'une cour dans laquelle 
étaient deux autres colosses rïe Memnondonton 
voit encore Icsdébris (lans la ligne des premières 
slatuaa. Tous cea nommiena se dbrigent veft 
les bases des trente colonnes^ pins élevéaa que 
eallaadaa colosses. Belzooi pense qu'elles a|^- 



ft) StniMB, XVII, éà. Tndi , p.âM.. 

(S) JolloU, Deso.,|>. 0. 

(3) Brizoïii, Voy,, t, p. 81. 

(4) ibitl., Voy., I, p. 39» 79,211. 

(•ft}nM.,v«y., ii»p. Uk 



tenaient un Keninoniuni pr^rmtmU én des 

anciens. 

ti. ToMBBAU d'Ustmaudias.— Au nord de ce 
bois d'acacias , encombré de Iragmens de coios- 
aea, ae trouvent lesmoneeawt deniiaes qui poi^ 
tent aussi le nom de Xemnonium; eesont dea 
pylônes d'une hauteur prodigieuse, des colonnes 
f;< nni('S. de^ piliers énormes accompagnés de 
cariatides qui représentent des dieux, des salies 
dont les plaibnds sont parsemés d^flesd'er anr 
un fond d*aattr, des statues de gtmit fose« eie., 
et tout cela gît confus, renversé et couvert des 
sables du désert. Les tableaux des murailles re- 
présentent des scènes guerrières, des combats^ 
dee passages de fleuves, des cbassea, ete. Getia 
masse de ruines est le tombeau à^OtifmamdÊM^ 
le héros du soleil, riwirmonicux Memnon Isman- 
f/cs { I smindi, 'Baa'wœvc-iaî, 'Wyiiàwiis) (1), le grand 
conqueraut qui, par ces constructions giganles» 
ques, voulut surpasser tous les nuNiunMna de la 
lerre. Un rocher gigantesque de granit, élsndn 
h terre (2), nojis indique au hiin <;iie \h f;ît rrn- 
yersée in statue colossale d'Osymandias, quoi 
qu'en dise l'inscription fastueuse que ce i^hecaou 
plaça sur aoa UMUSolée. 

6* TkuKA B*laia, la arminoB rr CjBoMwm 

^rui^x (3). — Au nord-onrst de ce lieu, dans 
piifoiH emrnl de la cIkuiu' libyque, s'éiève au 
milieu (1 une enceinte très-bien conservée, ua. 
petit édilloe isolé , probaUcment eanaaerd au» 
trafV>is b lais, et dont l'él^anoe et la délicatesse 
contrastent avec les colossfn qui Tavoisinent : 
IfRtT, agréable à la vue, ce monument est décoré 
de triscs magnifiques, de corniches gracieuses ( 
les sculptures août disteibuéaa €t aiéentéaa tm 
goAt, et les peintures» dont it coloria est plel» 
d'éclat et de fraîcheur, recouvrent les mur3i!lei«!. 
Plus au nord , au delà de plusieurs btilu s de 
ruines, s'élève un monticule isole de la cliaine 
lifagrque, dana lequel est pratiqué le labyrintte 
appelé la Syringe , œuvra fraiment dédaliqne, 
composée de 28 salles sontrrrninrs de flO ^ ISO 
pieiU «le lonpTiPur. de galeries et corridors <|ui 
s'étendent jusqu a 80 pieds sous la moutague. 
Le vafagcnr ne doit a*engager qu*avca baauooup 
de précaution dans ee labyrinthe de galcriea ho- 
risonlales, d'ouvertures et de puits prrprndicn 
lairesy de chambres et de salles : tout est plongé 



tt) Mo4ore de Sicile, i, 47. 
Crcuaer, Snobol., l, p. 281 . 
(2) Usht, Trav., Tib., p. lu. 
(9) MUli, ane., I». 10. 
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lians robseurité la plus profond», et en Muter-' 
nint, quoique dciriirés atijourtrhui , indiquent 

assez, par leur ensemble, qu'on y cfMéhn mitre- 
fois les anciens mystères del'Égyple. Sur le ver- 
sant septentrional de ce monticule, une longue 
•aMede débris, dam lesquds on reconnaît une 

avenue de sphinx, conduit à un édiftee bâti toOC 

près (îes rochrrs de l.i ch-iine libyque, ou l'on 
voit que i art (ic voûter nt tut qu'imparfaitement 
connu aux architectes égyptiens. 

7. PàLAnSBGOUftVAHBT OAURIBB TAIuin 

DANS ixnoe*^PlQt an nord, au delà des débris 
de deii\ sfntues de gT^anit noir, on voit, près de 
Gournth. un palais antique^ dont le portiipie est 
supporte par une colonnade semblable aux co- 
lonnades grecques, et qui aemble n*aToir pas été 
achevée. La hauteur et la largeur de la salle, la 
lumière descendant du haut par des ouvertures 
pratiquées au plafond, ces j (articula ri tes et d'au- 
tres encore font que ce monument dilfère des 
antres édifiées égyptiens. VrH de cette demeure 
royale, s'élèvent des btttles qui, h en juger par 
les (lérombres qui Ics couvrent . portèrent au- 
trefois des habitations. A l'est de ce monument, 
s'élève, au milieu des décombres, un bois de 
pabniers qui borne la plaine de la Thébilde au 
nord, et s'étend, à l'est, jusqu'au rivage du 
Nil. Au nord <lr> ce lien, reste encore à visiter 
un monument curieux, situé à 400 toises au-des- 
sous de Gournah, au pied du versant des monts 
libfqnes.Une cour carrée, b ciel découvert, eil 
iaillée dans le flanc de la montagne, et sur ses 
parois trouvent un f;r:<nd noudjre de portes 
gui conduisent dans les cavcoux creusés sous la 
montagne. Des galeries séparées en deux ou 
mis bfaDoiMa, despuiia aboutissent aui caveaux 
des momies, qui servent maintenant d*asUe aux 
Trofjlodytes de Gournah. C'est devant ce lieu 
que le général Desaix battit les Mametouclu et 
ietcbaasa de la campagne : par cette victove , 
llarmée française oorrit cette plaine ai féconde 
aux sciences et aux arts de r£urope. 

Tous ces monumens ne couvrent que la rive 
occidentale de la plaine, et celle de l'est oiire à 
•aoo tour un champ aussi curieux b explorer» 

8. Liixon(1).— La contrée baignée id parle 
Nil, présente un aspect délicieux ; des Iles ver- 
doyantes et cultivées s'cièven» m milieu du grand 
fleuve, que sillonnent frequcmuienl da>bar-ques 
b voiles et qu'explorent les filets des Fellahs. Sur 



(1) Joiloli, lie., Di»c., r. lté 
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les rives ilMIèvcnt, loteniiellea et gnms, les 

masses colossales des monumens qui présea* 
lent à midi les effets de lumière et d'ombre I«s 
]ilus pittores(]ucs et les plus variés. Aux nrono- 
mens antiques s'adossent les petites huttes des 
Arabes, entourées de groupes de pahBicrs,ct 
derrière la cime ondoyante de ces pabnien m 
dessinent , h l'horizon Meii , les contours des 
monts de la chaîne arabique. Avant d'arriver 
aux monumens , il feut trd verser les rucsetroi- 
leset encambrées du village, et ledédakéci 
misérables huttes des Arabes. Deux magnifiques 
olMÎlisqiies , <lr 72 et de 75 pieds de hauteur (1), 
chacun d'un seul bloc degTa"'^ relancent dans 
les airs , comme symbole de la flamme et én 
rayons du aoleit; derrière sont assis dm es- 
loases degranit, chacun de 44 piedsde hauteur; 
viennent ensuite les énormes pylônes . hauts de 
80 pieds, et entin , après avoir traverse un péri- 
style immense , on arrive aux grandes ruines dn 
temple. Toutes ces masses ne sont nipanUMei 
ni symétriques entre elles ; chacune observéem 
elle-même exrite r.KÎmifnlifai ; mnis fotttes en- 
semble, elles troublent par leur ronfiiisioii l'œil 
qui les contemple. Les obélisques sont couverts 
dliiéroglypbes, bien taillés et polis eaauBtéci 
pierres précieuses ; leur forme solennelle et pare 
commande la gravité et le recueillement. Sorte 
parements des pylônes sont représefllées des 
scènes de guerre, des combats, des chariots, dM 
batailles , des passages de fleuves y des attaqaH 
de forts, et, dans toutes eee luttes, on voit too- 
jDTir^ le inAme béros vainqueur (Sésostris). Phu 
on pénètre dans l'intérieur du monument, plw 
il grandit et s'étend aux regards : un seul coap 
iVœil jeté dans le péristyle découvre tout i csv^ 
plus de 200 colonnes, dont la plupart soat sa- 
rore debout et dont le? plus colossales ont 5 
mètres 1/5 de diamètre (10 pieds). Toutes c» 
constructious sont entourées de décombres ^t 
s*éiévent bien au-dessus du niveau fénéralécli 
plaine. Une demi-lieu au sud-est de LuxorMt 
située, parallèlement au villag^e PJ-Baya(ts«h ^ 
une enceinte immense qui ressemble beaueoupa 
celle de l'hippodrôme que l'on voit sur 11 riw 
occidentale du MIL 

9. Kasr-Kaeitac, lb villa ge , l'auIi t» 
sPHifx.— En sortant du village de Luxorparb 
route de la principale entrée, on arrive bienlôia 
l'extrémité de la butte factice sur laquelle eslM» 
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M tm ^MVliir 4e rMckane Tbèbei. Ce che- 
mm, tfé ft*a«aiM« m DMd, est trb>1arg« et 

bordé , des deux côtés, de dÂrit de Colonnes et 
(le socles de sphinx. Plus on approche de Kar~ 
nac, plus ces débris augmentent. On trouve dans 
le fillage de Karnac des torses entiers de lions 
î lêle de bélier, débris d*une avenne i|ui, dans 
une étendue de 6,1 9G pieds (1 ,026 tobes) de km- 
f^iicur, oontenail ])îiis de 600 sphinx, qui bor- 
daient la route du temple au palais : les mon-* 
eeaox de décombres qui se prolongent des deux 
eMés, IndiqiieDtiioeies intenralles étatant léoBis 
autrefois par des édifices. Celle avenue condoit 

lin endroit trôs-acriflmté , couvert de mon- 
ceaux de débris, de groupes de palmiers, de 
buissons, de huttes et qui, h chaque pas, prend 
mi aspect plus pittoresque et nouveau. Celte al- 
lée de sphinx se sépare ensuite en deux bran- 
rhes, dont relie de gauche formait aussi une 
tulonnade de béliers accroupis sur d'énormes 
sodcs ; eelU colonnade aboutiU une porte trion- 
phalede la fatase la pins éMgwle, et conduit 
à an temple qui , par sa simplicité antique, sem- 
ble appartenir aux mouumens (1) les plus an- 
ciens de la Thébaide , et cependant il a été bâti 
lai-méiiie atec les dâ>ris d^flces encore de 
beaucoup antérieurs. Ce temple, aui traits gran- 
tlioses, au portique ouvert, ne repose pas sur 
les colonnes grecques et élancées, mais sur les 
massives etenurmes colonneségypliennes ; plein 
écn^aiék Teitérieur, fl est sooibre etnqf»* 
iMsax dans les saHes fismées de grés noir, et 
aucune lumière ne tombe directement dans sou 
roeeinic. styl? de ce temple forme le con- 
traste le plus frappant avec cet élégant u mple 
dh», «pie ttons avons fa car te rhre oceiden- 
tale, et on pourrait dire qne ces deux mono* 
ments sont comme les deux pôles de rnrcliitcc- 
lure égyptienne. Cependant les pierres tlo ce 
temple de Kasr-Karnac semblent toutes neuves 
eneere et comme sortant des mains de Tourrier. 
Usseiilpluree desmnrs attestent aussi renfonce 
(le l'art, tandis que celle» du temple d'Isis éton- 
nent par leur ftni et leur perfection. Ikizoni 
ayant employé ouvriers k l'aire des fouilles (i) 
dMH Ma dÀris, trouva bienlét 18 statues, 6 
sphtax, na magnifique autel, 6 images de diôix 
< t Tin grand nombre d'antiquite's, que l'on peut 
voir aujourd'hui dans le musée britanniqifc. 

10. Palais de Kar>ac. — La branelic de 



(I) Joi»oi*, cic, |i. 12. 

(8) BMi4Mit, Vf/., I, |>. 180. 



droite de selle coUmoade ik spltiui conduit à un 
■oneea» de déliris : une ave«ne de statues de 

sphinx les plus colossales qu'on eut vues en- 
core, s'étend jd'wiirau lieu où étaient prodiguées 
toutes les luagnitWeaces. Les propylées, ne se 
composent pas .ici de eoloDncs , comme ailleurs, 
mais d'une rangée de pylônes giganiesques, de- 
Tant lesquels se tiennent des statues colossales 
debout ou assises. Les formes présentent par- 
tout d'iiunieases proportions et la plus, grande 
isriété, la plus grande magntUccQoe dans.la ma» 
tîire s c'est du gris siliceux coleré, du marbra 
compacte, du granit rose et noir, tire de Syène. 
La porte du premier pjlône e^t niéiifp revêtue 
tout entière d'uu paremeui de ce magnifique 
granit et de sculptures qu'e^jalenl seules eopCT' 
feclion celles des obélistpies. Tous les pyliics 
sont orientés, selon diliéreiis lieux, et ils va- 
rient entre eux d'épaisseur ; iium iue la destruc- 
tion la plus terrible ait passe sur eux , ils font 
encore aujourd'hui une impression puissante; 
les sens sont comme enchaînés en leur présence, 
et l'attention se porte irrésistiblement vers le but 
dout ils n'étaient que l'avenue, le palais de 
Karnac {l). Vu de face, il n'oifre plusqu uu 
chaos de débris, au milieu desquel» on ne re> 
connatt plus aucun ordre : l'œil n'aperçoit que 
des murs renversés , des colonnes brisées , des 
colosses nmtilés, des obélisques étendus sur le 
sol et d'autres debout encore sur leurs bases ; 
dans les intervalles s'étendent dessalies immen- 
ses, dont le toit est supporté par une forêt de 
colonnes, et devant lesquelles s'élèvent des 
portes et des pylônes qui surpassent en hauteur 
toutes les constructions de ce genre ; Tiuiagina- 
tion se perd au milieu de cette contasion de mi* 
nés, et II dut se placer au nord de tout ht 
groupe des montimen» pour avoir une idée de 
l'ensemble. L'entrée du palais, du côté de 
l'ouest, est extraordinaire; elle est formée par 
un pjrMoe inachevé, puis viennent de longues 
colonnades, des enfilades de portes, des pylùnes 
et des salles; mais tout est ici dans le même 
axe , de sorte que la perspective rassemble tout 
l'édifice sous les yeux. Chaque pas atteste id te 
magnificence des rois. Au mlliea, on vc4t une 
avenue de colonnes de 70 pieds de hauteur (23 
mètres), toutes monolithes, mnis renversées, 2i 
l'exception d'une seule. Le seconti pylùne coa^ 
dttitb nnesalle de 318 pieds (103 mètrc^ do 
longueur et de ISO pieds(il1 mitres) de largeur» 
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Les pierres du toit reposent tur de» enlablo- 
M», «npiiorlés Mir 184 mIoiums, àêut kê 

plus g^rosses ont 70 pieds do baiiteur et 1 1 pie<ls 
de diamètre ; Ipk rhapireaiix 64 pieds de tour, dp 
sorte que 100 hommes pourraient être assis 
commodément sur ia plate-forme de cbacua 
d*aii. Le troisième pytôae aboutit I me oonr 
dans laquelle s'élevaient deux obélisques de 69 
{Heds de hantenr, et dont un est encore debout; 
on arrive eosutte au quatrième pylône qui con- 
didtb lue fille complétemeiit détruite autour- 
dlinl. BUe erait une coioDoade de corialides, 
et au milieu s'élevait un obélisque d'un seul bloc 
de granit, le plus grand de tous, de 61 pieds do 
hauteur. 

Tous en moniuiiens sont partout couverts do 
•cnlpluret , et dene l'intérieur des senes, on voit 

des peintures qui brillent encore' des plus vives 
conteurs. Les tableaux des murs représentent 
des scènes de guerre, des armées, des combats, 
des triomphes; plus loin , des fêles, des sacri- 
tcci, des proeeisioni; en un mot, la fie tout 
entière des peuples est représentée là où régnent 
aujourd'hui la dévastation, la solitude, le silenee 
et ia mort. 

Au nord de ces monumens qui rappellent le 
mont Matin, chargé de palais des empereurs , 

on voit encore une porte triomphale, une colon- 
nade de sphinx , des ohélisqucs , des débris de 
colonnes j aucune contrée de ia Thébnïiîe ne 
possède autant de monumens de grauU 4Uti ces 
mines , mai» la main de» barbare» le» a reuTer- 
•és, et les murs de rocher» ont pn seul» rési»ler 
à leur rage. 

Td est l'aspect général des monumens de la 
Ihéhalde , bâtis sous les cieux ; le» étiiâces sou- 
terrains exciteront aussi notre admiralkm à leur 
tour, par leur inmensiié, leur grandeur el leur 
magniflcenoe.' 

«NplMdijrsd^.dloi»;aiqpMWaiMdSSfMilHk. 

Les «culptures et le» peinlure» qui décorent 
riatérieur et l'extérieur du p»i»it de Uedjnet> 
' Abod . sont ^on talévii to«l paracollar po«r la 
géographie et l'bistoire. Au sud du péristyle, on 
voit, ésos le tableau qui représente une pompe 
tHomjhile, quatre rang» («) do prisonniers en- 



(1} Aitot, Aatiq., Il, pi« 1, z, et MMê, »eicfi|iUM 4s 



«luÉaés, eoaéoils par des ^nitn étyplica»; 
4a«s de oa» priaamiaas pastani do Isagaw ^s^ 

bes, trois autres ressemblent aux pn-mlirt, mif 
ils sont vStus de longs «oteAux brodés. Pietda 
là, sont amoseetéas les bbsIds eoopécs «ni sn^ 
aUsfOB les compte, et on en consigne le nomkn 
sur on rouleau de pspyru». Tous cci prisonnim 
sont peints en cooleur rougeâtre, et ils sont 
villas éo «oslooMsiilWranls; dos f a a tr l sf s égrf' 
l!en«, nn contraire, portent lou* ties robes Mis- 
cbes à raies rouget. Vient ensuite la bérM , moulé 
snr un char de métal ciselé. Da samblaMs» loalf- 

9iid. On voit tin hcrot colossal offrir àosélss 
trois groupe* de prisouuiers , qui, à ea Juger |V 
leur coslniao al leurs pinnifl». sont les Iwëm 
dm dalè la mer Rouge. Près de li , le héros 
passe snr Ud char, l'nrr ((>ndu , entouré à'n- 
cls«es, de porteurs d ëteadarJs et de tiges de iotiu; 
derrière lof, est la méiéa, o* Il oppstatt sossit. 
Sur le bord d'an grand fleuve, I la rive occi{1i<n 
taie , s'i^Ièvent des forts. Prè^ de IA , sont des U- 
UeauK de cbasae. Sur ia face «xlérieure do aori, 
on voit l'améa égyptienne , ileisilami éel'sraés 

indienne , condnirn les vainottS •nohatni>! ; itî' 
riére. est ooe nràlée lenrible, et, parmi lesourii, 
sont des lions peraéa do datés. Los geairlcfs ss* 
■émis se diatiognanl très-facilement à leur coi- 

Ititrie et à leur* armes , Pt les difTorPHi labJcioi 
lustoriques soûl sépares i'un de 1 autre psr das lé> 
geedes hléroglypliiques , qui ea eoBlieoasal pi» 
bablemenl rcxplicsiion. 

Viennent efwnite de» tableaux hi^toriqae» d« 
tout genre. Le héros est descendu de son si* 
la halalllo; aa<dassM 4o M pisna l*éparfln 

saeré : il s'avancp , trinmphant , dan^ tine l>o*« 
seoibiable à celle d Apollon vainqueur de Pjtttoa, 
el , quoique exécuté éaos le style pur cgyplissi 
ce bas-relief est parfait, quant an éessin el i U 
sculpture. La scène qui Tenlmire est anioiée, 
pleine de mouvement, de seutimeot et de vie. 
On y voit écs soivanU d*annos, des perts-seï^ 
gnes, tous les signes millialns . etju!iq< r' " 
mets des chavaos , eonronnés d'aae fleur d« 
lotus. 

Pins loin , est représenté «n oambst 

Une flotte égyptienne est rangée tï'ç à t)« 
flotte euueoie : les vaisseasx égyptiens, souleuus 
par une année de terre , sont ornés ée lètlS és 
lions à lonr prooo, lenis aséls sa lermiaeot ea 
fleurs de îolus, et leur équipage est dr«p"'^ <l1** 
manière exactement uniforme à ia ^'^"S!^ 
que Xénophon lUt écs Égyptians ésos la ^ 
pédie. La flotlo ennemie, vaincue , e<i 
désordre. Les ennemis perlent dou costooies 
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féresla : les an» MU de» casques MnrmoBlët dé 

pinacben , aturhds »ouii lo uientoa ; les autres 
du cAïques de fer, peiou ea blea« ù%ét sur la 
tito» •! uvak 4e pielitM oorM». Lw valstMiix 
eooemU sont construif; comme ceux de TlnJc, 
et leurs équipages semblent composés de deux 
cmes ott de dens Dations. L'eau salëe de I« mer 
M repfe^onii<e difréremnient qoe l'eae tfoaee et 
Mrr. <» des flcuTet, et les navires égyptien* «rp <)h 
iingneat aossi , par lenr eonstruetien . d«s bateaux 
nfHÊÊÊÊit emré'ealMa tabloMz , par exemple , à 
EiTthia . oA l'on mil la» barques naviguer sur le 
.Nil. Des ftcénes relifieti^es et des «acriQces succè- 
<kui. i celle victoire. Mais celle courte descrip- 
Usa luffit ponr le résultat qise nous voalmsen 
tirer, e'esl-â -dire que les expcditioris de Sésosiris 
eoOdeat« racontées par Iliudore , ctaii>rit repré- 
i t m éi s sor les murs du palais de Ued^nel-Abou , 
«il'e» mit voulu , i l'aide de eea e^ycMi;, éler- 
Btier les exploitât dr> rc héros. Ces tableaux repr^ 
•ealeatanssi le» expéditions qu'il entreprit , dans 
«fsMM.ea Aniblo, eèlUUaansilàlnefeaiM 
atrx lions. Après la mort de son pére, etlonqv'il 
(ol monté sur le trône , viennent eonqnéte* 
«a Ethiopie. J>e là, il passa daus lladet avec 
OM flotte de 4O0 iroilee: il abmde, il s'eaiinre 
«iu pajg jusqu'aux forteresse!» situées au delà do 
Giud-Fieufe ( le Gauge, selon Diodorej. Tous 
mfsits se retrouvent ici, sur les murailles du 
palais , dans te oséme ordre que Diodore les ra- 

fODle. On Toiî cnsnitc Ic héros Tirtoripui , de re- 
toflf diot «on rojraome , offrir aux dieux du pajs 
h Irifeel de see eonqndiet. Cee tenlptaioe < 
raent donc ce que Diodore , Hérodote , 
WQS racontent <Iti Sé^ostris, d'après les rf^rits drs 
pr«Ues egjrplieAs. Ces c<»aquôtes , longtemps re- 
gardées coasM IMeatee» m bonveiit repro- 
«laites et attestées , dans les annales de la sculp- 
lore nationale, par des tableaux tellement précis. 
IV ils ne pourraient cire i œuvre de l'imagination, 
^traboo tnMoM ne eoatesie pêê le Tdrilé de ees 

"iU historiques , qnoîqn'il fac^e entendre qneBac- 
Heroole et Alexandre aient été, jusqu'alors. 
^ «Mli vainqnenrs de llnde. Le palais de M«- 
^jnet-Abou fat peiA^ Idtl areo lae HdMie da 

'••és, et c'est la san^ donte qee le rot égyptien 
^tlei tcUHiia des nations veiaeaes. Les annales 
wpeopleo eoBleasporaiBe m Menât eaeeri 
faiti ; nu^g peut-être qoa àm recherches 
>OQd«s en tro«f eioiii va joar la aoaflna«ti«i« 



ou lêê hypogées de la 



U ehaioe Ubyque s ok-ve, près de i bebes , en 
■^teuil lailUmtea et «»carpëea de 300 à 400 
^ d*éiéntkkD. Les roche» w conpoMiit de 




pre h la srnlpture et 3ux conslmction» , carie 
ciseau y rt ncorUrc rareiuetu des |)ëtrifications 
(elles que des beieiDDitet et des aainoniles» 
Tout prés de Xedjnet-Aiiou, le dd 
ninjn jusquli Gournah , celte chaîne est 
sée , cotipfe, dans une étendue deSIieue&el 
sur une hauteur dr 300 pieds , par dee galeries 
soutermioes dans lesquelles sont pratiqwées dae 
«huÉbvts lalénies; cee gilerin sto malflcat eo 
Ma latoUédapuyii et des fcrMchet qui at 
croisent, traversant toutr In montaîjne, et après 
avoir forme d'immenses labyriaLhes, revienneoC 
sur eli^mimes (S). Oes sentiers escarpés cfc 
jpéolUes eMidBiteiitlleiin eotirdei, lailléwdM» 
h parai da rocher et présentant la Hmwm da 
porte, (le port.ii! , d'arc et d'arcade; comme la 
chai ru- s'clt'iitl iri du nord au sud , {>rt'^i|iu' tou- 
tes sont ouvertes à l'est. J^es plus grandes ei»- 
trécttoot préBédéM d*niaatiir à «MdtfBa«veit« 
taillée dans la moka et daiitlea|«wis sont p»> 
lies, mais s^ins ornemcns. D'autres conduisent 
imn)édtatement danx l'intérieur de la montagne. 
Les souterrains les i>lus simples sont situes en 
hast, les plus magnifiques au piai de la aiaato> 
gM, et les cavaandca^n«iiiréaenleBta»> 
tant de différence avec ceux des riches qu'on en 
voit sur la terre entre les cabanes et les patuis. 
Ces souterrains servaient de tombeaux a«x an- 
eknt habilans de la TMbanle; toM aoaC aMvéa 
aurla riveoceidetitaladiiNa,etl*k»iie vaitfw 
une seule sf^puKure sur la rive orientale (T). Ih 
sont habite? aujourd'hui par les Fellah» de 4iOur- 
nah} les anachorètes de la Thebaule cherchaient 
aairefois h Aiir le anKmdadaiisaeaaelrailciaé^ 
pnlcrales, mais \h encore ils trouvèrent ieftiMh 
ges du pnf^nnismf* éï^^'ptien ; ils passèrent une 
couche de fyyiisc sur les tableaux profanes de 
raQtiquite et peignirent par-dessus les figurea 

d* kwa laiili. OBBalatmêann ItooK ai l*Ébpt* 
iiMMt ha imipaa da ses funérailles, les pscox 

cénobites vinrent , au milieu du quatrième siè- 
cle, célébrer à leur tour les Wtes d'une relifften 
oouveile. Auji morts et aui prêtres succédèrent 



(1) a. JMiMid, aeseri^lMi des typodeade la villa de 

Tbei>es. l>€»c. JinUtj.. f, »ccf. x, p. 318. — t. îfJricr tibrr 
iHe CaUCambea von Tbrhen Id Ft, BuckoU. S. aan. Scbr. 

lar nseiMWMie, isst, mih. p. i8Mlt. e i i aï a sss s i < 

|«n. Siratun Aixomtt of IIm; i(«-|uiirhr il cavoni HlHfl* 
EUInhntir.' Pbll. Journ.. I>I. p. 34-5. 

(2) Jomant, Desc., ibi<i.. 8<lt). 
(S)aalaaar,Ti9., l,r*S90. 
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ainsi le* Ermiteft et à ceux-ci le» Tauc^looytbs 
Mmi» M Gmmrjui. 
• Cet Troglodytes, au nombre «le 3.000 autre- 
fois H comptant h prine "00 Imcs ai^ourd'hui(l), 
sont des Arabes sans mostiuee et sans culte : ils 
habitent è rentrée de ces catacombes et ont Ih 
Imn étaliks pour lean baHIn, leura bniiif et 
leuft chèrres. Ils tout tfèHaliMl, ne livrent 
pas foctlemrnt l'entrée aux royageurs, et il faut 
aplanir bien des diffimiltés avant de pénétrer 
dans CCS souterrains dont la possession ktor 
il0ime le moiiopoledtieoniiMKe^rtaliqiiil^) 
aussi ils demandent des sommes énormes pour 
les objets qu'ils y trouvent H surtout pour les 
rooleatix de papyrus. Brlzoni kur acheta deux 
magnifiques vases de bronze, fondus en métal 
lie GvriMlie d« 1 S poaees de hautew et eonverte 
ë'IMreglirpbes ; ils avaient servi antnslbis aux 
sacrifices et étairiit les sriils lîc rf p^pnre; c'est 
par ces FeUahs que sont venues tuutti» les» petites 
antiquailles égyptiennes. Ils habitent ordinaire- 
nmi Ame Tcepeee qui tépire l^snlrée ân pre- 
niler Umbeau ; ils femeotaveedele terrer«b 
Terture qui conduit aux caveau x , ne laissant 
qu'im frou pour passer leurs brei)»i4 el leurs chè- 
vres. A l'entrée de leur demeure ils placent or- 
diaiirèneiit det figures 4g7plieBiiee de renerds, 
ijrobole de la vigilance. Une faible lampe , 
mentée de jrraissp mouton et placée dans un 
3Ti{;l(% éclaire rbabitalion souterraine oit la fa- 
mille des FeUabs se rassemble, le soir , et étale 
le iNrtbi fiyt daoi tonte 11 J«vraëe« an milicndet 
déeombrei. Cet haUlana des carêmes, donl- 

nus, pre<M]ue saufaf^es , mais pleins de ruse et 
de malice, se racontent là leurs a v en tu reii, éten- 
dus sur des osseroeos , des débris de momies , 
dn leni|ie dca Pkaraona etdet Ploléniéet. Ile HboI 
cnbe itnr. fèslin à un feu composé d'osseauM 
humains et de cercueils de momies , puis repu» 
k leur foyer, ils pensent à la trouvaille du lende- 
Min, Bclaoni tôt te ménager si habilement la 
fcfowrde Ml Ffllabt, fit daat lenre mon» 
tagtics les plus importantes découvertes el.let 
amena même h travailler dans les souterrains, 
pour un salaire journalier (i) : le commerce 
4n*il ont me cette roee tioguUère lui apprit à la 
connaître beaueonp mieui qu'elle ne ravait été 
jusqu'à lui. 

Au delà de ces entrées étroites el presque in- 
visibles, les catacombes s'élargissent et se pro- 



(l>fiel»oDi, P. «60, 268. 
if, VM„ Vor., I, p. S6). 



longent dans uœ éteodntiMMMefloat ieee^ 
tenrt détenu mit d^eo*té la fie > b i ea <Bi<î- 

siteort. Ce sont partout des galeries souter- 
raines , des chambres . des cavités latérales , di^ 
s.'fllos , des gradins à pic qui conduiseal tout i 
coup d un étage supérieur , des escaliers tour- 
nans qui plongent dans un abbne, de longt cor- 
ridors interrompus çb et là , par des fosses et 
des puits : les parois sont à demi éboulées, tout 
est confu», peie-mèle, car ces asiles ont été au- 
trefois bouleversés par les Arabes ; souvent k 
dci det galerlet ett ti pen Ûné qtfno parti 
peine s*y traîner en rampant; la teinpéfotnre v 
est plus haute quVn plein air (I), souvent ro^nie 
il y fait une chaleur insupportable . et le ther- 
momètre monte ordinairement à 22" de RéaK 
mur : cet air élooifBnt et are ett saturé da 
émanations de plusieurs nOllert de cadavro 
desséchés, <li;iri;(' do li poussière r.id.ivéren'r 
des iiiuEutes qui gisent par centaines dans lei 
angles et le long des murailles; les oroeme» 
qui les cnlonrent tombent en pontaière, et k 
pied qui let Ibnle t'embarrasse dans lea mt 
mens; il est prfsffiit' imjM>ssil>le de faire nn pas 
sans niarrliiT sur une riH»mic(2). O lii deux ta- 
bleau est éclaire par la lueur rouy,càlre et fu- 
meuse des torches qui fait lever , b chaquean^ 
des volées de chauve-souris : cet animal noctuiae 
se pJait ici d^ns relte tiédeur souJerr.nne . '3 
milieu de celte obscurité et de ce silence tks 
tombeaux. 

Leur ditpotitlon prouve qu*un autre orée 
régnait autrefois dans les habitations des morti. 

Les entrées, placées dnix "h ilnix et quelquefjij 
en plus grand nombre,!' nn j uts de Poutre ft 
tk une hauteur égale, indiquent déjà à lexténeur 
une sorte de disposition régulière. Une donmiae 
de ces ouvertures de grandeur égale et TOistDtt 
entre elles ressemblent, de loin, aux trous de la 
fliiie de i'ftn; c'est peul-^tre cette ressemblaoer 
qui a fait donner k ces sq^rtcrrains le ttom de 
StfHi^ 1^ : cette dteondnatimi ne aaraUpai 
sans qndqne férilé, car le vent en soulM 
dans ces caveaux paraîîMes produisait probaMe- 
nient une suite de sons semblables à ceux de 
nos harpes coliennes et qui |>ouvâieoi former 
entre eux une sorte d*harmonie naturelle. 



(1) JoniarJ, Dencr., p. Mfi, 

(2) Bcltonl, Voy., I, p. 249, iiO» 

iS) Vom JSimN,nM., p. «ta. Ms l i r, ^ IM, A- 

prO» i!«;:io<1or. ^thfop,, Tî.— lllan. var. aM., TI, |). 411 
— Pliac, u»4o.re iwt., XIXVI, p. 14. 
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k une gttÊâê ptékÊÊÊkm^ prourent que tri»> 

pca d^'homme^î potiTaient trav.iiller ;i la fois dan? 
rintérieur de» hypogée»; ils ne se sont donc for- 
mée que succewTemeat , et probai^ianeul il a 
Mla phuitm liietes pour Icf CKttaer (1). Oa 
ttMve mhI ém etveaui loatcmiiu en beau- 
coïip lî'nutrcs lieux . pnr exemple, à EUorrt. Élr- 
phaaCa, haisclte dna» le» iades,à Jéniïiali-in en 
Palestine, en bictk , près de Naf^s^ k Home, u 
TlWftBl f em towito»wr h» bonâtéc k Loire, 
ottddàdeTonn; maliki •épakraséCnuqaM 
ont srtils qtiflqijc rpsîfmblance arec ceux-ci , 
et ;iucuiis ne sont à comparer à ceux dr l<i The- 
hciide CD immeuaiie et ai magnificence. Les iiy- 
pogéesMtled^tdetiNuletarto, deloiitct 
itt uàtntn, de iMles les coutume» de FÉgypIe; 
ce sont les monumen» du peuple aussi bien que 
ceux qui s'élèvent «ur la terre, les monumeos 
de réiat et de la caste sacerdotale. L'art rëier» 
vait toM tes efforts pour décorer oes gslerics 
srpulcrale» et restait étranger aux habitations 
i\c% Tivans , car la TÏe ne durait qu'un jour . et 
i'àme séjournait dans la maison des morU lâut 
que subsistaient les débris du eorps ; luivaiit la 
dociriM do rënigralwii dos inas , die s'^éfoU- 
lait *de MNiveatt à la vie après un sommeil de 
',000 ans, et subissait alors différente méta- 
morphoses. La reconnaissance , la piété envers 
k» morU était aiwi le premier devoir des rivans; 
c*est pourquoi on préparait avec lopins grand 
soin la place où ils devaient habiter , on faisait 
tous ses efforts pour leur rendre le séjour agréa- 
ble, on i'enrkcius&ait, » grand» frais, de tout ce 
<iui peut iiailtcr les désirs» e*ett ft, dans la véri- 
laUa deneiwo, ipi*on perpétuait la gloire et les 
actions du mort. Aussi les habitations des vi- 
fans ont complètement disparu en Kgyplc , et 
la demeure de» morts parle seule a la postérité. 
La morale des Égyptien» donnait encore une 
ftivce nouTcUe k oes usages, car les vivans de» 
Taicnt se proposer pour modèle la gloire et les 
exploits des ancêtres; et, comme Us voulaient 
tout éterniser, il» consenaient les corps eux- 
mêmes à la postérité. Les hypogées, monnmens 
de la piélé sont devenus pour nous le tableau 
des mœurs domestiques des Égy ptiens. (x)ndi- 
tions, professions , richesse, pauvreté, tout est 
irprésenté jusque dans les plus petits détails , 
tout est reproduit, comme dans la vie, par la 



(l) JOM» SM»., IMi., s. 31 1 . 
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d'embaumer , rîc parer et de rooserrer les ino- 
mies. Chaque tamill»^ apportait dans ces cata* 
combe» une partie de ae» richesses , de se» con'> 
■iimiBM , et attc y déposait , kfaideAmart», 

maîf^ré l'fiarmonie générale du caract^ et dn 
style , on retrouve ici une immense ridiet»e de 
partutularite» qu'une année d'études ne saurait 
époiNT» 

Cet apepcn géaM loiwsiqtbiqae ne nom 

p^rmett^nt pas d'entrer drins tous les détails sr 
rhcologiques (1), nous renvoyons aux ouvm^('s 
qui en oui spécialement traité, et nous passons 

Latillée de Bebaa<i«Mlale«k« an sudmueet 

de Gonmah. formée par une f^or^e de la chntne 
libyque, conlM ni If s t jrueui loaiiM'atJT des rois 
de la ïbébakle, la trailee rocheuse a sa direction 
d*alN»rd k Touest, puis au sud-ouest et eiloaft 
sud, où elle se dnise en deux ravins dent ftm 
s'étend une lieue k l'ouest; l'autre, qui prend 
plus au sud, s<' tuumc dans toutes le.s dn eclions, 
et , dans ses parois , se trouvent les tombeaui 
des rois creusés danslaniehe eemme esui de 
Goumah : absoliBuentiemfalsUm aux premiers, 

ils n'en diffèrent que por des proportions plus 
grniiiliùses tt un rarat Jtrt' iu_v;il. Lrs neuf 
plus curieux suut ouverts , cinq ou sa autres 
aontemaMtirai dm éboolsmens, ei quel^ 
que» autfes ifwMsnt encore h c e m w s stg'our- 
d'hui. Cependant Beiznni pen^e (ju'il n'en 
existe pas d'autres qiif les 18 ou ik) cites par 
Strabon, et lorsque les anciens en nosiiment un 
plus grand Bombre, e*est qu'ils y csmprennst 
aussi ceux de Gournah. Les premiers sont les 
plus anciens; ceux de la vallée dr.^ poj-U^^ des 
kfmbeaux ( Beten-el-Malook ) leur sont posté- 
rieurs, et on en trouve niéme quel^ue^ns 
dlnecheiés. Tous sem exéeulée dsno le même 
style; ce sont toujours de longues galerieaetdm 
salles «pli s'ithaissenl r;raduellemenl jusqu'il une 
très-grande protoudeur, tantôt par de.s im lUrs 
ménagées, tanUVl par des chutes soudaines ou 
dclenpemaliersj ellce eoM interrompues, cou- 
pées ça et 1^ par un nombre infini de portes, de 
chambres, de salles et de corridors, dan*; les- 
quels étaient lessweopfaagcs* les statues et les 

\ 

(1) Jollols et Joratrt) — Petrum!, Toy., !, n. 235-2<î3,ct 
U,|>. 3A&>a(K).— ste»«r VflnetaiMiM gcMBmelIflr 

sMaHtMuflrf WhNb, l8M**4eiiv as£^ oshmoms* 
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JDOniKf. Les savants de TexpédilivB frM^iiM 

IroUTcrenl que le plus profond de ces tombeaux 
s'étendait à 541 pi«>(1s (111 mètres) sous la mon- 
lagoe; toutes les pariies de ce «îoutei raiu &uDt 
converles de magnifiques petalnres d tcuIpUi- 
res , dans lescfuelles on reconnaît Tépoque où 
Tari éiryptien étaiti AoapUi» hautiNNiii de dé- 
feloppeiuent. 

Mais tous ces tombeaux sont pillés, Iwuiever- 
•ët et détruits, et Tob voit que dès les temps 
les plus anciens, ils ont été fouillés par Tavldité 
ou la Fureur. Beizuni découvrit une de ces 
royales sépultures {1} qui n'avait pas été ouvjTte 
ou plutôt qui n avait été profanée qu'une fois 
ddansdes temps tjrès-andens : celte déeo«?erle 
nous a htt connaître plus en détail ces antiques 
catacombes; nous citerons quelques particuLi- 
ri!('!> fl«> r«' tonibf rm . afin do caractériser ainsi 
loua les autres cl fiuur attirer l'attention sur 
Jes travaui -de ce courageux et entreprenant 
voyageur. 

Après bien des recherches et (les efforts, Bel- 
zoni découvrit dans cette valkedcs rois, S(ms les 
décombres formées par un torrent , une ouver- 
ture pratiqjuée dans la roclm, laqje de 9 pieds 
et longue de 56; cette entrée conduisait h un 
tombeau (â) qu'on a pris pour celui du roi 
Psanmm (Sammutbis) ou de Hecho ( Necbao), 
son père . d'après l'explication que le docteur 
Ifoung a donnée des inscriptions trouvées dans 
co Gen<iQ. Un magnifique corridor enUàrment 
peint et un escalier loni; tic 23 pieds . conduit à 
un second corridor . coupe par uu caveau pro> 
fond et aboutissaut à une grande saUc soutenue 
par quatre piliers rt dont les poremens sont 
tout recouverts de stuc. On trouva , dans c^Ue 
salle, le squelette d'un bœuf Apis, embaumé dans 
du bitume el une granUe quantité de figures de 
bois, semblaUes à des momies et recouvertes 
de bitume; iiy avait aussi plusieurs figures d'ar> 
gile, peintes en bleu , vernies , etc. Au milieu 
delà salle se trouvait l'objet le plus curieux : 
un sarcophage du plus bel albâtre de l Uriciu , 
de deux pouces seulement d*épaisseur , et jiar 
conséquent entièrement diaphane; il a 9 pieds 
S pouces de longueur et 3 pieds 7 pouces de lar- 
geur; mais le couvercle a été enlevé et l'on en 
aperçoit les débris à l'entrée, preuve que le tom- 
beau a été déjà antérieurement fouillé , proba- 



(1) Voy«i le plan, dans Mêler, ibhl. 

(i) Sriionl, votm p. 878. 

(t) <iiw» MM ÇMrwry Mview, Bée. iSM, ». 101 . 



Mement il y a plus de mille ans ; la momie il 

aussi été enlevée ; le tombr.Tti d'rtlb:1tr('' c<^t n 
vert à l'extérieur et à rinieneur d'une mtin 
de sculptures, parmi lesquelles on voit pius 
deux crnis petites figures en-relief, dedrâxf^ 
tK» de hauteur, représentant la pompe des i 
néraillcs et tous Ir^; ntitres symboles relifji* 
relatifs aux sépultures; c'est assurément ua« 
morceaux les plus curieux de l'antiquité. • 
sarcophage était placé smr un escalier qui es 
duisait k un souterrain de 300 piedsdelongui 
dont le fond était tout noirci pnr les excrémc 
de» chauve-souris. 11 parait qu'environ cent p 
plus loin, on entre de la région des roches c 
canres dans oeUedu sefaiste. La muraille du fou 
réparée A deux Ibis, indiquerait que les trtsu 
de ce tombeau auraient pu ^'tre enlevés (iins 1 
temps très-anciens et peut-être par les iniiw 
eux-mêmes. On peut recourir, pour de plus as 
pies détails sur ce curieux monument, le m 
ipii nous soit conservé dans toute sa fraiclMW 
\ la description exacte que Bclzouien a ilonn^^ 
ainsi qu'aux dessins des peintures, bas-relief 
statues et oroemens. 

En modelant ce monument, Bdioni cooft 
180 figures de grandeur naturelle dKpIus detUK 
de 3h 4 pouces, et environ â,000 fifn"""*'" 
roglyphiqucs de 1 b 6 pouces de hauteur : t< 
calcul peut nous donner une idée de la magni- 
ficence de Penscmble. Le docteur Mcd 9i 
neuf mois I dessiner ce tombeau royal arec m> 
fij^ures et ses hiéro(i;lyphps , cl il trouva, s«ol^ 
ment dans la première galerie, 2ii,00 si^es lae- 
ruglyphiques. Au-dessus de la porte sont gravés, 
dans un enfioncementde forme ovale, leinoBi 
de Necho et de Psammis , lus par le dodesi 
Toung. Sur une des nuirai 

lies est représenté» 
une pompe triomphale dous laquelle soDtwD- 
dutts des prisonniers de trois races différmt**' 

Îuatre Juifs, quatre Perses ouCbaldéens, <pu» 
Ithiopiens nègres. Outre ces tableaux histcn- 
rpirs . se trouvent un pr^'od nombre d'inscrip 
tions qui appartiennent aux frapnicns les pi"" 
importaos de la littérature égyptienne. Le*»*' 
tenr Toung a essayé (1) de les lire et de les ui- 
terpt^r, et il eurésulteque les exploits dup<rf 
et du fils sont rapportés ici conforméncm à 



(1) Bdtoni, Voy., Il, p. 18. 

(a}l<talar,4iiata. Uonaisschr, p. 203. 

(S) Beizont, voy,, I, p. 890 ; I, fffmmt ^ 

Beiiool. 

(4) QairMrty Bevicw, S«e. IttO, ». tél. 
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iDameM h YmOm TUtHMii. Bb dtet, suiraut' 

1 deuxième chronique , ch. 5S, v, 20, le Pha- 
aon Necho , après sa victoire sur le roi Josias , 
nimena réeUement des Juifs prisonoier» en 
^pte , et ie vol JoihM Ini-ntae, «htibI k 
Al. 86$ Héfodote, d*ta«Hlreeôlé, rtemito que 
Kecho entreprit plusieurs expéditions en Syrie , 
en Asie, et probablement aussi en Élhiopie, 
Bomme l*imtiq;ue le tableau. Sous les rois Amasis, 
â.prièt €l Itacfao. le •coBBcne de régyple «t !«• 
HebMtee des raie mient atteiat leur ptat hiiil 
^înt de splendeur (1). 

Lp<i obj«"t8 sans rontrpdit le» plus imporfans 
qu'on ait trouvés dans les catacombes Uc itaùanr 
ei'Matouky waH les momies eHee-mènce et Ict 
voakaOK de pepsFnN.Leo mMiice (do BOt arebe 
moumya) ne sont pas srnKmtmt rangées d'après 
les trois mantèros i iif< i < nies de les embaumer; 
une observation plus e:(acte ftit voir qu'elles 
«ooi awei disposées snifint les eenditioiis (fl) <ni 
eeeke des-inrpi^* dopais le peysn j«sqa*aa 
noUe. Bel/oni les trouva, les unes dans des cer- 
nieil» dp Ihiîs de sycomore, les autres sans cer- 
cueil, d'autres dans des cottcbes de gypse : il sut 
teef gw fs distinguer celles des prttres idx bfes 
croisés WÊ» la poltriae, celles des nobles, des 
rois, et celles de la dernière classe ; les derniè- 
res n'ont pas de ri-rmeils et elles sont aux an- 
tres, quaut au nombre, dans le rapport de dix 
à un. 11 complél» le eomsisseace de ee sHjet 
imporlaBi, enqnel lee ssvhm de l'eipédllioii 
française (3) avaient déjà consacre beaucoup d'at- 
tciiitoii. Toutps les !Uf»mips transportées eu Kit- 
rope auleneuremeni, venaient d(« catacombes 
de JieBphis, daas la Basafr*Égypte , et étaient 
bcaneewp BMiine bien conservées et préparées 
que celles de la Haute-É{înUe. où est la vraie 
source i>our l'ciudc des antiquités égyptiennes. 
La physionomie des momies de Thébes est par- 
litlementeooserTée« die s*Moerded*une manière 
frappante avec celles des figures et dce siatnes 
que l'on voit dans les temples, et présente même 
un rapport étonnant avec les traits des Arabes 
actuels (i) qui habitent, dans la Ilaule-Égypte. 
défiais les cataractes de Syène jusqnl TbHies. 



(1} Jbtiols, etc., Dliscrutlon sur la pMitiM fMp*|ihlqM* 
de Ttttbfi*, Anltq. Detcr., p. 435, 

(2] BcizonI, V07., i,p.3ea. 

(K^ I. Jomi4, mr In montoi de* bytmR<*es de TSèl»st, 
MnfpIlAn de recypte, ^nX^<\ . î. V. 337-350. 

(4) Joniard , iiiM., r. 342, ci pUmcbei, Ani., Il, p. 4t, 

ae, ai^ssMrfpiioa s* ssou» •» smev. 



LfsTrog!od]ieSde Geuraali onMk mèncéon^ 

formation du visage que les tètes de momies au 
milieu desquelles ils virent : front large , ner 
aquilin , tempes larges , joues saillantes, yeux 
gnn^, bouche grande, mais bien l^ite, dents 
serrées, belles et égales, lèvres un peu éptlMes, 
cheveux fins ; l^angle fecial porte de 76 \ 80», 
comme chez les peuples européens; telles sont 
les têtes des colosses deMemnon et d'autres sta- 
tut, et aujounTbni encore cdles des scheUcs ara- 
bes, dont lo race s*est conservée plos pare. La 
ligne frontale qui, chez les habitants du nord' 
de t'Eumpe, est saillante et chez les Ghms droite 
et perpendiculaire, est, sur les tètes des momies, 
nn peu plus oblique et fiilt un angle beaucoup 
^his ouvert ivee celle du nés ; cettepsrtienlarité 
semble tout à fait caractéristique et Se repro-> 
duit dans toutes les srulptures. 

Les BOULEAtJX de paptbus (1) sont devenus 
des docunensd^uoehauie fanportanoe pour fan- 
cienae littérature égyptienne, depuis qu*on les 
a trouvés en phis grand nombre dans la Thé- 
baide, et qu'on est parvenu a savoir ce qu'ils 
contiennent, fielzoui remarque (i) que les mo- 
mies enfermées dans des cercueils, n*avaient Ja- 
mais près d'elles des roukaos de pannrus, sans 
doute parce que leur contenu était peint sur lar 
bière même, souvent toute couverte d'hiérogly- 
phes et d'inscriptions. On les trouve souvent au 
eontrsire près des momies eovchécs sans cer> 
cueil , et ces roakaux sont ordinairement placés 
sous les genoux, entre les cui.ssesou sous les ais- 
selles. Les musées euroi^éens possèdent «iejii un 
grand nombre de ces documens , niais les col- 
leetloos les phis importantes se trouvent au Caire. 
Drwetti en a réuni près àt 170, HT. Sali tOO, 
le général Venu de ffinutnli r\r. Ces 
rouleaux de {papyrus ont so\iveiu une j^rauileur 
immense, lorsqu'ils sont développés, et l'un de 
ceux de Inctdlection française (4) a 88 pied» 4 
pouces de longueur. Ils pourraient servir i for^ 
mer une bibliothèque égyptiennr , "h les savane 
devraient d'abord .ippreiidre h iire t el antique 
caractère. Le docteur Voung a déjà composé, 
pour la lecture des hiéroglyphes, un lexicon ex- 
cédent que le professeur Scboli a vu au Caire, 
ehei Sali.Xes rouleaux de papyrus sont» coamw 



(t) iMBardfdwBnQOMrlIsMirMWtis, Srair. eeTÉ- 
gyptc, Ant., I, p. 357-376. 
(S) Bel/finf, Vti>'., I. p. 270. 

(3) Ideier, iMd.,p. 227. 

(4) ivmni, S«i«r., p» IM. 
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«fec révaogile écrit rar fvpfrm, «UHwerfé dao« plan» les plus exacts, ne winiieiil rendre le 

la bîbUotbèqiic de Saint-Marc, à Venise, H le» ractére esthétique t\e rarcliitecture Éî^piifnnf 

EpUres de saiat Augustin, excepté toutefois ks tei (pi'il se montre iden présence des mooumcs* 

nuuuiKriU d'HercuUo um. Outre kt hférogly- de Tbèbes. Ce qui senble i rœîl du nord lovri 

plit»ctlc»<>wctèw> p >oii<tiyi<i<ppti|^ il» dBMié,éiiiHige 0tiMtiir,a|iparallMrlt»liBa 

cmrtWMMDt fMMTi 41» lettret 9«0|UCt l Ctito Ifyer, Tivant, gracieux et ressortant harmonieB 

circonstance augmente encore leur valeur en re sèment de la nature même du rHmat et du toL 

qu'elle permet aux sarans de les interpréter et Cela ne dépend pas seulement des proportkmi 

de les expliquer (1). Les tombeaux de la Thé- et des lignes, mais surtout de la perspectif eié- 

MeoittoMftrtiHnikréUHfedtlalilléfftturt ri«m« (t), de rtaen^ avee k Miin 

égfftàame une source importante l laquelle un nante^dont les effets Tarient a^ec les dimats et que 

champ immense reste encore h féconder. Les caractérise ici le coDtrastesiTifderéclit^bub- 

^gyptiens divisaient leurs sciences en 4â bran- sant du soleil ei de Tépaisseur de» ombres. lio 

chês principales , et les prêtres devaient en étu- profond ae ntunent esthétique, ime kwgue hilé* 

4ier«i»>iasS(l, qalétM«iit«o«priit*4tntto lad», «BtMIrtraiiicBlippriftiaiEifVliMk 

philotophie, ainsi que l'atteste un passage im- tenir coaçlede toitfes ces causes^ Unuœsnp- 

portant de Clément d'Alexandrie (2). On peut porls. etî» constnrire leurs édifices dans un itjte 

donc espérer, qu'à Taide deoes documeos écrits , différent de ceux des Grecs et des Booiaijis. La 

OB parriendra enân à connaîtra m peu|4e mya- monumeos gn^ et romalo» transporléi Mife 

téiNns. «d derégypia, t^mÊÊ ÊO Êt mmm la we gac 

dans leur patrie ; et , en présence de la granié, 

B. €bup rTcm'I rétro sppct/fsur Thr^hc<( , lawUÊÊ '^f'''^ sévérilëderarchiteotHre éfTy^nienne, on le 

aiêjc cent porte*^ la dté de* rms» troure, malgré toute leur perh^cuooet leur ci<> 

gance, nus, sans ombre, insigoifiaoaatffH«l(s< 
BnlMitdktcMMiMte, le voyageur coDlSB- OemèmeqiM Mgne «ftMlMctknMr 
pk «vee admiration le monde dfl raioet (Hmdn bords de la mer ionienne et de la mer . 
sous SCS yeux, la ville de Thcbes dux rcnt por- l'art égyptien est national et {Tr;iiid sur fesriTcs 
tes, le centre de !a plus aru icnnr et de Li plus ^U Nil ; on peut dire qu'il a atteint la plus haute 
haute ciriliaation du passe, la cite des palais et perfection, mais d'une manière à lui propre» et 
dealniiplflidaiiftl»Bcnr«ilkaeoiivi«iit]aiw> la atine crfliqiie na dait It juger qaep«ki,K 
fMa de la tem et peuplent ses entraUke 1 Ae- doit en chercher qa*en luinnème les piéespM 
rée par une population innombrable, parl'ordre et la refile. L'art ne s'est uni nulle part aiml 
de prêtres le plus intelligent, par de puissans intimement à la nature du pays que daos la val- 
monarques } arrachée k grand tra vail du flaoedes lée du Nil, nulle part U ne a*ei(élaTéMld vM* 
maiifi, enrldiie parnaaonneraf farittaiil avec rdtaMBl, aonnevaaplaala ifiaskmt, aaslar 
le pays des nègres et des Éthiopiens, avec Vknm facile, du sol de k pairie I 
bie. la mer Erythrée, Tlndus et le Ganj^e; eon- On ne peut comparer les monomens de Thè- 
servee, ennoblie, décorée par les sciences et lej bes à ceux des autres pays que par re*pace«ju il» 
am, alk larrit de mettresse et de modèle aux occupent (â) ; et, sous ce rapport, tooikséii- 
iwipleade tonkaktaaaMet dalaiii kalgai. ceaff«a,nÉmakepliis8nadt,telsqaeleP>iH 
La simplicité de ses élémens, la majestueuse Ifaéon, k teaipte de Poestumi celui de Jo!'*^'^^ 
unité de «ton ensrmliîe éveillent le respect et la Olympte, leur cèdent la ?!ipér(orilé : quepsr»**' 
pengee, et font pressentir quelle influence elle sent les monuœens grecs comparés addaDe"'* 
a exercée sur l'esprit humaio, dans tous les lieux . k eaw du palais de Kamac, qui tfcMlnlti 
IM rapparia kt plw déUeali atleaM kl w son eneesnte taoe ks monomens de l'ile de Fb'- 
haraMuie, un développement unitaire qui ne se Ise ? Les ruioes de Paimyre et de Baalbek, en 
rérèlentqu'à une })énétrat ion profonde et que Syrie, peuvent seules soutenir la conipîrau^% 
souvent on ne peut saisir qu^en les contemplant quoique de beaucoup moins gigdale&q»^^* 



(\) Bockh Erklaerong rtner MsTP^itciuen i rkunde ailf|RSfy>> (1) ioltois, f>,iniM«-lff det ffltaieam ****** ^ 
ras la grfeeiiiiciier CunlfKlirift. B«rl., Iti&l, |>. 4. • wo le« ino«44xiu:iu si«««< 
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BOUS préseoient des monumens exécutés dans 
'■ h pins graiidepeifectioii,in«s isolés, tandis que 
pdib ie lanite «Il ciMmmIolirédViiieville 
entière de templct H depihis. Palmyre a tS,77ft 

mètres de tour, pres/pie autant <yue Kamnr; 
nais ce palais n'est qu'unepartie de Thèbes, qui 
caH|ito€&f iroa 1 5 ,000 mètres de tour. Les deux 
cMi teeni knr piMpérilé et leor ridMNe ans 
mêmes cirooDstances, car lootetdcQiftarartde» 
résidences royales et d'immenses entrepA {s ponr 
le commerce qui unissait l'Orienf et rocculent. 
liHone raropéaioe, la plus maguitique cité du 
noDde, DOW rappèllt aciilelai mmiuneiit de la 
Tbébaide, par ses édifices gigantesques, tels que 
le Panthéon, le Cotisée, le théâtre, les bains de 
DiwléueD, qui contiennent une salle de 180 pieds 
it longueur sur 74 de largeur, et cependant tous 
iatneiaumomimeDt de Rome prit ensemble, 
•e peuTent être comparés qu'au seul temple si- 
tné an md de Kamar. J/éfrijçp pirrrc 
(Wi pieds de hauteur) est presque aussi haute 
«t tmà large que lespyramidesde Memphis ; avec 
la colomade aHa a 497 mitres de longueur, 111 
pieds de moins que la distance qui sépare le 
sphinx de la porte occidentale du palais de Kar- 
UK de celui de la porte orientaie. Parmi les édi- 
tes modames, irâ châteaux deCaserta, de l'Es- 
cariil, àt Tenailles, le Lotme et ks châteam 

deSaint-PéterslNMirgserappraclieiitle pins dn 

palais de Karnac. 

Lessatans dp l'expédition fr.mrsise nous ont 
donné la situation géographique de ces monn- 
Bens, d'après ks obscnitfoos astronomiques. 
6(toB Sonet: 

Karaac est situé sous le SO" 19^ 54** long, est 

et 25» 42' n7"lnt. nord. 
Luior, sou» le 50» 19' 58" long, est et »»• 41' 
lat. nord. 

Le tombeau dX>S]mfiidlas»tous le 50» 18' 6 ' 
long, est et iS* 48* WT lat. nord. 

Hédynat-Abou, sous le M* 17* H" long, est 

ftioMâ' r.8" lat. nord. 

Les mesures des Français s'accordent cxacle- 
aient arec les données d'Hérodote, et l'antique 
Thèbes est située k 18,000 mitres (1,800 stades) 
'ïttêphantine, et à 68,000 mities (6,800 sUdes) 

*le la mer, en suivant les déiours qiir fait le Nil 
au-dessus d'Ucliopolis et i'cml)ouchure de Pé- 
tale. Thèbes afail, suivant les calculs des Fran- 
fau, 14 11 18,000 mitres de tour, sans coiupicr 
rnippodromeetMed-Amoud, 140stades d'après 
If-S fcnseig^emens donnrsà Diodorc parles prê- 
tres : ces deux mesures s'accordcntpariaiteinent 



entre elles, et le circuit de Thches ressemblait à 
peu près à celui de Mempiiis et d'Alexandrie, 
aankment il dMt pina grand. 8a snrtaedlidt de 
If0i8 heeCares carrés ; mais les ruines occupent 
aujo!!rd*bni un plus {jrand espace: la surface du 
Caire est aujour(rhui de 705 hcrfnrps, et c«Ue 
de Paris de 3,414. Tbèbes occupait donc un efr> 
pioe donMe de edni du Caire et moitié de ceM 
de Paris ; mais on ne peut jn^er ai|Joufd*lnii de 
l'étendue de h ville que par les monnmens, et 
Diodore de Sicile nous rapporte qu'entre les j>a- 
lais et les temples étaient des maisons, bâties en 
briquée, b sh étages, et qui s^étendalent aana 
doute au loin dans la campagne. 

L'histoire de fa fondation (1) de cette ▼ille, de 
sa prospérité et de sa ruine, noun eM complète- 
ment inconnue, et nos documens sur les évé- 
nemens d^nt elle ftat le iMItra sebomentb nu* 
▼asion des Perses qui semble être b demlèra 
cntnstrophe de son histoire. Son ancien nom 
même a dispani, car l'étymologiedu mol T/iébe» 
est incertaine (i) : Marcel le l^it dériver de • 
Thhaki, etCbampoHîon dn nom eopbte Tapé, 
qui signiaait Vràê, ou de T^fàeh, qui voiM 
dire arca, namsj et Faisait allusion % une tra- 
dition des égyptiens qui prétendaient que le so- 
leil et la lune, leurs dieux, étaient venus en 
£gypte sur une barque, comme on le voit re- 
présenté sur foules ksseulpturesasirononiiqiies. 
Ce nom est probablement parvenu aux étraj^icrs 
par les Hébreux, ainsi que la plupart des noms 
du Nti. Les Phéniciens auraient ainsi transmis à 
Homirele nom de Thèbes. 

Les prophètes en Israël appelaient erdinaifc- 
ment cette ville Nù-Jnmunm, c'est*4-dtre la 
cité d'Ammon, expression que la version des 
Septante a traduite par M«/)(e« propriété 
dn dieu Anunon. Selon ChampoUion , son nom 
cophte est TMaH-anO^Amoun, e'est-b- 
dire la ville d'Ammon ou la cité du sublime 
{Amoun en rophte signifie (yA/r//?. yj/dh'm/'s, 
Cêiniudo), Les Grecs traduisirent cette siynifî- 
eatiOB dans leur Ihospo/ù. Déjà , du temps de 
Strabon, PancienoeThèbes était diriiée en plu- 
sieurs villes, et il ne donne le nom de Diosjxjiis 
qu'aux ruines de la rive orienlnlo . et appelle 
Memtionium celles de la rive occideutale. Plus 
tard, ces denioUésiedifisèrenteneoreen un 
plus grand nombre de villages et de hamcaui , 
eomne nous le voyons aujourd'hui. 



(1) ioaoii,atoMiCMo«,v.4ai. 
iMd., r. m m iMps u is a , r, p. m. 



4S0 AFRIQUE, 8Y&TÏJl£â fil 

au vjo!f"t !!M vcri; cVstpoiirtffroi !<»« voyaj^imra 
leur ont soux ni <]uniu' If nom de mirbrc rouge 
et Tert. Oo a y trouve ai marbre oi porphyre; 
mai», pliit loin, le firétciitMit dft mme$ de 
granit h gniu forts petits et des brèches dm 
phîs b(?au Tcrl {rerde {TEgitto onantico), «înns 
i<'sf|u< Iles sont m^lés d^s fragmens roulés de 
graait et de porphyre. Le gramt cootieDl auMï 
doafnct dn lûdtpfllh rate, «emnefe Sfène; 
mis le grain en eit Immumnip pla» petit. Les 
ftragmcns de porphyre, anis h ces brèches, pré- 
sentent quatre ou cinq rarîétés; ils »ont souvent 
très-gros, de la plus grande beauté, et les i^yp- 
flem leedieisiiieieni pour en flmncr leun 
Jeli d*arte les ptat prfeieox, eemme des staUici, 

des Sfîrrnjthafjcs , dps armes, etc. (Voy., par 
exemple l'urne de ia viila Albani). Après ces 
roches ti Tariées et si remarquable», qui sont un 
appendice de la chaîne arabique, Tieancal, peu- 
d^douae Ucoet, des deux côtés de la vallée, 
des roches de ^Hiiste qui ne laissent souvent 
entre elles qu'un chemin étroit, où trois chameaux 
peufent h peine passer de front. Les versansdes 
monti a^âèf ent mifoiira plna «caipéi, nu», 
nna végétation, présentant des arêtes sauvages, 
travers<s de iilonsdequartz blanc qui pénètrent 
les frafjmens en tisstw , et forment des masses 
cobcreutes : les cimes, au contraire, sont partout 
déellirées et deottiée». Le lol de la vallée, quoi- 
que couvert de ces fragauos, ne foraM point 
dinégabtés, et il est prenne aussi ?!ni et anssî 
commoib' qu'une [TT-TH le roule européenne. Les 
Français ne trouvèrent, entre le ISil et Kosseyr, 
i|n*ttn seul endroit,prèa de reuverUne orientale 
de la vallée qui oifrit des difficultés ou passage 
deleur artillerie. (Iiu-Iques arari ts et raloquinfcs 
s'élèvent dans les ravin» forniei. par Jeë pluies et 
dans les coudes de la vallée, près des puits ap> 
pdéêXi'Jouéh (1)> et sitoés I vingt^nq iieuea 
et deasie de Kenné et h dix-sept de kotseyr, 
par conséquent plus voisin? de mrr Arnbique 
que du ^il. Ces piiit^ uni réuni ieurs eaux dans 
une dotuaine de trous naturels. A partir d'El- 
Aouébjufqn*! troislievea de Kosseyr, eontinuait 
les roches de schiste dans les successions les plus 
variées, tniu^^t horizontnles et tantôt inclinées 
au sud. Sur le versant de ces montagnes s'ap- 
puient des roches de gypse et de calcaire : ces 
dernières sont formées de coquilles amoncdéea 
et pélriAéea que Roiîère appelle otirea dH»' 



(1) aoKièr*, ester. mlMr-, «M. 



.u : m* DIVISION, $ 26. 

rt'artn. tmiformes appamisMnl les mont* 
gne» i\f ealiMU L- et de grès de lavaUédohil. 
ausiti varices daits leurs cbaugeoieats et loin 
tnaaitiom aoUleeae prëienlenticicdlaéeh 
TaUée qui débouche vers la mer. 

A I,\MB\r:f:H(1). deux Ueuesetdemie b roiifit 
de Kosseyr, ia route septentrionale que [rit 
Bachelu vientse couiondre daus ia route aciuélk 
dea earaTanes. U cet aitnée la aouree d'airain 
seau limpide qui, dane le temps des pluies, coide 
jusqu'à la mer, et se perd dans le sable peihbnt 
le reste (io (".innée (i2). Après le désert . où l'an 
u'a vu SI longtemps que stérilité et &txiiere^, 
ae trouve ici lapwmiètev^|étalioDsunfrottpe 
de douze ou quinzepalniiera(gnndenKttduK 
ce» lieux), des mimosa et un petit espnce conm! 
iic liiiissoosctde plantes, où semiMUreiu les pre- 
mier» oiseaux, et ou des troupes de gaieiles vt£fi- 
neni , du haut des montagnes, étaodierkmMif. 
Au nord-ouest de ce lieu, s'élèvent de hautes moo* 
tagnes de granit, dont les rocbcs sont la coucha 
primitive de ces fragmens de ^anit que I'ûb 
▼oit, plus à l'ouest, rouie» d^a^des brectiej»,et 
dent la présence noue indiquerait unaiéislB' 
tion produite par Tagitation de la mer. Ooyisit 
aussi un grand nombre de fragmms tie «T^nit 
détachés, et res masses sont toujours disposées 
eu prismes Udtureis et réguliers, iiruce cnil ; 
voir dceobélisquescomaMncéa,etc*eitpwfqMi 
il parle ici avec Browne de carrières d'où le* 
Égyptiens auraient tiré des matériaux; c'est une 
erreur. Les E^jypliens n'allaient pascliercherail 
loin les matériaux de construction, et ils seeoo* 
tentaient de ceui qulla trouraient prés d'cax. 
Ils ne tiraient de la vallée de Kosseyr que de p^ 
ti!*'s pierres très-belles, GOOUne de Talbélre , du 
jHjrpiiyre, fie'? fttéatitcs, du basalte impro- 
prement dit, de ia Breccia dtEgiUo^ 9tfdt 
anHcOf ele* , aubstanoea préeieuiei qalb (0* 
ployaient pour tel petit» ouvrmet de ieal|p* 
tare (3). 

A l'est des puits de Lambarfeh se trouve k s«tt! 
endroit difficile à passer dans toute celte TlH^ 
longue de 99 mOlesf au dell de cette «cfieM 
aperçoit immédialement la mer Rouge, mtrr 
des collines fie «jvpsf et tîe ralef»ire. puis »pre* 
le fort de Kosseyr et If vill fjie situe prèld'un 
vaste golfe rempli de rochers de corail. 

Le voyageur Brawne prit me auira reaie^ 



( i ) Rotière, Bcicr. ininér., etc. 
(•) SiiMto, Mi, 
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ce)\e que nous Tenons de décrire et que parcou- 
rut hoiièie-y il i»uiTit un chemin plus septeDtrio- 
Ml* BrvM alla par la TiUée de Tcriiloucb. On 
ne Tait îal aueuiia traça d\ui canal on «fana 
route faite de mains d^hommes; cependant 
Browne croît que cechemina été eretisédans les 
rochers. Les caravanes qui partent de kennéà , 
Ma0iiloaKaiia,prèa daCoptos, prennent cnaate 
cette tottic pour ailar k laïaarr, ctlaot ordi- 
nairement ce chemin en quarante-deux heures, 
elles mettent quatre jours pour aller et trois pour 
revenir. 

Ijaa envirana de Eoaiarr lottt dcadéieru ; le 
9Êà aa eonpoaade aalilaa,et qudqnea celoqnin* 

le» sont la seule verdure qu'on y trouve ; les 
Français creusèrent un puits à 3, 000 pieds du 
soi Cl tàÙO de ia mer ; il donnait, chaque jour, de 
rennponr HOOIioininat; maia cUeaatde man- 
«aiee «pidité. La prontère aooroe le trouve k 
une journée de marche; mais on ne rencontre 
de Teau potable qu*?i un jour et demi ; aucune 
habitation de ce misérable port n'a de citerne. 
Kuaauji oaciipe aqjeurAui Templaccnient du 
port Myna-Hormoê. Sa poaition voisine du Nil 
s'élèvedrîns l'antiquité hune prospcritt^brillnntp, 
car c'était là la voie de rommuuicalion la plus 
prompte entre rinde et la Haute etBasse-Égypie. 
Ce désert ftit assurément trèt-aniBé autrefois; 
mais depuis qne le canal et la raole de Gaploa 
tombèrent en décadence k l'ouverture occiden- 
tale de la vallér. !e rommerop se retira dans le 
Delta, et les caravanes prirent une route plus 
aepla&trionale, prèadeANMtfA. 

tt. Ssmin, GBiTrrrsH; Detcderah, TniTTlA, 
Ni-Tbittbo&i. 

Kcnna (1), ailué anr la rive orientale dn NU , 

\ rendroit où ce fleuve commence son grand 
détour ë l'ouest, vers l'Égyple nioyrnnp, est un 
endroit de commerce important et la principale 
résidence da gonTemamciitde kBaote-Égypte; 
ce Hen est encore remarqiiable par la poterie 
qu*on y ^brique et qui sert à rafraîchir l'eau. 
Kenn(-h $ert aussi d'entrepôt pour le t nft^ le co- 
ton, les tissus de cachemire et les marchauUises 
de rinde(2) ; le pacha d'Égypte envoie, par Ken* 
néb, dn Uéett Arabie penr aaa oamanlis, et ce 
lieu eal une station Irèa-Mqnentée par les pèle- 



rins qui vont à ta Mecque. C'est de ce point que 
le général Belliard entreprit son expédition con- 
tre Koasey r, à laquelle nous simunes redevables 
de tons Ica renseigneniana précédenst et que k» 
savans français découvrirent surla rive occiden- 
tale les ruines mervcillcuso? qui appartiennent 
aux plus beaux chefs-d'wuvre de l'architecture 
égyptienne. 

Le TiUaBa de Ikmierak a*âève au milieu de 
groupes de dattiers et de palmiera-doum, végé- 
taux qu'on ne rencontre plus au nord : il est si- 
tué k un quart de lieue du Nil, et à 8, INX> pieds, . 
Il l'ouest, se trouvent les ruines de l'ancienne 
Tmi^rU (Tèm»^) (i), sooa le 80* 90* AV* long, 
orient, du méridien de Paris , et le 26" 8' 30" 
lat. nord, d'après les observations de Nouet (W 
10' d'après Ptolémée). On y voyait encore un 
temple important aena le rigne de Pempareur 
Adrien. Le nomantique de ce lian noua aélé eon> 
servé dans l'appellation cophtc Ni-Tcnthori (2). 
Les ruines de Tcntyra occupent un espace de 
tt, 100 pieds ( 1 , 70O mètres) dans leur plus 
grande longueur, de 2, 400 pieds (800 mlttea) 
en largeur et de Id, 000 pieda (4, 000 mètreade 
cirnntl f3). EUes sont bornrrs lu sud et b l'ouest 
par la chaîne libyque; :ni nnnî. s'élèvent des 
buttes cultivées où l'on trouve souvent des tes. 
sons» des vases, des lampes, des amnleCtcs et 
des nédaillaa. 

C'est là que le voyageur, qui remonte le Kil, 
aperçoit les premières ruinas ortantes de 
l'antique Égypte ; au-dessous de la butte s'élève 
une pente majestueuse qui produit, avec le tem- 
ple si lue derrière, un effet |»od ^en», etfévcille 
l'admiration et l'étonnemcnt du voyageur même 
qui vient de visiter la TtiébaTde ; il se trouve ici 
en présence d'un monumen t dont la construc- 
tion atteste l'époque la plus brillante de l'archi- 
tecture égyptienne. Le grand temple est enAmi 
dans des décombres j^isqu'?» la frise et entouré 
(1(> huttes d'Arabes, ce pendant la face occiden- 
tait- en est moins cou verte. Près de là gltun tem- 
ple plus petit prcaque entièrement enfoui ;e*eat 
le Typhonlum. On voit une seconde porte sem- 
blable b la première, entourée tf'unr enceinte et 
de débris de murailles. Les catacomi»es étaient 
pnAablement placées derrière ces ruines, dans 
la ebatne lilqrque. Le temple, ailué au nord, rth- 



(1) JoUota et oevllliers, D«MrlpU«B des aotlquites do 
«MMMHb, asMT. 4t rtuvit, aailq., ir, eh. t, ^. S, 
(f) BehMi, v«r., i| V. itW* 



(1) Sirabon, II, ch. XVII, p. 69t. 
(3) ■lnc*relli, iCg. eNto. «tNt.) aut GfeMB^on , l, 
». 234. 

(S) Mioh. «te., p. S. 



Digitized by Google 



42i AFRIQUE, SYSTSMBS o'fi 

semble, par ta ouittniction, au temple oriental 
de Phil«; la porte «eplentrionale s'élève seule, 
isolée, sans pylône, offrant une pureté tiaas les 
proportions, une perfection dans le traTail qui 
aurpMieiit tout ce que nom nioolre la Baute- 
l^pte ; elle est recouverte des ploa tkbes or- 
nemens , dans lesqnels des roa>(qfies d'Isis et 
tous les attributs U'Usiris et d'bis «occupent la 
^mière place. Le Typboniura est un périptire 
•cnblaUe k cdut d'Edfou; les parancna OLté- 
rieurs sont nus et sans ornement ; mais ceux de 
l'intérieur présentent des sculptures importan- 
tes relatives à Apis, et représentent dans une 
•éiÉi de-taMemi tonle niiatqirede la 
et de rédncatlon d'Harpocrate el d*Honu. Les 
sculptures de ce Typhonium ont la plus sianle 
4malogie avec celles iVïIemionthis. 

I<e portique et le pronaos du graud temple 
doakOB arestraré la façade en gravure produi- 
sent reflet le pins Mriennd et le phis proCand 
par leur simplicité, leur majesté austère et leur 
perfection. On remarque les chapiteaux qui se 
composent de quatre masques d'Isis disposés aux 
qiialre coins:; chaque -cbapiieau porte lin dé è la 
forme d'un petit temple. L'enaemhie et les détails 
demandent la plus exacte attention , l'élude h 
plus profonde. L'intérieur est décoré, comme 
l'extérieur, avec une magniticence et uue perfec- 
tion extraordinaires; iingt-quatre«olonnessoii- 
tiennentle portique intérieur dont le plafond et 
l'architrave présentent la décoration la plus riche; 
ils sont peints en bleu, parsemés d'étoiles d'or 
et contiennent ces peintures ( 1 ) astronomiques 
devcmes 4 fiunenses. Des deui oôtés^lu plafond 
est le cél^ire ndiaque, dont les tempsnMdemeS 
ont donné des explications si diffcrpntes. On y 
retrouve la grande figure de fcniim qui s'allonge 
comme un cadre autour de la voiUc céleste; la 
lignesimieose, symbole de Teau (2), etdesflews 
de lotos composent son vêtement; devant sa 
bouche est un globe 'a ailes dVpervier. cl le sca- 
raî»éç sacré, symbole de la génération , forme 
l'agrafe de sa robe; c'est assurément Isis repré- 
soilée id coilUie mère de ronirers. Près de % 
sont les barques Sf ec les images des Diem, puis 
commence immédiatement le xodiaque <9) par Ift 
constellation du lion. 

Dans l'intérieur de ce temple magnitique est 
nnesaHetrès-remarquabledont leplafondrepré- 



(1) AU. ant., TOI. ir, lab. 18. 

(S) TMMMluMV. VMkflrmch, |». 111. 



u : ui* oiviaioa, S ^* 

sente une sphère céleste qui contient tontes lo 
constelK-itiuns zodiacales; d'uncAté. nnnt ceilo 
du septentrion ; de l'autre , celles du midi ( 1 ). 
Une chambre tout entière est rempUe de sculp- 
tures astronomiqoeo ; peut-étoe élail-oe Makili- 
tion d'un grand-prètre qui se livrait à l'étude de 
l'astronomie, ou bien devons-non* voir «'n 
lieu un des nombreux tombeaux d'Usins que t ue 
trouve «fans un si srand nombre de tevpki « 
igypie 7 Les sculptures extériaues saH et 
grande partie altérées ou brisées. 

La fraîcheur de l'éditice et des peintures. U 
perfection des sculptures, la pureté et i'élégaoce 
du dessin nous font supposer que ce msBOMit 
a été élevé dans un temps moins reculé que cm 
delà Thebaïde, à l'époque où l'art égjptiensTïit 
atteint son plus haut développement (2). Une 
preuve géologique vient à l'appui de cent 
opinion. Les terrasses des templôi de la né- 
liside qui, autrefois, s*élevaient assurément vh 
dessus des eaux du Nil, sont aiijounriiui son 
niveau ; la base du graml temple ilc rienderah, 
au contraire, est encore à 4 mètres '61 ceotiaiè- 
très» cuTiron 14 piedsau-dessns du sol qii tVf 
tonre. Il a donc été bâti dans un temps de kw- 
roup postérieur h ceux de la ThchriTfîf; mii- 
rcpendanlii ne descend pas jusqu'à rt{KMitie(iei 
Grecs et desEomains, comme Je prëteodeot 
ViscontietBelxoni (3) après lui. JoDoisaaMiitfD 
que le temple de Denderab est encore antérieur 
aux Ptolcmées, à Alexandre-le-Grnnd rt même 
h l'invasion des Perses, et qu'il a été p^ol»W^ 
nient élevé sous le règne du Pharaon Nécbo M 
Amasis, k une épo([ue où Fart égyptien avait at- 
teint sa plus haute période, commf^^ nous I- 
prouve le tombeau du roi Psammis et tant de 
merveilles, tant de villes nouvelles et decanaux 
construits par ces Pharaons à qui 
m msgnilcenee et sa gloire. 

6. ÂBYDOS, £lr>0KaSI> 

Au-dessous de Denderah, le Nil, après avoir 
coulé au nord depuis Syènc, sur une étendue de 
deux degrés de latitude , change subitement la 
direction k Touest pendant 9 milles, Jusqs'^ ^ 
que, sriTé à la hrateur d'Abydcs V^iV» 



(1) itÊMtf aetcr., i>. 32-44. 
(t) JMtolt,IMI.«p.58,$i. 

(3) Belzonl, voj., I, p. 5?. 

(4) Jolioto, B0ter., p. 62. 

(9) c JoMnl, BateripCtM Sas Mrtienn* 
h aete. éê VÈmu, n, 4MI|.) ch. p» l« 
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Ueues au-dessous de Jioù, li rentre dans sa di- 
rectioD nomnle; dcontinuefoa eoun an imd- 

«Mtd-OlMtt. 

Stivbon (1) phicc (lins relie silualion rcm^ir- 
qtiable Abydos , la plus [;randp ville autrefois 
après Thèbes, mau qui u'etait déjà plus, de son 
lemps, qu'un pauvre Tillage; Ih, s'éleraitiHipt- 
lais de raoti^w roi Kenaon ( Ismandas ou 0^- 
mandtas) el \m (yrand nombre d'autres choses 
curieuses que Su ;il)0n rite fncore. Ce lieu doit 
assurément sa haute importance à sa position 
dans ce eoude formé par la vallée et^ la largeur 
que le fleure et la rallée ont en ce lieu. Cette 
▼ille, k l'empiacemeat de laquellr les Arabes ont 
donné le nom d'£l-Rirba(2). et ilont le nom an- 
cien est entièrement perdu, n'elait pas située, 
coamie lei antres, sur la rive du NU, maiedant 
rintérieur des terres, sur la limite des tmet 
cultivées, près delachninrlibyque : lesliabitans, 
toujours exposés 'n voii- Icui-hoI rouvert î>ar les sa- 
bles, eiaieui lorcesd opposera l'action dudésert, 
le plna de résistance et d*ebstacle, cl de* édiflcee 
pouvaient seuls arrêter sa mar^ to^fears tn> 
<'f«?san!p. Abvîîos étnit arrosé par tm bras du Nil 
ipii a 'est plus pi aiioable aujourd'hui, et dont on 
voit encore le lit desséché sur la rive occidentale 
du flenve. Depuis Abydos jusqu*au lae Martotit, 
il a acrvi i former un grand nombre de canani 
qui portent différens noms. H commence drin<< 
la Haute-Thébaïde , et , beaucoup plus bas, le 
Itahr-Youtef ou canal de Joseph vient se con- 
fondre aivee lui. 

Abydos fut assurément fondée en ce Heu à 
cause de ce canal, et c'est h la même occasion 
que la I)io«polis-Parva, c'est-à-dire la petite 
Thèbes, s*élève plus tard k l'endroit où est situé 
a^Jourdliui le village Hoâ. 

Lorsque les Ptolémées doonèrenl 1 cette con- 
trée un nouvel élan, les villes antiques Dfospo/ïs' 
Parva et Abydos cédèrent l'influence et la pri- 
mauté à Ptolémals, ville plus récente, que âtra- 
bon compare \ McmphIsÉ 

1^ Tille de Girgeh, située lune égale distance 
de Ptolémaïs et d'Abydos (environ 4 lieues), fut 
élevée sur les débris d'une cité chrétienne et re- 
çut son nom du couvent de Saint-Georges , situé 
& peu de dKstanced' Abydos, au nonL Au moyen- 
âge, elle devint, seus la domination des Arabes, 
la capitale du Said, et elle a conservé ce titre 
jusqu'à nos jours. Au milieu de tous lesctiange- 



(1) stnboo, XVII, p. 597, ed. fkieh. 

(2) anaroUfcMi 1» 9» Zi9. 



mens politique»^ k même emplacement fut tou- 
jours la contrée des capitales, preuve ftappanle 
de rinfluenee qu*eKeree la configuration du lep^ 

rain sur les rapports politiques d'un peuple. 

Nulle position j^éocraphique n'a été aussi favo- 
rable à ia fondation de villes importantes, que 
cet emptaccment sur le Nîl ; le fieuve et ses rive» 
forment ici toute la contrée, le r^te est oceupé 
par des rochers et des déserts de sable, qui of- 
frent des obstacles insurmontables, et toutes les 
routes, tous les chemins, sont forcés de suivre 
le cour» dvfleuve. Denderah et Abydos durent 
ainsileurf(>ndatîim(l) aux mêmes cansfô physi- 
ques. Abydos a encore l'avantage d'être située 
surk même latitude que la grande oasis Et-Wab, 
et à ia distance la plus rapprochée de ce point 
inqwvtm. Lea Français découvrirent, pendant 
reipédilion en l6gn>fot remplacement de l'anti- 
que Abydos, Il El-Birbé. Là s'élèvent aujourd'hui 
les misérables huttes des villai^ps El-Khcrbeh et 
Ilarabaj que de rares groupes tic palmier» pro- 
tègent contre les sables dont Taetion est si des> 
truelive que, amlgré taules les précautions de 
ses nnciens habitans, Alqrdos en est toute recou- 
verte aujourd'hui. 

Un ravin qui s'ouvre, en ce lieu, à l'ouest, a 
de tout temps livré un libre accès aux masaes de 
sable apportées parles vents d'ouest; mais lea 
anciens É^^yptiens snvnipnt défendre contre 
cet ennemi, ce Typhon destructeur, par des plan- 
tations, des murs el des canaux. Les Égyptiens 
élevaient sèment des murailles de briques (fi) 1 
rouvertnre des vallées, pour arrêter les saUcs 

|vjrce<ç ronstnictions. C'est pourquoi on rencon- 
tre, en tunl d * ndroits, h l'entrée des sables de 
Libye, de grandes murailles qui s'élèvent même 
avant dans le désert, comme par exemple dans 
toute l'Heptanomide, où ils sont appelés généra- 
lement Hnyt-el-Aj^oiiz . c'rst-'^-dire les antiques 
murailles. Kllrs sont orti iuircmeot très-forte» 
et très-epaisses} Teiiceiote d'Ombo», par exemple, 
conMruite sur la rive droite du fleuve, seidile 
n*avoir été bâtie que pour servir de barrière aux 
gables rbassés ici par le vent d'est. 

De telles mnr?ttllfs s'élèvent encore au sud 
d'Abydos, et st elles avaient été construites plus 
au nord, elles auraient empêché Tandcn palais 
de Memnon d^tre oomplélêmeni eafoui par les 
sables. 



(1) Jomard, DcHcrlpUon, etc., 
(jS) Jonunf, llitd*^ p. 4. 
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Ud aperçoit Ut» première» rumc» (1) près du 
tillage Mi'MÂerbeà, <A i*OD tro«v«» <alr« kt 
groupes de palmiers, des débris de murailles, det 
buttes (1« conibres, jusqu'au village Ilarabo; 
on y voil uissi des twrtPS Je (?ranit, les débris 
d ua coiu&se de grauit, iXta mursi, ies ruxucs 
d*oii priait «id*aii cloître appelé Beffi^Nam' 
rak. Les ruioesde cette ancienne résidence n'ont 
pas moins de I .(XM) mètres de lour, 2,80() mHrefs 
delonfjueurdu nard-oufiatausud-e^tyetdtiOaiè- 
ittê de largeur. 

An tiiddea niinea ae trouve le palais «lui at 
tardera pas à être complètement enseveli par lea 
sables; il cît bàli en partie avrr des rorhps cal- 
caires, en partie avfc des lilocs de grés {à). LVx- 
lérieur ei>t presque enuereiuent eofoui, mois 
rUtlMur «it iolacl* «tic» aculptures et peiulH* 
ica aoBt trèa-bien cooierf éat. 11 prétente 4m« 

ta eonstrurf ion, la firme Toôtcf , f(U'on n'a rco- 
roiilro€ qu'a ThcLii t. et en ce lieu, clans toute 
i J^j'ple. JUe palais de ^muuo, à Ai>ydus, avec 
aea aallea iniOMiaea, aaa déowationa awnreiUao* 
ses, peut être comparé aux [oiagnifiques édifices 
daThèbcs, et !a Diospnlis-Pana , cité du royal 
Ifemnuii, fornic encore ;iujoiii-d'hin un pendant 
digue de la grande Ihebe». Jomaid suppose (3) 
qn*Alqrdoa hit fondée par une dynastie étldopi» 
fuaifiiiiégnaatttreFois siirl*É|ypte, et il prétend 
quVllf serTÎl autrefois d'entref>Al et de bazar 
pour le toiiuuercp des esclaves, comme aujour- 
d'hui HyoïUi mais neu ue uuus prouve Tejus- 
leiiee de «e «onimedaM IMvM, 

CUAPiTB£ V. 
oouBa nntema du un. sAsa L^iorm 

S «7. 
AP£ftÇU «ÉNÉRAL. 

Après le grand détour que le Nil fait à l'oueal 
de Denderah jusqn'è Abydos, et dans lequel nous 
croyons reconnaître leprolongemeut delà vallée 
transversale de Kosseyr, à l'ouest, le floive re- 
prend tout k coup, au nard d'Abfdoa, aadiree> 
lion normale au nord, et il s'avance, sans plus 
dévier, entre lesdeu&chalnesUuénleadeaaMMBla 



(t) Jooiard, p. 8. FtaB dM nfem, Aot., toi. iv , p) 35. 
(3) Jom«r<l, Dcscr., p. Il ; «■t^., U, ffl. 16, 10. 
(3) iomard, (bld.; p. 10. 



de l'Arabie et de la libjre , Jtts^'kce qu'il aitn 
enfin dans la eonirée plane de son Ddiia, oi le 
diatnca de montagnes l'abandonnent enHàe 

ment. îîouh refranînns tout l'espace d'Abycl^ai 
Dflla comme la partie moyenne dn cour« di 
Mi dans la Moyenne-Égypte , et nous pruMin 
ceniot dana raeeeptimipiiysique la plniAo- 
due : l'ancienne diviaioil politique dn payi ré- 
pondait probablement rtntrefoi^ a celle dirisicr. 
naturelle ; ni;its , ]ilu? lard, on confondit ordi- 
nairement la partie supérieure Ue cette eootret 
«vee laBaute-Égypte (la TbâMe), etJaf«lii 
inférieure depuis l'endroit où coomence k » 
nal de Joseph, appelée VHpptnnofnide y^r \^ 
Grecs, fut seule adjointe à TEg^pte moyenne. 
Cette division politique a perdu at^ourd'hiii 
toute aa valeur , et elle ue doit pat ooui «rtkr 
dans nos considérations générales qui e s i du i 
d'embrasser l'ensemble des pbénorn^nM et ne 
se bornent pas aui rapports qui u existe&i qu« 
dans un momeut de temps. Le nom à'Èçjpt 
nof enno eat cepeudaut reaté juiqu'aiiiaiihri 
à cette contrée comprise entre Syout et leCaire, 
car El-H oufani , appellation usitée cher H 
Araires pour designer ce pa^s, ùffsù&t h cm- 
trée dumitieuiî). 

Après Mre rentré dtna «a direction uh 
maie, le Mil présente toujours la atatecoofifu- 
ration, avec la snile différence que les deux 
chaînes latérales» «h>ui à une plus grande dis- 
tance du Heuve, et que, de» deuit cMés, se jwé- 
aentent plua MNivent det rtvina itdef fBffU^ I 
Iravm lesfuela lea aiUas mouvants du désert 
poussent leurs masses surla vaHee du Nif;l< 
sol ei»i ici plus menacé , et il &ut livrer su dé- 
sert de plus violents combats. A la Mtv ^ 
Darout-aShef^, la fvUée devkot « brge, 
que , sur la rive gauehe^ un aecond bras du Ml 
parallèle au fjrand fleuve, peut encore trwâW 
place â son cour» , auprès de la ciiainc lil^jfV'/ 
c'est le Bahr- Yoimf, canal de Joseph, quiiijit 
pendant US lieueaan noid, atlaiiae, «nMllid 
le Nil, une liaude de terre de denx lieu^o ^ 
mie de largetu*; séparée du désert par le canal, 
lacdemeot arrosée, celle langue de terre e»l'« 
plus productive de toute i'Égypte «w^yenae^i» 

Dcpuift rfadKdl ni nooMMuee ee canal, k 
NU eoule preaqne loiUoura, lur ta riv« ^'v"'' 



(1) Joiiuni, OeicrlpUoB dss «aiiidUi Èt 1 BuMa*""*' 

p. S. ^ 

(2) Girard, OhscrnUMMSar ISfSBetSlWi^'*^"^ 

inr ràs7lHe,p. 11. 
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esalrc man berge abrupte; % IVaeit, le canal 

$erl de barrière au désert de Libye. A l'extré- 
raité inférieure du cartnl, pri"*? de Ih>rnj'Snttf*f, 
la chaîne libyqut se dirrge au nonl-( si , <;t ré- 
trécit la vailec cgypUenoe. Une gorge, appelée 
n-Labom, s'onm dantlIntéiiaDrdeeeeonda, 
et 8*étend, au nord-MCit, au même nireau que le 
Nil; une partie des eaut du canal ronle ilansrette 
vallée et fertilise un bassin secondaire , «ilué à 
r<HMtt; eelMiiiii ait raneioi boum .^mâiott», 
qui porte ai^ovdlnii le bmi d*BI-4lBre«iB« 
Semblable b un ancien lac en partie desséché, 
ce bassin est enfermé au nord et au sud par les 
prolongemeiu de la chaîne Ubjrque, qui s'avan* 
cent» an nord etan wd, en forne de denHiine, 
de sorte que leur c6té oonnfe borae leliasaiQ 
fertile à*El-Fayoum ; le sol ^cultivable s'étend 
du centre, à peu près dans toutes les directions, 
en rayons de 3 à 4 lieues (14 à U kilomètres). 
Le centre en est Atmé par me baotenr plaaa, 
dont la pente septentrionale a*abaiaae preaqne 
insensiblement dans une lon^c Ta liée , occupée 
cnlièremt nt jusqu'à la cbaine libyque, par le lac 
Âcfr6'im(birket-el-Qeroun> Hceris, t^tfudoi Ai/uni 
dana ainèon). Lea montagnei qui entourent 
Fayoïunédansun deminserele coneaTe, préaeft> 
tent, au nord et à Test, des flanc» abruptes ; 
mais an sud et à l'ouest, elles s'élèvent insensi- 
blement, par une pente douce, jusqu'à leur 
tonmet, dloigné du sol ciUtirable de 30 à 34 
liema (im lemyrianètrea). 

Au delà de la gorge d'£I-Lahoun, le canal de 
Joseph continue au nord, en suivant le pied de 
la chaine libyque. Celle-ci se rapproche de plus 
en plnaitai Mil, devient toujours plus abni]^, et 
lomietanraoo aonunet, vn large plaCeen hori- 
zontal, qui sépare la vallée profonde du Nil de 
celle de Fayoumé. En descendant du Said , on 
aperçoit les premières pyramides sur le bord de 
ee plateau; on n*en voit d'abord que quelques^ 
uneapréade AwAMin nalabientftt lenrnoni- 
bre augmente , et enfin, près de Sacearah, ellea 
dominent Tantique Memphîs de leurs groupes 
gigantesques. Viennent ensuite les trois demiè- 
Ks, les grandes pyramides d'Abotuir^ qui cou- 
fonnent la pointe la phtt aeptentrionole de la 
chaîne libyquc. Le canal de Joaejdi auit tei- 
jours de près Ja chaîne libyque. mais l'espace 
qai s'étend entrelui etleNit n'est plus que d'une 
liane et demie; cependant le sol cultivable est 
toqjoura plue large ici que dn e6té de la ehalne 
arabique, où la vallée est très-étroite. 

La chaîne arnlt!f]ti(" fsi fO!ip("ei«-i par un ji^r?<ntl 
noffllH^ de gorge» transversales qui vont jusqu'à 



li ncrBonge; mala «Oea n^ont paa dK viail^ 
encore, et, ça et là, on apergolt nn eouvent de 

Copbtes II leur ouverture. 

La Haute-Égypte cl l'Égypte moyenne se res- 
semblent donc en ce que loviea deut aont d^é- 
troitea niPéea, an milieu deaipiellea le fleuve 
s*est creusé son Ut. Elles s'étendent depuis lUe 
de Philap justpraux grandes pyramides, entre 
les âi" ei 50" de lat. nord, ou, eneomptaot 15 
aûUes géographiques au degré, la distance entre 
eea dem peinla eatde edef^delatitude, e*c«c- 
à-dire 78 milles géog. ; mais, en stitvant les si- 
nnoi^itésdu fleuve, on trouvera que son déve- 
loppement présente une longueur de 173 lieuea 
(86 myr.) ou 103 milles géog.; de aorle que lea 
détoura dnfleufe mipoeent un quart de ion 
cours. Au del^ de la pointe ou sont skuées les 
prandps pyramides, la chaîne libyque tourne au 
nord-ouest ; le Mokattan se dirige à angle droit , 
veraPeat, Intmédiateaicnt audeik delà rallée 
de l*Égarenient, la plua aepCentrlonale des valléea 
transTcrsatcs qui conduiseot à la mer Rouge. 

Les deux chaînes, considérées du point oii 
elles se séparent. Forment un angle oblus d'eil- 
firpn 140 degrés, qui enfierroe une grande baie, 
au mOien de laquelle s*étend, Juiqu*li la Médi- 
terranée, le Delta de l'Égypte. C'est au sommet 
de cet angle obtus que le N il se sépare en deux bras 
principaux, 6 lieues (23 kilom.) au-dessous du 
Caire, krendrolt où commence ta Haase-Égypte. 

Les calculs etiessondageades aavans de TeK- 
pédition française ont beaucoupcontribué a nous 
faire connaître les rapports physique» et la for- 
maiiuu du sul de cette vallée, dont dépendent 
rblstoire entière de ee pays et rélaC actuel de 
l*]igyple. Rotia donnons ici les résultats de ces 
expériences comme des docuracns historiques 
de la dernière importance pour l'histoire du 
fleuve et du pays, son produit et son œuvre* 
Les Français levèrent quatre sections transfenHH 
les en des endroits où le fleuTO a une larpHir 
diff(^rcnte, à Jfow/â/oK/, St/oul, Kend ttEsné 
(mars 1799). Ces expériences ont élf' f:iites avec 
un soin et une exactitude extraordmaires, et 
noua ne pomédons» sur aucnn fleuve du nwnde, 
des ofaaervationa ausel précises. 

1 . Section tranwerèale du If il à Monfalout (1 ). 

Le lit du fleuv<» es( ici rcclilijTnr ; les tahis de 
SCS berges sont inclinés de dciu fois ienr iiau- 



(t) Rirard, Obserratlons sur la vaI1(!c d'Êgyptc, limArM 
lUi riDiUlui, tome U, tcct. u, p. 207, (abl., flf . Z. 
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leur, et la vitesse superflcielle du couraot est de 
0,75 ccDUmètre» en une seconde j par oonié- 
quwt b filcne nwyanw cild* 0,00 ccntimA- 
tret. Getalos incUiié de deiu pour un, depuis le 
niveau des basses eaux jus<iu*à celui des plus 
hautes crues, répond parfaitement au réRimedu 
NU. Sa largeur était, au mois de mars, de 678 
mètres, et m teetion fite pwrtail 1,180 mètres 
sapcrOéieb; la section vife, mnltipUée por la 
vitesse de 0,60 centimitrm, donne une dépense 
de 678 mètnê cubes per seconde, dens les plus 
basses eaux. 

% StcHom trmuversate de la PoUéê dm NHè 
Sj/out (1). 

Le largeur lolale de la vallée du Nil, k Syout, 

est de 10,000 mètres; le lit du Rcute en occupe 
environ le douzième, c'est-à-dire 800 mètres, cl 
il coule à 3,000 mètres de la chaîne libyque et 
k 6,0004e la cbalne araUqne. Des deux cètésse 
tronTentdes canaux, dont le plus grand estrfil- 
Siouaqueh, qui a 160 mètres de largeur, et suit 
le pied de la chaîne libyqnr, m'i se trouvent les 
catacombes de Syout. Sur la rive orientale , à 
OOO mèiresdu Nil, eet situé un premiercanal de 
fltfO mètres de largeur, et plus loin, h une dis- 
tance dr îîOO mètres, un second canal qui a 200 
mètres de largeur. Un grand nombre de digues 
transversales coupent la plaine, et s'élèvent de 
8 à pieds (1 mètre, t mètre 1/2) an-dessus de 
sa surface horitonlale. La plus importante de 
CCS digues sur la rire gauche est destinée à sou- 
tenir les eaux du canal El-Saouaqueb ; elle s'é- 
lève à 1 nièin iO centimètres au-dessus de llio- 
ri«Mi de la plaine, et elle reste h sec dans les 
inondations les plus hantes. An portdeSjout, 
le roiirnnt avait une vitesse moyenne de 1 mètre 

ctn [i mètres , et le volume d'eau dépensé en 
une seconde «'devait, le 28 mars 1790, à 679 
mètres cubes, carrcspondanoeremarquableaTcc 
U résultat Iroufé à MonlUont an temps des 
basses eaux. 

n en est bien différent pendant le tcmpsdes hau- 
tes crues , où la vitesse est de 1 mètre 97 centimè- 
tres par seconde , etoù le wlnme des eauxs*élèTe 
b 10,947 mètres cubesparseconde. Le volumedu 
fleuve présente doncdeTéquinoxc du printemps 
à l'équinoxe d'automne une différence del à 15. 
Et encore le Nil a déjà fourni tant d'eau aux ca- 
nam de InTbdaide, entre SyouIctSyène, qu'on 



(1)einrt,p.lOO,sL,Sf.t. 



peut direque le volume de ses eaux au maxinm 
de sa crue est vingt fois plus grand que lors^'i 
commeneebcraltred). L*Égyptese tro u T S ai me r , 
aux époques que nous Tenons d*indiqiier , 4mm 
des rapports tout difiërens que Ica antres ca» 
trées du monde. 

Les nivellemens de la plamc de Syoul o« 
prolifé (pM son sol est presque entlèramcnt h»- 
riiontal , et qu*il s*élèTe de 97 pieds (0 mèmesi 
au-dessus des plusbasses canx. Dans les canam 
latéraux qui s'emplissent pendant le dcbor^«^ 
ment, l'eau peut ainsi se conserver plus Itm^- 
temps que dans le Ht dufeuve, oà^jei^feoult 
bcaneonp plus rapidement. Dans le canal d'fA 
Saouaqiieh, par exemple, l'horizon tle l'rM 
est, au mois de mai, 5 pieds plus h^a que cric: 
des terres cultivées voisines, tandis que TboriaMi 
du Nîl est 0 pieds plus bas. Alln de cmuhHic It 
nature géoh^ue et la fomwtlon da sol de b 
vallée, on pratiqua des puits et des sondages ci 
treife endroits difFérens (2), dans toute la Lar- 
geur de la vallée sur une étendue de 3,360 mit- 
tresi Ces expériences donnèrent In résnltsCsn* 
Tant, line couche épaisse de limon noir a^éle ni 
partout h la surface ; elle est composée des nu- 
tières les plus légères apportées par le N il elr: 
limon délayé par le fleuve donne à ses eauxB«j 
couleur rousse. Ce limon est superposé sur dn 
couches demblequarixeux gris, mêlé de pavtin 
de mira et de lamelles ferrugineuses altirabkt 
à l'aimant; ce l)anc de sable contient les matiè- 
res les plus pesantes apportées par le Nil, disp- 

«fe leurs pesanteurs spécifiques. 

L'eau n'a point surgi partout dans les pnil« \ 
la même profondeur, preuve que ces eaux, pin* 
élevées que celles du Nil, sont retenues dans \i 
TaOée p&ts longtemps qu*fl n*CB met b dcscca- 
dre. Les ebampsdela TaHée peuvent donc Un 
arrosés encore longtemps après que le Nil i 
baissé. Cette nappe d'eau souterraine (3) s in- 
cline avec une cerlaine régularité à Test, vers U 
milieu dn lit du NU, à partir du cnal S- 
Saonaqneb au pied de la chaîne libyqae; BHii 
les eaux du Nil s'infiltrent aussi dans les tcrrw 
par IVtfi 1 i!<" Inir pression sur lesbord»?. h do- 
rangent ainsi la régularité de celte pente vujf. 



(1) Girani.otiMrT., p.att. 

(S) fllrard, lbJd.,|i. SU. 

(S) oUrard, mr l'agricoUiirs tt la ' 

9) flinrf, ebNrr.f r. 811. 
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dans Giraid, ObMTfit. inr les polit, m" n 

et XII) (1). 

L'épaisseur du liniuu devicot d'autant plus 
eonsidëraMe que Ton se rapproche davantage 
des bords de la vallée ; l'eau dea puila jaillissait 
toujours du salde qnartzeux qui, comme le fond 
luèaie du lit du Hruvc, u'est point un dépôt 
primitif, mais de information plus récente. Les 
couchea de ee lableipiarlzciix vont jusqu'l une 
piofbndettrde33 pieds (11 mètres), et jusque-là 
en ne trouve point de pierre solide. Le produit 
du Nil diminue naturellement prèa de la chalue 
libyque où les rochers calcaires des catacoinbes 
de Sjottlae tnRiTenth6 mèlrea et deari deaoïi' 
di^. Les coochea de cette diatae ealeaire ae 
prolongent donc , en s'ahaissant toi^ours , vers 
icNil. Leur pente fut recouverte, dans un temps 
antérieur k Tordre actuel, des matière les plus 
peaantee, que le rapide courant du Icnve ne 
ponvait «nlnloer plus loin. 

9. Sêdian tramtersale du Nilà Kenneh, 

Les sondages et les calculs^répétés en ce lieu 
donnèrent le même résultat qu*à Syout. 

4. Section iramtvertalêdufleute à £mé. 

On trouve encore ici le même réndtat, avec la . 
seule dUHrence que la plaine s'élève pins sensi- 
blement vers les bords qui l'encaissent. 

Il résulte de toutes ces expérirnces que le li- 
mon noir qui couvre le sol cultivable de TÉgypte 
est partoutsemblaUe, et qu'il reposesurla ntême 
coudie fbnnée par le dépdt des matièrea |dtts 
pescTntes entraînées par le fleuve : ce dépôt est 
partout du sable demême nature, drpiiisla fron- 
tière méridionale de TÉgypte Jusqu à son em- 
iNNMlmie près de Rosette et de Oamiette, La 
eoudie du limon devient d'autant phis épaisse 
qu'elle se rapproche plus des chaînes de mon- 
tagfnes ou des bords de h vallée, de sor(e qu'on 
arrive à la nappe d'eau suuterrame, dans les 
puits les plus vdsins du désert, avant d*étre 
parvenu au banc de sable, tandis que, près du 
Nil, on ne trouve l'eau que lorsqu'on entre dans 
le sable. Celte nappe d'eau souterraine eslcnlre- 
teuue chaque aume par les canaux, pendant 
l'hMKidation, et par l*infiltratioa à travers les ri- 
ves jusqu'il une certaine distance du fleuve.Son 
niveau oscille suivant les saisons et suivant la 
hauteur des eaux du fleuve. Au milieu de la val- 



lée, îp sol d'alluvîon prend partout une hauteur 
de 50 a 36 pieds (10 h lâ mètres) ; mais l'extré- 
mité du terrain cultivé, les couches calcaires et 
aoHdea reposent li 18 eulS pieds (4,1S") sousfai 
plaine, et elles sont immédiatement recouverlea 
de couches de gravier de marne et de eaiîloiix 
roulés; ces couches appartiennent à un (1( pot 
autérieur, et ne sont point un produit de i aliu- 
vion actuelle du Kil, car elles n*ont aucune ana- 
logie avec le sable fin et le limon que le Nil roule 
aujourd'hui dans ses flots. 

Nous verrons quelles conséquences résultent 
de ces expériences faites dans la llaute-Égypte , 
pour la formation de la Sasse-Eggrple et toute 
rbisloira du ieuve, qjusnd nous anrona étudié 
pins eiaclement tes principanz Uciis. 

1<" ÉCLAIRCISSBMBIIT. 

ParHê mériHomale ét la Moifeime-jfffifp^, 



f . AKHnYif (CAmùt, C/œmmis, Panopolù), 
mumsTAiLuunanB vnnum pu 



£n descendant de Denderah vers le nord, on 
voit disparaître peu b peu ces monumens gi- 
liantesques de Tarchitecture égyptienne; ce* 
pendant il s'en élevait aussi rnitrefois en ces 
lieux; mais, détruits par le temps, ils n'ont 
laissé presque aucune trace de leur existence, 
et les fondations des temples indiquentseulcs au- 
jourd'hui qu'ils ont élé. Derrière les villes di^ 
panies, on découvre souvent des catacombes qui 
révèlent au voyageur que de populeuses cités 
s'élevèrent primitivement dans cette vallée fé« 
conde du NU. Cest ainsi qu'on a découvert 
Abydos dans le voisinage delà moderne Girgéh; 
et des grottes, des salles taillées dans le roc, in- 
diquent seules l'emplacement de l'antique C/im- 
miê, près de la ville actuelle d'Akhmyn (1). 
Cette dernière ville est située bun quart de lieue 
du Nil, sur une petite éminence formée par une 
terrasse factice, et un majjnitiqiie canal y con- 
duit. Elle a 3 ou 4,000 habitans et de belles 
mosquées construites avec les dâvis de temples 
plus anciens et plus grands. 

On aperçoit dans le voisina^^c les mines de 
deux temples entièrement renversés. 



(1) SalDl-Genls, noUcw mit iMrestet de OMonnto Mi 



(t) 



Aatî^., Uf •vite aa dne. ai. 
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Pli nom cophle Schmin, Chmtn H) !c3 Ara- 
Les ont ïornié ./A'/imyti, |>nr l'oppusitinTi de leur 
^/«/'t'uphooique j il eiit nupusâible de ne pas 
rceonnattra damceinot Tantique x4m>M« deSI»> 
Ihw d de Diodore (S), dont la racine est pnA»^ 
hïemeal Mmon, c'esl-à-dire /wni-, mcmbrum 
virUe , dans la langue siwah, Lihemmis était îe 
nom égyptien de la ville de Pau que les Grecs 
«nt appelée eniiiile Fampoli». Chnmnis était 
un des compagnons d'Osiris, et Hérodote pré> 
tend qu'on voyail'dans crttp Tille une statue de 
Perscp. KllefjJt. son» S«^soslrjs. !o (juarin r d'un 
cor|js de guerritrs ajipele» itê iiennotybteiui 
StcâlKNi soos rapporte que le pays était pailti- 
ttment cultivé, la ville bien peuplée et habitée 
surtout par des laiHeurs de pierres et des ou- 
vriers en lin; celte seule duniite suffirait pour 
nous prouver l'anliquilé et ia grande popula- 
tion de Cbeiiiiiiis. Au lien de magnifiques litaus 
de lis» on n'y fnit plus aujourd'hui quede gros- 
sières étoffes de colon; mais l'agriculture el le 
commerce y fleurissent toujours. Il parait que 
du temps d'AbouUeda quelques parties du grand 
teni|ile étaient encore ddMut , car ce prince de 
Hanat rappelle un grand Serabœ. On y voit en- 
core un cloître où vivent 8,000 catholiques 
cophtes sous la protection (3) des émir« qui 
épousent Tolonticra des cflclaves catholiques et 
maintiennent en cette fiTcur rexcrcicc du eullc 
chrétien. Ces ctran);er$ Maures se sont toi^ours 
montrés ici tolérans envers les chrétiens , parce 
qu'ils avaient besoin d'un parti pour coutrel>a- 
Jancer la puissance turque. Ils descendent des 
Mauritaniens qui, chassés par les Grecs, s*éta- 
blirent dans la Ilaulc-É£fj'pte, el, renonçant à 
leur vie nomade, se firent cultivateurs et arti- 
sans. 11» habitent des villages et même des villes 
entières, et sont gouvernés par leurs propres 
émirs qui souvent arrivent li une trèi^ande 
ptiissanee. Les Cophtes sont aussi en grand 
nombre dans cette contrée. Un cloître dédié aux 
martyrs est situé près du canal ; aussi ancien 
que la ville, cemonument est un des plus beaux 
deTantiquité, et b moderne Akhmin lui doit 
cncoreaujourd'hui son existence et sa prospérité. 
La chaîne arabique qui avoisine celte ville, est 
remplie de grottes antiques qui sn virent d'a- 
' aile aux chrétiens pendant la sanglauic persécu- 
tion de Oiodétien. Leur nombre augmente près 



(1) CkanpoUiM, I, p. 2à7. 

m Mtâm, ste., r» m. mn àm, xvit, r. Mi. 
<9>Saliit<fl«oli, p, M. 



du clottre cophte Ma^doud^ oti y voit une ran- 
gée d'excavations qui servirent autrefois de le- 
pultures, puis d'ermitages et de cellules aui 
moines qui amient Aii le monde dans cea ci> 
▼ernes { aujowiffhui eDcoie on voiCcea «Bcam' 
lioDS planer, en esc^rpemens affre^ix, ^tj-dessus 
des alùmes. KUes prouvent asse^ qiullv fui au- 
trefois l'étendue et ia population de Ciieoimis. 

i.XÂC»u ( Tkoom, jÊtiœopotiê), cohba* »o aoi 

VBRTILB ATZC LE oisnT, D*HSECIIU AVK 

AjTTix OU Txruoif. 

Beaucoap pioi bas sont sitnécs les raines du 

village Kaou (Qnou) (1) entre des groupes de 
palmiers ; elles se composent d'un portique et 
de colonnes, dont le type palmifbrme se distingue 
tout h coup dès qu'on les aperçoit du Kil. Ce 
sent les premières ruines importantes que Toa 
découvre en arrivant dn Delta. 

Le village s'appelle Qaou, Cmc-fl~k'abir 
dans Legh (3) ; il porte aussi le nom Ei-Kharab 
et El'Charqyeh, le lieu de l'esté parce qu'il est 
situé suir la rive orientale. Le nom arabe acteq 
Kaou est assurément l'ancien nom cophte natio- 
nal Tkoou (3), car le T est l'article cophte. ?f !' n 
Ptoléuiée, la ville n'était pas située autrefois prrs 
du NU ; mais elle estai^jourd'hui baignée par ses 
eaux,car sentit s*estpor(é id onpeuèl'Sealyeoaims 
presque partoutdans la vaUée du Nil. Âtnsi %t Nil 
bai£;nait Autrefois les murs de Metfiaotitj. port 
d'où la Mecque tirait son blé, et maintenant k 
fleure s'est retiré de près de ,7,000 pieds, S,30<l 
mètres, è Pesl, et ptas bas encercle mouveoicn 
du fleuve, vers l'est, est devenu plus sensflilfe. 
L'inclinaison de toute sa pente est frénératemem 
plus Forte sur la rive orientale; les ites de la rire 
occidentale et celles qui se forment au milieu du 
fleuve viennent sans cesae se Joindre au eooti- 
nent, tandis que la rive de l'est est toujours de 
plus en plus coupée, morcél^îe r>r\ 5îes; V\\t 
Kaou-el-Kouham, par exemple, est évidetnnient 
un fragment arrache à la rive orientale et les 
ruines du temple, qui étaient autrcMs plus 
éloignées du fleuve, sent maintenant espoaées 

au drtn'^er trAtrc enlrrtïni^es ]>f»r «les eaux. K.iou 
n'est plus aujourd'hui qu'un viUage liiti eo bn- 



<t)a. Jonurd, DescriptiM dM «aUqint«i d*Aiit«*t«t 

on <}«ra, seMrtrtiMS«rt|n>ti, n, am1«», OsnrlH*, 

p. I. 

(«)ÛSb,Rttiii.,|i.40. 
(S) chmpgiilM, I, p. 871. 
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que*, et iHMié éMtàU Mdit. U oomNe sÉblet flMMmnft st ton^mnSBemm fbt^émd 

CM déserte et d^lée. les habitans % eatreptMdnlei |rfiitgraii& ttitfl 

Lpq!i3i qui borde aujourd'hui le fleuve semble plus pénibles trnvrjux pour arrêter la marche du 
avoir été bâti avec les pierres d'anciens monu- «lésert. Cha(|ue année, les eaux du Nil recouvrent 
mens; des hypogées d'uoe immense étendue de leur iimua fertile (Isis) (1) ies 8abie«> que W 
soot sfluët dans un ra? in profond de la «haine vmt d'mieal aouflle eontiaoeUenent sur la val- 
arabique. On y vbit une carrière ImmeosedeOM lée. Pour fociliter eelte action bienftiiaaale et 
pieds delongiieurel 400 de largeur; clic contirnt prévenir Ir mnl. on construisit un canal qui fixa 
lies inscriptions en hiéroglyphes et en caractères une limite infranchissable aux sables du désert, 
dcoiotiques semblables à ceux des rouleaux de et conduisit en même temps l'eau douce et pota- 
papyrus et dignes «Tétre étudiées. chambres fcfe* <lont le croeodUe cette symbole, jusqu'à «m 
lottterniines sont pratiquées dans des roches endroit déterminé, où on fonda ensuite la viNe; 
calcaires très-fermes et irès-holtes, et snperpo- l^s habitans continuèrent de Hvrer a Typhon 
léwenplusieurs étages les unes sur les autres. Ce d'éternels combats, et cultivèrent la contrée; 
calcaire servit à construire le grand temple (I) pour conjurer ie mauvais génie, iU élevèrent 
doat On ne voit pins qiné dès colonnes et dies petit I>phonhim, et constnilsirent m mimè 
nnirs renTCrsés, et presque impossibles h recon- temps le grand temple, l'Osirium, qn'ib «nèrent 
ualtre. Les portiques (2) présentent la plus grande et décorèrent avec magnificence, afin de semé- 
rtsscrûblance avec ceux de !>enderah, et ils doi- nager ainsi la protection et la grâce de la divinité 
»cDt avoir Clé assez iinporians autrefois. On bienfaiiiantc. La divimle protectrice des Égjp- 
apcrçoit dwrièrè les débrisde trois colonnades, tiens, on pour parler dansle style daFInde, rntf 
ehaeone de six colonnes qui ont 8 pieds de dia- camatiotty V avatar dXMrla (9), ifni préridalt 
mètrect 62 pieds de hauteur. T,n partie la mieux ^ ronstrnction des ranrmx comme rejeton 
conservée des ruines est un tempU monolithe, d'isis ctd'Osiris, fut traduit parlesCrecs en leur 
iemblablc aux autres tabernacles de Phdae, de Héraclès, faweux au^i par se» travaux pour. 
Kous, de Boutos, de Sais, etc., mais présentant ^M^n des sociétés faomaines; ils le mlrenl aussi 
toutefois line forme partlcnlière; c*est un rect- Intte avec le géant Antée, afin de se conformer 
angle aux faces inégales, et qui s'élève en pyra- a« mythe égyptien raconté par Diodore. 
mille quadrangulaire. Il a i;5 pieds de hauteur Cette tradition nous expose, en elfcl, l'histoire 
€t offre la forme d'un obélisque j Jomanl le dit mèmede la terre d'Égypte, parce que partout se 
de roche cdealro très-fitte, et Th. Lcgh de f|;ra- reproduisirent les mêmes phéiiomèf^.,Kaou ( j) 
ait. la construction dn temple présente aussi ^^aîi situé dans un long et profond rafin dn 
un grand nombre de particularités ; on y trouve Mokattam, d'on viennent les terrihîfs r^iiragaas 
il» inscriptions grecques et latines. Au-dessus €l les tourbillons de sable, phénomènes Irès-con- 
tlu portique est gravé le mot a»t««» (3), d'où les nus ici, aux deux côtés de la valJée du Ml : sou~. 
Grecs ont UiAmmopoHé i les Urocsdonnèrent vent llspénètrent h trarers de semblables gorgesi 
ainsi hTyphon, ennemi et meurtrier d'Osiris (4), transTcrsales, jusque dans la vallée même , qui, 
le nom de ce géant, Antéc, qui'ttat Taincn par «>os cela, est moins siijeffe ■! ces terribles phé- 
llerciifc. Diodore raconte quTsts, s'étnnt mise nomènes. Les lieux ou débouchent des vallée^ 
à la poursuite du meurtrier de son époux, vaui- tiooc le vrai champ de bataiUe entre CMirjf 
quit, en ce lieu, Typhon avec tous ses partisans, W» Horos, leur fils , contre Typhon «t Ses 
et que le temple fot éleré en monument de la compagnons ; c'est pourquoi les traditions i{aiw 
victoire. La symbolique des prôtres conservait Jent probablement en tant de lieux de la mort et 
probablement, dans cette tradition, l'histoire dutombcaud'Osiris comme à Memphis, Abydos, 
physique du sol de l'Égypte : en effet, Osiris, Phil«,etc., où la terre du Nil était même entiè- 
CBiblème dn NU, et Isis, emblème do sol fertile. iWBJrtcon?erte par ledésert, a? ant qo*Hoi^ 
sout en lutte continuelle avec Typhon, srmbole t*^^ architectesdm canaux et des constnM>> 
*l dÉIcrtdo TArabie. et de.|a Libye ^ dont les ^'OW Hydrauliques, serviteur d'isis et Iforus, 
_ vei^l^ la mort du dieu et tuât son ennemi. 



(l)*iMio, taM.,1». t. 

1&1 ^n(:q., 41 et 42. (i) vorhallc Rurop. Volk«ij|CM9l^ y. IM. 

'.))iomra,BMo.,p.l8. (S) IMil., p. 48. 

(4) M ito.,aaM. u»t., I. p. 24, M. WiH. (S> mmtS, J6Mr.»p. ai> 
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ici à AntMopoNi. L*MMMèleMNit te •» tetwni (Slyotti; Lfcopolii), u mu ■ 
dunes de sahie sur les b<H>ds de leurs terre* cal- 1,1, wùnnmm, 

livables, était l'ennemi le plus rMotitnîiIe de» 

Égyptiens, et iis étaieiit forces de lutter avec VdsiifoutAàe& àsabtsoukSyoul^Çji/^ 
• éDO^ contre €CC ennemi, comme contre un ^ ^ ^ capiule du gouTeraeaMa idid 
géant. Legrendeanal de JoMpiiëliitiuiegnnde Haute-Égyple. La Haute4^|pte «i^it 

Tit intrn remportée en ce lîcu, contre Typhon et 40,000 f miillps , ce qui fait , en compbiri 
i( R C()t!ip,i};nan8, et c'est pourquoi on bâtit, ^'Dfl individus par famille , une population ik 
prés de iui, à l'entrée du Fayoum, Heracieopth ^00,000 âmes; le nombre des hommes est 
li^Jra^f«i.llffli«itdeni«fliednlfilee«ideBtal, flmnd foeeeliii dee fiemmei.Piitanfs4eni> 
du bras de Canope, appelé averi Hém^Miqti», P^tbn française, les impdts se œootaifot » 
rie la Tiîle <V\Ur^r \év. située b son embouchure, nuellement à 370,000 fr . en argent et à mm 
et de la branche latérale, le canal d'Héraclée million de francs en blé. Les expériencH r; 
(maintenant canal fiahyreh), ci^usé près de la calculs faits près de cette capitale nous «ot 
prorinee Varéolide qnll protégeeit contre les «ppria, plut bint, k connettre la nHnvdth 
sables de la Libye ; de mime, du cété de la Syrie, vallée en ce lieu. La ville de Sjfout est situct, 
à rcmboMchiire de Pé!rise . le canal près d'ife- d'après Nouet, sous le 27" 10' 14" lai. norJd 
mcleopoiis-Pnrva (Scthrum) protégeaitla terre lcâ8* 83' âO" long. or. du méridien d'^Parivii. 
cuitivabie contre le J yption des sables de l'Ara» Cest une des plus grandes riiics de k liaui^ 
liie. Vmm te riveeile cet cuaux, an^onnl'linl ^gjrytei et elle est trèsi»ittMresqiieiiieiit siiim 
par eiemple (1) la rifc occidentale du canal de ^Ire le tene et les montagnci; l'eau o'arme 
Joseph, est toute saupoudrée dps sables jntinA- jusqu'à la ville que d^tns îe leinps de l'inonilî 
très et brâlans du désert; tandis que celle de tion; dans les autr<>s sai^uiis, le village FI H^jii- 
TeM déroule, 8<nis les yeux, la Terdnre de ses être considère comme le véniai>k puri. 

prés etl'ordeees <pli. LesI^Spteiteeet les !*• ville «et bien Utie, et eUe poMédeui bail 
0#triWiirt expliquent ainii d'euXHDtaWB le oolie «(Witniit avec les matériaux d'anciennes cm- 
•des antiques cités éfjyptimnes qui devaient ton- «tractions. Elle est le marché principal (S) pour 
jours leur fondalion k la vietoire d'Hercule sur caravanes deDar-Foiir n de Sennaar, et fllf 
Antée, et devenaient, à cette ocouion, le centre commerce important avec le Caire. Sjoul 

«finlent de-la clTllinHon. Non» regrettone teo- ot en mtaw tempe la résidence du gmmnw 
lâient que Pantiquité ne none ait pas tfanemii ^ ^ Haute-Égypte, qui a le privil^e d'acbrw 
le nom égrptien national de Uflefcnla» IlienlM* premier, à l'arrivée des caravanes, et de fi^r 
leur de l'Egypte. lc« prix suivant son bon plaisir, ha Copiito 

Quatre lieues au-dessous de kaou, via>à-vis «crveot dans les bureaux de teneur de livret, 
fabteii, le vereant de la chaîne arabique eitNni- nui* «es pauma eonmbtrendilcnteMiliiiiKlb' 
1^, près durlllago NezM-et-Barift^ <^ de ^«nt devant le redoutable pomoir d'tate^ 
catacombes et de «onterrrtins. On voit sur la terdar. 

pente de la montagne les débris d'un colosse Les principaux objets de commerce sont, oii- 
taillé en roche calcaire et représentant une figure 1^ marchandises importées de Seauaar d 
nuMe, seinblable hcéIfesdaCamanw Fhiabai, te ^ Oer^Fonr, le lâi, le natron, l'opium, U pot^ 
noneeaaxde déoenlmi,te buttes Ibetiecein» «t rbulle. Les terres voisines produisent, 
difjticnt les ruines d'une ville antique dont le abondance, de l'orge, du froment, duJou^ 
nom est inconnu; c'est pciiMire Pesla. Au- '"^'i' ''n^ «les haricots, de l'opium, des ^«1- 
dessus , sur la haute montagne GebeHiheykh' 'u^'^» citrons, des oranges, des figues et des 
èè'Hartfdff, sa tronte le tontean dte aaini crenarica. La contréecst trés4»ieD arrosée. Bon 
arabe, grand Ibiscar de miracles; il cet ^iè^ ^ ^ ville, près des monts libyques, s'élève h 
firéquemment visité par les pèlerins • Ci on jr de rancienne ville « probableflMOt L|ct- 
«onserve, dit-on , un serpent sacré. % 



(1) OHnqiMUoa , 1, p. 280, 
<a) M>oii, aateriitUMi ac ay«rt, «(a„ Scmt^ Ht 



\>) J »"*»^ . p. 88. cb. «m, p. 2. 
(•) h^méf RoUMiur les «ntIquIUi deCii«7tti-«j-H«rjdy, (3) UgU, Tra»,, p. 43 i^, *.rr., 9. 

aerappia^aMi«.»BsseHA»i^il^. ■ v<ngs»i,s* 4i, 
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p<»li«, doM les fniatt font peu impiftattiets 

▼oit pas avec iDdifférence, parce que ee sont les 
première*! qui lui annoncent les marftilfltéoilt 
VÉgjfU méridioDaie est peuplée. 

Dan» !■ tae és h èMu liby<jue (1), deniin» 
ta» «Moooihra, t*élè«eBt iei hjfwg im ^ tè 
eomposeot de carrières, de catacombes ornées 
d*hiéroglfpbe8, de souterrains phisrécens, asiles 
dea ermites et des moines qui epi etWTrireat Isa 
■ttmillii d6 cfoli ft dtaw^t^ mIbIs* àiÊfffèê 
dm U Mnê ptate oa gîtai canal qui at JaiM 
au Sahr-Yousef (cnntA àe ioii\^h) n commu- 
nique au Ni! par une branche latérale. Lfs hy~ 
posées ont beaucoup souffisrt de la fureur des 

plict d« mdpHfw m S àt a w i f étSUrnUbm 

femple; tous les csTeaax contiennent des nichct 
destinées à recevoir des momies. Du plateau de 
ta chaîne libyque on aperçoit, à l'ouest, les Vh 
Utoâm de* «ables, et, à l'est, li féeoùâe MMéê 
du HH; des débfla de mara à» Mqnes, et des 
tas de décombres qu'on aperçoit sur le sommet, 
indiquant fa place d'un ancien fort (â). niodore 
rapporte qu'il y avait, près de Lycopolis (3), une 
positloQ mUiltiTe, I Tnitrée àê U mate det e» 
rariMtdâas le désert et duitli Antte*Égypte* 
La Tille était ainsi placée dans la vallée, et le fort 
sur les hauteurs qui la dominent. On trouve 
dans les catacoaibes, outre des restes de momies, 
an grand aendite de loopt et de dueels evH 
bMunés; c'cil peut-ètre de tt qn*cst feaae Tap- 
pcUatiou grecque, Lycopolis, la ville des loups, 
Au-dj'ssons de Syont, près de Monfalout, on 
trouve de grandes catacombes (4) pratiquées sur 
le «cnaat deta aïontagne et plus bas, près de 
Veroat-eMliérff, eonaneDce te canal Bdv*Toii> 
fcf, canal de Jeeepb» 

4. AcnMOUiTETK (CAmoun, Cfyûmmis, Jlcn/io- 
poHs-Magnal) ^ tille C05SAca£E a Thotb; 
âiiTtnoi, mu loa&nn nvÉAiAU. 

La situation du village actuel Âchmouneyn 
' s'aocorde parditement, d'après les calculs des an- 
eteM , ife i lepeeWea d*jr<wwic yg l l i M riy»igWt 
«■ apcrQeilfAeelitalitattellMtfeed*aaeaa^ 



(1 ) Joiioit aeicr^ p. 6. 

(a)iMd.,|i.e. 

(S) Modofe il« 5icU«, I. p. M. 

f4) t«-Kh, >(»riji., p. no. 

(A) Mraba, p. 680, «4. Tinh ^ruMev. 



cieaae fille, eeaveMe de epaelraeHeai ënpi 
tiennes, grecques et roraainee, aa adlien dee» 

quelles s'élève , d'un enfoncement, un portique 
igypuen d'une grandeur colossale. Achmonneyn 
lut donc réeiUÛnent construite sur les rmaes 
d'Heraiopelis: eetle ville, ettlrefoled*age franda 
importance, n'est plus aujourd'hui qu'un filla||ey 
et d<^ citéi^ pins jeunes iVntraapîaeèi eaaune 
capitale de la province. 

Uemu^hë-Magna (i) était en effet une des 
vIBea les plus aneleanea de régypte; die ùm* 
terra son importaace jusqu'à l'empereur Tri^t 
et, pendant |p? premiers siècles de l'Église, elle 
fut !a résidence d'un évèque, et un lyrand nom* 
bre de ciuitres s'eievèrem autour de sua enceinte. 
Se peeitioii fiforable, aa miliea de la ffoeade 
Tallée, entre le Nil et le Bahr-Tousef, dans une 
des plus grandes ]df!ines de rneplanomidr et de 
la Tbébalde, y attira une population nombreuse 
et en fit la résident principale du préfet d'^ 
gypte. Mabreea, diatinnaot eaoeeeiiveaMntdaae 
le Bahr-Yousef, produisit néeeMeireanatl^diefe^ 

scmcntdc yvnpiilntion â'fferrnopolis-Jffaçtui) 
elle lonilia ainsi successivement jusqu'à ce qu'elle 
ue tut plus que le riUage Achmuuneyrij âupara> 
taat appelé Mêdhmê'jiekÊiaÊÊn ^de CSAmmim, 
O i i aw w ij ae çU/tim, chea ki fiieoa)» la ville de 

Pan. La populatian se concentra alors, deux 
lieues plus au sud, dans la ville Meylaouy qui 
était, au moyen Age, la résidence du préfet, et 
doatles aant teicat eneore baignés par le Hli 
ea inOi. Le fleave s'est éioigaéde cette viUt de* 
puis un siècl«>, et la résidence l'abandonna en 
même temps j>our se iransparter h Minieh : mais 
quoique ce lieu eût itisparu, Tancieu nom égyp- 
tiea Mà Ê mum êyn resta to^}oaffa daae I» prtK 
Ttnce, nouTcUe preavede la puissaïu^e et de le 
vie des anciens noms, au niUeadca rérolattoai 
de tant de siècles. 

La plaine qui entoure Acfamouneyn est très» 
eoltivée, tramée per dee eeaaax qpii, k l*aide 
des digaca, oooacrvent, teute l'année , Tcaa dea 
inondatious. La popul'itton du vil!<i[yp est nom- 
breuse et riche : une grande digue longe le ca^ 
nal de Joseph. 

La liatte fRtiee de rancienae ville <9) est tièi)> 
graaia, de eoalcar lrès-ieaeée,etnêBie aoire; 
taaa lealdaea sont eoaiaria de cealpturet gree- 



^2) ibH. , V!, p. le. 

(3^ Joiu44rJ, uewr., p. 6. 



Dlgitlzed by Google 



quet et romaïDcs. Ou y trouve souvent des frag- dire h Soorate dm le Pfatidrae , ^aii ttpM 

BKDtde tnUM, des tmpbom, dei «met, um eoBHe«n iyiiMe,'piRe^Mieet«lMnli» 

grand nombre de monnaies romaines , des an- feisant est lui-mfme un géomètre naturel : tou! 

ttqiiilés de toute sorte, des colonnes de granit, les ans , il trarersait de ses pas cadencés coam- 

des murs, etr , et, outre les débris d'antres ceux de la cigogne le sol de rÉgypterécenuueot 



monumeDs, les ruines d'un petit et d*uo grand WWHH du liinoo do Nil , €t k MMlitk «Mi 
teôiple. éÊaàmwÊfdm éfûtH légolière, frtBchitsaai 



L*éieiidue actuelle de la terrasse factice porte toujours, dit filien, an espace d'une rnii!«à 

une superficie de 19,580 pieds (B.'OO mè- chaque mouvement. Clément d'Aîe^Hiidnc nous 

très) {^).lA^ ruine la plus importante est le por- rapporte aussi que lïbi» donaa aux £g>pUejii 

tique urné d'une double colonnade d'un effet TMéede laoïesiire «tda-li — brc , et que col 

iMpoMbt) eUe w eonpoie de dmnee eoUnnet fMur mIi^ ëtrit couanéàlteib, inveottv 

naisivet, semblables 1 celles de Dcnderah, Ict des sciences. C'est pourquoi aû88iHermèsétaH^^ 

plus grandes de l^gypte, à l'exreptioti dcn co- présenté avec une tét^-d'ibis (Btftf.i 1€/,m^c).W 

lonnes colossales de Tbèbes. Tout l'édifice pre- oiseau, qui a disparu entièrement de cescoo- 

sente le caractère grandiose des ruines de Den- irées, a dû s'y trouver en grind nanhri ■il»' 

dmh, eilftTiKeiisendilepIttsimpoMntectpliu Coi«.OninitteMi?mtdMtl«sMMg«n*cf'«P<> 

ni(|c8liieiiteciioore au voyageur qui arrive delà de l'ibis et l'empreinte de ses pieds; Yaprt 

tille romaine Jntfnoé. Belzoni (2) croit ce lem- qu'ils enferment est toujours, suivant le calcul 

pic i>Ius ancien que les édifices de Thèbes. Jo- de Jomard, de 0,831"» ou moiué de la di*Uij« 

mard observe aussi que le portique présente indiquée par Slicn.I^ temple dll<i«ipoliictait 

beaneftop de pariicnlarités dan» sa oonttne- donc autrefois consacré h Tboth, l'inveolrar de 

tioo. Llnlérieur était peint autrelbii, comiM l'arithmétique, de la géométrie, du système hk- 
les monumetis de la Haute-Égypte, en rouge, en ^ *le l'asironoraie, de la musique, dtit- 

bleu et en jaune. Le temple fut bâti avec les crUure et delà grammaire; et cette vïUe.cett 

roches calcaires de la chaîne libyque , et c'est I^^fe de la wUéiî du Nfl, •.««.•^"T'.f 
]N»im|uoianatitt eti il délabré aujouidliii. H «»Jliittice <ur te ayiluauoa <tt i» 

Itat consacré autrefoi», comme iea temples d'un n^^ni^^* _j j v 

grand nombre de lieux , au Mercure écr^piien , d'Achmouncyn , un peu au »ord deJU- 

Clu inn.o ou Thoth, l'invenfei.r des sciences et «st situé Ta/ta-el-Amoudeyn (c «iMrfW 

des aru. Un disait raÊmc que les quarante-deux ^ eolOMies) SOT remplac«»«tiierillll- 

aeieiiceadciprétTCtëUlaiiir€Bttn«d*Heniièi. que ou ville d'lbi8(l). 
Plutarquc nous rapporte, dans son traité d'biis "«rnmpolis fut une des vtUcs les P'"SF"P^ 
et d'Osiris, que les uns faisaient Isis fille de moyenne Egypte, jusqu'à ««^««Jl^ta 

Mercure , l'inventeur de la grammaire et de la A*'»"'*^" vis-i-vis, sur 

musique, et les autres fiUe de Promélhée, «eufcja grande cité fomalne Ao^inoéW,»» 
amiree de la «ageiae et de Findustrie. Cert de Hennopolis tomba en décadence et » 

ft, dit encore Piularque, qu'on appelle alliai ^^^'^^ Mérita de sa spl«n<i«![-^*" 

la première des muses Isis et rZ/ew^' b lier- tuiil i tonné d'nperrevoir .ri, au mUl«««" 
m^^\M^\h , cffte mtise étnit !a sagesse qui enseï- "ionumenls qui s'harmouisenl « btel» ■ 
gnailaux iiierophoresctauxiiierastolcslesscien- C^^W nalioiial, des conatrUCliOi» V 
Mi aaeito. lib et Owiis daient hoiM»és p» Iwer sot» an ciel étranger , semblables a fl« 
tonte rÉgypte } mais Chemmo ou HermA^-Tiioai P'»"»^^ exotiques transplantées sur les boN- 
avait son culte particulier H Uermopolis (3), et ^«"^ P'"« colosses, des pon^ 

le cynocéphale et l'ibis lui étaient consacres, gantesiiues ornées de "•«''f*^^** /^ow»- 
L'ibis était lui-même le symbole d'Hermès, in- ««"««4e longue» mea y/ TT^m. 
venteur de ruironomie, de rarithméiiquc, des d« awsa de tïiom|*e, dot ^^^J.^. , 
mathématiques, de la géométrie et du tystèmc P^'lheAtres et d'autres monumen» étrange 

métrique égyptien; l'ibis, comme Platon le Mt i%Pt^'- l^^me ^G^Tt*''""^'^ ' '^jTÎ 

du Nil , produit le même enel , et ejprw» 

(I ) i»«wnl, MBMr. p. 7. 

iZ; BclMtil, Voy., I, p. 45.— lC|i| N«rit.f f'^ft. (I) Jomard, Dc^cr., e, 11 . 
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nim cuielève «m, mu» un eld opposé, la 

frèm romaine sur les bords de la Moselle, 
[/empereur Âdrien avait Toyagé en Egypte; il 
ivait admiré Thèbe», s'était arrêté, plein d'éton- 
RODOit, devant mi ooMtroetioi» coImmIm ; et, 
k retour en Biirqw, il en aftit fek bitir de 
semMnbÎPs dans ses provinces. Bon favori An- 
tinous s'etaot ooyé dans les eaux du Ml. il fit 
bâtir une riUe romaioe sur les bords du Ueuve 
égyptien poorboMrersattémoiro, eth awm l to 
ville s'appela, du nom du l^rori, AnHnoé, An^ 
tinmpo/is : !e village (Hieikh-Ababdé. situe près 
tl'Enséné, s'élèvf atiffiurd'hui sur ses ruints. On 
avait alors besoin d\m point central pour garder 
h pnvlnee de rÉgypte, et la possetiion tfA- 
inandrie ne suffisait plus ; car cette ville ne sa- 
lisfaisait qu'aux besoins de la marine. Abydos et 
Mciiiphis étaient en ruines; Uermopolis tombait 
en décadence , cl n'était plus située sur les bords 
Al Rfl. Let fois grecs, tes ?lslMc«, afaient 
élevé dans laTMlMliie «M- ville totitt Rreeqne, 
l'tolémaTs, comme Alexandre en atait bail une 
sur le bord de la mer. L'orgueil d'Adrien vou- 
lut voir s'élever aussi une ville romaioe en 
É6Tp(e; il h ftmda nirrenupiaeeiMBtde^Ma, 
■HiVMeilécgyptieinMy et enfitieceotreiriiB 
noTiveau nome. Le peuple ayait travaillé , pen- 
liant des siècles, à élever les autres capitales de 
i'tgypte : l'empereur Adrien bâtit sa villeconiuie 
VI périionlier ftiit bâtir nne maison, dans le 
■tyls et le goOl qol régoalent de son legsps ; et, 
m quatre ans, la ville impériale fiit achevée 
(132 de J.-r.. la 1!'>« année de son règne). IjCS 
niines d'Antinoe attestent encore aujourd'hui 
SManelenne magnificence; et ses trois temples, 
Ml théâtres, aés arcs' de triomplMesi sottch^ue, 
ses deux hyppodromes, ses thermes , ses colon- 
nades se montrent encore orgueilleux K debout 
ao voyageur qui remonte le Ml. Des deux murs 
inienloiiraieiit la ville, un existe encore. An- 
Ait ia résidence el le ceotre de gottvenie- 
raent sous les Romains , et elle le demeura en- 
core sous les empereurs devenus chrétiens ; on 
fit alors un evCche , et elle resta la métropole 
^ la Thébaide jiisqu*â ce qu'elle fûl déiruitepar 
les Arabes. AboollMa etXterisi vaoteot encore 
an moyen âçe ses jardins ; mais Edrisi nous 
•apporte que le sultan Salah-el-Dyn fit enlever 
le* portes d'Antiuoé pour en orner la porte ou 
^ Zouqfleh an Caire. Selon Hacriai, fl dé- 
«noUt aussi ba mars, d*Antiiiné pour sa bétir sa 
»o ivell, capitale. Cependant lesruinesd'Antinoé 
prmtuent encore de grandes bsontêo d*ar* 
•chitccturc. . 



AlVNtdoaallavflla,on .vait, dans les flancs 

de la chaîne arabique, dUmAenses Carrières d'où 
on a tire les pierres d'Antiuoé; ces carrières 
sont très-largeb el Ires-profondes. Des labyrin- 
thes te prolongent dans Tétendue d'un qonrt 
de liene,ctilsaont remplis d'^lisas et Àe oe|-r 
luisa. 

2« ÉCLAJECiSiiEMSRr. 

Partie septentrionale de la moyenne Égypte: 
Ouestany, Jt-'ostan}/ on P Ifpptanomide {\). 
Système d'irriffcUiûn de la haute et moyenne 

La partie seplenîrionrdc de la Haute-Égypte, 
à laquelle les anciens donnaient le nom d'Hep- 
tanomide on des sept nomes , i partir dn f rand 
canal, AetAr-Fout^ ftmnaitia moyenne ^nrpies» 
(D'autres auteurs, par exemplcStrabon (2), disent 
u'elle se composai! deseize nomes: la Haute- 
gypte en comptait dix, et la Basse-Égypte au- 
tant; ainsi stiivant les lemps« on divisait tantM 
régypte en vingt-4ept nomes et tantôt en trente- 
six). La même division s'est maintenue jusqu'au- 
jourd'hui depuis les Arabes et les sept nomes 
anciens : 1° l'Uermopoiite, le Cynopolite, 
5» rOxyrhynchite,4M*HéraGléopoltl«, li^ieCnH 
codilopolite, ^ rÂphrodIlopolite, 7* le M empbite 
correspondent aujourd'hui aux provinces (YJc/h 
mouneyn, de Be/meseh, de Payown^ ^Alfyh 
et de Giseh, La seule différence c'est que le 
premier et le second nomee fttrent c om p r is dur 
rAchfflouneyn , et le troisième et le qnatrlènW 
nomes dans le Behnéseh. Les limites sont hsa 
mêmes aujourd'hui que dans l'antiquité. ' 

Nous trouvons ,*'dan$ cette contrée, beaucoup^ 
moins de monumens andqnesqae dans la Haale< 
ésypCe , non qifil n'en ait pas eilsié autrefois,' 
mais parce qu'ils ont été plus exposés îi la rage 
des dévastateurs. Lep^ys est tout couvert de dé- 
bris (5) tellement disperses et si méconnaissa- 
bles , que nous ne pouvons plus nous arrêter 
pour les observer; mais, en beanconp d*en-* 
droits, ks hypogées et les souterrains nous indi-* 
queut l'emplacement des cités disparues de 
l'Hcptanomide . Ces hypogées et ces carrières 
sont partout des preuves înconleslables que des 
vflles s'élevèrent autrelMa dans leur voisAlage. 
. . 

(1) JoinariJ, ncMT. de rUrpUmnililc aot., Dcxr., Il, 
iib«|k. BVi, 1». 1*77. 

(8) Strabyn. lili. xvit. Cfl. Tr<fh., i». 47P. 
'^Af JoioarU, IKjvr. Je l'Ucplanow., f». 1& S4. 
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Nous ne citerons (ci que les hypogées les pins Bxaxésn <1) est aitnë plus bas, sur ta m 
curieux do toute rHepUnomfrff . les hypogées gauche du Mi, près dtt canal de Joseph, i fa- 
de Beni-Msan, Spcos-Artemidos chez les aa> piaccmcni de Tantique Oxyrhgmchm» Gc Im 
tiens, situés k 12,^ mètres au nord-onest d'An* Mlluui eMirertpnr les sabtes ; une seconde râii 
tinod, etappelétalnii do nom dHm gimtf tS^ plw «teirti «i ki nâMi mCm ittp 
lage, anjounThni abandennné (1). Le liUai^ est modemèdcBehnësefasont aussi eof6u^es«^j«w< 
bâti sur (tr-f buttes formées par les décombres d'huf. Les sables s'avancent toujours de ph 
de Tancienne ville ; les souterrains sont creuses plu* ; et» àoMSurequ'ils eofaàiMent ce» da- 
tes la chaîne arabique, au-dessns du TUlage, «Um liât dt plMtM ph» «aiiiosccs m 
ctllt ontété dëerito en délatt par BanOton. Oo invaaioMte BMante»; car jMfÉ'M #*étaaiK 
en Toit trente très-grands, parfaitement bien s<^bles, s'étendaussiled<MnainedesArabesBo- 
taîllf's, srTiljtfpf? ftpf'inls; Irur nombre augmente maiies. Otte contrée de THeptanomiile a teu- 
tout près du Tiikge, au nord, et les roches de peniu de sa fertilité pruuitiTe par i'envak»- 
h montagne sont remplies d'excavations. Les MMIteHbkt dndéacrtjet^aaptltcaMiè 
radies aeooaipoaeiitdecalcaireiiaBBilifte,eiIcan ^^i^^^ I* Miart avait apparié taa aa liia i» 
flancs s'élif CBt II 2 ou 300 pieds de hauteur. An ju^iif* sur les bords da Nil. On trouve beauooif 
pied wovA. amoncelées des buttes de sable appor- fragmens de colonne» dans les butte* <if 
tées par le vent d est; ces sable* rerguvrt ni décombres. La ville avait reçu son nom greci 
■linlenant le sol cultivable voi&m à une epai»- ^'oanfrhynchoêf poilSMlklateiealloQgee et peii. 



delt k 1S pieds, et ont changé aiMila voit aoufCDl ropréaeoté sur les fe- 

contrée en détart Une douzaine de ses excava- égyptiens et sur les rouleaux de paprru. 

tions sont couvertes de peintures (2) égyptien- U ne fut assurément introduit dans la symboliqsc 

nés très-importantes, l un conservées , frau lie» comme emblème de l'eau douce du Md; • 

encore et endommagées scuiemeui çà et là à » aoiiBia il ne pottTtît arriver ptèn 4i cMr 

plaisir par les Hamelouks. La plut int«KiiaBlP ^'"^ "l^***^ 1'»" du canal de Joseph* win àm i 

est celle qui estcrniséc plus an llord:ks pla> •««(^•ait rappeler la nécessite d'entretenir « 

fonds sont ornés de sphères célestes, comme i Précieux ouvrage. Par un malenicrulu qui It-ar 

Thebes et à Lycopolis; les piliers qui suppor- ordinaire, les Grecs bâtirent ià-des&u 

tent le ciel ressemblent \ des tiges de roseaux Mile, el dirait qne eap^inoa reetvail, es 

«ttèdestronesdepaUnim liéscniiiteean»ei- ^ lieu, les honneursdivins.IienomégFpiicBdi 



péce de colonnes qui porte le vrai caiwtén cette ville était sans doute le nom cophteP<»«»nj*, 
égyptien. On y trouve aussi des colonnes ean- •<» Arabes ont fait Beàneseau Ua/masa i 

nelées semblables aux colonnes grecques • cel- ^ 'î»* ^""«w . au commeoccmem du où 
iii-cl Iron? eraient donc ici leurs formes eJt men- * P« «•■■■lèrat d 



taires et andoguci^ da mène qne ks chapiteaux PaUadiin (407) et Ru6ous (410X tom 

doriens et corinthiens les trouvent dans lesdw- ^ <5<î»fices résonnaient du chant des moines; 

piteanx dactylifonnes. La plupart des tableau l**^?'*»» palai», tout était plein de xudiiu s; l'in- 

representent des scènes île la \ie tlomestiijue, d« 1* coutenait douze églises, ti 



I on le vott ordinairement dans le* bypo- «■ gwnd nonbra 4a 

géaa, pw «temple, dana ocqi d*Eletiiyla. On >* ^'"^ contenait »,000 moinet, «C Js 



trouve bcancnup d'ornements czéenidsdans le extérieurs i peu prèsauUnt. Les au- 

style étrusque; et, ce rpri est trAs-remarquable, '^f»,** ^ bitntaits de l'ev^.pte de cette viflr 

les dessins présentent des lignes sinueuses el ï «tlifèrent, ditKiu, iU,000 uiuinw et uai^ fo» 

des contours trèa-gracieux.L'un de» plus grand» •■•■■•^■•■■•••C'élaîtdansktemps où l'ÉgypIe 

inNf<e» rarf^mw une talk da flO pieds délai- P'"* ^ moine» qne les amëca des rois ne 

gueur et40delMlleur, % Textrémité méridio- «o™P<««ent de soldats, alors que la Tbébaidc 

uale de laquelle sont prttiquées dix-sept petites monastères el que lesœirarks 

chambres. Des dix colonnes |ii i soutenaient le *^ fe»»««ût par milliers; ks miracks se repan- 

cicl, quatre sont aujourd'lmi renversées, etc. ^ 



O ) JoniarJ, Mer. tfo rseptanooi.^ p. tR. 
(l J Jonurd, De«r. do l atiUaHOiD., |.. M.— U|fc, IMR., (t) «g^ilor, «o.«cl,or. Bùtorte, tire rmm»,^ in Or 
p. SI-*ninniMla,jivpilMiu 
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ireiu (le m^e en Kurope am h goûl de la vie 
MNiwliqne, ém troiiWaie m^urtriit aiède» 
lomaroiM vuptasliniCymletMitiisfiiinat 

Rehnéseh au secours des Grecs, lorsque les 
.rahes firent 1«urs premières invasioDS. Mats 
4eDtACle« Musulmans, vainqueurs, changèrent 
Mt m tas liem , et il ne resta plus qu'un pau- 
icvilfatfcli Uiplaa» dt h dié popdMMe d»0<y> 

AxTiAS (1). I/antiquf Heracleopotiê-Magna 
itait située encore plus au nord , dans i'UepU- 
wnUe, k l'ciHiéedB Fayoum: c'était autrefois 
ne trèt-grawle ville deot ob e*éloiiiie de m 
)ttis trourer les ruines. Située prés du plus grand 
anal de l'Égypte, à l'endroit où il touche de 
plus près au désert libyque , c*est4i<-dire à l*en- 
froit où Typhon vaincu Ait obligé de se retirer, 
estte ffUe était MtaNHemeiiK eoBticrée k rHeiu 
mès égyptien, divinité qai prdiideit à la eon- 
itmction des canaux. La rifle et la provinoe 
devaient toute leur prospérité au graixl canal. 
Or, les eeojt de ce canal élaient entraînées, à 
travcia la gav^e de le vallée, deae readenlae 
(ie :ilœri8 , et ce fait a probablement donné liea 
aux querelles Tioientf*» qni divisèrent autrefois 
kl nome heracléotique et ceiui d'Ai i»tnoe; de là 
vitt aani rinimitié des Héracléopoiis pour les 
«wedttn, aniauni ncréi (i) dans le iae HoBeiSy 
et c'est pourquoi ils honoraient richneumonqiia 
W snciens ffegaideic p teoiMne renaami deeera* 
cddiles. 

Bamr-SouBv , qui a donné son nom à la pro- 
vinei a* cNa aat lilBée, eléiève ]ii«e de Nil , sur 

la même latitude qu'Ahnas , i un endroit aà le 
Nil coule tout près (3) rîti pied (îe la chaîne ara- 
f>ique, comme d.Tns presque toute la moyenne 
^ypte : le fleuve oe laisse ainsi qu'à Touest 
dVipaee cnMvaUe, et ae eaat les plus fordiet 
«t les plus larges ehampe (4) de lente PÉgypte. 
L'irrigation du pays, variée pnr un grand nom- 
l*ede rapports locaux , devenant ici plus com- 
pUqaée, nous jetterons un coup d'ceil en ce lieu 
■wtoeyettaiegénéralderifriptlaDderÉgypte. 

canaux sont les aiaailiiieneles plasenelciis 
fif l'Egypte; ils rendirent îr so! propre k la cul- 
ture , et , pris d'eux, fUrtnt bâties des cités im- 



(«>»»r»b©, xni, p.680, eil. Titcb. 

(t) r^B. lanta , a<Meri|>lion iiydrosrapiilqiis liet Pr«« 

{4; uïumA. Vo/tfe, II, p. 148. 



menses et ppjjpHikuscs; saos eux, TÉgypte ne se 
serait jamais âerée ^ uoe population si extraor- 
dioaire. Ils soat du plus beat iatéra pour l*liia- 

toire du passé , et en m^ine temps de la pltt| 
grande iiupnrt^tnce pour les besoins du présent. 

Des deux cOlés du Kil , court une bande de 
lèvre de J kUeoièCres de largeur, et qui est tou-« 
Jaars plus élevée que les greodes eem $ elle est 
formée par le limon (1 ) que le Nil amoncelé tou* 
jours de plus en plus sur ses rives. Près de cha» 
que village, cette bande de terre est arroge par 
ua canal particulier; an cnpiolc eossi le secoure 
des bres et dee meebiaes poor Aérer rara* Bien 
différente est la contrée qui s'étend à partir de 
cette bande de terre jusqu'au pied de la chaîne 
libyque : elle est disposée par ses pentes sur 
deux plans, l'nu à l'ouest, l'autre au nord , et 
«dfantentoiit lapentedceeenxdttfleare. ia 
pente b l'ouest est si importante, qna le lal ee| 
de 2 mètres plus bas que les hautes eaux ; aussi, 
dans l'inondation, le Nil remplit cette peate 
eomme un lac ou une mer. La cause de cette 
pente est que II bende de terre qui court le leog 
du Hil cllelit du fleuve Uthmême se sont su^ 
eensivement élevés, tandis que cette partie de 
terrain, placée loin de l'action du tleuve, qe 
pouvait le laire dans la même proportion. 

CcUe diipeeitian du peys lar deux penlee* 
Tune k l'ouest , l'autre eu nard, a rendu néces-i 
sairesdetix espères de canaux (i) dausla Ilaule- 
Égypte : l*" les grande canaux qui conduisent 
l'eau du Nil à l'ouest jusqu'au pied de la chaîne 
libfq^, de earte que les terrée keplueM^ 
gnéet penrcnt être aussi bien fertilisées, lanqnt 
les canaux sont bien entretenus; 2" les peiffM 
canaux qui forment 1( s rameaux de» grands. 

Cette double peûte uatureUe de la vallée du 
Vil JUt que lee eeuxeerépandent partovtd'dlea» • 
Mîmes , et qu'il ne reste plus à l'homme qu'à les 
y retenir le temps nécessaire a la fécoiïdatioii 
du pays. Pour obtenir ce résultat on a barré les 
canaux d'irrigation, de distance en distance^ 
per des digues transfuneles quicanpent aUI> 
quoncnt les vallées, et vont s'appuyer au NO. 
Les estix . (]nc le cours conduit contre la dif^ue, 
refluent jusqu'au tuvt;au du Nil, d'oîi elles sont 
venues, de sorte que , entre le iNii et la dt^ue^ 
M fcma wi hc qui présenlanne lergeur plna 



. (1 ) M«nl« m wo l f Mr l^^rlaultitrf 4«ls eiMlc«kgn>tc, 
it) eartio, ssicr. >|r<» yii glil iy M|i 
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496 Ai&iQi», ii ii Élt ai^ 

ou moiD$ graoïle (1). Lors<]ue cet espace esi 
Mflaaaniieiit armé, en oam la digae t mân 
lii|Delle s^appuyaient les eaux , et alors elles se 
dérenenî dans la prolonfjation du rann! . au- 
dessous de la digue ; mais à une certaine dis- 
tance, eUcs font de ooufnu irrètéet par une 
acemide digàe aoBblaUe kla pKBièr«« La fa* 
fond espace et succcssivemenl toute la coaCrée 
se trouvent ainsi nrrn%é^. (>$ f!t(;^es Iransver- 
Mles , disposées de dislance en distance en aval 
du fleuve , Tont ainsi d'un viUage k l'autre , de 
aorte que, pendant noondaCiOR, io«s lea vil* 
lages communiquent entre eux par les di^ue», 
A l'époque du débordement , toute la vallée de 
la Haute-Égypte présente l'aspect d'une suite 
d*étanf» ou de petils lacs disposés par échelons 
ftaB Arrière ramre , c»aBiiaBl.dii faave; dana 
m ordre «ppoié k cens qni demiaiipMriat 
on dessèchement. 

Lorsque la Tallée du Nil devient plus large , 
comme sur la rive gauche de la moyenne Égypte, 
depuia Sjyoat jusquli Teulrée da FajfOoiB , le 
ajalèiiie de canalisation est sensiblement modi- 
fié. On trouve ici tin grand nombre de grands 
canaux tracés parallèlement au cours du fleuve, 
et destiné* è arroser immédiatement, m^ne 
dana lea fiibiea inondatlona, Teapaca cbnipria 
entre eux et le Nil , sans le secours de grandes 
digues tr3n<*versales. Ces canaux rpMemblenl à 
des bras du Nil qui versent leurs eaux entre de 
pelHes'diguee aecondairet. 

lea phia granda de cea cananx pandUlea aont 
camus sous le nom Bahr-Youtcf et Bahr- 
Bathen (St); ils s'étendent du sud au nord, et 
€lbert , d'ÂnviUe et les autres géographes anté- 
rieurs qui ne connaiieaient pas bien le Fayoum, 
ont pria leur ettréaiilé ^aeptenirlonaie pour le 
'lac Mœris. Bafir>T4Niief eit représenté sur 
|p« c:>rt»'* modf rn»^ comme un canal creusé en 
ligne droUe, dans une étendue de 36 lieues, 
dqpttia Meyiaouy jusqu'à l'entrée duFayoïun; 
m»h ce prétendu canal B*eit antre dioae qv^nne 
ancienne branche du Nil auial ainoeuae que 
lui , et présentant une largeur moyenne de 
100 mètres. De même que le Nil actuel baigne 
le pied de la chaîne arabique, de même ceeanal, 
^ cat rancien Ht dn Nil arantqn*!! neae fllkt 
4Ûp1acé & r^, c<Aoîe le pied de la chaîne libyqne, 
et ra ae jeter an nordnittcat dana le Fajmun, Son 



(I) Olnnl, oiMcrr. «nr te «llUaal1t||iptt«lrar mfeMS- 
MmcQt léralalre cal . i.H I. 

(S) lâruo, aescr. tiyUroftrapUqiie, eie* 



iit ^t partout [dus bas que la plaine , dont Tho- 
rl8on-«tl moins éMqno le nivaan dca grandes 
eaux. A répoqne dn éîébQfdenient, en cnoal de 

Joseph communirjue avf»cles antres ranatix y>:\- 
rallèles , couvre, avec eux , le$ terres etluées 
entre le dt5ert libyque et le Ml. 

Le Jir rtr -ilattew p ort e fanpropreni int ot Haai; 
lOOS les canaux parallèles au Nil sont appelée 
en arabe Bathon. (e milirv, le rentre, parer 
qu'ils sunt situes enln les fleuves et la chatne 
libyque. On l'appelle proprement Fyad pour le 
diatin^ner des-BaHien plus petite (1)qiii àloat 
tous que quelques lieues de longueur, et se trou» 
vent en frAs-grand nombre dans la province 
Beny-Souef. La contrée qui les sépare ml cou- 
pée, suivant leur grandeur et leur eloignemeol. 
panpiuaieun di|;iàn, tjnndea, aMfennea om. pc- 
tites ; onze grandes digues, par exemple, tra- 
Tcreent la vallée, seulement dans la province M 
Beny-^uef ; ces grandes divisioos sont en outre 
séparées eu petits territoires par une infinité de 
dignea plua peUlea, qni a'étendent du Nil Jna- 
qu'aux raontkuka avr ieaqaelaaoïit aitoén anv 
ks villages. 

Ces canaux et les champs intermédiatreâ qui 
a'emptisaent pendant l'inondation^doiveni en- 
anlte écouler leore eaux pour livrer lea terra» é 
l'agriculture. Ce dessèchement (3) s'<^re en 
coupant, il l'autonme, les di^esqui ont servi . 
au printemps, à élever les eaux ; l'eau se retire 
irinai vera la Mia, d*oà elle a*éooule ensuite 
Tera lcanaraiaet l^MaraaHnea delncèta^lle 
cette manière, toute la haute et la moyenne jfegn^ 
peuvent toujours être inondées H fécondée», que 
l'inondation soit abondante ou médiocre ^ mais 
pour cela U aal néeeaaaire d'entretenir avec le 
plua ,gr»d aoince ayd^'ile'eanatts; auiai» 
par exemple , l'ensablement des premiers cfr* 
naux met à sec les vastes terres situées derrière; 
d'un autre côté, l'eugorgemenl des canaux fait 
que le fond se crevasse et produit des chutes 
d*eau et dea cataraclea quiangmenlant lewa ra- 
vages dans une rapide progression. Le gonter- 
nement de l'Égyptea presque entièrement aban- 
donné jusqu'ici œ système d'irrigation ; ainsi il 
n*eat paa étonnant que la haute alla nMgmne 
Egypte, malgré leur fertilité accidentelle, noua 
apparaissent aujourd'hui désolées, pauvres et 
dépeuplées, ^i nous leur companNuàTépogne 
de son antique prospérité. 



(1) Voret leur aeaoripiion, eans a^tt». 
(S) «arand, oiMvrv., etc. 
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Ei-Fayoum, ie Bahr-Youjivf ci ie BfrkeM' 
Kènmn; l'ancien nonw Arnwnte, ie h»- 
hyrmU» êt le Ute Wmrit. 

Le Fayoum forme un bassin semblable à une 
Mf, large, presque rond et séparé du reste de la 
vaUée du Nil; c'était le nomeAnboite sifameui 
flans Tantiquité, presque eDtîèKement oublié 
dans le moyen âge et dans les temps modemet, 
et décourert comme une seconde fois an oom- 
■««wenieiit de ce siècle par les savansde l'expédi- 
tion frange. Entouré de tons cAlétde la chaîne 
iibyque et des déserts de Libye, acteasible MUle» 
ment durAtédrli v-illêe du Nil , par une étroite 
mirée, ce nome forme un tout naturelet un tout 
politique séparé des autres i»ar la nature. Après la 
«enquête, les Arabet étaient dé^ maîtres depuis 
un an de la vallée dn Nil, quili n'araientpn en< 
core décourrir le Faroum (î). L'expédition fran- 
çaise s'empara aussitôt de cftte contrée, parce 
qu'elle connaissait la fertilité de ce sol , et toute 
rinportanee de cette position pour s'assurer la 
^aute ou moyenne Égypte, Les hommes qui fi- 
rtnt alors If^ i>\m pour la science sont : Girard 
qui étudia Tagriculture du Fnyoum(2), Jomard (3) 
qui s'occapa de la géographie et de» antiquités , 
€l cnt le bonheur de détemmer la position du 
lac Vœris des anciens (4) , celle de nintique Ar- 
^inoé , et de retrotircr les ruines du fiuneux La- 
byrinthe (1799). Il était secondé dans ses recher- 
ches difficiles par Bertre et Carislie. Après Ja 
TMre du général Xléberl HéUopolis sur les 
Ounanlis , et surtout après la reprise du Caire , 
pn Avril 1800, la sécurité ré^a de nouveau en 
%pte, et l'institut, établi an Caire, s'occupa 
enfin systématiquement de la chorogiraphie et 
te anliqaltés de l'Égypte j les hydrographes fu- 
rent alors chargés d'étudier le régime du Nil , et 
l'ingénieur Martin parcourut, dans ce but, la 
proTince Beny-Sourf pt le Fayoum. Il fit le tour 
du lac Mœris et contribua à la rectification de la 
«•rte de cette province (S) j mais le peu de temps 



{\) Rerbelot, Bibt. orient,, p. 350 

(5) Ginni, Mm. mit l'sgrlc. «lu rayoom. 

(I) aoMrt, OMar. dw wrt. 4a nsaw ânluolt* , •!«., 

(4) jooMrd, Mob. l« lac Morii, Aot., BMCTt, II, 

(6) Martin, OftcrlpttM IpipaiSnaUfM 

*l ieny-Scuef et de Pafoom , «Ul BOdimi Of 
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dont U pouvait disjwser ne lui permit pas de 
Mretootesles observations qu'il aurait souhaité. 
Iraiitres vofagems fareouraient depuis cette 
terre Jusque-Ih inconnue, et Bdsoni na«s aïK 
porte encore ici le trihnf dr ses observations (t). 
Nous sommes donc eu état d'étendre sur ce su- 
jet, comme sur presque toutes les parties de l'É- 
gypta, leehampdela géographie scientifique. 

Quoique le Fayoumait aussi beaucoup perdu 
comme toute rÉgj pte , par l'avancement des sa^ 
bles, il est encore cependant l'une des çonfréps 
les phis fertiles du monde (2). Il produit en abon- 
dance de roc^e, du fis et des légumes de toute 
espèce. Il est ombragé perdes bois de dattien , 
d'oliviers , des bosquets de rosiers qui fournis^ 
sent d'essence de roses les centrées les plus loin- 
ï?ï!^* l'C>ricnt. On y cultive encore le lin , 
I imDgD, le chanfre, le safhui. le colon, le tabac 
et la canne I suera; on ytreiifeniênM des li- 
gnes qu'on ne rencfrntre dans aucune partie de 
ï'Kgypteî lahgue, ie cactiiis, la py^chc, l'abricot 
la pnme et toutes les autres espèces de fruits y 
flennent es ébondanee. Cependant le Fayoum 
est souvent dans la disette et la pravreté la pina 
affreuse, pî,rce qu'il est plus exposé que les an- 
tres prormces de l'Égypte aux invasions dPs- 
donins des déserts de la Libye. Lorsque l inon- 
daHon qui Meonde le pays est très-forte , toute 
communication est interrompue pendant deux 
ou trois mo»;^ arec le rc^te de l'Égypte. Cet iso- 
lement complet est pour les tribus de iîécînuins 
le signal du pUlage (3). Le seul moyen de remé- 
dier k ce danfsr serait de construire une route 
toujours au-dessus du niveau des plus gnodea 
eaux et qui irait du Nil , près de Beny-Soue#, 
jusqu'aux villages //ûWMaro/i et El-I.ahoun à 
rentrée de Fayoum : Martin en avait donné le 
pian : par ce nH^en en aunk toujours des Ibr- 
ces \ opposer b ess invasions désaatrauses. 

Une seule frorgc forme rentrée par laquelle 
on pénètre de la vallée du Nif dans le brtssin d'EI- 
Fayoum, et c'est par cette gorge que le canal de 
Jos^ y arrive ; b son ouverture dans l'intérieur 
même du ravin, est situé, sur la rive sud-ouest 
dn canal , le gros bourg llaouarah-cl Kobyr ^ 
et, sur la rive nord-est , le village El-I.nhmm ; 
ces deux villages communiquent entre nix p.ir 
un pont b trois arches près duquel se trouvent 
plusieurs réservotra pour régnbriser les maisca 

(1) Bfliionf, rojr. n, p. tia-isa. 

(2) Jom.ir,J, neicr., p. 

(3J Mania, ocier. ItrdManai. 

VB 
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d*eau qui pénètreot dans le Fajroun. Hou app^ 
lerons ce lien -te éPBê-JMoim (I); elle 
fit iituée à 4 lieues 1/9 à ronest-sud-oueetde 

Beny-Souef. sur la frontière de la prorince iso- 
lée £l-l<'ayouiu. ëq s avançant à l'ouest, à trafers 
cette gorge transversale de la chaîne libyqne, 
entre les 4eux villaget que août TeMut de nom* 
mer, on aperçoit une trèft^ande plaine qui 
forme la province de Fayoum. configuration 
de cette plaine a cela de particulier que sa pente 
la plus profonde n'est pas au milieu ; mais qu'elle 
préteote , au cootnire , en ee lieu , une croupe 
ttupeu^evée formant un plateau peu convexe 
qui s'étend à l'ouest. Cette éminenee pbtn» pré- 
sente deux dégradations ^loucement inclinées , 
Tune au nord et remplie en grande partie par le 
BirM-ei'Xeriotm ou lac de Keroun (IfoBf if)^ 
Taulrc t'abaisse au sud. Sur cette ligne culmi- 
nante (2) qui s'étend h l'ouest et domina b 
gradation du nord et celle du sud , est construit 
un canal quloonduit depuis le pontjeté à l'entrée 
de la gorge d'EI-Lahonn jusqu'au centre de la 
province, à la capitale JKedffnat-ei-Fat/oum fet 
par abréviation Médina, ia vilfr). Ce canal oon- 
.«erve jusque-là le nom de Bahr-ïousef, traverse 
la irille, et se sépare II son extrémité occidentale 
m un grand mmilire de petits canaux qui par* 
lent conmie des rayons dans toutes les directions, 
et répartissent les eaux sur (es terres des diffé- 
reot villages; la plaine en est ainsi également 
couverte aussi bien que la dégradation du sud et 
cdle du nord. Ce grand canal estainsi plus élevé 
que le solde la proviuce du Fayoum. Il est creusé 
dans un lit de roches, et Ton voit avec étonne- 
ment , pendant les basses eaux , qu'il a été ainsi 
pratiqué de main dlioaime. Vtm du Hil doit 
donc avoir une pente jusqn*k cette croupe du 
Fayoum. Il aurait été impossible de creuser ce 
canal sans avoir auparavant levé le nivellement 
du yays (3). Les anciens Égyptiens connaissaient 
cet art, car ce canal est inconlestalileniant rcau- 
m d*iuie haute antiquité jlca mines «ktmmitt* 
mens que l'on voit enoofC sur ces deux rives en 
sont une preuve. 

Près du village Ël-I>ahoun s'élève , à l'entrée 
delà gorge, une pyramide (4) bâtie en roche cal* 
Caire et reeourcrte de briques. 8a liasc; plaeée 



( l ) J«>auN, Se«c. «lu noiue AralnuUc. 
* (B| antta, ««Mr. «jdrasrafiii,, fi. WO^'-Mimé, seier., 
4». l.—Clrartl, Obwrv., fu 8el. 
(3) Jomaril, DeM-r., i>. 0. . 
^4} Jomard, Detcr., p. 41. 



sur une butte ftctice, a 60 pieds de loogoenriie 
cbaquecdté. Elle aencoreOUpieds dehanMj^ 

mais elle est très-délabrée. Les briques dMl 
elle est construite ont chacune ]^ h in poor^i 
de longueur (40 centimètres, selon Jornardi, 
etg k 6 pouces d'épaisseur <91 centiaièlr9).0D 
peut lui «appliquer assez justement riMO^ 
de la pyramide du roiAsychis, rapporté par 
Hérodote i » J'ai <^té construite rn briques làitîi 
avec le limon du fond du lac. » Au Qor(kst lie 
cette pyramide, le vcrsaia de la dislne ilqp 
s'élève en un large plateau qui s^are le Mi 
occidental de Fayoum du bassin oriental de bi 
vallée du Nil. Le village El-Lahoun a une sitiu- ! 
tion très-importante, près d'une grande digu 
qui Ait reiuer l'eau du Nil. U nous pnaite»' 
perl'emplacenientde l'ancien PiohmaUMn 
ou de Ptolemaidon-Arsinoitum, citésurlaain 
de Théodosc (2) , et autreffii-i situé à la dtJljnt 
de 6 milliaires d'ilérackopolis , aujounlaai 
jibnas. lomard rapporte k la conslnMiisDè 
celte digue l'inseription grecque du roalwi 4e 
papyrus trouvé à Gyseh, en 1776. Cette ioKrip- 
tion est conservée dans le musée Borgia, rtede 
contient la iUte et les noms d'un grand iiooi1»k 
d'ouvriers qui travaillaient à une diguectidw 
canaux {fitum Pho^emeot et ArgtiHdh^i:^ 
probablement en ce lieu qu'on doit cbcrcb^r rti 
travaux. Vis-à-vis El-Lahoun, sur le côte occi- 
dental du prolongement du Bahr-Youi^f . cjt | 
situé le village Haouarah-el-Kebyr , avec le pont' 
que nous avons d^ cité. A 8,000 ntecm 
nord-ouest, se trouve, sur la même rtieà 
fleuve, le village Uaouarah-ef Sofjhmjr. 

Près de ce village se trouve un pont de «lu 
arches (3), parallèle au Nil, cl qui, dai l« 
basses eaux, tient lieu d'une digue, ev in ii» 
dations sont alors an-dessus du niveau des eni 
du Bahr-Yousef, Dans les grandes eaux.Iaflott 
se précipitent h travers les arches et lonbîflli 
de l'autre c6té, d'une hauteur de 7 œto**» ^ 
point, le plus élevé de tonte la prsviMC,cft n 
peu plus bas qu'El-Lahoun, k l'est, à ren<'r«'' 
où le Rahr-Yotispf ])énêtre dans !a gorge. 
là probablement qu'il faut clu rcbcr leiport» 
(écluses?) qui, selon lesanciujsauteurs,régi>i<Bt 
l'entrée et la sortie des eaux du Ntt dsai le 1k 
Mœris. 

Dans le voisinagedeoe lieu ,si iaiportaot<iia» 



<1)BailMl,Vw.,1T, p. 143. 
(e) JonunJ, R««er., v. 11 «l Sf. 
(3j Joiiiani, Bescr., p. 10. 
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'ancien syttèiMée tmllMlioa de cetto mtOtét^ 

m voit uae seconde pycamide (1) au nord du 
iilage ilaouarab-ei-Sogbayr, et, tout autour, 
{Ueot d'immenses débris qu'on a reconnus pour 
wruJiiM de Vmûea Làbfrmthe. Celte pfi«- 
nide est beaucoup mieui coDietfée que la pt»- 
inière; l'aiguille seule en fsl un peu endomma- 
gée. Les français l'ont appelée, pour la dislin- 
|uer des autres, la pyramide du Labyrinthe , et 
nom lai comcrveroiif ee non. EUe »*ëlèTe i 
B,l 16 mètres de la première (2); elle estqua- 
drangulairc ; chaque côté porte MO mètres de 
longueur à la hase, et la pyraraitîe a (MJ mètres 
de hauteur perpendiculaire. Les arêtes suul eu 
pierre, le reste en liriques eoites ao tekil, et 
dont la forme indique le talus de la pyramide» 
Ces brique:* sont forméfs tr,)rf;tle mèlce de paille 
hachée ei saturée d'un iiiuj lu i Je chaux. Malus 
HénéLra, par une galerie souierratne, dans l'in- 
térieur de la pyramide, oà il trowa une source 
«siée et un sarcopliice. SUe s'éièTefèrestréniité 
occiilentale de la gorgée, sur la saillie du pla- 
teau de roches calcaires de la chaîne lihyque, 
ei cependant, selon Belzoni, elle n'est qu'à 30 
lieds andeasutdtt nivesa du canal ^. La rente 
de Bca|<Souef à Médina, eapïlale du Fayoum, 
puse au pied de cette pyramide, au sud. De 
cette position s'ouvre uue vue rn^f^nifique «iir 
tout k bassiu du fayoum, coupe par une Iroulc 
decananz, parsemé de bourgs et de villages, 
«tués^ctli, entredescbampadefenlnN^des 
Ijosqueu d'arbres fruitiers et de pelniars. Cette 
carapace délicieuse forme un contraste frap- 
)taot avec l'aride Libye qui l'entoure, et le spec- 
lalenr est saisi d'eue émotion solennelle quand 
i^MU^eque la nuin de lliooune, eis> crenaant 
«les canaux, fit sortir ce jardin enchanté du sein 
dn désert. Au nord et à i'mipst de cette pyra- 
aiiUe, ikrtre et Jomard découvrirent, en 1799^ 
kt grandes massesdedéhris qu'on a reconnus (4) 
depuispo«rlcsruinesdttLaiigFrinliiedesaneiens> 
situé iil(Klrsiedesd*ArBinoé, selon Strabon (tt). 
Elles oceupenf \m espace de 300 mètres de lun-* 
loueur sur moitié de largeur ; c'est un j^rand paral- 
l^bgramme entouré d'une enceinte au nord et 
inteofeit au lud. La pins grande pertie est en- 



(l)J«aard, Betcf., p. 11. 

tS) awlla, tuer, by lrosnipb., p. 25.^ 

(3) tuîiiool, Vof„ii,p. 144. 

(4) joaurii. ttctrription des rtilnos, avee I» dawfpIlMl 
' '•tojrruiu.e — KM-Un, iwKr. l^drofrai>k. 

(>) atMfcd, xvHir. fi80,€d. TiMh. 



fouie sous le sable et les décombres; mais portent 

s'élèvent de'^déhris de fûts de colonnes . des fra]?;- 
mens de gi iUiit , de syruit et d'nuirrs malt riaux 
précieuK qui nous mdtquent aujourd hui i'em- 
plaeement deee merreillenxedliee. Il aété im- 
poiai]iie,Jasi|M*à présent, de donner le plan de 
cemonijment, d'après les déhris informes qui 
en resltjiit. Nous renvoyons i^^i anx preuves ap- 
portées par Jomard, pour demouirer l'identité 
de la situatien decctniines avaeeelte de l'Anden 
Labjrrinthe, lelleqn*eUe nens est donnée par Hé» 
rodote, Diodorc, Strabon et les auteurs posté- 
rietirs ; on peut aussi consulter le premier essai 
de Leiruuue , ou cet auteur a cherché de retrou- 
ver le pisa et la dîspoailiea générale du Labf- 
rJntbe, d'aprèsiespasiagesdaaiiqaesdes témoins 
oculaires (1). 

La position de l'ancien Labyrinthe et de la py- 
ramide n'est pas seulement importante sous le 
rappor(9«rehéoIogique, elle l'est encore sone la 
rapport physique, géographie et historkine. 
En effet , c'est dans l' iir voisinage cpie se trou- 
vent les restes du canal le plus nH r vt iIlcux de 
l'antiquité. La surabondance des eaux du r^i il se 
déverse par leponlàdix ardica, comnienens 
l'avons observé pku haut, dn canal actnd de 
Joseph , dans un canal ordinairement desséché 
aujourd'hui, creusé demain d'homme d.ins le 
rocher, et le plus colossal de tous les travaux de 
Fandenne Égypte. On rappelle ai||ennnini le 
Bahr-Belama, e*est4dire k fleuve ëOM wm^ 
Quelque large que son lit-apparaisse encore au- 
jourd'hui , on voit qu'il est remplidelimon à une 
hauteur de 7 mètres. Il était donc autrefois très* 
profond, et il a encore en Hgne dsoite SU, 000 
mètres de longueur» Fendant rinondatiea, 1$ 
surabondance des eaux coule dans son lit , au 
nord, jusqu'au village Tamyeh ; et , de là , elles 
vont se verser,.deux lieues plus loin, dans le lac* 
Ce Babr^Belama forme donc encore anjonrd*faoi 
la comunication septentrionale entre le canal de 
Josrph et le {jrand l'ir Birkct-d-K i )rxun (2). 
TiUiï£U,^siluéàdeuilicues dei'cxtremitc orien- 
tale de ce lac , est le point le plus septentrional 
du Fsjroum; il est li quinte lieues et demie dit 
Cure;, et c'est le premier village que l'on ren- 
contre en allant de cette capitale à travers le dc^ 



(1 ) Lcimnnr, Btnl inr le pton et la iltopoiltion iréninift 

du Ubyrinibe d'&gypU;, d'aprtiS Hérodote, Blodoro itc %ntm 
•<lrahon, daiu Hjlte-lrun, PeBVcUet AbMiW iIm VOf«- 
gos.vi, p. 133 

{Jki iMMrt, Bâter., 9. 10.— lirtia, m 14i. 



Digitized by Google 



sert, dam le i^a^ouui. A i ouest liu vtliage, on 
aperçoit Ici tnm dPkm aneko lac , et le iol 
pronve qvt k lac Mœris s'étendait antrefoU jus- 
que-lîi et qu'il touchnit immcdintcmcnt au Bahr- 
Belama. Ce cmri! appartenait ;iiribi cvidcmmeot 
au s|6lèaie du iac Micris (1), ei ou pouvait le cou* 
aidéfer coaiBBe la brat orientaL Cfette snppo»* 
lion oonlIniMfait fie qtt*Hérodote (i) noos rap- 
pelle de ce lac, lorsqu'il nous dit qu'il s'étendait 
du sud au nord et non pas de l'^t à l'ouest , 
coflDioe le bras occKieatal actuel du lac Mœris, 
defenu beaucoup plus petit aujonrd'htiL et ap« 
pelé, par lee àrabca. BfrkeUel-Kenmn, 

Lorsqu^Mérodote nous affirme que le lac Mœ- 
ris a éJé rreiisé de main d'homme , i! ne faut 
euleodr e que sa comutumcaiion orientale avec 
leM eaux du Nti, c'est-Mire le Baàr Beknua, 
et vn aenl coup d^osll eufiBt alors pe«r Justifier 
l'assertion de l'historien grec; mais il serait im- 
possible d'ajouter foi à ce témoignage si on le 
rapportait, comme autrefois, à tout le Lassm du 
Jac. En effet, où aurait-on transporté les 320 
niiltiardadeiDitnacabea deatema prodoltea 
par cette excaTatkm (S) ? 

Des calculs plusexacts, des considérations fr^o- 
logiques et physiques confirment ainsi les ancien- 
nea données , et «ouTcnt il ne faut que se placer 
b un point de me Jnatepowneonnaltre la vé- 
rité des assertions d'Hérodote , trop souvent ac« 
cusé d'invraisemLla.icp . el qui, bien souvent, 
n'est faux que lorsqu'il n'est pas compris. Mais 
menons maintenant au village Haoûamh-ei- 
Sogkaifr, qui ettcoaaaMla def du systèanede 
canalbation du Faf onm. 

Non loin de ce Tillagc et de l'entrée du Bahr- 
Belama est situé le village El-Uasbeh, près du> 
qnd commence un second canal (i) creusé aussi 
àt nuis d*hoiinm , aur dea dimenaiona eoeore 
plus grandes, et qui, comme le précédent, s'é- 
tend à Pouest. Au nord de ce canal se trouve , 
dans la direction des villages Defenntnté et Sed- 
mouehf une digue colossale, construite en 
pierrea et de 7, 000 mima de loi^piear ^ HQO, 
•elon Martin), trè84lMle et très-élevêe ; elle a été 
bâtie, avec le plus grand soin , en pierres et en 
briques , souvent restaurée, probablement par 
les sultans Fatimites, pour la dernière firfa ; 
naïf MB origine remonte amurément b la plua 



(1) 4«iiMnl, oeter.. p. 27.— BarUn, p, 2S3. 

(S) aifoeole, p. 148. 

C3) Jonufrf, WMira, 1, e.« p. es. 



hutte antiquité. Pendant l'inondation elle retouk 
Fean da BabrYonaef et Jette la autaboiulaMe (k 
aea cmk dans ee grand eanal appelé JMr^ 

Wady^ et qnl pourrait bien ^tre appHé canal 
de tOuest, par opposition nti cunat du ?fort1, 
qoi s'avance vers i aroyeh , au nord , et s'éloigne 
dn premier b angle droit. Le ^ky^^Waîg»^ 
00, OOO mètrca de longueur , 16 ï 17 nètfvftde 
profondeur, présd'El-Aryn , et 200 de largenr f ! ^, 
son lit pul eneomliré de limon à une profondeur 
de tt mètres , ce qui est une preure incontesta- 
ble de sa baute antiquité. U se dirige toi^omtb 
roneat,pendantali Ueuea, Jniqa'anrilinge ^»ot(< 
Gondir (Abou-Kandyl); puis il tourne subite- 
mrnt nn nord et près du village Nazleb, il a 
mètres de largeur et 10 i 14 mètres de profon- 
deur. De lit, ses eaux s'écoulent b ta rive méri- 
dionale dn grand lac on do BêHteM-Keromn, 
Gcsdenxgrandsbras, dirigésau nord et à roitr<*. 
creusés parles anciens , dans un soi derocht- r: fi- 
caire, conduisaient ainsi , il y a des milliers d an- 
nées, la surabondance dea eaux da leare dna 
le lae Hoeria. 

L'ensablement du Nil et des canaux , b dimi- 
nution de leurs eaux changèrent ces grands tra- 
vaux avec le temps. Le cours occidental du fieuve 
perdit peu à peu de son importance^ el ptaa 
lard M oondniaitleaaan dn Mil dans le bassm 
de la Libye; mais, entre ces deux bras diHgt$ 
au nord et à l'ouest, on pratiqua depuis un canal 
beaucoup plus petit , qui part û Hl-Masàeà en 
ligne diagonale, traverse, comme noM fttMua 
w, lafille de MédinaJ^ ae aéparecnansMaid 
nombre de petits canaux dont nous avons parlé 
plus hmt. Un bassin de briques, construit du 
temps des Arabes, situe à 14,UtK> mètres au 
notdHNieat detacapitale, prèsdsvilafn ^ #i aai 
JTaaeA (8), rtnnille aarplus des eaux et sert de 
réservoir pour la saison de la sécheresse ; il est 
ainsi, pour la contrée, en pH\t , ce que le lac 
Mœris était, en grand, dans i'antiquiie. 

Cet aperçu général da celte cvrienaa oanM 
noua eipiiqiie cocon k nature du sol et toole 
la culture; an milieu est la nouvelle capitale. 

Mem^at-el-Fayoum, c'est-à-dire la ville âii 
Fayoum; Crocodtlopolùf Animé. EUeeslsiiuec 
sous le 28o 41' 9" long, orient* dn méridien de 
Partaet le 89>a8' 48" lat. nord, adon leaobae^ 
f ationa de Martin (S), an milien de celie contrée 



<1> niM«to, «MCr. kfiMinin, M?* 

(8) Jomard, Bsier., r. 9. 

(3) B«i«ia, atser, tiemnva., p. tO0. 
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krtSSm qne le fystènM de einlieetioii met dam 

me entière dépeadancc de la capitale ; h l'ouest 
Je la vîHp, les canaux principaux se séparent en 
rayons pour tt:rUli»er le pays; mais ils sont 
pourvus, au point de départ, de portée etd*Mil^ 
tes, et c'est raulonlé de te vUte qai Mttefépeiw 
titiOD de l'eau. Jomard assure que ce partage a 
toujours iifu avf€ égalité et justice. Médina (1) 
compte aujourd'hui ô,U(JO habttans, parmi ies- 
fwte .11 n'y a qw liii-pea de cMlicnii cHe 
s'ilèfii an Hilteu de jardUii el de bOMpKts déli- 
cieux , et un grand nombre de mosquées et dV- 
< o!cs embellissent cette ville riche et florissante ; 
00 y voit cinq ponts. LeschreUensbabitent plus 
an noid-oneat, dana le fvteinage de Vydymyn 
eè ite «ultifent bcaneevp tevigne, aana eependant 
Faire beaucoup de vin. Beizoni a visité aussi ce 
village, et il prétend (â) qu'il occuj)€ l'emplace- 
ment de l'ancien Lal>yrinlbe, parce qu'il a trouvé 
beattooop de dâxia et de raines. U appdle oe 
lieu Fcdmia-eldbouneit, é^ea^Mirele lien dci 
églises. Un petit canal qui s'embranche dans le 
Bahr-Tonsef. le séj^are en deux parties, dont 
l'une est habitée par des rausulmans, l'autre par 
daaetaeélienaeeplilee, qui vhreut entre enx dans 
la plaa frtnde amitié. Gaa cMiena aont trèe* 
pauvres; ils possèdent un manuscrit d'une par- 
tie de la Bible, et ils le conservent comme une 
relique. Une tradition rapporte que trois cents 
c glises s'élevaiaU autrefois dans cette eontrée , 
et que les nmmtaaene le« démolirent pour en 
bâtir leurs habitations. Ce lait conduisit eneOM 
Beizoni à la supposition, non confirmée encore, 
que les ruines de ce lieu étaient les débris de 
l'ancien iiabyriiitbe. 

Lee ppednUs dn inytdonaent 1 la capitale 
beaucoup d'aisance. L'eaa de fwe aente qn^oQ 
y distille (3) y amène des sommes immenses; le 
<X)mmfrce la transporte cïniis taule l'égypte; on 
CD parfume tous les divans, et à cbaque visite 
ésÂ^ée on en répand en rhonneur de aoQ 
liôlt. Gella viUe «t en ontre laréaldenee d*nn 
foaTemenr. 

La ville ncluelle fut bAtie, en grande partie, 
sur les rumeâ de l'ancienne Crocodilopolis, à la» 
qnele Mémée-Pliiladelplie donnale nom d*Ar- 
sinoé, en l'honneur de sa sœur (4). Hérodote et 
leamilfealûatonenanenousdiaentqneirèe-pen 

(2) Bcmml, Voy., O, p. IM. 
^3) U>M.. p. 145. 

(4) Wotf BUI. nat., xxvi, c. 9; X&vu, c. t. 



de chose de Tancienne Croeodilopolis eUe-roème; 
Diodore ne la nomme pas. Les Cophlcs lui ont 
conscrvf^ le nom d'Arsinoc; mais depuis la con- 
quête des Arabes ce lieu fut toujours appelé 
mt^nai^l-Fayoum (1). Ce nom rappelle assu- 
rément rappdiation antique : Piom (8) {Fiam 
dans Marcet, Phiom dans Quatremère) a en 
cophte le raôme sens que Bahar en arabe. Ce mot 
exprime ainsi tout grand amas d'eaux, conune 
mer, /oc, grand fleuve, et il désignait ici le ca- 
ractère général de la province. les enrirona de 
la fille amit eouferta de décombres ; mais c'est 
an nord que se trouvent les ruines lef plus ioi« 
portantes d'Arsinoé (3). ^ 
Le sol est parsemé de fragmens de briques, 
de débris de colonnes, de statues mutRées, de 
blocs de granit, et les seules colonnes de granit 
de toute la Bassc-Égyple se tronvent iei et dans 
les ruines du Labyrinthe. Beizoni trouva souvent 
du verre fondu dans les décombres; il pense que 
Pmclenne ville avait été détruite par le for et le 
feu, et qu'elle Fut autrefois l'une des cités les 
plus importantes de l'Égypte. On reconnaît en- 
core dans plusieurs mosquées des pierres qui 
ont servi à des constrncliotts antérlcin«s. Les 
décombres occupent, du sod au nord, nne lon- 
gueur de S à 4,000 mètres ; de l'ouest b l'est une 
Aendnefle 2 b 3,000 mètres. Elle s'étendait pro- 
bablement jusqu'aux ruines de Bayhamou{i)^ 
où l'on voit encore aujourd'hui deux piédestaux 
gigantesques (8 mèt. de long, et 10 de haut.) qui 
portaient assurément des colo'^'^rs semblables b 
ceux de Thèbes. Ils sont placés b 100 métrés de 
distance l'un de l'autre. Hérodote, Diodore et 
Pline nous rapportent que Ton volt sur les tords 
du lac Mceris tes statues d'to grand nombre de 
rois égyptiens. Les babitans actuels appellent au- 
jourd'hui ces deux blocs Rfg! -Faraoun , les 
pieds de Pfiarann. L'obélisriue de Begyg (5), 
qui gU renversé à un quart de lieue au sud de 
Médine, fcisait assurément partie des monnmens 
qui embellimaient Arsinoé. Il est brisé en deux 
fragmens, de magnifique granit rouge, taillé 
avec beaucoup d'habileté, et se distingue des au- 
tres en ce qu'il a deux faces tris^troites et les 
deux autres doubles des premières. Les ftices 
étroites n*olfrent pointde sculptures, tandis que 



(l) imméf «Mer. p. 6. 

(8) ChMwoUtoo,!, p. se».— QtiMnntrt, i, p* Mt-4I6. 

(3' .T^imrtr-t, Ik'SCP,, p, 7. 
(4> it)M., p. 8. 
(B)nM.,p.8«l4t. 
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les deux autres cAtés sont courerts d'hiiro^îy- 
phos. II ne se termine pas , comme les auue& 
oitcii&ques, en une petite pyramide^ m^is il pré- 
ienle k «on Mmniet un qîiodre let buet. 
rqwwnt <iir une coorite pmboliqttc. Cesi k 
ceul monument passablement conserTé^piillOlIft 
rcsle onjoni d'hui de l'antiijue Arsinoé. 

lilKKE r-£L-ik£EOUN, LAC MOSaiS. — il 06 QOIU. 

reste plus quli obeerrer le gnmd lac qui remplit 
la d^adatioD lepteotrionale de la plaine du 
Fayoum, car la contrée ff>rmée par la dégrada- 
tion du sud est restée pour iiou«! inronuiie. 
Martin nous apprend seulemeot (1) qu à deux. 
Journées de Médinal-el-Faroum,, est situé le petit 
lae OAaraç, dans un angle de la chaîne libjjque ; 
une coupure qui traverse celte chaîne entre les 
deux monts liayan , sfTi roirte pour aller à 
la petite oasis. Non loin de ce lac, prè« du viilagje 
Medynel-Wady, on trouTe les minef d*wie fille 
qni n*ontpas encore été beaucoup obeerréei. Le 
viHrtjje Gharaq est situé à deux lieues au nord 
du lac appelé f.'ara/i-àla-ei-G/taraq. La contrée 
est presque inhabitée , et cependant elle est sus- 
ceptible de cntee, mais les sables recouvrent 
«4ourd*lnil la plus grande partie du sol. Une 
source salante, située près du lac, est le seul 
produit (ju'ofFre le pays aux habitans àtNazleh\ 
lis puisent l'eau de cette source, la font évaporer 
an sekil et obtiennent alnn du sel (S). 

SI, au contraire, on avance «u non! de Medi- 
nat-el-Fayoum , on aperçoit un lac immense, 
dont la présence est une merveille au milieu du 
désert aride de la Libye. 

Une tradition du pays (3) raconle, qpi'tvant 
Joseph, flbde Jacob, la provinceétait une grande 
mer intérieure qui recevait ses eaux du Nil; mais 
Jos»*ph fil ronstniire une digue dans la vallée du 
hd , pour cuipécUer le fleuve de décharger ses 
eaut dans celte provkice. Depuis ce temps, l'eau 
du Fayoum (Phiom) se déversa dans la mer, et 
bientôt le grand bassin de celte province fut mis 
à sec et cli.inn*^ en un jardin fertile. Les eaux qui 
restèrent se rassembler en l, au nurd, dans le 
BiriwI^KeroHn aetnel, et, au sud, dans te Bii^ 
kel-Ganh : ces dem lacs diminuent progressi- 
vement et deviennent toujours de plus en plus 
petits, b mesure que le soleil vaporise leurs eaux. 
Uat lin ne regarde pas comme une invention 
moderne celte tradition remarquable, qu'il re- 



cueillit sur les bords du lac Mœris. Hllelnip- 
pailcontemrbeauGOupde vérité, c^r cih ei'^rrordi' 
généralement avec ses propres obser«aUuus va 
te lac; die etplique aoasi réiendne plus graifc 
queoe lac avait anHefois et se deafiiiiliSBfi— 
réceptncTc et réservoir des eaus, IcBs fSI te 
anciens nous Tout indiquée. 

Le lac keroim <^upc aciuellemeot le Dordilv 
bassin dUrf ^ronm ^.dam le «yredion de l'tani- 
sud-ouest,.sur une longueitr de 11 Issues. Tmi 
près de son extrémité orientale e'^t silnc 1»" vil- 
lage Tamyohy près duquel se trouve le Bak- 
fielama , et sur la rive méridionale est Kmr- 
Jrervws. antique mine égyptienne. Ces éai 
endroits sont placés eux deux cornes que le lac 
fait à ses extrémités. Sa rive méridionale s'élcnJ 
presque panitlf-lf^ment anjourd'imi H>LC5n nie 
septentrionale, car il n'a nulle part uue \nr 
grande tergeur. U compte «yovrdlNU if tes» 
de tour(D. On voit hte neture de ses rivifis^ 
a beaucoup diminué depuis que le canal k 
Joseph ne lui envoie plus qiip très-peu d'eau 
11 s'étendait autrefois deux lieue» plu» au 
et , en 1672 , ses eaux s'evançaient «nesN j» 
qu*anpffAsdn viUagefiiMMMMffv^ car Wansleta 
s'y embarqua celle année-là. Le sol de cevillige. 
ainsi que les lieux Terseh, Jbmt-Kesch, Ah- 
t/inuay-ei'Rou»iman , situés le long tle la ri« 
méridionale, sur iwe haute crête tnaéalti 
dans une ligne droite de rest-nsid^ h ï'weA^ 
sud-ouest, indiquent aujourd'hui la limi? ^ 
rniu iLii I^r desséché. 1! s'ahaisse , à partir «la 
ikiiv qur nous venons de nommer, ju*qu'»iil* 
actuel , et le sol est couvert en grande parli«é| 
sehte, coupé perdes lagunes et des cro**^^ 
sel,, sans habitations , inculte et parsemé rt h 
de quelques buissons desséchés et de lasunnî. 

La rive si i)U iitrioualc du lac apjwyéecoiW 
les mouiagues abruptes s'est beau coup 
retirée que te rive méridionate ; te nateie 
vage h l'ouest nsnis indique qu'il n'i * 
s'étendre plus loin de ce c6ié où e^t " 
niinp Knssr-Keroun . Il une demi-licne 'i'^ ' 
mais il est prohablc qu'à l'est il s'avioÇ»"» 
te plaine jusqu'au village twàék. H fésa|t« « 
ces docnmens sur les cbanmcns suecesnn 



l'anciennp ( tmdirt» du lac, que sa plu' 
laideur fut unn foh, de 4 lieue», «a '*^''*!î^ 
de 17 et son pourtour «le 40 Ueucs, comme tl 
ARite d'en juger d'après te carte te»* I""" 



( 1 ) XwtlB, SMcr. kHNffnpa., fn. nig 
(3) lbM.,|i.Iie. 
(S) aaitti, Socr. iviragncè., p. 
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Itançais (1 ). Tells était, k pea près, la grande 
éiBBdne de oe lac, ^toé^nboa décrit avec ëton- 

Dement, et qu'on peul comparer à la surfecc 
mnjfftuf use <ln lac de Genève. Uo certain équi- 
iihTG s'eunt euUli, avec le tempa, entre Vévapo- 
nlieii et Vê MUe «oBtrOHitioii do Bahr-Teiuef, 
le laeHnris semble être arrifé aujourd'hui k ion 
minimum d'étendae. 

Martin (à) consacra une nilention tonte parti- 
culière à ta partie occideatale du lac. La cbaioe 
libfque, dont il baigne launédialeineDt le pied, 
estieiaa limite natareOe. Le TOja^enrn'aperçHt 
de ce côté aucune coupure, ancnne trace d'une 
prolongôition d'un prptfndn Bahr-Belama, tel 
foe d'ànvUle et d'iiuLre$ après lui l'ont dessiné 
MU le Boa de lycm fluwimÊ* La dialne de 
nontagoee, au Uen de présenter nne ouverture, 
?f continuait toujours, à perte de rue, dans la 
direction du sud-ouest , et tous les Aralws s'ac- 
cordaient il dire qu'il n'y avait nulle part de lit 
flente deaeëebé on de falMe onmtek Ira vert 
laquelle Taneien lae auiail pn sedéeliarser à»m 
If désert de Libye. L'extrémité occidentale du 
î^t confine de si près au versant des montagnes, 
\m le chemin étroit ()ui s'étend sur ses bords 
entant parseméde débris de luchere, et le rivage 
CMieNd'nnecradtedeael, eequircDdlepasMge 
Irès-pénible. 

Il en psî tout autrement de l'extrémité orien- 
tale du lac près de Tamyeh , localité que nous 
avons d^k étudiée plus haut. La vallée n*cst 
anlicBMnt feMaée iei, et le plateau calealre 4|ui 
sépare r£I-FafOum de la Baase-Égypte est coupé 
^11 contraire par une grande vallée profonde , 
découverte pour la première fois par Martin (3). 
Selon l'aâirmation de cbeikh Aly , la roule qui 
«■M M \ Qf9A, anr le NU, et jniqn% 
Alexandrie , paiie par cette vallée è travers la- 
quHlPÎP Rahr Rflama doit avoir sa proîonp^afion; 
le mémoire d'Andréossy (4) qui conlirrae en tout 
point ces indications , nous assure que le Bahr» 
Belama apparaît de nouveau prèa dea laea de 
Nairoum. Nous ne pouvons pu encore assurer 
«cette route est bien la même queciteJomard(l5) 
*^ qui, Yenant de Gyseb, passe par Atamyeii, 



w. I, pl. 6. 
(tj airUn, Oescr. , hrdrD^rapli.l p. 2tfi, 
(*) IMd aiicr., P. HiZ. 

(4) a«d. dràaaaour wr la vriMaeet Im 4» WttrowB 

•i e«Uedu fictive sans cm, Me. Ifay a* S«| tjPi 

(5) Jonnrii^ nw., p. 0. 



longe le pied des pyraoidei deHeiaroyeb, et sV 
vince, anittd-oueel,t Tamyeh. Aucun voyageur 

n'a encore pris cette route qui nous donnerait 
des révélations importantes sur l'ancienne his- 
toire du lac Mœris; cette vallée demeura même 
inoonnne k lonittd qid fit aee redwrehes une 
année avant Martin, 

On ne trouve donc mienne trace d'ouverture 
sur la rive occidentale du lac. à l'endroit où d'An- 
ville a place son Lycus fîuvimi le sol , au con- 
traire, e^élève toujours de plus en plus; c*eat 
ici, k Test selon les découvertes de Martin, que 
les eaux du grand lac l\îœri8 se déchargeaient 
dans la fiasse-Egypte. L'eau du Nil entrait assu- 
rément dans le lac Mœris par la gorge à* El" 
Lahoun, où est le fit du Bahr-Tousef qui , à en 
juger per sa rhible protongation b l'oucet, eal 
d'une date plus récente. La même gorge dTEI- 
Lahoun ne pouvait pas servir en mhne temps 
de décharge, car Strabon donne explicitement 
deux bonchca au lae Maria (mrk Htn^ iSm 
•«■/léTii») (1). La conformation actuelle des lieux 
rend encore impossible cette supposition , rar 
Venu du Nil se précipite d'une hauteur as&ei 
considérable sous les arches du pont d'/Iaoua- 
rah-et-Keà^r; le fit du canal qui la reçoit est 
ereuié dana la roche nue , et ne peut pas par 
conséquent avoir change son élévation. Malgré 
1.1 grande étendue qu'avait le lac Mœris, du temps 
de Strabon, et quoiqu'on ne puisse comparer son 
périmètre d*alora avecaa surBiGe actudle, le 
niveau du lac était cependant au-Assaous de la 
crête tranchante de Medinat-el-Fayoum.I-e canal 
de Joseph domine actuellement tonte la contrée 
et occupe la ligne culminante du plateau; il était 
doneimpoMUrfe que lea eaux du lae retuaneut 
par ce canal ou par un de ses bras dana la ndUe 
du Nil. L'eau n'a pu avoir un libre jeu qu'à l'é- 
poque on tout le Fayoum ressemblait à un golfe 
formé par les eaux du Nil , selon la tradition 
que nom avoua citée pina haut, et qui remonte 
avant répoque de Joseph. 

Les cn!n du ta haute et de la moyenne Égypte 
entrant par 1 étroite gorge d'EI-Lahoun, devaient 
nécessairement se déverser par une autre ouver- 
ture, quand Finondation avait baiasé; cette dé- 
eharge ne pouvait avoir lieu que par lai'i ulun- 
gation dn Bahr-Rebima dans la vallée de Ta- 
myeh (ii), et vers l Éiiypte inférieure, plus basse 
que la luo^eiine Éy) pie et que le Fayoum. Ainsi 



(I, sraho, XVir, p. 577, éd. Tisch. 
XJiiiii, uescr lijiiro^rapb., p. 223. 
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l'art de conttraire des canaux avait hit du nome 

Arsinolte un grand bassin dans h ïï^uie- 
Égj'ple envoyait la surabondance de ses eaux , 
qui auraient pu Ueveuir dé)>astreuses pour la 
Baii^£67pt«.S,eleDVCt pendant quelque temps, 
probablement per de» dipics élevées à l'est de 
Taroyeb, devant la vfïlîée, stîivant l'ancien 
système d'irrigation, les eaux étaient ensuite dis- 
tribuées au Delt«« desséché ài l'époque de la baisse 
des eani , de sorte que la contrée de Memphis , 
située immédiatement au débouché de la vallée 
(In la Taniycli , se trntivriit arrosée et fécondée 
une seconde fois. l)t: celte manière , la géogra- 
phie seule nous explique l'énigme de l'ancieuue 
igjrpte sar laquelle les passages des auteurs 
dassiipies étaient k peu près inintelligibles. 

11 ne nous rf^efe phi<i qii''? examiner les ruines 
éparses sur les rives du BirLet-ci-Keroun. A 
rexlremile méridionale du lac » au nord de Mé- 
dine, près du Tiltage Semumns (1), s^élère It 
plvsgrande construction, au milieu d'un groupe 
de palmiers. De ce lieu au nord, régnent partout, 
sur les bords du lac, le silence de la mort et du 
dé«ert; on ne voit ça et là que quelques pauvres 
hntlM de pécheurs. Belsoni s*c»barqua en ce 
lice sur un^ barque très-grossièrenieni con- 
struite, et côtoya le rivage. Le Ml avait envoyé, 
cette année , une si grande quantité d'eau douce 
dans le lac, que les pécheurs ne se rappelaient 
pas avoir tu un seniblable phénomène. Le fieuve 
y entraîne annuellement unegrande quantité de 
limon qui en change pinson moins le niveau et le 
sol. Martin pense, d'après l'observation des cou- 
cbesdu terrâin,que le village actuel de Sennouret 
est construit sur uneaneienne lledu lac M œris, et 
que les petites émincnces voisines pourraient 
bien étreles ll«'s<lu !;ie, chargées, s^^îoîi H»'rodotp, 
de pyramides colossales; on voit de semblables 
éroinences sur la rive septentrionale du lac. 
Bclioni remarqua, dans le lac même, une 
lie appelée Et-Hear . et complètement déserte 
aujourd'hui ; on prétend avoir remarqué des pi- 
liers écroulés, à Test de cette Ile. Les eaui du 
lac (3) sont transparentes et claires, maissau- 
mâtres, moins salées cependant que celle de la 
mer; diet nourrissent d'eiceUens poisson» et 
un (^rand nombre d'oiscaui aquatiques. Les 
pêcheurs ne viennent y jeter leur» filets qu'à 
l'époque de l'inoudation. 



(\ ) Kintn, eescr. tord., p. 21 0.— l«la»al,r«r , n,|i.l48. 

(2) Belzoai, Vojf., U. p. UO. 
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quable , excepté la contrée de Tamydi;la n 
septentnodalc s'élève prtfsqne partout corow 
un plateau caic^iire, à la pente abrupte. EoTcan 
de Test on aperçoit ici, sur le riva^, desnÎMi 
à demi enfouies aouakanble» et se pnhagmi 
dans une étendue de 1,000 mètres, ii oneoèoii 
où la chaîne !iby(|iie est encore b deiii lieosdi 
distance au nord(l>j le soi eal parsenk <fiiM 
craie rouge que lea Araben nmaasent, cl dw 
ils se servent pour la teinture. CmnriacsMw 
blèrent \ Belzoni celles des bains antiques, et il 
leur donna le nom à' FJ-Haman. Ce rova^ 
trouva le sol qui s'élève aujourd'hui à 4U {nei 
aiHdessas ds niteau actuel du lac , tmicoataj 
de coquillages, preuTequcieteaus i^f em h nl 
autrefois à celle hauteur. 

Plus à l'ouest , â l'enf^roit oi» le? montspw 
escarpées s'avancent jusqu'au bord du lac, itar 
lin décoUTrit sur la hauteur du plateau ksnmu 
d*uneancienne ville (i), panai les q u e lta iicm 
reconnaître celles d'un palais. Les Arabes ienr 
ont donné le nom de kn.s:s-r-Tn/c/irrrafi,^àùs 
de Ta/c/iara/i^ ou bien Medinat-Mmnmdf li 
Tille de Kimrod. Jomard pense que c'fllhi 
ville Baochi» de Ptoiémée Les ûiw w km 
s'avançaient jusqu^mi bord Âi lac; ils «niot 
âOÛ mètres de longueur et 600 de largeur ^« 
nord au sud ; ce sont pour la plupart des inn 
énormes, élevés et épais, bâtis en briqasicM 
posées do craie blanche, de pailk hscMi « 
d'argile, et cuites au soleil ; chacune a SOeea- 
timètres de longueur, moitié de largeur h' 
d'épaisseur , ce qui fait juste la motlte de 1^ ^- 
mension desbriques de la pyramided'Bl-LabNt» 
On y trouve aussi des omes de mouûes. 
placement de cette vUie déserts est hriifi''' 
la rarfe française, 

Beizoni découvrit sur le plateau de la HfV 
septentrionale une seconde ville déserlediffiNih 
de Is première et située phis h Fouest dans une 
localité eiadement semblable. Les Arai)es (ap- 
pelaient Ttenay (1). Il la prit pour la Dion?»'»* 
de Plolémée. Cette ville est peut-être k 
chis de Plolémée , située sotis une latiluéeéiii- 
rente, mais son» le même méridien que l>K»a;- 
sias. Belxoni vit un grand nombre de maii'oa* 
écroulées, entourées de hautes murailles «o ^ 



(t) B«iiMl, v«y., u, 1^ 169, Mt. 

(2) Msrtin, V. 213. 

(3) Joaurd. Peser., p. 12.— Ploléiii,, JV, C. 

(4) aMMBi, voy., II, p. 264, «T. lauais. 
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MS) qsi MrTaiènt d'enceinte è la TÎTIe. Les 
alsons étaient placées îi 5 ou 4 piecte l'une de 
iulre et noa alignées en rues ; mais un grand 
lenun, |NiTé en pierres, oondaisait aux mfaaes 
Vm teaiple, doit taftiçade ctt tounée vers te 
id. Le voyageur remarqua a?ee étonncmcnt la 
isposiiion intérieure des raaisonR qui, sous un 
BV€ composé de briques, de poulr^, d'argile 
ide roseaux, avalât aniri des chambres toih 
nainct qui oAraient des traoes ëridentesd'ane 
Dcienne habitation, et dai» lesquelles se trou- 
îii'nt mnintenant des troupeaux. Les maisons 
raient 10 a 14 pieds carrés avec des entrées 
e b-ois pieds de largeur; elles ressemblaioit en 
pdqmfiÇMi lidiBédiAectenffDnMde tmir, 
OBIS tout est trop dirait pour cii Jag«r« Il an 
^\ de même du temple bâti en pierres oolos- 
ales, qui étaitd'uneimmenseétendue; on trouva 
lans lei décombres les débris d'une statue d'A- 
nBm, m mwbfe de la Grèee, et dm Ifona 
\mi la matière était inooiMM à Bdioni. Le 
emple a 1^0 pieds de îonj^iiPiir, les nnir^illes 8 
lieds d'epaissrur, et tllrs s i lèvent encore à une 
;iaiileur de 5U pieds. Le nombre des maisons» 
iedéte eemnleeDflron è WIO. An nord de 
Il fille est uno vallée autrefois coltiTée, mais 
îajourd'hui couverte de sable. On voit, h l'ouest 
le la ville, sur les bords du lac , des forêts de 
roseaui , remplies d'oiseaux aquatiques , parmi 
hiqicl» ott renoriioe.det bécasiet, des eanarda, 
des ptfieaM et d'autres oiseaux semblables h 
rpux r]m prtipicnt les bords du Nil. Plus loin 
^ l'ouest, vis-à-vis Kassr-Keronn, on remarque 
Hir ie rivage un grand nombre de troncs d'arbres 
mm (t) de la grosscw d'un bm oo d'âne 
evitse, et à l'extrémité occidentale du lac, avant 
J'arrivei' au bord étroit encombré de blocs de 
rochers, croissent des buissons et du bois qui 
tiobarrasseotie passage et indiquent la présence 
dte tal fertile eteiillivaUe. 

Le point le pku renurqnable sur la rive mérW 
«lionaledu Birket-el-Keroun rst KA88a-KER0U!v 
yaHr-OcrounHâ), situé y une lieue, à l'est, de 
l'au-emiie occidentale du lac. Belioui appelle 
liMr^BitoD les merfelUeuses roîDca du 
l«ple. EUea aoot eltnées k 6 lieaes b l'ouest- 
Bord-ouest du village Nazleh , ati milieu d'une 
«Bciame viUe renvcnée dont renceiatea d'une 



(t) nMlii, MMr» hrdMfwplk, f, 9ti« 

(2) Jomir i, nr«crït>lIon «lu temple <!g»pHcn connu tous 
)b non d« <j»4r Qéroun, p. 13^. — Barm, p. 218. — 
Wwrt, Verase., U, p. lUt, 



demi-lieue de tour, est toute couverte de tem- 
ples, de fragmens de colonnes et de blocs de 
pierre. La plus grande partie de cette ville est 
teeoQfcHe par IcsiaUes. On voit encore, à l'est, 
1 rendrait où tes Arabes appeUent la eonirée 
Seled-KerouHj une porte octogone, et près de 
là une terrasse sur l,i(pipl!p s'élève un petit tem- 
ple semblable au temple quadrangulaire de l'Ile 
dePbih». Bebonl le prit pour an édifice grec. 
Jonud pensa amei ^*nn grand nwnbee de eca 
édifices aujourd'hui détruits sont de construc- 
tion phis récj'nte que les autres m on u mens 
égyptiens, ou du moins qu'ils ont ete postérieu- 
rement restaoréa. Belzoni y remarqua des frag* 
mena de marbre et one espèce de granit Uaa» 
étranger b l*^pte. Martin prit ces ruines, ainii 
que celles situées à l'est, le !on|7 du !r»p , et ap- 
pelées par les Arabes Kassr-Jù'naf (K.issr-Ko- 
phou eiKobaldans Pococke), puur dcb eiliiices 
postérienra, par la raison qa*ila ne iont point 
reeonvcrts d'une couche de terre coBune lia no* 
numcns de la haute antiquité. 

Kassr-Ke&oux, la ruine principale, est située 
sur une petite éminence qui porte des traces de 
raneien nirean deaceui;desorleqiie le lac bai- 
gnait probablement autrefois le pied deenunce. 
L'édifice n'a pas été renversé par le temps, mais 
bien par la main de l'homme , et cependant la 
destruction n'empêche pas de reconnaître le ca- 
ractère du monwncnt. Sa façade (1) regarde le 
attd-cst;on y voit aussi les restes du portique 
qui avait S2 pieds de profond^'iîr et d' ux gros 
piliers de 5 pieds de largeur, probablement ajou- 
tés depuis. On n'en voit de semblables dans an- 
cnn mononuot égyptien, et Oa portent une in- 
scription grecque avec le nom de Thermuthis, 
le serpent sacré. Le temple qui succède au por- 
tique a 88 pieds de longueur, !}8 de largeur 
et 29 de hauteiu* ; de sorte que le rapport des 
trois dimensions, bautcur, largeur et profon- 
deur, peut se représenter par 1 , 2,5, combi- 
naison la plus simple qu'on puisse imaginer. 

Les murs ont qtiîfrante-deuï assises, et toutes 
se composent de pierres de dimension égale, ex- 
cepté une seule pierre placée dans la munille 
du sanctuaire, et qui est beaucoup plus grosse 
que les autres; les Arabes croient qu'on y a 
caché de l'or. Toutes les montagnes s'élèvent en 
pyramides , et présentent un talus dans le vrai 
style égyptien; toutes les parties de Tintérieur 



(1) OeKr1pti<m,dc rfegyple «ulique, plancliM. toI.1V, pl. 
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f i Je rextériear attestent lapltngramle symétrie: 
au dessus de l'entrée plane le ^lobc aild du 
monde; mats à l'exception de ce signe , l'exté- 
rieurduBMouiiMBt est sans ornemeat et mu 

Lloléricttr est tout ruiné, cependant on re- 
connaît encore cin»! snHrs dont la derni-' i f Plait 
le sanctuaire. Celle dernière salle conlimi i\fs 
sculptures habiieuteut exécutées; ou y voit 
dtm globes portés par îles ser(>ens , et le frise 
ee conpoee des flniiCt du lotus (uàacus). Au- 
dess(»!is . on remarque le bœuf Apis. Derrière 
cette salle se trouve une pièce secrète, haute, 
obscure, et très-sonore; on y pénètre par une 
«■«rée très>étniite, pratiquée pour un seul 
Immne, et qui peut Mre fermée par nue pierre: 
lomard Ta prise pour un oracle d'où la voix 
prophétique du prêtre, grossie p^r l'écho , se 
répandait dans toute l'enceinte du temple. 

Danslespartiesque la destruction a épargnées, 
let iculpturcs te sont conservéei dant toute leur 
perfection et leur fraîcheur; tes pierres les plus 
pesantes qui forment le plrifornî (!es salles et ont 
S4 pieds de longueur, u'oui pas dévié Je leur 
liaison. On trouve encore dans cet édifice re- 
marquable, h eMé des salles principales, cinq 
autres chambres étroites dont les uoesn'ont pas 
d'ornpmpns; elles sont aujourd'hui r^^mplips de 
décombres que les Arabes ont souvent fouilles 
pour y chercher de l'or. Jomard suppose que ces 
diambres aerraientautrefoisli garder des croco- 
dile^; cet animal était ai bonoré dtaina le nome 
CrocodilojMîIis que 1rs prftres l'appriroîiaîent, 
coniuie Strahon !'a oI>serré lui-nu^nie. 

Des escaliers conduisent dans l'iutérieur de 
rédiUcebuDaecoiid étage rempli de chambres 
oà Ton remarque les seules figures bumaioei 
qui «e trouvent dans tout le temple; on voit un 
Osiris -ifix rornes de bélier 9i!([uel un prêtre 
otf re UQ sacrttice, mais le tout est très-enUom- 
magé. 

Le temple eat construit vec les rocbes cal< 
caires qui composent le soi depuis Nadeb Jus> 

qu'au lac , et cette pierre est susceptible d'une 
espèce de poli. Le moniunent est de construction 
^jplicnne, et ressemble b ceux de la Jlautc- 
l^pte, de Pbibe et de Tbèbes ; maïs on n'y re- 
marque pas les magnifiques sculptures et les 
hiéroglyphes qui décorent ces anciens édifices, 
et c'est pourquoi on l'a regardé comme un ou- 
vrage postérieur. Cependant on voit aussi à 1 hé^ 
bcs les ruines de temples dont les biéroglyphcs 
ne sont pas acberés. U est irès^ilBcile, dit Jo- 



mard, de déterminer l'époque de sscotutruetiaL 
La lumière ne pénètre dans le (fmple que pari» 
porte d'entrée, et Tobscunie mystique s'éjais- 
sit de plus en plua a mesure qu'on «t anct tm 
le Sineluaire. Lachambre sonore FrsUfBéeéN' 
rière le sanctuaire , l'Osiris-Ammon et h ii- 
lualion de Kassr-Keroun à l'entrée de laroa!-' 
qui conduit à l'oasis de Jupiter-Aramon, perna- 
tent de supposer avec raison qu'ici était aotn- 
iBia un oracle femeui. Il aersit possilite,pmi 
Jomard, que le nom de Kassr-Keroun (pobu 
conrn ) ail été donné au temple à cause 
qualres cornes ou saillies de la corniche qui m 
semblent à des cornes d'Ammon, et « avaiictni 
iMme d*are aux quatre coins du Imqile. La 
Arabes donnent ordinairement ce ûmmw 
Iules âf^s chapiteaux corinthiens, {.ibou'l-f}^ 
roun) (1). Le lac aurait reçu !e nom de BirkH- 
ei-Keroutif du temple principal quis'ckvait w 
aes bords. Ce nom nonveou d'anaenasakaw 
est demeuré inconnu ) a donné l'occasion im 
étymologistes modernes Je voir ici un pb» 
et un lac Je Caron. Ilsonl Jonné ainsi au m\i'". 
égyptien qui passait les momies sur le %tm, 
le nomdelaM»le grecque, étant cmlnnir 
dans le Birket-el-Keroun et le lac Mœht luk 
mystérieux de l'Ilndès égyptien. Les ilesdapj- 
ramides et ics tombeaux Je!> douze maotolrei 
du Labyrinthe sembleraient couhrmer ceUc ifi- 
terpréCation. De noureani voyages dm cdk 
province latéralederigyple,nouspMoiettiaint 
assurément d'importantes découvertes siirlsw- 
tare, rin.NioirL' et les antiquités de ce |«y^ de 
canaux. Mais maihcureusemeul les danger» que 
celle contrée présente aux voyageurs opposai 
les plus grands obstacles à l'étiide et à ïém- 
vntioii du i)ays. La capitale et les environs sodI 
li.]])]tés par des ctiliivateui-s jL-^isibles et labo- 
rieux. Des Arabes delà horde iWt, Sanmakm\^ 
la seule qui possède des habitations fixes, se Mtf 
établis dans la phipart des viUi^. GM 
les divise en deux branches qu'il appelle 1«3 
Forghftn H lei Sempfn/mTfs fies Ar;il)e? sont 
arrivés ici, en des temps diliercns, des elai» 
ooeidenianx de la Barbarie. Les Forghm Wt 
continué de virre sous des tentes, sdoa la «as* 
tiime des hordes nomades , tandis que les au- 
tres se sont répandus dana les rillsges, et ofli 



(1) J«aHw4,aticr. r.tt. 

(2; îîartin, Descr. hyaro^rapli. , r. 210. 
(3; Girard, sur le* lubltaïudc Faroui», Mtm, mitifJf**' 
m, P. tSO. 
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pris le gtan ée vie des MMl et àn yajUDi 

*'*Typfffns Cf*! hor(ÎPs s<» <*omj>ojent de htiit 
inbiis qui hiibuer^ ûam ilix-!>i-pt rillages; lis 
ont tlOu homme» de cavalerie, 910lH>miiiM d'in* 
fmterie, et poMèdent 1,€6» chuaa nK et 7,0M 
moutons, damoBitclle étlitkur richesse quand 
Martin (1) parcourut leur pays. Cinq autre» tri- 
liiis nomade» habitent encore lamémeproviaee; 
elles ont 1,^00 homme» de caTalerie, l,05tf 
bomines d*iiiftnit«rle; eltot poNMsient, è eette 
époque, 3,300 chameaux, et 13,600 brebis. 

Oans le voisinage du Fayoum habitent \m 
grand nombre de tribus arabes qui, selon 1( ut 
coutume , »onl coatinuellemeot en (guerre euLre 
cUee; dletteMreicntddykiiéiniHet depntoleiit* 
temps, si les rëorimetkslfeupeaux des ricbcs 
bjbitnn^ (hi Fayoum ne \enr offraient pas an- 
titu 11< iiieiil un butui pius al>ondant et plus st)r 
({uc leurs propre» po»»e»sioQ». Ce» hordesarabes 
Itoodant tous les aos sur le Viyoïini de l*cst et 
•le Toneit, sont im frai iéeii pour les haliitaos 
de cette proTinrr^. 

Les tribu» ie» plu» redoutable» »on 1 1rs Jrabes- 
Dofé de Beny-^uef qui, dès que les eaux du Nil 
atteignent leurs heblUitioiis près des TiUages 
Menfastti Obouêifi, qattlentanssUAtleurariSloiir 
♦ n bandes nombreuses, et tombent tout h coup 
par Tamifph tlnns le F;iyn!im ponv piller le pays. 
Les Arattes- torchait qui iiabilcnt les déserts 
d'Aleiandrie et de Bahyrefa, s'éltiieait derouesi, 
piès de lassr-Xcreiiii dans la nllée iteonde, et 
pillent les TÎllages des Sammalou (Semeloboiu). 
Tel est l'état actuel du nome AfsiOORey siftaneiU 
et si Taoté dans Pantiquité. 

GHAPFTRE VI. 

couas iHtÉauvR du niL dahs la t^smil- 

iOTm, BU/TA. 
APERÇU. 

Près de la saillie de la chahie iibyque cou- 
ronnée par tes pyramides, le Ifil entre de la 
moyenne É^iypte dans ta Basie-É^te , où 11 
arrose (S) desplaines sans fin,conTerles de sable 



iMcr. bjriirosniali., etc.. p. 820. 

9) «kwi, OteenraUooa tur la VaUév, Mém. ae l'AcatM- 

«laaiBidciioti. r»!*, 181», ir, p. 10». 



et de limon, sans montagnes, sans coDtnes, sms 
pierres, chninc liby(jue rpiilte tout îi coup 
sa direction normale vers le nord, el s'avance 
au mrd-ouest ^ la chaîne arabique , appelée le 
Mokatlaffl, e*est-4hdire la montagne escarpée, 
tourne snUlanent à l'est, au delà de la fatlée 
de l'Kgarement, la plus septentrionale den vallf^es 
Iransverwles qui conduisent ;> la mer Rouge. La 
surface plaue s'étend amsi au nord, à partir de 
raogie obtus de 1 4° , dans one targenr toi^ours 
croissante, sous la forme d*nn dl»lftr. 

Le sol cultivable de cette surface ne se pro- 
longe pas jusqu'à la mer, de mime qu'il ne con- 
fine pas immédiatement au pied des moulagnes 
ftti étaient anireftiis le mage primitif de eetle 
grande baie* Il est séparé des montagnes , au 
Siid-ouest par une ban ic étroite df désrrts de 
sables mouvans îippoi [es du désert dt l.ihye . 
et au sud-est par une zone semblable qui s'est 
avancée Jnsque-lb, de ristbine sablonncttido 
SoeSa 

Au sommet méridional de ce Oella, te NU se 
sépare à ll'i kilomètres du Caire (5î lieues), près 
de l'antique kerkesoura^ à l'endruit appelé 
Boên^Bakarah, c'est-à-dire le VetUre-de^ 
Wacke, en deux bras principaux, dont run se 
dirige au nord, et va se Jeter dans la mer au- 
dessous de Rosette (Ilaschid). I/nnire, qui est 
plus long et plu» fort, sépare la basse Egypte eu 
deux moitiés à peu près égales , et se jette (ftms 
1» mer au-dessous de DAMinra (Damiat). Les 
deux bras portent aujourd'hui le nom des villes 
situées à leur embouchure; mai» autrefois celui 
de lluselle s'a^ipelait Bolbitmiqm et celui de 
Damiette le Bucolique (Phatmétique <Uns Slra- 
lion). A rooest du Nil se tronvete platnedc hàaaà 
où est située Alexandrie aux ])ortes de laqueUe 
commence le désert de Libye, el à l'est se trouve 
la plaine de Sharrie un peu plus fertile que la 
première et où commence à Pest de Belbeys 
te désert de saUe de Snee. 

Hérodote donne au Nil cinq embouchures na- 
tnrelîes et dpiix factices M) ( la Bolbinitiqiio et 
l.T Bucolique); il se couieiile d'eu citer les nom» 
sans suivre l'onlre géographique, ce qui a laissé 
quelque ineertitndeè son réeit. Toole l^ati^iilé 
nous cite septem oaMsiTtA^entre l'embouchure 
de r,innpr, 't î'ouest, près d'Aboukir, et celle 
de Pcluse, à l'est, près du lac de MenzcUeà (2) , 



(1) HrroJ-!tc. II, c. 17. 

{2}, l>ubol»>âyia4 et JoUoU, Voyjgc duu riitfériMr du 
MlUtCmnenat tgt iscfecrckei |«i^piii<)uet tor quelques 
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•'tailkpiBiBe «oie dH Mil die ne pvéMoM 
pti hiiMiwlf«4léfation,wii]eiBCiit elle est cou- 
pée çli et Ih pardeslerrasses fectices, des dunes, 

«les mamis dans !e voisinage de la mer, et par des 
canaux daus l'iaU:neur des terres. D'après les 
cilcnls les plus eiacts des sstroiMMMS et 4«s 
lagtfDienn Arançals^ le Délia a SS liciies <16 mf^ 
riamètres) en droite ligue^ depuis la pointe mé- 
ridranale Jusqu'aux embouchures de Rosette et 
de Damiette» les deux bras ont, en comptant 
toutes tes simiosités, un développenient de 48 
limes (SSkM njrrianiètres); la base du Delta 
porte afec tous les détours do la côte, environ 
Î9 lieues ou 14 myriamètres L'embouchure 
«lu bras de Rosette et celle du bras de Dauneiie 
aoDt à 19,700 asàtres Puiiede l*aulfe eu ligne 
droite. 

Nous considérons d*abord le cours des eaux, 
parce que c'est le seul moyen de s'orienter dans 
k Delta, aussi bien celui de l'anUquiléque celui 
des teaaps modernes. 

fw ÉoLàmcnnanT. 

Les (leu r hrafs de ilosctte et de Dmnictle avec 
leur ifilural. Aperçu hydrofirnpltitiuc et 
êopographiqwtéBia JUMe-Lyyptc ii'apri$ 
kê krat et eanam» oroAim etnamoeatat* 

fiRA.s DE Rosette avkc sa eivegavchr (1). 
—Ce bras coule d abord parallèlement à la U- 
Balte du désert de Libye, dans une étendue de 8 
lieues <4 myriauiètrcs) jusque T»rfxmeh. C'est 
près de ce lieu que se termine le canal de Jo- 
seph appelé El A'sarcûi ou le canal de^ PWa- 
mâtdes. De Terraneh jusqu'au commencement 
du eanal de la profinee Mohyreh, 6 Benes (S 
nqrr.) en a? al, le Nil oppose luS-oAme une bar^ 
rière aux masses de sable, qui sont arrêtées par 
les forêts de roseaux de la rive paiirhe, et s'a- 
moncèlent en dunt» escarpées, près du Heuve. 
Le canal de Babyreb, qui se dirige au DordH>uest 
|iisfn*au lae Mmrifôut (Marcotis), semble nV 
v<rîr d'autre destination que de protéger l'É- 
grpte contre les sables du désert, pendant que 
le brais de Ao&ette coule au nord, à travers la 
plaioequ'il fertilise par un nombre infini de petits 
cannu. Lee plus Impertans sont : 1* le eanal de 



vilM MielMiMii, •M. I, Mwr. Jt ra0»t«t ■•• tttnto. 
III* p. et, avec u carte bydrauHVMeil SMa. 

(l) «inni, otMwv.i p. tN. 



Smmmk9Êtr, 8*leeaBal ^ehahmanifth. S- cv> 
lui de itayivuC Leprcmlera SlieHee (4 myrisui) 

de lon^eur et il aboutit b la TtHe dont il porte 
le noiTi. Au-dessous de ee canal, le bras de Ro- 
sette baigne, sur sa rive droite, les rum» tk 
Sus, et d*iBBBiaMes buttes de décombres attes- 
teotencoreaitfotird'biiisonantiquegrandnirfl). 
Les Cophtes l'appellent Stn et les Arabe» Sa-^I- 
Hagar. Le second cinal arrose la partie la plu* 
fertile du Delta, et ii sert encore îi approvision- 
ner d'eau du MU les cil^nes d'Alcxaudric Au- 
dessus deBahmsDjeh (t> le bras de Ronaite ee 
dirise encore en deux bras principaux et ffaime 
une rangée d'iles de 13,000 h 18,()00 mèireî 
longueur. Le bras orientnl v$\ le plus furt, et il 
reste toigours navigable \ le bras uccideutal, qui 
était aussi navigable en tout temps, s'est pres- 
que entièrement comblé, et il est deseédié un- 
jourd'hui les trois quarts de l'année, fîamr^^fch 
est situé sur la rive de ce bras, et ] nictrti* 
au-dessous de ce lieu commence le canal d'A- 
lexandrie, que nous étudierons plus ba». Le 
troisième canal, appelé I kg n mt^ ee Jette «fans 
le lac Ed-Kou. 

L Kgypte ne s'avance pns imnn diatement jus 
qu'à la mer, entre le de:»erl de Libye et le bm 
de Bosetle; elle en ert séparée par trois te 
littoraux ou lagunes qui se trouvait de Houcrt 
à l'est, dans l'ordre suivant : 1° le lac Waref^, 
^ le lae Mîadyeh ou â'AùouÂir, 3° le lac d'Ed 
Kou. Le premier et le second sont séparés l'un 
de rentre par une étroite langue de leire eor la- 
quelle est pratiqué le eowe ioflfirieurdn oaHl 
de Rhamanyeh ou d'Alexandrie. Ces deux laci 
sont séparés de h mer par une bande de rochers 
calcaires, qui sont le prolongement de la chaîne 
littorale du sudHmest on nord-est. Le chaînon 
le pins septentrionalllonnelepQrtd*AleiCBdrie, 
les rochers de l'ancienne Pharos et se protoige 
2 myriam. au delh. jnsfju'au fort d'Aboukir, où 
se trouve le dernrci tcueil formé par celte chaîne. 
Le rivage égyptien, à partir d'Aboukir (3), n'a 
plus de résislanee b epposerl la pwisiou des 
vagues : ce n'est plus qu'un bord de adkle âéffé 
h peine au-<lessu<« de l'horizon de la mer et der- 
rière lequel le sol, plus bas encore, est r»:ou. 
vert d*«anx pendant lee grandes inondations, de- 
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puis nalnn.-inyi h jusqu'il Rosette. Cette iagMM 
forme maiiilcii jQt le lac iXEtl-Kmi. 

S. fiaAS OB Damibtte avkc ui UTTO&AJ. gui 
u sfesâM n envi bb Roam (1).— Le Odti 
]>roprement dit, ou ie pays compris entre le Ik" 
iJupnce drs hrns Nil, est entrecoupé f^r pîu- 
Mfurs canaux qui tiiriii b (>lus grande }Mr[it' de 
leurs eâux Uu tieuvc Uc Damiette. Le piu& mé- 
ridioBal est le emai de Mbhoiv, qui eommenee 
à 1 myrian. au-deiioitede la bifurcation du Nil, 
près du r<*n//Y-<fe-/û-facAe(Batn-el-Bakarrîh), 
et se jette au-dt-swiiis Torraneh, dans le bras 
Ue Rosette. 11 coupe obliquement la pointe du 
Deha i «on ceittt eit de 10 Heiici (5 myriam.), 
tandis que le Imsde RoaelleiiietlS lieues pour 
atteindre le canal de Tcrranch , près du village 
tîe yofUr, qui est à îa m^mc tîisf;mce. Ce cour* 
uioÏBs long et la pente piu£ coo&uiérable du ter- 
tûa fML que les caui soat attirées, petit b 
petit, daiislecaiieldeHeooaf,etbieBtOtildeTieii' 
drait ie seul lit qu'elles suivraient, si on n'en- 
iretpnaii pasaTec soin la digue de Farammyeh, 
construite à Torigiue de ce canal, pour mainte- 
nir réquiiibre des eaus. Ijb penle lottle de ee 
canal crt, d*apris le nif elleinent le plus eiael, 
«le 3,9*" (2), sur no développement de 37,250". 
Tou<i les nifellemcns prouvent ainsi un affai- 
i>ii&»ement du bras de Damiette et une tendance 
des eaux de «e porter à Touest , dans le bras de 
Rosette, de sorte que la suHSMe entière du Delta 
offre probablement aujourd'hui une indinaisoD 
«!e Test à l'ouest. Autrefois !<*i^ *'tiix se portè- 
reut avec beaucoup plus d'impeluosité encore 
(tans le canal de Menouf , et le gouverneur du 
Caire fit fsmier ce eanal , qui deaienni bouché 
•iinsi jusqu'à ce que la grande inondation de 
1800 vint l'ouvrir (Jr nouveau. Depuis ce temps 
il est navigable , en tout temps , comme un grand 
bras du NU, tandis qu'auparavant il n'était pra- 
ticable qu'à de petites barques et encore seule- 
ment pendant quelques mois de l'année. Les 
ileuT bords du canal sont entourés de plaines 
cultiv!il)lcs et couvertes d'un grand nombre de 
villages. L'eau du Nil ne reste stagnaulc, au 
sosuncC du Delta , que pendant fort peu de 
temps; aussi l'air est beaumup plus salubre et 
la peste beaucoup noins dangâense que vens 
la base du IMin {.>). 
Sur les bords du caiiai s'étendent de riches 



(1) CfrarJ, Oti^crv., p 108. 

M. • 



champs où croissent le fioîMot>t , !'oi tjf , !«■ rix. 
le dourrah , l'indigo , le chanvre , le colza , le 
trèfle , le bamyeh {Mbùcu* esculentus) le me- 
leufcUch (carDiAenff oMtorAit), Yann eoh^ 
eatithdei légumes, des concombres , des me* 
Ions, du ch tnvre que l'on fume ici comme le 
tabac et dont on se sert en guise d'opium pour 
s'enivrer. Cette énumération peut nous donner 
une idée de la fertiitté du sol dn Delta dansles 
endroits où l'homme sait en tirer parti par la 
culture. La ville de Menouf (1), chef-lieu de la 
province , placée dans nn«> situation très-salubre 
h cause du rapide écoulement des eaui , n'est 
qu*ttn triala a^enr béti en briques d comptant 
environ 4,000 babitans presque tous timerands. 
Dubois-Aymé croit qu'elle occupe l'emplacement 
de l'ancienne iMni dans le nome frxmpUe de 
riUnéraire d'Antonio, 

Bn aval du bras de Damiette, 0 kRoaièlrM au* 
dessous du canal de Kenouf , une seconde bran- 
che s'étend au nord-ouest dans l'intérieur du 
Delta jusqn'M la ville C/itfhrfn-Kl-Koum {%) qui 
lui a donne son nom : on l'appelait aussiautre- 
fois canai tle Karffncffn, du village du m^e 
nom. Il a ^jourd^hui l'apparence d'tan canal, 
mais c'était autrefois , comme l'indique encore 
le nom de la ville de Chybyn , le bras Sébenni- 
tique de Strabon ; il a toujours une grande abon- 
dance d'eau et un cours rapide^ sa largeur est 
deOOO pieds (lliO \ MO mètres). Il ferme un 
grand nondired'Iles etarrose le IMtah droite ^ 
à gauche , par plusieurs canaux secondaires. 
Dans Je voisinage de la ville (Ihybyn-el-Koum 
gisent des monceaux de décombres qui sont as- 
surément lesruincs de rsneienoe Atarbacbis (S) 
{kxmfiHjLH dans Hérodote, Arap<fx*î dansÉUenne 
de Bysance; Atarbaki, baki en cophie signifie 
ville) (4). Au nord de ce lieu le canal envoie une 
branche au nord-ouest qui va se jeter dans le 
bras de Rosette après un cours deOmyriamè- 
tres; une autre branche, appelée canal ytelyg . 
quitte la première près des ntinen de Pancicnne 
Bibios (iS) et coule direca>ment au nord à Mk- 
HALLET-EL-K£BYa (Cynopolis), la plus impor- 
tante ville manulteturière du Delta actuel ; celle 
seconde branche va se réunir, 8lt kilomètres plus 



(1) iiuboi*-A7m« et JoUoU, Vcgr., p. 99. 
(à) GinMtl, eiMerv., p. lift. — wnMàrUswlk it Mleis. 
11.100. 

(3] Rérodn'r, II, l>. 4r. 

<4) UMWiHHIèon II, |i. 171. 

(1) Mboto- Ajrmt Cl loUvis, p. 101 . 
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loiD^au gnad mimI Bl^Tibnifèh. Hdund-d- 

Keljyr, c*e9t-à-dire la grande tîIIc, est la capitale 
du Gharbyeh; elle esttrès-frrnndppt plusîeiirsde 
•es quartiers 8oat dést'rU. Son commerce est 
Irit^mportantetses manufactures de soieries(l) 
aoDt les Moles que l'on trou? e dans tonte rÉ> 
g7pte : dans les enfiroDs gisent des numoeanz 
de décombres. 

Le canal El-Tabanyeh (2) est la troisième 
branche occidentale du Heure de Damiette. Dans 
Fespaee qni sépare le seeond canal dn troMènie, 
le bras de Damiette arrose une contrée fertile, très- 
pptiplép pt bien cultivée; on n'y voit que très-peu 
d'arbres, mais les champs se succèdent sans in- 
terruption. Ce bras coule devant Alhrib et 
JSpMiyr oA setronve ta Initie ftieiicede Bousyr (S), 
et traverse ensuite la ville de SEMKimoin» (le 
Slfemnou fi des Cophles. le Sphonnjftua des an- 
ciens, dérivant son nomde6>cA/«,qui,encophtr, 
signifie Deus Omnipotens) (4). Cette ville est la 
pins importante que Pon rencontre sur les bords 
dn Nil entre Damiette et le Caire; cependant elle 
ne compte j<ns plus de 4 à !î,(VO0 habitans ; 
située dans une conlré»* frf-^-ferrilp , rnTourée 
d'un grand nombre de mnauxqui facilitent ex- 
traordinairement le transport des marchandises. 

le lieu oA se tiennent les marchés les plus 
fréquentés. 

A gauche de la Tiife, est st!n<<e Ttle Chois df 
Strabon,et au-dessous, près du Bahbeyt , 
h une distance d*line portée de Aisil, gisent les 
décombres de l'ancien f#MXr OppiAm (proba- 
blement le Nalsi des Cophtes) (6) ; Dubois-Aymé 
découvrit dans cet emplacement les restes de la 
ville antique (7). On y voit une grande enceinte 
qoadrangnlaire de Wi mètres de longueur et 
de 941 de largeur , dont les murs ont jusqnli tO 
mèfre^ç dVpalsseur et s'élèvent encore, en plu- 
sieurs endroits, à iiO mètres de hauteur. Au ren- 
tre étaient amoncelés des tas de cubes graniti- 
ques, de fragmcnsdegrantt, debas-telieft, de 
chapiteaux b têtes d*lsit, etc.,ot toutcsces ruines 
étaient en granit des carrières de Syène. Il est II 
remarqtier que les rtn'nes de l'Égypte se er>ni po- 
saient jusqu'ici de grès et de calcaire, tandis que 



(I) «fewd, oiii«rv.| IbM» 

(S) acboto-ijnMM JoOoto, ▼«qnc», p, 106. 

(3) nérodole, II, p. C9. 

(4) rjumpollioa, u^ p. 191 . 

(5) Doboto-ài'mtf ci Joflo>»,p. lOS. 
(0) Clumpollloo, u, p. 193. 

(7) Ouboii A/ne ei J»lloii, Vor«fc, P. 107. 



dans le Délia on fovait des tonples entiers bliis 

en granit tiré des carrières de la Haute-Égyptr . 
On construisit probablement les édifices en tt - 
nit, dans le Delta, par niagnificeace et pour 
opposer à l'air âcre delà mer une matière moins 
sojette )i s'eflleurir. On décmirrit, dans le voiri- 
nage de ces ruioes, plusieurs Mocs de granit 
rouge couverts d'inscriptions et nn torse en 
basalte que les soins du ^encrai Vial Hrent par- 
venir en France f celte statue appartient aux 
meilleurs morceaux de la sculpture égyptienne. 

La villede Semennoud n'est éloignée que deft 
lieues et demie de MrhnlIet-el-Kcbyr ; nn jonr 
de marche au sud-ouest , au centre de ce mer- 
veilleux système d'irrigation , est située, b une 
égale distance du Caire , de Damiette et de Ro- 
sette , la nouvelle ville de TAirrA qui occu[^ 
ainsi le centre du Delta ; elle est bâtie sur les 
ruines d'une ancienne ville appel^'p Tntttafho 
chez les Cophtes, et dont l'ancien uuiu egypltto 
nous est resté inconnu. 

Tarta, entourée de buttes hctices poor h 
protéger contre îp débordement, est aujonnlTiiiî 
la ville la plus peuplée de la Basse-Éjyj pte , et 
cependant elle n'a pas plus de 10,000 babitam. 
Elle renferme le toudieand'Achmct'-ci-Bcdnwj, 
né à Fez, et mort en ce lieu en 1199 ( 596 de 
rhé{j.)- Te tombeau est en très-grande vénéra- 
tion. A l'étpjinoxe du printemps et au sobtiee 
d'été, absolument selon l'ancien calendrier ^grp- 
tien^ les pèlerins y acoonrait de la Barbarie, du 
Dar-Four et de FAbyssinie : ce conenors de peu- 
ple fait de cette ville un marcbé d'une très-grande 
in^I>nrtance, Le nmrlire des pèlrrins qui se ren- 
dent ainsi i la mosquée du Marabout se monte 
environ b 180,000 étoangers, et le eommeraeqnî 
résulte de cette afluence procure au paifs m 
gain iV^ peu près 1 00,000 ;xiAaJt>«. La contrée 
est exlraonlinairement fertile, rempliede e^nmix 
et de digues où s'élèvent partout des viUages. 
L'agriculture a conservé ici rsntique sin|4ieiié 
égyptienne, ettout le travail consiste b répandre 
la semence dans le limon du Nîl. On y cultive le 
sycomore, ledqttier, le bananier, le tamano, le 
napeca, le benneh, le mimosa, l'oranger, le à' 
tronnier, le grenadier et le cotonnier, n est 
très-remarquable que les végétaux de rBurope 
ne viennent dans ce sol que la première année : 
et qu'ils DP prodiitsçnt pis dp semencc féconde. 
Sans les inondations ces terres ne seraient qu'un ' 
affreux désert, le sol n'y produit de Im-mlaK 
aucune plante ; il n*y vient que ce que ta maîo 
de l'homme a semé, de sorte tpic l(>s v^étani 
cultivés ont complctenient étouffé ia végélatton ' 
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naturelle. Cest poviqiKiilacoMpiBnot Amrou 

décrivait ainsi sa nouvelle province au calife 
Dinar : I/h:tî} i*te est d'abord un affreux champ 
« de poussicrc, puis une mer aux douces eaux, 
puis un lit de fleura. » 11 est Irèt-difleile de 
voyager h travers ces contrées dans la aaiion de 
la sécheresse à cause des grandes crevasses qui 
couvrent la snrfare de la terre ; d'un antre côté, 
les roules el les chcuins se trouvent catièrement 
finniids pcndaDt rinondation, el lliuiiiidité da 
terrain rend tout voyage impoaiible, de sorte 
qu'en tout temps, TÉgypte présente de grandes 
•lifficnllés in voy.ijrcur. Les babitans ne boiront 
d'eau douce que peudant l'inondation ; daii^ k s 
autres aaiaosa Teau des piuts et fiintMtieâ, quoi- 
que toi^oun anei abondasle, eit loiqoiiis 
saumàtre. 

La troisième branche occidentale du bras de 
Uauiielle est le Cëual de Tabanyeii qui , comme 
nonsTavout tu plus haut, conuneiice entre les 
«iUes Semeimoud cl IfoM^tmift, ti se perd, 
h laiieues <9]iifrian.) de soiiorigin<,daBS le lie 
Bourlos. 

Ce lac Bourlos ( le Buios des aacieus) (1) oc- 
cupe , de Touest à Test, plus de la moitié de la 
base du Ddlt , et il est plus rappreehédu bras 
occidental de Hosette que du bras oriental. Use 
ttroile Lande de tcrrr !e sépare de la mer avec 
laquelle il ne comniiiuifiii*' que pnr nne seule 
ouverture qui estremiM>uchure bebeuuiuque des 
audwns. Ses bMds soot courerls txmt anlour de 
moneeanx de décombres. Outre 1*cmi dn canal 
que nous venons d'indiquer, il reçoit encore 
loMtPs les eaux qui se tr(mvent tlans l'intérieur 
du Delta et qui, veuaut uumediatemeut du Nil 
bU-nème su des quatre grands eanaax, de Me- 
neuf, de Chjbfn-el^lUnmi, de Kelyg et d*EI- 
Tabanyeb, ne sont pas absorbées par les terres, 
ne s'pvajîorent pas ou ne trouvent pas leur 
écoulement. La plus grardc longueur de ce lac 
BouriM, depuis le village Berembat, près de 
Beaette, Jusqu'au vitlage Bêt^ b la pointe la 
pim sefûtentrionale de l'apte, est de 1S lieues 
(6 mîTramètres) ; sa plus grande largeur est de 
6 lieues; sa surface est parsemée d'un grand 
nombre d'Iles , asile des pècbeurs. La langue 
de terre qui sépare le lac de hmer est une c6le 
basse et sablonneuse qui se rétrécit toujours de 
plus en plus k mesure qu'elle avanee du sud> 



(1 } DuboU-Armé «i MM», XamfifP» lt0* — einri « 

ub ei-vx., p. lOfl. 



ouest au nard-est , depuis remboucbure de Ro- 
sette jusqu'à celle de ce hc. h sni^* par Ia(juelle 
les eaux rassemblées dans l'intérieur du Delta 
se jettent dans la mer. Â Test de cette embou- 
dmre, la eôte basse et sablonneuse se continue 
toujours, mais die devient plus large, et les 
dunes s'élèvent toujours davanlage,parce qu'elles 
sont fixées par les plantations de palmiers et les 
vignes du village Beltym. Entre ce village et le 
cap Bourlos, la pointe la plus septentrionale de 
toute l'Égyple , se trouve un groupe de 18 è Itf 
petits villages indépendans de celui de Beltym. 
Au sud-est. rpfif côte sablonneuses'élargit enfin 
en une grande plaine de sable de deux lieues de 
largeur , bornée au sud-ouest par le canal Taba- 
nyeb et s'étendant encore 16 lieues h Tesl jus- 
qu'au bras de Damiette. 

Quand , du temps d'Uérodote {\) . on entrait 
en Égyple par l'embouchure Sébennique, on 
voyait kA la Amease Buto , ville de Latone et. 
oradeeéUbre; A tenait son nom de la noup* 
rice d'Ilorus ( Léto dans Hérodote et Buto dans 
Pluf3n(i}e). Isis avait caché son fils d.mi res ma- 
rais remplis de roseaux , dans i'ile tiottaote de 
Çàemmù, pour le dérober aux persécutions de 
Tjrpbon. Hérodote vit en ce lieu le grand trmpte 
monolithe au'il compte au nombre des mer- 
veilles de l'Egypte, Les mines de Huta se trou- 
vent aujourd'hui sur la rive méridionale du lac 
au milieu de marais dans lesquels Psammétique 
passa les jours de son esil (9). 

. S. BlASI» DAKOmS ATK SA UVS MtOIlB. 

— Les deux premiers canaux commencent au- 
ih'$m^ du \>ntre-ile-ia-Yacbe, au-dessus de la 
billuence actuelle du Nil. 

Â. Le premier canal appelé canal d'HAiops-' 
lis, b droite du Caire, trtverse (9 la plains 
d'HélîopoIis qu'il arrose, et va jusqu'au Birket^ 
cl-lladji ou lac des pckrtm , ainsi appelé, 
parce qu'il est la première station des caravanes 
de la Mecque , qui vont du Caire à Test, au port 
de Sucf . âur les bords de ee esnal sont situées, 
à 6 lieues au nord de l'ancienne Hemphis , les 
ruines d'iléliopolis qui lui a donné son nom, 
Oiioique si voisine de Memphis, celte ville du 
soleil, qui porte dans rAncien-Teslament (4), 
w$A bien en hébreu qu*en cophte, le nom do 



(1) Hérodote, II, p. 
(8)lbl«l., P.161. 

(3) Girard, Ubierv., p. 197. 

(4) rrumlcr Mtrc Oc *)»«, 41, ». 4Ô. — UMM^ ZH, 

V. 17. 
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Om (mlea, I wi i rc , dans b langue coplite et 
dana Tancien égyptien) (1), était eependantone 

grande capitale du Delta alors couvert iVurtf po- 
pulation immense. Elle était fameuse par srs 
temples magnifique et se& collèges de prêtres 
o&rim eneigiiaitki hanlas ieioicei; dulcflqit 
de Siffabon, lenqne Ice prêtrei ataient d^k 
disparu, et que la Tille était depuis longtemps 
en ruines , on montrait cnrore les salles où Eu- 
doxus et Platou avaieat autrefois étudie (â). Slra- 
bon décrit avec beaucoup de détails le temple 
entiqae, Fallée des sphini, les obéliiqQes, et 
compare les sculptures aux ansioni onvra- 
ges étrusques et grfcs. On troure encore mà- 
jourd'hui les décombres de l'ancienne Uéliopo- 
lis près de MaUutriahf appelé aussi Ain-el- 
Skami^ e*cit-4Hlire fimiainê dm sùMi, d'une 
source qui a été probablenMnt Toecasion à la- 
quelle la viîlf dut sa naî^'snnnp. Sdon la lojîPmle 
cophtc, la sainte famille s'est reposée ici sous 
un sycomore pendant la fuite en Egypte. Depuis 
âbaw (3) etPoeodie, cette eoniréea été déerite 
|iar un grand niMnbre de foyageurs, et on y a 
retrouvé depuis longtemps les ruines du temple 
du soleil. Atxl-AM.Ttif y trotiv.T (»nrnr<\ en lâOOflK 
un grand nombre de sptunx gigantesques, les 
uns debout, les antres renversés; il vit encore 
lapoHedntflni|ileeonTcrted*inscriptlom, et il 
décrit deux obélisques dont la pfàote était gar- 
nie d*énormes boules de CTiivre pfsrint âOOfjtiin- 
taux selon Macrizi; autour se trouvaient d'au- 
tres obélisques plus petits ( un tiers environ des 
deux premien), et en si grand nombre qu'il 
dtaitdURdledelesconiptt-i ; la plupart étaient 
déj?» renversés. L'un d( s *kux obélisques était 
déjà gisant k terre du lem[is Ir Mr»cr»zi et d'Abd- 
Allalif , l'autre est encore dcbuui aujourd'hui. 
Zofga,dansson ouvrage ife flwat «#0r^. ObêHt,, 
regttde l'obélisgue que rempereur Auguste fit 
transporter h Rome comme un monument de 
Sésoslris. Augiistf et Constantin décorèrent , 
l'ua iiome, et i autre Cuuslaatinople, avec les 
monumensde rantiquelléllopolis. L*obélisquc(â) 
encore debout aujourd'hui à MtMariah a gO 
à 70 pieds de hauteur ; il est d'un seul bloc de 
granit rouge, et contient des hiéroglyphes qui 



(V) Slr ibon, XVn, cd. Izsch, p. «53, W7. 

(3) TH. liiiiaw» Rvlaea. Leipr., 1705, p. 265. 

(4) AM-AU»ur,R«laUonde rturpte, par SlIvcUrc do Sarr. 
rarii, 1S10, I», p. 10. 

{fi) CUrk«, Tr»r., V MM. Vtmà,^ m, p. 108. 



rappellent le sl|r1e éninque dont jiirtefllnta. 
La forme de croli {erux amaU^ qn*0B y veit 

souvent répétée a particuUèrementattiré ratlen* 
tion des antiquaires chrétiens. Cet oUélîsqneest 
le seul grand monument encore debout aigour> 
^ui sur le sol nwéesgeux de ce pays de ca- 
naux. Dana laa grades eaux, il s*éiève aujour- 
d'hui au milieu d*ÉD lae, et TeniplMenientde 
l'ancien temple du soleil est tout recouvert par 
les eaiu du caoal d'Iiéliopolis. Âpres un coui>» 
de 7 lieues au nord , ce premier caoal de la rt?e 
draile do Nil vn se jetor dans le canal Jt^ 
Mencggy, 

B. C€malAbom-Wf>noqf^jf, c'est-à-dire lebras 
de Pëh$$ê^ — La seconde Li iurhe (droite du bras 
de Damiette est le eaual Abou-Mcneggy (1). I) 
commence deux lienes au-déaaansduGalre, ei 
se dirige pendant 4 lieues au nord; il loufs 
enMiite près de la frontière du désert 

jusqu'à la. vallée transversale de WtMdy-Tou- 
milat, où se trouvent les restes de i'ai^iencao»! 
des Pharaons qui cooduittit antreANodn IHi, 
h travers le bassin des marais salans ( leene 
amartis)] jnsiju'au golfe de la mer Rouge, près 
de 8uez, t i traversait ainsi tout l'isthme de SÎiei. 
La veritai>le connaissance des rapports du ter- 
rain en ee lictt résuUe de la configuration gétté> 
raie de l^^pte, de la mer Eouge etde rAraUa; 
aussi nous réservons, pour plus tard, à la con- 
clusion de nos recherches sur l'Arabie, l'indi- 
cation précise des rapports curieux de ce système 
de canaux etde l'istlime deSuez avec la physique 
générale delà terre : e*cst pourquoi noue pDu^ 
suivons, sans nous arrêter, l'étude du Delta, afin 
de faire sortir de l'inimense variété qui s'offre à 
nos regards une idf c claire des traits essentiels. 
Le canal Âbou-Meucggy alimentait assurément 
aveelesMnxdu NUcetautrecanalquI eoanauni- 
quait avec lamer Rouge (2), et était le plus tancux 
de toute l'antiquité. Dans les g^rands déborde- 
raens extraordinaires, i! conduit encore aujou^ 
d'hui les eaux, de Uetgeyi, à l'est, jusque daof 
la valléedeTonniilat, et c'estce qui Ât déoooerir, 
en 1800, l'ancien bassin des lacs salans et amers 
{iacus amari). Dans lesinondationsordinaires, 
l'eau du Nil monte par le canril Abon-5Tenegi^. 
8 à 9 lieues au uord-est de IklgeySjpar la vailee 



(1) Girard, Observât , p. l07. 

(2) Kucière, De U C6«gnp6le comp.iréo, cr de i"ancJfo 
«Ut 4e U mer Ruiife, Oesc-, Vnliq , i, p. liio. — Le rart, 
Uén. Mw la connMlcail«B4« itt wsrdsi ladei «ve« la W< 
dUcnwiSe, SMcr. sg., st. I, p. 10. 
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'an 1800, lorsque Peau s'éleva deux coudées 
tus haut qu'en 1799, les flots brisèrent cette 
i^ue et penétréreot beaucoup plus loin, à Test, 
e sorte qu'ils n'étaient plus qu'à 12 lieues de 
nés. Les «vans FraDtaisebserrèrciit ce tnt, et 
I conséquence qui s*en saivit Ait la découverte 
f l*ancien canal des Pharaons et le nivellement 
K^act des terrains siluéë entre le?, oitiih (reaiix 
ui se trouvent en ces lieux. Daus ks inonda- 
«His ordinaires, l'eau du eanai Alton-Hen^^ 
O pénètre pas si loin; mais elle s'écoule au nord 
a cùlé (le 7r/7-//f/' l'ancienne Bubastos; 
U delàile ce lieu, on rcconnailà peine dans son 
ours les traces du bras de Pëluse , jusqu'aux 
Boraie de Pélttie,oA il «e perd, arec uo dérelop- 
•ement de 52 lieues, daas la branche la plus 
ricntale du Nil. 

Malus découvrit les rum» s de l'ancienne Bu- 
»astos (1), habitée aujourd iiui par les Arabes, 
)a 7 yeit annonceléca, dans uoe eonftiaion 
ilrange , d'énormes masses de granit plus ou 
noins brisées; à leur vue, il est impossilrif de 
:oinprendre comment elles ont pu être ainsi 
wuleTersées. Uo grand nombre semblent avoir 
ité taillées pour construire de nouTeaui ëdi- 
kes ; mais la difliculté du transport les a fkit 
.hnn donner h l'endroit OÙ elles ont été tra- 
raiilées. C( lit ville, comme presque toutes celles 
le la Jias&e-iigipte, ciait élevée sur une base de 
briques. Ces liriqaês ont un |ried de longueur, 
;t c'est \ les pi-trir qu'on emplnjait Ics Juifil 
lins leur captif iu'. L'enceinte de cette terrasse 
ie Bubaste est de l,âOU à 1,400 mètres sur cha- 
que face. Au centre se trouvent, dans un très- 
grand bassin, les monumens de la rille qui, sdon 
flérodole 01), était consacrée \ Diane* Malus re- 
marqua une grande pierre totitc couverte de 
constellations et d'étoiles semblables à celles 
^d'on voit sur les plafondsdes autres temples. 
Aii»dcsaous de ces rainca, entre àaaaL ïmm du 
nênie canal, est située l*ile Hyeéplioris, habitée 
autrefois par les Calasiriens ou une partie de la 
caste guerrière. C'est aujourd'hui nuf plaine 
bien cultivée, couverte de grands bois de pal- 
miers et de riches villages , parmi lesquels on 
remarque le fillage ÇsMiiiye^qni a donné son 
Bomanbrasooehlenlal du canal. La contrée n*est 



(1) KxMlianiiB WBéiM flur rstafc «iNiss «s MicrM 

<l(» pnrliiew orteauie* de li B«Me-l|irplty pir IM a. 

tai,oe»cr, Bç.,H. M., Hv !H. p. 307, 

(2) ««rodote, u, p. ÔÛ, 137, IM. 
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«die part stérile et déserte; l*eau du canal 

pand partout la fertilité et l'abondance. Trois 
lieues au-dessous de Tell-Bustah rst situer la 
fille moderne Ilehyehj entourée d'epai&ses fo- 
rêts de palmiers ; elle demeura longtemps in-> 
connue aux géographes modernes; etcepcndant, 
dans les environs, Tagriculture apparaltdansune 
merveilleuse richesse; de sorte que la contrée 
ressemble à un jardin de l'Europe. La ville est 
entourée de bonnes murailles , et Malus trouva 
les habitans très-bospitaliers et plus cîrilisés 
que leurs voisins. Pour se défendre contre les 
invasions, ils ont élevé, sur les deux bords (îe 
ce canal, un grand nombre de tours sans portes 
ni fenêtres h l'extérieur , mais garnies en haut 
de meurtrières et de créneaux. 

Beaucoup plus bas, près de la mer, le pays 
où le canal se décharge dans les environs de 
Tancienne Péluse, est une contrée sablonneuse 
et marécageuse. Le bras du Nil était encore na- 
vigable du temps d'Alexandre le Grand, car sa 
flotte le remonta depuisGhaza : il est aujourd'hui 
comblé , et la côte de la mer , situer d( v;int lui , 
est remplie de limon. Cet ensal lriiHuL e t pro- 
duit en grande partie par les cuuraus du rivage 
qui s*étendent, de l'est kTouest, sur la côte 
égyptienne, et qui, rendus ])lus violens par les 
vents d'oiirst. amonrf^lfnt le limon delà mer 
à l'eraboiichure de Peliise. de sorte que la côte 
Ta toujours s'élargissant dcplusen plus. On peut 
appeler aujourd'hui l'extrémité de Tancien bras 
de Péluse un canal limoneux (1), qui roule Ien< 
tement ses eaux à la mer, à travers les solitufTes 
de ces lieux. Sur le rivage s'élèvi ii^ fort Tyneh 
bâti propablement sous le règne du sultan Sélim» ' 
et dont le nom a en arabe le même sens qno 
«c^ en grec, doue, limon , d*où vient le nom 
de Pélusp. Le nom égyptien était assurément le 
nom cophtc Pcrcmoun (du mol cophtc /ivowti, 
boue) (2), et c'est de là qu à l'époque de la con- 
quête, les Arabes appelaient cette clef de t'Kgypte 
Faramah ou AtrFrnmnah, TUnéb ou Thfueh 
a le fnt'Tnf' s^ns en arabe, et c'est ponrffiioi 
Ezéchiel (ciiap. 30, v. 19) appelle 5tiB cette for- 
teresse de l'Égypte. 

Au delh de cette barre de sable et de limon » 
\ l'ouverture de l'embouchure de Péluse , l'eau 
dovirnl assez profonde pour servir de station 
aux petits navires de commerce qui font la cou* 



(1) AniIrtiossy,surl« lac HeuMleh, dant los SSier. B|., 

Et. I, p. 278.— 1!3!mv Eitr.,riMNI. 
(S) CitaiDpoUloa, II, p. Ôd. 
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ti^bande avec la Syrie. Les dunes s'élargissent 
toujours tlavanlage h l'est de Péluse. Si l'on pé- 
nètre dans les terres , à partir de la cdle de l'é- 
luse, les dcbns de coquille» deviennent (oigours 
plmnrcs dans le sable; nais la surfiMe est ooii* 
Terfle d'une croAle de sel, ee qui indique que 
l'eau de la mer y séjourne une partie de l'année, 
c'csl-à-dfrc au solstice d'été. -î.e général An- 
dréossy a rciuartiiie très-souvent daus cette con- 
trée plane le phénomène^ mirage qui se mon- 
trait surtout une demi-heure après le coachcr 
du soleil. SelonStralion, l'ancicnnr î'ehfsp avait 
20 stades de pourtour, et elle était située à une 
égale distance de la mer : l'enceinte de la ville a 
encffel, disent Aodréoisy et Malus, la grandeur 
que lui donne Slrabon, c'est-à-dire 6,120 pieds 
(I^OSO toises ); mais elle est aujourd'hui à 4,000 
toises delà mer. distance (piatre fois plus grande 
que du temps de Slrabon. On n'aperçoit pins 
aucune traee de végétation dans toute la plaine 
de Péluse. Un .petit monticule îsoté porte seul 
quelques broussailles, et l'on a trouvé en ce lieu 
quelques chapiteaux enfouis dans le sable. 

C. Canal de 3Iouei/s ou bras de Tanis.—Ç^ 
canal de Moueys (Uo-éx dans Àndreossj) est ia 
troisième braocbe orientale du Nil; mais c'est la 
première qui se détadie isunédialsnent du bras 
de Damiette, au-dessous de labiittence dufleuTe 
au Venlre-<le-la-Vache. Il commenre immédia- 
tement au-dessous des ruines d'^ilnô, coule 
au nord-est , sépare les provinces Sharkyeh et 
Hanloorah, passe devant les ruines de Tanis 
(U lltloro. au-dessus de l'embouchure) et se 
jette, .ti)iAs un cours de 21 lieues, dans le lac 
Menzalch, 3Ialus et Andréossy rff^arfii^rent ec 
canal comme les restes de l'ancieu bras de i unis 
•dont on peut reconnaître TeudMiucbure dans la 
décbarge acIucUe du lacMcnsaleh, prèsd*^»!»^ 

La position de -cet anoleti bras du Nil ^tait 
restée inconnue aux géographes modernes : les 
savaos de l'expédition française, qui cummeu> 
^Uvt partout des niveltonensppur reconstruire 
rancïcn système de canaux et Àvoriscr la navi* 
galion et Tirrigation du Pclta, qui traçaient 
des roules militaires dans toutes les «lirertions 
et établissaient des lignes télegrapbiqucsdu Caire 
aux stationsdes êétest 4léco«vrirent enlln ee bras 
«In Nil si souvent cité par les auteurs de Vanii- 

quité. r't ,sl I( 3Ialns que nous devons surtout 
ceilr iinjiorl.uilc Uecomertc . \y,'.v oti 
rf>ctiiia toutes tes cartes auieneures du Delta , 
mêine celle de d*AnTillt qui manque id d*fiae- 



u : m* nivism, % S8> 

Hlnde aussi bien pour la géograbfe aMâeuHqtt 

pour la fjcofjrnphit' iiuxîrrne. 

Le viliaoe Atiih, où commence ce canal, i 
rextrémilé de la province de Keljoub , est l'ai:- 
eicnne JtàriUt^ autrefois i*Une des capilaki ée 
la Batse-Égypte , et qui donnait son nom i ai 
nome m. Les Copbtes l'appellent ^ithrebi vu 
Atrêpe (2); Zoe^a, Athorbaki^ la Tille d'Athor. 
D'après les observations de Nouet, les nunis 
aOBt shnéespar leaiS" Vit* long, orient. 4»lferà 
'«tlcaSO-BS' MT lal. nord; dlcaont 4,flW|Mi 
(800 toises) d'étendue sur une ftce et 4, ifOOfwds 
(780toi<iefi) sur l'antre (3^ : mais on n'yreeotî- 
nattplus que des buttes factices dont les picrm 
ont étébsAlésa pour en dire de la chaui, comne 
Pindiqnent les frart nombreui qui se tramât 
en «es lieux. Une lieue au-dessous de ces niinei, 
est situé le village rie Moueys , on commençai? 
canal auquel il adonné son nom. Lorsque Maiu 
^slta ees'lieux, Tera la moitié 4e déecnfait, 
trois mois après l'inondation, lelaras del^BictK 
avait 500 mètres de largeur, et le rpnaldeMoufvi 
150 mètres. Lne partiedes e;iu\ du Xil »ejrii:i 
-avec tant de violence dans ce canal, et couiat 
avec une si grande rapidité , que Malus éat r> 
connaître que ce n'était point un cand Kactkt, 
mai? bien Vnnrim bras dp Tanis, aux h'-r'''i 
planes et tout à fait sur le mèmf niveau quf ,i 
plaine.Les habitans disaient qu'Use perd, à pa 
de distance , sons la terre ; mai», six licnes pki 
te, ouToyait partout des rivages fertfles,m 
j>nys cotrpé par des canaux qui produit de msjBh 
tiques cannes à sucre, du blé . t]n nmTs , liu r» 
ton» etc. Près du village Uenyeh^ le bras pria- 
cipd seidifiseen plnsieurt bramtes hlMs 
qui communiquent arec le bras de Pélnse. Mu 
bas, s'élèvent, drins une rèj;ion marécageuse, sw 
les bords «le cet Milicien bras, la boitte facUc» 
«l'une viiie antique appelée i^otirù ou Orb 
Jes Arabes ont donné le noîn d^Mwàegt a 
village voisin qu'ils habitent. Ces mines n*«a 
que le quart de l'enceinte deBubaste, etoQj 
trouve un grand nombre de chapiteaux, de «v 
tonnes de granit* et de fragraens de «oiosses.Oi 
reconnut bientôt dans ces décombres rcnfb 
cernent jttSi|u*alors inconnu de Taneienne M 
ôœtus, P/iarbait (4) chez les Copbtes , dont le 
Arabes ont eonsf4rvé le non en retrandiantl'* 



(t)MMSM*,n. IM. 

tîîi r'iampotîtnn, II, (.. 48. 
(3) Malus, E&traJL, i>.d06. 
(4; ChADipolllon, II, p. 98. . 
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^iralioo. Une lieue «u~dessou« de ces ruines, 
!st Situé «n Tilto^ trte-rlebi, appelé Xit/h- . 
FoumifffeA (1). Ce village est U véritable fron- 

ièrp du Delta cultivé. Les barques du Délia su- 
f»t'rieur n'oseot jamais naTii^iier plus bas, et celles 
le ce lieu oe remoaleot jamais plus haut. Cette 
Itontièn naliurelie est ti bien détenaiDée que 
(t canal de Moueys perd même ici sm nom pour 
;>rendre celui (]ç canal de San, Les villages que 
l'on rencontre au delh de cette limite sont moins 
riches , le pays moins cultivé et tout hérissé de 
imm , letbabitatbnt Béa» toat enlooréet M 
murailles comme des frontières. Cbaqae village 
n'a qu'une seule porte, cl les liabitans sont tou- 
jours armés, même au travail th s rh.Trnps : on 
ne croirait encore dans le pays des anciens Ca- 
bairiepa, diargétdegarderlei portât de régypta 
contre laa Hivaiioiis 4e fAiie. A partir ihi vil- 
lage Foumygeb , le canal devient plus étroit, 
el bientôt il n'a plus que 180 pieds ( 60 mètres \ 
de largeur^ Sa profondeur est toujours la même 
Jttai|u*aa.lae Mcaial«b| aiais* da&i l'en4Nitoè< 
il ae décharfe, il a environ imétrea. Depnia 
l'ancienne Pharbstus jusqu'au village Hor- 
bcyt, le pays est coupé des deux côtés par un«* 
fouie d« canaux, d'étangs el de marau qui rcu- 
deatiai laulaeoaiaittDicatioailificïle. Les eaux 
a^Uemment sii k bnit awla daaa cea lagunes^ 
Sur la rive fsuche du canal» s'étend , depuis le 
viWap^e El-Lahatfdjf, un très-g:rand lac qui reçoit, 
pendant huit mois , les eaux de plusieura bras 
du canal; U est navigable pendant tout ce tenipa.. 
Séparé dn lae Hensaleb par aiia étroite tangne 
de terre, il ne communique pas avec lui, et 
s'étend jusqu'à Abou-Daoud. Deux lieues avant 
de se verser d?}n5 le îac de Menzaleb , le canal 
de ôaa pa;i&e rucure devant les ruines de San ^ 
l^aaeienae TSaia qui loi a denaé son nom. 

La San des Ardiei est la Tanis des Grecs, la 
Tsohan des Hébreux, dont Moïse (3) pbrr h 
fondation sept ans plus tardquecelle d'HtIu on ; 
GO croit que cette ville fut la rràtdeuce d'uuc 
dynastie desPbaraotts;la tradition prétend aossi 
qtte c*aat sur le bras deTanis que Moïse , enfant, 
fut exposé aux flots (4). Ce lieu est fameux dans 
l'antiquité par sa grandeur, par les monumens 



fl) ashu, tttr., ^.Wè, 

acter.,ck. XXni. 

(8) TroUlèn* Urre d« m. 13, v. 23.— Rs4clilrl, 

Ch. M, V. 14* 

(4>cawawaiHHJt,r.toi. 



des rois et par les prodiges que Moïse fit en pré- 
sence dii roi Pharaon; les prophètes avaient pré- 
dit sa ruine; On voit encore (1), au milieu de ses 
ruines , sept obélisques de granit renversés et 
brisés, des fragmeng de colonnes, des monolithes 
funèbres brisés, des vases magnifiques, des bri- 
quesde différentes sortes, des morceaux de verre 
et de crisUl. La plupart de oea mues se troavcat 
dans l'intérieur du forum de la ville qui avait 
deux rnirées, l'une à l'est, l'autre à l'ouest. Ces 
lieux ne sont plus habités maintenant que par 
quelques bommes qui échangent leurs poissons 
salés contre les dattea de Salebjreta. 

Beaucoup plus bas, au-dessous de San, se 
trouve encore un petit canal qui conduit à 
iehy^h et n'est navigable que pendant un seul 
amis de Tannée. La plaine (3) , qui s'étend au 
nord de San Jusqu'au lac Menaaleh et près de 
Mendès, appelée pimnt 4ê ik^Oglyeh ^t Gi- 
rard, est roTtjyée par un çr^ind nombre de ca- 
naux qui la croisent dans tous les sens et l'inon- 
dent boit mois de Tannée* Le canal entre dans 
le laeèrextrémitéde cette plaine, et se continue 
pendant douze lieues à travers œ lac , en con- 
servant ton jour» son courant et sans mêler ses 
eaux à ceUes du lacqukn'a que S pieds U melre) 
de profondeur,.On distingue facilement pertonC 
le Ht du canal qui est navigable dans toute son 
étendue; les petites barques peuvent le parcourir 
toute l'année, mais il ueporie «'e grandes embar- 
cations (Germés) que huit mois. Pendant neuf 
mois, l'eau du. Nil descend librement au lac 
Menialeb, par oa canal; maia, les trois autres 
mois, r«fu salée du lac pénètre dans l'intérieur 
des terres. Pour l'arrêter, on construit, chaque 
année, près du village kafr-Moueys , une digue 
qui ne doit durer que trois mois. Cependant 
l'eau salée coule encore sept b bult lieues dana 
les terres; l'eau du canal est alors salée jusqu'il 
In hauteur du village El-Labady , â l'époque 
([111 t opposée aux grandes crues du MU 

L ducicu bras de Tanis a été assurément re- 
trouvé dans ce système de canaux, et il s'est 
ainai coaaewé jusqu'àn^ourd'btti. Malus (9) avait 
proposé de le rendre urtvif^riMt' pour ouvrir une 
eomiiiuuication plus comuiode entre le Caire et 
la mer; il pensait que ce travail, peu coûteux , 
devieadaait d'au immense avantage pour l'inté- 
rieur du Delta. Les brigandages elles combats 
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continuds des babîtaos Ue ces lieux ont eolcvé 
depuis loDgtemptk It culture un sol très^^rtile, 
4*ttoe étendue de 50 lieues, et l'ont rendu presque 

Inaccessible an \ ( ti nf^ers. 11 est encore b re- 
marquer que ce cauai de Moueys arrose la plus 
grande partie des terres situées sur la rive gau- 
che, ï cause de la pente générale du Delta de 
Test à Touest , et que le bras de Damiette n*a 
plus de canal à pnrtir du village de Moucys 
jusqu'à la ville de 9lansoumh, située i une 
distance de 20 lieues. 

D. Canal Achm&im^-^JheH de cette fiOe de 
Mansourah, le canai ttAchmoun (1) se sépare, 
S l'est, du bras de Damiette; il traverse une 
contrée étroite cl frr!ili!% qui est fermée an sud 
par les marais de IkigahlyoU , et au nord par 
fe lae Mensaleh, dans lequel II se jette après un 
cours de 1â lieues, près de la ville de JTeMsSttfeA 
à demi en ruines. Cette ville , n'a que 2,000 
babitans, et elle est située à G lieues de Da- 
miette. Le général Ândréossy (2) reconnut la 
prolongation du canal k tra? ers ce lac par de 
fréquens sondages, et il découvrit, dans ce Ut 
de flenve profond et sous-marin , l'ancien bras 
de Mendvs ^ qui s'embouchr dîins la mer . près 
de Dybeh. Le bra-j de Dunucllo coule encore 14 
lieues(7 niyriani.), depuis Hansourah jusqu'à 
son embouchure, située 11 S lieues (Itt kiloni,) 
au-dpssons <1c la vilh; de Damielte. Le Delta est 
occu[»e, entre ce bras du Nil et Teinboucbure 
de Péluse, par le lac auquel la Tille de Meozalefa 
a donné son nom. Ce lac est couvert d*lles; k 
groupe le plus oombreux et le seul cultivé est 
• celui des Iles Mataryeh, voisines de la ville de 
Menzaleh, et liabitrcs jiir 1,100 borames qui 
possèdent 500 à 000 barques et vivent de la pèche 
et de la chasse aux oiseaux. La plus grande 
étendue du lac, du nord-ouest au sud-est , de 
Damielte à Peluse, est de 11 lieues; mais sa 
largeur est beaucoup moins considérable. Sui- 
vant les calculs d'Andreossy , il a 43,000 toises 
de longueur, du nord-ouest an sud-est; et sa 
moindre dimension, du sud au nord, est de 
8,7SS toises. Ses eaux se déchargent par deux 
onrertures , à travers la digue de dunes qui le 
sépare de la mer. La première est celle d'Oi/iw- 
Vartg ou rancienne tmbtÊt^mrt de Tattù; 
la seconde est prèsde JOSyteA, et die correspond 
au canal d'Achmoun et k rancicn bras de Mon* 



<l) amm, okwrv., p. m. 
(S) Andi^ossr, ■«iinoire Mir la lac do Isnulcb, Detcrlr- 
uon «te Ti^iic, I, tif.m, p. «81. 



dès. On reconnaît facilement la continnatin 
du cours des canaux à tiuvcrs la lac, è fm 

douce qu'ilj contiennent, tandis que le rcM 

des eaux du Irif^ est beaucoup plus salé.Opnj- 
danl ce lac ne renferme pas d'eaux marioe*. 
comme les lagunes du Languedoc et du hooy 
sillon; le fond se compose du limon du Hi, et 
il n'a été formé que par la destruction de Vé- 
quilibre des eaux de la mer et de celles du bn$ 
de Tanis et de celui de ilendè^;, Au miliru <lu 
lac s'élèvent encore quelques iie:> autrefois ht^à- 
fées et appelées montagnes, il cause des msnii* 
cules qu't lit s présentent : ce sont, p«ir exemple 
le Gibbel-Tennys, Tonnarh, Sa mna/t, c^éUirui 
autrefois des villes élevées sur leurs lerra^y> 
factices (1) et appartenant au conttoeal ai^j^mr- 
d*httl abaissé. Les Ilea basses du lae auoft csa- 
vertes de fdanln marinm» 

Les eatjx du lac ne sont pas si amères qu* 
celles de la mer, et on f>eut les boire [icndjnt 
les deLordemens du cepeudaut elles «uiK 
toujours saumltres et phosphorescentes. Vm 
est très-sain, et, à ré|>oquede l'expéditioa ftsa- 
çaisc, les insu! lircs de 31alaryeh n'avaient pii 
eu la peste lirjxus plus de trente ans. Le lac est 
très-uni, et li n a ordinairement que i pied* «le 
profondeur; asais, dans lealita des cauMixquIii 
traversent, le fond se trouve de 6 h ISpiséi! 
(2 à !î mf{r('5). Le fond du lac se compose d'ar- 
gile Lt tic sabie , aux < luboiicliures , et de boue 
noire près des canaux Uc Dybeb et d'Omin- 
Farcg; il est recouvert alOeurf de lîMi «oq|Bi- 
Her, et, en plnslenrs endroits, de pksiles ma- 
rines. Le lac est très-poissonneux , et se* 
embourburt'8 sont frequpiifées p;ir le« cm^hon* 
(le mer {delphmus pUocœna). Les deux emWu- 
dmres de Dybeh {Umdeiiui) et d'OaufrArqf 
(IVaiMcsif) sontcn tout feaqis Bavigablcs.Eatrs 
ces deux ouvertures s'en trouvent encore deui 
autres , fermées à la navigation par des pitut 
et des digues, et dans l^queiies qu recoa- 
aalt les finmet embomchÊtrtê des «Mm 
( <^»vi69T«/utx« dans Sirabon). Lalanguede lene^ 
ou 1.1 c«^te basse qui sépare le lacde la mer, pré- 
sente aiu^i quatre coupures sur une looguevr 
de 912,000 mètres. Entre Damiette et Dybeh, clU 
est assex large; mais entre OmuKFareg et Pélust . 
die est très-étroite, très-basse , inculte et coo- 
verte seulement de quelques plantes marines. La 
cAle n'est nulle pari F'»rteii!* ul dessinée , et on 
n'y voit {m de cadloux roulés, pas de piem»; 



(1) Aadr<«mr, mtm, sor itkc umsMi, p. Mi. 
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VÊUtk» BTDl 

etl«: ne présente que le liraoa delà ni<:i\ et elle 
it'a même que très-peu de coquUbges. Ândrco&sy 
TCiiiarquéquedeseoqiiilkslMT«lfèfel4(î 
ôMceiMum» Vtaémt le soUtice d'été , quand 
le» ventsdu nord-ouc8t dominent (î), la merre- 
ftfie longtemps sur ces côtes de l'Égyptej et le» 
eauiLdu lac âlenzakh, se trouTant aimi refoulées, 
iaondest hnnileiat lettrtbords; car, à la Bnèaw 
épùqut, le lac se trouve gonflé par les eaoi du 
Xil que lui amènent les canaux. Les eaux bais- 
sent quand les vents du nord-ouest s'apaisent; 
alors, comme Tinondation Uiinioue en mèiqe 
temps, le rivage est mbhaeedana « dKtnàH 
4e MO mèlKs; aux deux mhombareêdeDifôeh 
et d'Omm-P'Wtffie formmt (Us courans qui at- 
teignent une rapidilj' d»' r>,000 mètres k l'heure, 
et font que Veau de la nier se retire encore pluii 
^roinpiement. Le Ddta se trouve ainsi eis deim 
état» dj^yMMé^quand les eaux eouvrent sa snrfiiee 
et fuand elles sont eomplélement retirées; k 
IVpoqtir où cette différence de niveau se change 
et se contre-balance ainsi, Andréossy trouva le 
nireau du bras de Damietle , centùn. plu6 
éleiré quecduidu laeHensaleb(8) : eelaexpl^ne 
ie système tout IparticuUer d'irrigalioQ des eo- 
Tirons ih; Damieiie, où deux cspèccs de cauaux 

sont ainsi nécessaires. 

. Le bras de Damietle (le bras buculiquc ou 
Aanttique) ayant été creusé de main dlMume, 
^GOBUM ratteate Hérodole, ne devait pas être au 

commencement aussi important qu'aujourd'hui; 
son volume s'est probablement (;rossiauxdé{^ns 
des bras de Péluse, de Tanis et de Mendès qui 
«*aflnbiir6nt iNrodig^sement alors et ne tarent 
plus capables de soutenir Téquilibre arec les 
bras de la mer. I/équilibre une fois rompu, l'eau 
«If In mer j)énétr;i (îans les terres, et alors se 
torma le lac Menzaleh ^3) , aux dépens du soi 
fertile du ]lelia.]iamcr, poussée en maiaes énor- 
mes sur la c6tt par les tempêtes conllttoellss du 
nord-ouest, rendit cette formation facile, et c'est 
avec les mêmes causes (|uo le he Bourlos na«]int 
à l'ouest de Damietle. Âudreo&sy a rappelé , à 
propos de oe phénom^, des Conuations seau- 
Mabba qd eurent lieu, en f 4SI, dans les Pays- 
Bas. Le défaut d'entretien des canaux , aux bras 
de Tanis. de Memlès et de Péluse , y ont beau- 
coup contribue , ainsi que l'incliuaibon générale 
de la pente du Delta , de Test à Touest. Cepcn- 
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danl, dit Andrt'ossy, Teau du Nîl a conservé la 
tendance de se verser dans son bras primitif 
oriental, de sorte qu'Une serait pis inpossibin 
aig'ovrdlini d'en rétablir le cours; si Ton y par- 
venait, on pourrait ensuite dessécher le lao 
Menzaieh et le convertir en chntîijis fertiles. 

Une des causes qui oui change cette partie de 
ta Baise-Égypte en marais, ee sont assuiànent 
les iovuions continuelles des ennemis de Test» 
dont les pas furent totfjours marqués par la dé- 
vastation et les rava;»es. Les pîys qu'ils parcou- 
rent sans cesse se dépeuplent, et i'eucombremeul 
des canaui et des bras du fleuve est alors une 
conséquence nécessaire. Les ruines Mquenies 
des villes que Ton rencontre dans cette contré 
attestent encore aujourd'hui qu'une populatioi| 
nombreuse couvrait autrefois ces lieux désolés. 
Le lae mtenedeMenzalch renferme les ruioM 
de deux villes appelées TAennif» et TomnaA; 
toutes deux s*âèvent du milieu des eaux sur des 
buttes factices; le sol peu éleudu (jni les entoure 
ne porte aucune trace de végt iainjii, il est recou- 
vert dtine croûte de sel qui cnc sous les pieds 
comme de la neige. 

ThennySf la Thennesus des anciens, peuU 
èlrc 7'//rm/j/, selon ChampoUion (1), ville d'Isis, 
nous montre auiounl'liui des ruines de bains (2), 
de grands murs de briques, des vases brisés, du 
ferre, des fragmens de porcdaine, etc. Uu grand 
nombre de mosquées et d'édiflces roiains aont 
ornés de ces ruines ; le seuil de la caserne de 
Damietle, par exemple, est formé du fragment 
d'un obélisque qui s'élevait autretois dans celle 
vUie. Thmmaiif probablement la TMtù des 
Gophtea, s'élève sur une Ile roiaine; elle est 
moins grande que la première : cependant An- 
dréossy y a trouve de curieuses mti(iuités. An- 
dréossy fait monter à 5i!,i>0U ou 5ô,(M)U âmes le 
nombre des babitans répartis , autour du lac , «i 
dix-sept villages (3) situés sur ses bords. 

L'embouchure de Damietle a cela de particu- 
lier avec celle de Rosette, qu'elle se trouve sur 
une grande langue de terre avancée, au nord, 
dans la mer, et i Tcxtrémilé de laquelle ses eaux 
se mêlent pour la première fois aux flots de to 
Méditerranée. 

D'après cet aperçu hydroj^rnphico-topographi- 
que, la Basse-Égypie nous apparaît comme une 
grande surfoce triangulaire, arrosée par le Nil; 



(1) Andreou;^ MOn. «ur lelM aeiuaicb, p. 207. 
(d) u>ia, saris lie Uciwaleli, p. S68. 



(I) Ut4Ui|N*IUga, |>. 142. 

(jlj AmMoMy, Bâiu.Mnrl« toc leiuakli, p. 979. 

13) lUily len., p. 298. 
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le sonmel dn triaag;ie est formé par la btfurca> 
tioo du, fleure* Cette «uriace est coupée , dans 
tattle» Mt àkreetioDs, par une Info de «MmiK 
^ UN» perlcBt du NU* AwêM de ee dédiarger 
dans la mer, leurs eaui forment, sur la côte, 
derrière ladi^ue des dunes de aable, une longue 
suite de marais ou de lacs. 

Cette côte de la mer s'étend , en formant une 
ffiadecoiirbefde|iabAkiaiidriejiiiqa*àMaee, 
sur un développeniCBl de OOlieaes ( 90 iny- 
riam. ) (1). Elle est convexe du rôté du nord , et 
la pointe d'Aboukir, avec les deux corne« des 
embouchures du Nil, en forme les prcHnontoires 
fce phn avancét. Eiaetemanl entre lee deux ew-» 
bouchures est situé k cap Bourlos, la pointe la 
plus méridionale de TÉgyptc, sous le même mé- 
ridien que ics pyramides d'Égjpte, 36 lieues 
plut loin, au aurd. Le Ddia est ainsi compris 
taire ici 88^ W et SI* SS* 30** laLoord ; etIoutA 
rÉgypie^depnieles cataractes de Syènejuaqu^M 
cap BouHos, occupe 7° 30' et présente une sur- 
liice (le 100,000 lirct. de sol cultivable, qui 
doit toute »a ttrldile d i'cau bienfaisante du .Nil. 

l^ébordementdu Nil^ aeen^nement th» cou- 
ches de terrain datui la liante^ la Moyenne 
et la has^^' f-gyptr ; vpoqrtc dr !ri fondati'/n 
des villes d'aprvs tes données géoioff^msf 
eau du ^ ii, 

L'ÉfTvpte, f-\ le I>e!ta en particulier, est seu- 
lement habitable, parce (juVIle s^rt de lit aux 
grandes eaux du Nil, dont ici debordemeos pro- 
AiieeBl 11 ffÉeondité du pays. 

Le débordement est causé, comme le saTait 
déjà Hérodote, par les pluies des tropiques qui 
tombent dans les monts alpins de l'Abyssinie et 
daas le centre inconnu de l'Éthiopie. Elles inon- 
dent, en ces tleux, iea nliéei de naunciiae pla- 
Im et descendent eneolle dans le basiin du Nil, 
leur dernier réceptacle ; le seul lit du Nil, charge 
ainsi de toute? les eaux de l'immense contrée qui 
s*etend Je long de la pente septentrionale de ia 
Bant^Afrique orientale, sur un cqiaee de IV^ 
de fcmgitade, c'eet-li'dire SttO mlliea fgéu$, , en 
porte tout le tribut h la mer, è travers la terre 
d'Égyple. La grande chaleur qui règne en Épy pte, 
en Nubie et en Ethiopie, pendant les derniers mois 
de printemps, époque où le soleil s'clève perpen- 



(t ) blrara, otMcrv., p. 800. 



diculaire au-dessus de ces cuuln es. iliiatc îrU''- 
mentratniusphère embrasée ^ue les niasse» d'au 
ft de nuages plus froides qnlcanmMrBnrope, 
anpréeipàtent à la place de est air raréflé» paar 
rétablir l'cquilibrc détruit; telle est I,i ciofe 
physique du débordement qui , comme pLcno- 
mèoecosmique, ei»l dans une entière dépendance, 
dans un rapport exact , avee it court dca aaUa 
du jour etde la nuit. De là la régnlarUd de ee 
phénumène menreilleux et annuel, qui était le 
vrai régulateur de la rie des anciens É^piieos. 
La lumière et la dialeiur de L'équinoxe du prin- 
temps appelaient te Nil dea centrées citwiiM 
du sud ; alors disparaissaient de TÉgyplc tanlea 
les influences mauvaises de la saison de la sé^e* 
resse ; la terre rajeunie , s'éveillait a l'approche 
du dieu qui veuaa ia iecooder et la bénir. Au 
«onunenecHMnt de rinoadalion, Osirissnnaitde 
sonlanilNatt, et Iea mes ctlajoia se r^andaient 
dans tout le pays f le Nil s'élevait ensuite dans 
une progression régi'l'ère, et c'est pour cdar 
qu'on lui donna le nom de 2<!ide«, mot qui sigm* 
fie en cophte l'eau mesurée; arec lui iqiparais- 
saient U tige et la fleur du lotus; la tinùde fa- 
faite sWtoyait delà vallée dans le désert; les 
serpens, les crocodiles, l'ibis arrivaient alors : !^ 
fleuve [îrossissait < t li;i'tsMit avt i: le sublice d fit 
(Uorus) et l'equinoxe d'auLomue^ ii suivait ix 
régulièrement le cours des astres, qu'on aitdk 
qu'il était leur satellite sur la terre, eth qnnbo- 
lîque égyptienne lui donne le nom de mifrcdes 
cieua sur ia terre (1). 11 atteignait sa plus haute 
crue eu septembre , et le jour où l'on brisait le» 
digues et oà l*on brisait les éeiuscs,tesfaiesclla 
joie se répandaient, eoninttaqiourd'teal cncare, 
dans font le pay?. Tant tpte les canaux etlwbras 
du tieuve étaient remplisd'eau, on célébrait sans 
cesse des fêtes panégyriques, on enlrq>reovi 
des pèlerimges aux saintes eaux connue Hé- 
rodote nous le raconte avec des détails si 
constancies. Il résulte des observations les plus 
récentes que la cnn du Nil se remarque pour la 
première fois (5), au solstice d'été, au-dessou:» 
des cataractes de Sjène» 

LeJtehf^^AMadanène te plus grand toInaK 
d'eau , et les pluies des trophiques le font gon- 
fler r(^lièrement, comme 1*- >il ^lgypte(i); 
eependaatil ne baisse jamais autant que le fiaiir- 



( t ) crmitcr Symbollk, I, p. IBS. 
(2) ««todole, II, c. 58. 
(,3) eirard, Observ., p. SOI. 
^4J amrM, trav., |i. 4M* 
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«l-JUnk (1). ht Ticaué ttronlt Omi la |M- la courbe varie selon les diiférentes années. En 

Tincc de Siré jusqu'à une hauteur de 18 pietls. 1799, l'inondation fut Irès-faiblc ; ell« alteignll, 

Nous ne savons pas encore jusqu'à quelle han- le 23 septembre, sa plus ijrunde éléTation qui 

leur le Nil monte dans le Sennaar; mais il u'i- était de ^ mètres 8^7 luiilun, au-dessus du m- 

nonde qu*na 1rè»-petit aspaoedam oes «ontrêea, jeua la plua boa. L'inoadalioD Ait trèa«foHc m 

et ^ Doogola at en Nabiaon aat obligé de aa ser- IMO; alla s'élevait , la 4 odobra , Ir 7 miUrm 

vir de roues î» pot pour arroser le pays. Nous 961 milUm. La hautpur moyenne (1) des daix 

apercevons !a première trace du débordement, années 1799 et 1800 peut donc être évaluée à 

dans k Uaute-Égypte , à Sabhié, au-destious 7 mètres 419 millim., ce qui équivaut à 13 cou- 

d*£dfoD. Sirabon plaça la pranter nilomètre, dées 17 pouoeasurrédidieda la Maqjai (oUi^ 

dans rUe dlÊléphantine . Toni les cours d'eau mètre do Caire) , cl h 14 coodéaa do nilomètre 

commencent îi gonfler en avril, dans le plateau d'Élépbantine. La coudée égyptienne porte le 

<le l'Abyssioie; mais ils ne rempUï^scnt leurs nom de Ce résultat des observations faites 

bords (â) qu'au mois de juin. Pendant tout Tété, par ingénieurs et les f^ysiciens français a 

lia roulent ieura eaux comme dca lomos impé- une grande importance» en ce qu'il noua daune 

tuein. L*élatdea eaux duNildonneaoïalnaiaiaMe la aotutiou dea CReura at des contradiedona ds 

à trois saisons en égypte; du mots de décembre au siècles précédens ; ces contradictions et ces er- 

mois de mars, l'eau esta son niveau le plus bas; du reurs avaient toutes pour cause ta politique des 

mois d'avril au mois de juin, elles grossissent et gouverneurs de l'Égyptequi, de tout tempe, 

atteignant leur nîTcau moyen ; du mola d'aoOt exagérèrent la crue du fleuve afin de tifar du 

au mola de novembre aat répoqne dea grandea peuple de plua tvru Unpôla. 
emes : immédiatement après elles décroiltent. Depuis Hérodote {% jusqu'à Léo AfHcanaa, 

On remarque U prt^iiiièrc rrue des eaux, au tous les auteurs s'accordent à dire que leNildo- 

Caire, dans k& prenuers jourt» de juillet; les vaitmonteràl6coudées(3)ouauaesegypliCQBca, 

bydiographea français (3) obaervèreot sa pro- appelée dra ai^ourd'bui, pour donner uia 

graaaion anr le nîloraèlre de celte vâle, placé 1 bmine récolte. On ne ixaltka In^ièladana toute 

l'extrémité méridionale de l'ilc de Roudah. Pen- TÉgypteque lorsque le Nil était parvenu li cette 

dant les premiers huit jours , le Nil monte près- hanteur. Cet ancien mode d'établir l'impôt s'est 

que insensiblement, pui^i la progression devient maintenu jusqu'aujourd'hui. La ligne de la 1d* 

de jour en jour plus rapide et plus forte. Il at- coudée qui désigne le minimum d'élévation, s'ap- 

toint ordinairement la moitié de aa bauleur le pelle de II , dana le pajra, i*êamémsuttm <4) *. 

ISdunota tfaoût, et il grossit encore jusqu'au On n'exige Timpélque quand le fleuve atteint 

20 ou 30 septembre, où il se trouve enfin à c»ttf hauteur, car il n'inonde alors que la raoi- 

son niveau le plus élevé. Il reste environ 14 tie dea terres. Dès que le cheikh de la Meqyas 

jours à cette hauteur dans une espèce d'équi- a proclamé que le fiil a atltint la 10* coudée, 

libre. Il décroît enauite aucecMifement juaqu*au ou aufre «uailAt ladiiue du canal; lei IMia 

90 mai de l'année suivante. Le mouvement dea rauluKrnwtnt alotc dana toute la terre d'é^pte» 

eaux s'arrête alors jusqu'au solstice d'été. Lors- cependant la crue contînneordinniremfnt encore 

que le Nil entre en Égj pte dans le temps des et sourent elle monte jusqu'à iiô et 24 coiidcps. 

grandes eaux, il est rempli de sable et de ii- £n ItiOl , la iroisième anuee du s^our dea 

■MM, et aea eaux ont une teinte rougeAtie. Il taïQaia en Égypte, on proalaan au Catra que 

garde cette oottknr pendant toute l'époque de le iaure était parteno ii as coudéaa t poucea, 

rioondation, et ses eaux ne s'éclairciaaentqiie et cependant l'eau ne s'élevait réellement qu'h 

lorsqu'elles rentrent dans leur lit. 18 coudées (5) , à compter di la division la plus 

Girard a représenté par uae courbe (4) les lois inférieure de la colonne du uilumètre. La plua 

de lacrue etdela décroiaaaneedu Nil , pendant baute crue n*a paa Un , dana la Baaae-Égfpla^ 
les annéea 1799, 1800 et 1801. Ces calculs tout 

lea pluaexacta quiaient été Hiita juaqu'alora , at — — 



( I ) Bruce, Tmv., p. <IS4. 
IS) iMd, Tnn, T, p. ISt. 

(3) fiirard, OliMrT., p. 200. 

(4) Urii, Obacrv», Table, êt» U 



(1) Cirîrd, r. 80Î. 

(8) Hérodote, U, p. tS. 

(S) Cènri, Oiwsrv., p. aat, 

(4) AMWMii, mtÊÊÊim <!• l'Iiraie, M. de Suer, tv, 

p. 330. 

^ôj biru**!, Obsorr., p. 257. 
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M prfiMDt la moyenne proporHoDiielte 4e 80 dame b vie; k NU réftnê tour h limr fnsiàé 

•m(l), mnt b première ou b seconde semaine ou la joie, car de iet eaux dépend le bieo-étrr 

de septembre, AInrs r('p,nr prirtout la joie, alors de toute «ne année r aussi If" nilomètre b 

tout le inondf s ahoi il( r( ri[)r(i*jijenientavec des meqyas reste toujours sous l'influence de b 

souhaits de bonheur ; on perce solennellement police du Caire (1). Les mêmes raisons poliU- 

U gnnd eanal du Caire, et Fean bieobisante ques eonlbient anlrefoU ans prètrea b pide 

est aussitôt répartie dans (ont b paya. Tontes des nilomètres et en éloignaient le peuple avrr 

les f cluses s'ouvrent et la Rasse-^frypti" rassemble soin. Aujourd'hui rnrorr l'npproche <le la Mr- 

alors à un lac immense du sein duquel s'élèfenl, qyas est interdite au peuple égyptien. On cacbr. 

comme des lies, les groupes des cités et des sous de fausses déclarations, le véritable niveau 

Tillaget. Alt eommeneement d*octobre lea eaux des eaux , parce qae b Ilae vent obteoir chaque 

se retirent sucoeaslTement du pays; la terre est année, quel que soit le niveau du fleuve, h 

fécondée; le bboureur yjettealorsla semence et Ifvér rnmpirtr de tous les impAts (9^ Telle fut 

■ttendavec coiifbiice îa moissonqui va venir (i). toujours la cause de cette supercherie, dont 

Il existe depuis longtemps une différence entre nous devons la découverte h l'occupation de 

b bogueur de b coudée de b Meqyas et celle TÉgypte par les aruiées fraïKaiaes. 
de b mesure indiquée dans les prodamalions L'effet du débordement sur la Itarmalba da 

pnhli(jues que l'on faisait annuellement ^ li po- sol de l'Égyple est double : il exhausse prcmic- 

pulation du Criire. Tous les voyageurs européens rcment le lit môme du (Icux'c , secondemctn 

antérieurs ne connaissent que les proclamations la vallée i la vallée de l'Égypte est en roéme 

elBeblles ignorèrent eompléteraent b TâilaUe temps un produit de b nature et un proctnit dr 

hauteur du nilomètre de la Meqyas. Ils n'avaient l'art » à cause des canaux et du barragedesénx 

aucunes données jwsitives, et tous leurs résul- par les digues. 

tats doivent être inexacts, car ils partaient tous 1. Exhar/s pmctit duFiilen tgijptp. — Lf 
d'une idée fausse; tous calculaient d'après IV Ml n'a aucuu affluent, ni dans son cours moyen, 
ptnion que le ffii s*élevait autreliMS h 16 cou- ni dtaissoncoursinfitrieur, qui vienne modîkr 
dées et qu'il monte aujourd'hui jusqu'il iS et S4* * sa pente naturelle et la forme de son lit. San lil 
La sagacité du cel^'bre voyageur Niebuhr décou- est très-grand, niais entièrement isolé, et ses 
VTÏt, en 1769. que les prorlamations journa- formations et ses modifications sont plus faciles 
Itères de la crue du tieuve ne s'accordaient pas, à étudier que cellesd'autres fleuves, parce qu'elles 
quant hb sonune, au moiiTcmentréeldn fleuve, présentent des phénomènes moins compliqués. 
Après bi dtetres voyageurs, et entre autres Les riverains des autres fleuves n'en étudient 
Volney, lurent la même observation; mais il pas l'histoire j niais l'Égyptien qui voit dans 
leur fut impossible d'obtenir de» données cer- le Nil la source de son bieu-i!lre , a bdti Je 
taines. Nous sommes donc forcés de rejeter bonne heure des observatoires sur ses boni», 
coMUM buxtonabscalcub et toutes les hypo- et, à Taide de oea obaeirations , il a tenu re> 
iMaeaanléfjeura aurraceroissement derigjple^ gbtre , Jour par Jour , de ses changemens et de 
parce qu'ils reposent sur des faits inexacts. son histoire. Quoique détruits depuis bien long- 
On proclame le malin et le soir , ,iu Ciire, le temps, leurs fondemens ont servi d'échelle pour 
mouvement des eaux pendant la journée; b mesurer l'exhaussement du Nil pendant chaque 
poiiiiqiiedagoavemenwni ct^ypiien passe sou- siècle. Si l'Ég^pte est un sol classique, bllil 
.vsntqnalqncapoucea aoussilenoe, pub change aiissipeut être appdéun fiemt^oâtiqm^ eta 
et grossit tout \ coup la somme, afln de procla- fut observé, étudié , pendant des milliers d'an- 
mer à la fois un nombre plus fort et de répandre née»; ces observations ont fourni des résul- 
cn certains muiuens i c^perauce d'une riche tats importans à la pbyi»ique des fleuves en 
moisson parmi la population de b capitale; cette général, à l'étude de b formation de b snr> 
snpereberic produit loi^ours ses elfets, et b bee de notre |4anète, h lliydraullqtte cC I 
peuple reçoit celte nouvelle avec les démonsira- l'hydrographie. Les nilomètres sont de véritables 
lions de la joie 1?» plus vive, L'Égyf'ien observe observatoires fj^'o'^rijiliifpies dont un seul a en- 
avec une attenltou inquiète k âeuve qui lui core aiiyourd'liui sa desliusiUon première, et 



(I) Capper, Obterr., p. 75, (I) Brownc, Trav., p. 72. 

(?) aOrodalr, il, c. 1 4. {^) biranl, Otocrv., p. 258. 
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eVst le nilomètre de i'Ue de &oudah , au Caire. 
On oiadécMimtcMtrtiiiiMeaiidàiUfAMa- 
tia«, idipieSIralMonoatradMl^ Il en aa^ 

tait rnrorr d'îîiitres. comme pnr cxrmplc, du 
temps des IMoleinees, ]x HermoRthistiElethyia 
Cfijy 4 plus haut) j on en retrou? e encore lea reaies, 
■lait ib oe pmf eat Dont fnuniir à» mmar% 
préoiit; chaque temple pOMédait cocore pr^bê^ 
hlMncnt des niîoniètrrg mobiles, comme nous 
i n Toyoni represeotes si souvent dam les hiéro- 
giypbet, avec rimege de Sérapis et arec le bois- 
•aa«, taw la Ibraw d'échellM, de degré, de 
aiége, ete. (1). Deux monumens icub nous of- 
frrnf donc nnjoiinrhui des donnée* ccrtrîincs 
wmr rexbaussement du lit du fleuve lui-na(^iiu-. 

GIrtrd découvrit lo nilemeire d'Éléphantiae 
mr la ttnr du quai , abcohment toùuat il ait 
décrit par Strabon <fOjaa S8S}. La daraièra 
coiicîr« portait en chiffres grecs, le nombre 24, 
et désrgnait assurément la coudée é^pîienne 
que les Ptoléméea maiuUnrent en usage (2) , 
parce qH*allt 4lail randattoa munf des Égyp- 
tiaBi« LÊt «ans da NU ut dépataaiMit donc ja* 
mais ce terme au-deSsous de la dernière cata- 
racte du Nil , à IVpoque de la construction de ce 
nilomètre; mais Girard ne découvrit ce nilomè- 
tre, la M JvOlat 1798, que parée que les aaux 
é ia i —t aMOM trèa^basMi alora t va BMia plut 
tard le nilomètre aurait été entièrement re- 
couvert psr If's e^ux et par Conséquent iovisi- 
blfi. Les debordemens actuels les plus forts s'elè* 
vent plus de 7 pied» (2,413») aa«deiaoua delà 
M* aoodia de rimeriptien gracie (8). Le lit 
Ai JiA s*est donc exhaussé de cette hauteur de* 
pois la construction dp ce nilomètre jusqu'à no9 
jours* On n*a pas de raison pour supposer que 
l'ordre du inonde soit changé depuis ce temps 
et qoc la quantiid dca pktiea qpi lainbe«t en 
AbfiBinie ait augnaenté o« dialMié depaiie eetie 
époque. Une inscription njrecquf du temps dé 
Tempereur Septimc-Scvère (195 a itil de J.-C), 
trouvée sur i'écbelie du nilomètre, nous rap- 
porte que, loua le règne de cet empereur, 
llnonihition dépassa de pinlicm palmtt le 84* 
coïK^cr. Elle s'élevait donc déjà alors au-dessus 
de J iiiiLitiiinclimitfi. Ce fait était assurément un 
pUénomèue ordinaure au troisicme siècle après 



( 1 ) Birc«l, Mûm. iiir tn nlktn4lNS OM «ieMn«, il»in 1* 
Ocscr. de rtf^rpie, cb. If, p. 63. 

(2} Giranl, Mm. aur le Ditoaètrc Ue ri:e a Eiéphantlne, 

•wcr. éê rÈsfm ààL, I, II. 10 — aiiwe, eaitiT,, p. tei. 
(t, V9r, la TiM», eaas einie, ef. B, 



Jésus-Christ , et l'ignorance seule de la garnîMMi 
reniaiiie de Syène pouvait le regarder cobb* 

extraordinaire. Les eaux dépassaient alora la 1^ 
roudée de 0,31". Depuis Septime-Sévcrc . rVst- 
à-<lirc depuis lf>00 ans, le lit du Nil s'est donc 
exhaussé de^ uièt. 11 centim. : ainsi Texhaii»* 
eenent léoulatre du Ut du Rll dana le Haute- 
Jtgyple^ale 0,1 32«. 

I,p seroncï nilnmHrrqui peut nous offrir des 
don lU'i'j précises se iroiivedsn^ h Bas8e-l';[jyptf, 
au Caire, à 1 eMremiie méridionale de l'Ile de 
iUmdah (t), G*eit uDe eoloafte de aarbre blÉBa 
•'élevant au aoillea d*Qn réservoir qaadràngv- 
laire qui communique \îl par Un petit eanal. 
O ttr colonne , appelée MeqffoSf est divî^, 
depuis sa base jusqu'au-dessous du chapiteau, 
de ISeoUdéei, olkBcmiede94poaees} chaque 
pence, évalué d'après les mesurée IraBÇiisee, 
donne 0,8il™. A l'époque de la construction 9e 
cette Meqyas, la 16* coudée désignait assurément 
l'état des eaux dans une année fiécondc j car il 
iet de tout temps important aux «Mliree dè 
rigypta de eonnaltre le point où s*élevait le d<* 
bordement, afin d'exiger du peuple lesimpûtl 
les plus forts possibles. At^jourd'bui , quand le 
Nil ne dépasse pas les 16 coudées , Tannée est 
anauraiee, conwie , per exemple, oelle de I7fl0^ 
eA teNiloe e*éleva paae»>dcfeoe de 16 eoudéea 
2 pouces. Dans Tannée fertile de 1800 il attei- 
gnit 18 coudées 3 poucfs. Ainsi la différence de 
l'élévation du Nil dans icsbouaes années, depuis 
répoque de la eonatruetion delà Mcqjras jusqu'à 
née joura, eet de 2 coudées S poneee, e*ert«è* 
dire 1,149^.1^^11 du Nil s'est donc exhaussé , ctu 
faire, entre ces deux époques , de 1,149*, c'est- 
à-dire d'environ 5 pieds. La Meqyas fat recon> 
struite sous le calife Motawaekel (S), en 947 
(189 de lliég.); parcemtfquent, aamIUenda 
neuvième siècle. L'exhaussement séculaire do lit 
du >'il, qui est de 0,132" h Éléphanline. e«t 
donc ici 0,120'", différence presque insensible 
entre deux localités trds-éloignées , l'une dans 
le HAoïe, rentre dana la Bêm-tin^ {9^4 Là 
eausede eeUe diffiéreoce glt oatureUeneat deoa 
la pentr dn f(eT)V(>; le rapport des sections trans- 
versales, la rapidité du cour» des eaux, phéno- 
mènes qui cbaugeut si souvent, agissent réci- 
proquement rns air reaire et égeliient lenra 



|1) CîrJird, Obîfrv.. fi. Zfl^. fl- 9. 
(2) *»rc9\fM6m. »ur U McDa*, De*cr. de l'Ê^rple, E. N,, 
V,p.99, 
(S}A:nHNl, ebivM,p. 8*6. 
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«iftu par te MciHitioM comiiuiellet entre le 
inaumiHiicCle*niiiiiiiiiiiiiie40nraelioii. t'ex- 
^ktussement moyen du lit du MI dans toute la 
▼allée est donc, en pranaotla'iDoiliéidetdeux 
•onme«, 4e 0,130». 

S, EskemuemÊtit^to vaUée du KH dam 
ieêfilaineida Thèbêi, l^fout^ Béliopolùj 
dans la Haute, la Moyen ne et la Basse- Éffypte, 
Dans certaines iocalitcs de l'Égypte i'eibausse- 
BMnt de la Tallée.présente un rapport diiférent 
•i<eelul 4b lit Al flnive ; cepeadml raihwwe- 
•nait^iiiojeii-ée ràDedoit s'aeeofdcrméDéiile- 
ment aveo^elui de l'autre-: les surfoces du lit et 
de la vallée tendent continuelleincnt , par leur 
action réciproque , à un parallélisme -complet , 
de sorte «pie la nature les ramène toujours "k un 
équilibrethannonicas, i|Baiid-nièine la main de 
l*liiMiimeraurait suspendu pour un temps. Voici 
mainteuntteaiiaits que noutoffirentleslecalitét 
isolées. 

A. Exhaussement du soi Ue Thébes ( 1 ). — 
La base 4cs monomeiw de Tbèbes est couverte 
< n ande partie du limon du Nil , de sorte que 
la surface actuelle de cette grande cité antique 
nVst plus aujourd'hui la même qu'à l'époque de 
sa fondation. Suifant le rapport de tous les bis- 
lorieoa, les anciens Ég|rptieiis bâtissaient lenrt 
cités et leur»monuinens sur des terrasses qui Ica 
inettaient à l'abri de rinondatk)n ; mais les eaux 
s'élèrcnt aujourd'hui si haut à l^èbes, que le 
colosse de Meimou apparaît, une partie de Tan- 
née, comme une Ile au milieu des eaux, et, après 
quIeUesse sont retirées, en le voit surgir au mi- 
lieu des champs ensemencés. Ce sol est assuré- 
ment le produit d'une alluvion postérieure, 
comme le prourent une inscription du règne 
d*Antoaln, cVst-b-dlre du deusième siMe, 
trouvée sur la Ace sud du piédntal, et la base 
du piédestal qui reposait sur un forum dallé ; 
ce pavé était eivrore ^ <léroiiv<>rl cinquante a*is 
après Jésus-QirisL On peu donc calculer exacte- 
ment rexhaussenent du sd depuis 1600 ans , 
et nous trouvons qu'il est 4e l,ftM"*; rethaut- 
sement séculaire serait donc de 0,100", ou 
0,100", dans les premiers siècles : IVxhausse- 
raent du sol dans la Bassc-Égypte donne, en 
prenant la moyenne proportionnelle, 0,126°*, 
résultat qui s'accorde aisea bien avec le précé- 
dent* Ce forum du Memnonium , comme toutes 
les TiUes et villages égyptiens , était assurément 
placé sur une terrasse factice, dont lesolsecom- 



posedeanaUèrea béléragteee etr a ppoc t éaa, qa^M 
est Acile de diatingner du aol natnrd de In val- 
lée; ce dernier se compose toujours de masse* 
homogènes disposées eucoaches borizontales « 
formées par la boue noire du Nil. . 

Les sphinx gigantcsquesdeCamac, enia^d) 
maintenant sous les terres eultivéaa , noua daa- 
nent un résultat analogue; ils nous montrent 
clairement <]uc le paré de l'ancienne Thè4>cs ^M'i 
au même niveau sur les àsiax rives du Kil, prei 
des deux monumeui. La leteame teliae de k 
partie ancienne de la viUeoà gisent les spbioi 
a été retrouvée i 18 pieds de profondeur (6 mè- 
tres'; elle repose immédiatement sur le sol limo- 
neux et horizontal qui s'étend à une profoodeur 
que nous ne pouvons préciser. Les premières 
eoufliies de ce soi sont asourâncnt l*borinn yri- 
mitif delà vallée, k l'époque oà la ville de Thèltes 
n'était pas bâtie encore. La vallée s'CSt doDC 
exhaussée de 6 nu ircs (lejiuis la première fondt- 
tion de Thébes sur cette terras&e £u:tice. Dans 
iea ruinei du palais de Luior, on voit aux |iicr> 
m du fondement, où le Nil les a baignées lÂre- 
ment, que la différence du niveau actud de la 
vallée de Thèbes avec l'ancien est d'enriroii 
18 pieds ((i mètres) Malheureusement Tbis- 
loire est muctfe sur l*époque où fteurit nttcf 
et piuseneoTo sur sa fondation et la conaimcliaa 
des terrasses factices sur lesquelles elle reposa. 
I/édificalion des digues qui soutiennent les tàû\ 
dut assurément précéder l'époque de la pr(»pé- 
rilé de cette contrée, et on doit regarder eea tis> 
vauieoaune les monnmens les piua antiques de 
rindustrie de l*homme. Comme nous n'avons 
aucunes données chronologiques sur ces ouvra- 
ges, la différence de l'ancien niveau et du niveau 
actuel nenous permet pas de calculer exademcot 
l'cibansaement séculaire de la valiée du Nil; 1 
nous est seulement permis de tirer quelque» 
InfliirUnns par analogie. En effet, si la moyenne 
de rcxliaussementâéculaire est de 0,126~,cooiiM 
il résulte des cakuls précédens, rexbanmcaanit 
de 6 mitres aurait dû s*opénr en 4760, et noai 
remonterions ainsi jusqu 11 3960 ans avant Jésus- 
Chrht. r'cst-à-dire il S aiîs après le déluge. Cesl 
alors que les, hommes seraient venus s'etabiir 
dans la vallée et qu'ils auraient élevé dea terrasses 
pour protéger lenrabÉbitationscontre leadâter* 
démens du fleuve. 

Gcrésutut a une haute importance poarrbii- 



(I ) cifwi, obsm. , ^ t79. 
(2) Wà^ Sg. 18. 
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tourc de lliomine el de la civiitsaùoo , et H e«( 
QM c c Hiié ^i i mce toute dlNCte dT^bicrfvtioiM 
géognosti^es, hydfwdiqiies H ardiéologiques. 

La position de Tobélisque de Luxor (1 ) s'accorde 
encore parfaitement aTcclui; il estenfoii) près 
de 4 mètres dans le sol du village dont la terra»»e 
Iteciee cit âffrfe de prèf de 4}0O* aiHlessiii de 
la pleine actoéllek Cette éléTelion de 4,tN^ est, 
dans toute la vallée du NU , la hauteur normale 
de toutes les éRiinenrf>s faoticfs sur lesquelles 
on bâtissait les villes antiques aussi bien que les 
villages modernes. Si les anciennes villes avaient- 
II. mène bMitenr aii'dceBUB dc»caiiiiiegiiee, 
plaine de Thèhce , ^ en jogei» par les couches du. 
limon du Ni!, se serait dëjli exhaussée de 2 mè~ 
Iresflfitius !'( jioque de la conslniction primitive 
de la let ra&âe factice jusqu'à 1 époque de la fon- 
dation de Loior. il a Min pour cela un laps de 
temps de seize siècles, etper eonséquent Luxor 
aurait été bâti lîOO ans nv:!nt Jésus-Christ. 
Dans les décombres des murailles de Luxor on 
à retrouvé des fragmens avec des sculptures hié- 
roglyphes qni pnmfcraieiit qae Imor ftil-eoii- 
•Iroitavee leedélnris de mMiiimf nepltteanefenk 
B. Exhaussement du sol à Syout. — Âueon 
'^^laugement important n*a eu lieudansfe système 
(i 'irrigation de TÉgypte depuis la construction 
des premières digues et des premiers canaux, 
dan» la Hante-Égypte : tout »*eit oiainieira daar 
la même disposition et le même ordre. Si l'état 
l'rimitif des choses avait varié, il en serait résulté 
que les proi»netaire8 des champs auraient dù, 
les uns perdre, les autres gagner, et ces change* 
loeiieaantoit produit des qoerèUes, des goeme 
intérieovee, de* rérolutloiiB dont Thistoire dft 
''^FTP^P ne nnus offre aucune trace. La digue 
qui, pendant l'inondation, sert de route dans !a 
plaine de âyout est recouverte exlérieuremeut 
duGnioB dn Hit eor les deux cAtés; mais, ayant 
pratiqué va puits de sondage i travers cette di- 
^»e, on trouve le limon du Nil à 5,89"" nu des- 
sous de la plaine actuelle; le sol de 1» ]>l line se 
ferait donc élevé de cette quantité dc])uis la con- 
•Imelioii delà digue de Syout, ce qui nous iUt 
roBOBler I fdns de 5,000 ans, c*cst-b-dire 1 ,900 
^v^nt Jcsus-Christ, si toutefois Texhaussement 
séculaire suit la progression normale de 0,126"°. 
Si la ville de Syout ou de Lycopolis fut bâtie à la 
■>taie époque que la digue, cette ville ne remon- 
terait pes plus liant que 1,900 ans avant Jésns- 
^^Iviit, et, par conséquent, elle serait beaucoup 



(t) «iniKi, obterv., ag. IS. 



plus jeune queThèbes. C'était Topinioi» de toute 
rantîqnité , et c*cst aussi la nOIre que la Haute- 
tigypte a élé peuplée et civilisée bien antérieu- 
rement â tout le reste du pays. 

C. Exhaussement du sol à HéHopolis, — 
L'obelisquc d iléliopoUs s'élève II 2 lieues du 
Caire; il est situé dans un. sol cultivable, et, 
oonune nous l'avons vu plus liant, il est expoeé 
aux inondations. H repose sur une pierre de 
grès placée rviijourd'hui. 1.88» plus bas que le 
niveau actuel àv b plaiœ. La pierre de f^rès ou 
la base de Tobcii^que est à peu près uu même- 
nivea» que Teneien pevé de la ville« Le dép6t d» 
limon du Nil est de \,1Z%^, Les inondàtions ont 
exhaussé le sol de b pinine d'HélfopoIis de IjSS"- 
(l'exhaussement de celle deThèbes est de l,9i4*"). 
Strabou aoui» rapporte qu'lleltopoiis était encore 
habitée , lorsque Tlièbes était d^k' en ruines;. 
Texhaussement de la plaine devrait ainsi être 
moindre 1 Iléliopolis qu'à Thèbes ; mais la masse 
r< unie des eaux s'élève à iléliopolis, dans la val^ 
lee inférieure, beaucoup plus haut qu'à Thèbes, 
eomme l'indique partout la trace des eau ; or, 
Képeisseur du dépÏM du fleuve eorrcepond' tou-> 
jours 11 la hauteur de Tinondationi En effet les 
couches du dépAt ou les exhaussemens séculaires 
du sol, à Thfbes, sont à celles d'Héliopolis 
comme 1" è 1,50°; Teihaussement séculaire 
présdela statue do JlcnnMHi, I Thciies, égalerait 
ainsi 1,10<", et, près de l'obélisque d'Héliopolis, 
Ô^ltt". Il a fallu 1,200 ans pour accumuler une 
couche de 1^75â d'épaisseur à la base dei'obelis- 
que \ le barrage {1 ) des eaux étant ici beaucoup 
pins fort et loir st^our beaucoup plus long, il 
doit CDiérallernalurellcnent» dans le Delta, un 
exhaussement beaucoup plus grand — 0, 1 2ti ; ce 
qui confirme l'hypothèse d'Ilérodole sur la for- 
mation postérif^ure du Delta. 

Les recherches comparées que nous venons 
de flive sur le gonflement du Nil et l'exhausse- 
ment des couches de terrain ne partent pas , 
comme on l'a vu , d'opinions purement hypothé- 
Uques, mais de faits r^is, mathématiquement 
mesurés, constatés par le critiqne, et qui noua 
permettent d'en déduire, d'après Girard , les 
dates probables de la fondation des villes et de 
la culture de la vallée. Nous allons considérer 
maintenant les auti câ forces naturelles qui ont 
contribué au développement géographique delà 
vallée du NU et du Delta : lliisloireariBfaéologiqtie 
de ce grand flenveetaieique poumensniie noua 



(t) SirMdIf Obtert p. 966. 
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ftrvir (le modèle etdepoiiu ileconiparaiftoa pour 
toutet les autres localités analogues delà terre. 

Lb d^AtduJÎBon et les «tui q'mI pas leiilt 
changé la lorfKedtl^iâgjrpte ; les rents ont aussi 
contribué h la modifier en y roulant continuel- 
lement des masses de »able. Les déserts arides 
<t brùlan» de la Libye où le sable s'échaufiFe jus- 
V8* ét Béaumur, la Baoque d« pluiadaas 
toute cette grande contrée qui s'étend antre l'At- 
las , le Niger el le >il , échauffi nt et rnrpfienl 
tellement l'atmosphère que , pour rétablir l'é- 
^uilibre, un vent du nord souffle constamment 
mr 11 c6te scptcntrionala de r AfHqne. Im paal- 
tiaa da l*AUas et d*aiilffC8 circonstances font que 
ce vent souffle en égypte de l'ouest et du nord- 
ouest. Au sohiice d'élé, il rient directement du 
nord, parce qu'alors l'air plus firuid se pféci- 
pM» «Vfc ploi de Ame dans ratnoapbtre ev- 
Ittuêt deTEthiopie. 

I/- Tent de l'ouest et du nord-ouest chasse 
coultouellement devant lui les sa!)lfs mouvant 
du disert de Libye , et ils auraient recouvert 
depqif longtemps la terre d*igypltaiiM letraiH 
gées de dunes qui t» ferment partovt où dea 
buissons et des broussailles offrent aux sables 
les plus r,iil)!e8 obstacles. Ces broussailles crois- 
«ent près du bord du fleuve et des canaux , el 
«ftent dé^ an dëaert des tianièrea netnrdlet^ 
l^eanaldeloieplidaneli majwwigrvt* ai 
le canal de Bahyré dans la Basse-Égypte Airent 
creusés .comme nous l'avons vu plus haut, pour 
servir de digues arlificielles contre l'empiète- 
vent progressif du désert. Dans les lieux qui 
«anqneot de eanam» le désert a eniahi le 
terre coltifable et dinigé ainsi la forme de la 
vallée; peut-être même n-t i! refoulé le lit du 
llfuvc à l'est vers k chaîne arabique par l'amon- 
eUemoit continuel des masses de sable à l'ouest 
deltfaiUe. 

Outre le sable du désert , celui que le Kil ca« 
(raine avec lui de la Ilaule-Égyptc a encore 
contribué h modifier la vallée ;;oar, à chaque 
sondage, on remarqua que le limou du re- 
paaait car «ne eeuebe de aabie qqarlaeiix. 
Ce sable quartzeux , différant du sabtemeavanl 
de la Libye, est mêlé de p-irrrllrs de mica et de 
fer magnétique que le Nil a sùn rrn ni enlevées à 
ses rivages eu Nubie el à la région de grès de la 
Hasto^ple* 

l«e limon «rgîleiix (1), que le Nileqtrelnedaaa 
aeneeiiitt vient encore daphia haut, car on ne 



(l)6iiwly0lM«rT.,|i. 189. 



trouve pas de sol argUeui uumediatcaieut sa- 
dessous des cataractes de Syène. Le sable ne peel 
être entraîné que par on oenrant rapide t et, 

dans les endroits où le fleuve derient plw pai- 
sible, il se dépose en bancs sur l«quels l'eau 
coule plus paisible encore ; alors elle dépose du 
ItBMn , et forme ainsi dm terres cultivables. De 
cette manière, le Nil dépeee, dam touUlalaN 
geur de la vallée , un sel que les eaux peovcM 
sillonner facilement ; cependant le Nil a lou- 
jour» clé plus refoule k Test vers la chaîne ut- 
bique. Le Nil détruit ainsi ses rivagea etoc au- 
tant de Heililéqtilllee forme. Ua oaillmnlei 
plus pesana tombent les premiers, et forment 
des talus escarpés . tandis que !e« sables plus 
légers se superposent au premier dépOt en cou^ 
bes plus inclinées, plus coove;ies. Coaome k 
dépM ae Amne ea cape aaUbma jm la AaMt, 
le courant agit sur ses rives en ricochelaiiMm»> 
sifs. et transporte continuellement 'es maîw 
de distanre en dtstaiu e , jusqu'à ce qu'il les en- 
imluc n la mer. Le deuvemodilie ainsi lui-mtee 

aon oQTNge, et e*eit ainai ta*iiaiiicaeaiiiimint 
sillonné tenta la largeiir de la vallée égyi limnn, 

Cela nous explique pourquoi, dans lesson- 
daj^es de toute la section transversale dt* la vallée, 
on trouva partout une COUcbe de luoon super- 

pqeéa k vm eondM d« aablede mtownatara 
que ceiol du lit dw fleuve. Vaia e^aet vnMt 

remarquable que la couche de limon devient de 
plus en plus épaisse k mesure q!>e la vallée ap- 
proche du dcscrl. Les eaux oui toujours latsee . 
tomber les masses de sable les plus pesantes là 
où leur eoura était pbia lapida, a*aeiMiN 
près du courant , tandis qu*l la bordure de la 
vallée, près du désert, oir elle? restaient pUia 
longtemps stagnantes , elles ue déposaient que 
les masses plus légères, e'eitr^lre lo licous, 
Pepuia que Pétat préeeot dea elioieaaat dciea 
Tordre nouveau de la vallée, le milieu de l'^ippU 
est seul traversé et remué par le fleu^f : les pa^ 
ties plus èU lijuties, situées près de» deux bor- 
dures de h vailée, restent pendant ce temps-la 
an repos; et c'est pourquoi aniai eUaaea aomp» 
lent de couches borixontales. 

Dans le principe, le Nil exhaussait davantage 
s«l rives, parce qu'il les couvrait plus tàt rt 
plus longtemps; mais le tem|ts a cbangë ce mp- 
pert t lea campagnes les plus éloigné, fiinéea 
près dea barda de la Tàlléa, élani ptaa baiam (I) 
que lea rivea, Teau q^> eondniieMi lea canaox 

■ , ■ 

(1) Kcyalcr, UAMlre wr fkfn»», W, »' 1t. 
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f s^ouriie plus longtemps que (bns les camp»- 
gues pUcéet prêt du liruve , et qui forment , 
lu milieu de la vallée , md arc coavexe sur le 
t Mw té w qiié l erale k Nil. Coome e«C are «onveie 
est formé par du itUe, Vtm àa Nil le pénètre 
facilement • la pression Intf^r:?!»* la fait flltr^T h 
travers 1» s rives , et elle forme ainsi une nappe 
d eau âuuterraine (1) que Tua trouve toujours à 
une certaine profondeur, même soiiv la aorftoe 
la plus sèdw* Cette nappe AlUe des deux côtés 
dans le» terre» plus basses qui nvoisinent les 
chaînes de moDta|[ue9. Il s'est forme ainsi, tout 
lires du fleuve, uo sol toujours i sec, ou du 
omIm trif-pa« eipoaé au InoiidatioDs , et qui 
est très-propre l la colinre de la canne k vaien, 
lîe Tindipo fi du coton (2). Ces ré^étanx ne 
| OLir! lient roussir dans le sol inondé; aussi 
leur culture d est devenue possible que dMis les 
tempe modernes , et Us toieot entièrement in* 
connus ans aneieiii ^grpliens. 

Le sqI inoodé est la bonne terre de labour qui 
a fait de tout temps la richesse de l'Egypte (3). 
Quand Teau du Nil y a séjourné une moitié de 
Tattaée , le ael est salnré de principes notritifli 
qpd produisent, pendant l*aotre VM>itlé, les 
moisson» les plus abondante» ^ sans qu'une 
goutte de rosrr on df pluif» tombe du ciel , 
cunimc cela dans U plus grande parUe de 
li^ypte, 

qmûU de l'eau (4), pendant linondation, 
cil» en preoaot la moyenne, neuf lUapInafrande 

que dans Je lit du fleuve pendant la saison de la 
féclierc^se : le Heuve décharge alors dans ia mer 
ISi mètres cubes d*eau en une seconde, et pen- 
dant rhiondaiion , 6,»S4 mèirea cobea. Mala Ica 
caleala IWts k Syout ont prouvé ipie^dana le» 
plus grandes eaux , le Nil dépense un volume 
dVau Tii^l foi» plus irand que dans les liasses 
eaux. 

Quand le courant n*entn)ne pM de partlea 
^tmncitei, le tait lonle lei eaui lei plna lim* 
pideas ellea aervent de boisson dans toute TÉ- 

f»ypte . f f on peut le» employer pour faire cuire 
les tuvib I I lians d'autres préparations, àla place 
de l'eau distillée ou de Teau de plnie qu'il est 
presque Impoesible de ae procnrer en ith^ 09* 



Cl) Cirard, Sétn. »ur l'fc<yi)t«, i, p. 19, 
(I) WmHttf B. I, p. 41 . 

'4^ (.ir»rif. M^m, «iir rtfvptr, I. p. 18. 

(d; ReftMult, AMiyMd* l'cui au Kll, aâmoire tnr \ i- 
tfPltf ^ 11. . 



Elle est slors parfaitemfnt claire, et les anciens 
la célèbrent dans le» leriiu's les [ilus «{jjiroba- 
teurs : JVuHi fluwmmtn duictur gustus est, 
dU8énèqne;etGalliens Mu Htm m paria» fla» 
tigmiermÔmat* Jyqjeord'hui encore , elle est 
dans la po<'sie le symbole de la beauté , de la 
douceur, de ta grâce» et les Kadankas du Y^i^ 
zao i^) s'excusent, dans leurs ciiania, sur son 
inflnenee quand cilea eèdent aux imlMMei dt 
leort iOMns. 

Quand le Nil commence *t {»onRçr , srs rnux 
sont encore claires comme celle» d'un lorreat de 
oiontagnes; elles prennent ensuite une teinte 
Kfdlin» ce qn*a M attrOniermxdMadt 
v^gftanx qu'eltea entraînent dea maraif stagnant 
du pays des Shangalla ; enfin elles deviennent 
rougeâtres (2), couleur produite par les partie» 
terreuses qu'elle» entraînent de la terrasse de 
Sennaar. A cette épociue reau da fleuve eat en-, 
core potable. 

C'est alors qu'elle fécon îe le pays ; le limon 
qu'elle contient en dissolution se répand encou* 
cbe» horizontales sur toute» les campagnes ; U 
eontisnt aurtonl de Paluminn, du earbonaiedn 
^ux et de magnésie qui ont la ]>ropriété d^O 
excellent enprrjis (3). Alpin nous dit qu^ les terre» 
sont si liicn engraissées j>ar ce déiiùt dos eaux 
qu'elles n'ont pas besoin d'être fumées. D'après 
ranalyse que Regnaiilt a feile dereaudaNIl» 
100 parties de limon contiennent 11 partlea 
d'eau, 9 d* carlwnne, 6 d'oxyde de fer, 4 de 
cailloux , 4 de nafaéiie , Vi d^ cbauji et 48 
d'argile. 

Cesi done avee raiaonqne taa habilana «einali 

de la vallée appellent le Ml, El-Fayd et Jtf» 
Mobareky l'alwndance, le fleuve saint (4) : ces 
appellations doivent paraître bien natureUet 
quand on pense que la nature, par une mervcil' 
lense bienMaanee, donne en abandànee ica eavi 
Tivlflantea et Ncondea b un pajra où U ne tombe 
pas une seule goutte de pluie , précisément dans 
la saison la plus brûlante et la plus sèche qui, 
sans cela, devrait tout Uciâécher et tout flétrir « 
lorsque le ciel est serein, pur et laoa nua|ea. 
Ce pbémmènt a da lent tonpaeanaérélonno- 
ment et nrimiratîon des peuple» qui ne pou- 
vaient en comprendre rlaireniient la cause, quoi- 
que Hérodote l'eût àéj^ indiquée. 



( I ) DornriNnn, Toy., té. Uaflè», I, p. III* 
(3) soWn, ■étn. tur rSxri'K', IV, p. 
Bte. uir i tffrpte, I, p. . 

(4j Ma., n, 78. 
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Pendanl U saison de la sédieretse, le Nil de- 
vient salé à Aoaeite, à 1 lieue 1/2 delà mer, 
parce qu*alor»ttt tmi ne tout f» êua tùiîn 
pour eatreleoir ieur cours par dcax cBibou- 
chures è la fois. L'eau du Nil n*est pas potable 
en ce lieu, dans cette saison, et les bas-fonds ne 
permeltenl i>as , même aux barques les plus lé- 
gères, de naviguer sur le bm de Redekid.X'eatt 
de la OMT pénèlre akm diot le Ddu. 

Mib« k répoqne de naoodatlon , c*est tout le 
contraire- ce bras a beaucoup d'ean , et alors 
les bateaux , favorisés par les vents du nord , 
remontent facilement le fleuve jusque dans la 
flante-tinrpce. HaitjowtdeiuiTlgatiôaMUBeeDt 
lOHiQwe ilofs pour aller dn Caire à Sjoul (1), 

1" Rkmabqie. 

OptnkMÊ «HT Itf dMiUmê NU, 

Le» cnix du Nil enlratnmit MêcoMmat lee 
massas de terre fertile ou de limon, dont ellei 

font présent à l'^'<ïyp(e, dos monlagnts !'\by§- 
•miu daus les basses- terres, comme le iitiia cn- 
tntaitt Iw terres d« plmlrarB déparlemaBls de 

l'empire français rlnn^ le? Pajs-Bas et la IIol lande. 
C est un fait politique remarquable, que, dés la 
plot hante antiquité, les empereurs d'ÊlIiiopie 
fondèrent sur ee motif leurs pidtanUotts à lrl> 
but qu'ils Clivaient de l'Égypte, ainsi qne l'a^Hti- 
rérent les arobauadeors éthiopiens 4 la cour du 
fieed-sofo! Aureng-Zeb , résident à Delhi (s), et 
f UC , dans notre siècle, l'eraperenr des Français 
•ssajade faire valoir , parles mêmes motifs , sf^s 
prétentions sur la Hollande. Lorsque les secia- 
tauîra de TialattinM earrnt eonquls l'Égjpie , et 
qu'Us persécnlaleBt partout les chrétiens, un 
empereur d'Abjssinie, que l'hisloirc! nomme I.all- 
bala (1 2UU ) , avait conçu le plan de détourner le 
eenrs 4uIIII, et de nettie ainsi TÉgypte i see. 

On donne comme un fait histori^uf qu'an don- 
sléme siècle » le débordement n'eut pas lieu une 
certaine année; le snltan Montlanslr envoya alors 
an eMbaiaedear ea Éthiople , avec de grands pré* 
- senti , ponr engager le roi A détruire la digue ; 
aussi 1 inondation reparut l'année suivante (3). 

Quoique ne reposant que sur de pures tradi« 
tiens . ces idées sont domlaentea daM le pays, dès 
l'Bnlifjuité (anUqua eteoiutans fama ftt ) ( \). On 
sroil surtout que le Kil ne dirige pas luutes ses 



( 1} ■mnw, p. lai «I Itt. 

(2> fr. Tlrrfilrr, Vot., It, p. S4fi. 
(d) KlitiMln^ aiMoire des tMrrasins» 
(4) i.iieoir,aisu JB*h, , iiv. « s. — aamMca , dam 
rerckas» ritir., ii, IM. 119t. 



eaux en Ég} pie , et qite l'art pourrait l'en Aétour* 
ner. La supposition d une commuoicatioa dn Kil 
afee le Hifer, mppertde plae beat, rapeee a«r 

one assertion ancienne, que le braf gaorhe di 
Ileove coule dans le pays des noirs , et le bras 
droit en Égypte. Abba Grégorius afllnM enari 
qu'au-dessous de Dongolah, un bras Ml ta 
dirige dans le ddsrrt de TJb^e , i travers El-Wib 
ou les oasis ; mais Browoe a complètement réfuté 
eelte opinion (i). 

On trouve encore également dominante Tapî» 
nion qui admet la possibilité de détonmer 
dans la mer Bouge (2). Browne ne trouva, eaire 
leNU et te part de Knasoyr » eneM traea d*«a 
ancien canal ou d'un fleuve , dont on avait aupa- 
ravant supposé l'exii^tenre. Il rencontra nneplaina 
parfaitement unie jusqu a U mer (s); mata cette 
pleine ne part pas Inunédiaiemcat de alTaea de 
Nil, silufJ plus fias que l'horizon de U ronte. 
Belzooi ût les mêmes remarques, dans son vojags 
à travers la vallée de Bérénice. 

L'antenr de l'HlMoire dn Canal dn Wdl (4) st 

CTUl atilori^ô , par ses propres ob*errsliont, fsilc» 
sur les lieux, à penser qu'un bras du >'il, téiioo 
tout le fleuve , prit anlrefols son eens à Teatst . 
à travers le désert de Libve ; il aurait suivi alen 
la vallcc du Fajoom et le Bahar-Bela-llâ oi 
ltahar-£l-Fary(h , c'est-à-dire le Fleave vide, 
eppeld ainsi , paroeqjn'il est toujonre sus ecn (l). 

II fut amené i celte opinion par U traditioa 
égyptienne, rapportée par Hérodote, que, dan» 
les temps anciens, le I^il prenait sou court a ui- 
iFeri le désert de Ubye; des Mts gdelof^nes can* 

firraaicnt wsii cette bypoihcse , et rendaient prc- 
bable que le court dn Nil avait cié détounte, à 
l'est , pw les éclntes élevéet prêt du lac Morii 
et par la consCreotleB dn eeaelde leeeph* C'ett 

depuis lors que fr formèrent le l>ella et lei sept 
emboucbuces régulières du Kil ; c'est depuis ion 
que fut créé le système dee eanens nrUBdeis, al 
que commence la culture de la Besse^Égypte. 

On attribue an roi Mem^s la constraction dea-f 
dignes puissantes, qui, seules, étaient capabia 
de produira de tels r^llats, et qui, anjonrd'iaf, 
encore , excitent l'étonnement des voyageurs (s): 
mais re roi n'est sans doute ici que le rr^rti^n- 
tant et le symbole de la foroe énergique des pr«- 
■lereiempa.- I 



(l) laegics, 4m» eomamMie, v«jr. 

(l) Bruce. Tmv , rrr. p. 710. 

(3> Ikewne, Trav,, p. 148. 

(4) AmMostTt MB. aar rtonne, i, p. tiS. 

(6) uonitinaiM, vegr.» éd. taigifea, 1» p. iO, et If ci » 
IbM., p. 1S7. 

(V) oinN, aernrrtiiitiM, r^RricvUweel le emm»t 
de f»rmm, Wm. sur l'iorpie, lU, p. tW. 
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te toalallvii ftltet fo«r MMt qm eoranv- 

nicntton entre le Nil et le golfe arabique leroat 
iodiquées ploa bas, !orsqu«> non» parlerons rie 
I jatlinMdeâDez, commo frouUere entre 1 Arabie 

et l'ÉfTpit, •! coBflM !• fltaabi qvl e«ad«it4(i 

S». 

9* JÈGLAnieisaBiiEaT. 

JHkiaù^ de ta ^rmaHam du IMUu 

Cet recherches dont les savans de l'expeditioa 
flnii^iae ont «nridii la eonnaitaaDce physique 
4e rEgTpte, et en général ecDca de tonte la terre, 

Tifius apprennent h mieux comprendre les ex- 
pressionsd'Herofîote qui appelle le sol de lavallée 
<^gy ptienne uo don de l'acti vilé créatrice du fleuve 
(^fi^«wK«m^,n«ni/HMpy«Tiii»<)(i). Conduits 
et tee<nidà par cet recherches , nout ponvons 
maintenant indiquer les traits prinelpaiU de 
rhi&toire de la formation du Delta. 

U tilt un temps où le Del ta n'existait pas encore, 
et où ta place était occapée par un Oéita n<%attf 
ou une Taste embouchure. (Voy. vol. I, Systétna 
des eaux, Observations prdi, ) Tous les natu- 
ralistes qui ont Tisité l'Éf^ypte , n'ont pu se dé- 
fendre de la pensée que ia vaiie (iu ^iil était 
autrelMt un golfe de mer, ccnnine aujourd'hui 
le golfe arctique , et que la contrée du Delta 
actuel entre Alexandrie et Péluse formait la vaste 
rnfrép de ce golfe {^é'^-r.oi bui.i<i9r,i) (2) entre 
le Mokâtiam et les promontoires de la chaioe 
Ubf^e.Snr les paroiteicarpées et saillantet du 
Mokatlam (S) on reconnaît eneore, aui litiuret 
horizontalet et aux excavations , PelFet de ce 
«éjour antérieur des flots, et cfs tr,ires sont hf>au- 
coup plus évidente!) que les froHemens des eaux 
de Saussure (4) sur les hauteurs du mont Salève, 
prêt de Genève, Une foule d*aulret circonttanees 
parlent encore en faveur de cette hypothèse. 
Puisque les eaux baignèrent autrefois le pifd du 
promontoire des pyramides , 70 à 80 pieds plus 
^iaut que leur niveau actuel, il faut que, depuis 
eette époque, jusqu'à nout, il te toit écoulé un 
grand etpace de temps pendant lequd le Ddta 
ait pu te former <S). M ait celte époque lemonle 



0)a<*«Me, n,e.Sflll1. 

(2) IbM , c. 10 

(8) aernler, Mém. «or Ttorpte, I, IV, p. 4. 
(4) SMtuure, V07. 4«Mlei Alpes, M* de MoMdtel, tlBO- 
178ll,t,clb vilfPuMa. 
(g) BiNtf , o«er., tes irtMw, m. 



au delfcdetoatet ktdonnéeadeniitloire, etceux 
qui en ont feit mentbn let prcniert ne Tent 

rpf^nrd'rr que comme une hypothèse (1). 

Dans les premiers temps, le Nil commença 
donc par combler la vallée depuis Éléphantine 
j4isqu*au cap des Pyraaiiidea et même aussi le 
golfè du Ddta. Dantla Baute-Égyplela violence 
du fleuve, augmentée par Tétroitessede la val^e, 
devait fntralner des masses de débris avec elle; 
maiâ lorsque le lii du fleuve était devenu plut 
brge(2),cesmassetdétaebées devaient tomber au 
fend et te dé^er peu i peu, parceqaele fleuve 
ne pouvaiMpas les rouler plus loin. Cet dâbrit te 
déposant surtout au milieu du fleuve , comme 
un banc de sable primaire et un sol de Delta, 
divisèrent bientôt les eaux en deux courans, 
Fun I droite, rauire â gandie, et fenoèrent 
ainsi la bifurcation du Nil. 

Au milieu de chacun de ces deux rorjrrjn» 
séparés, il dut se former bientôt un nouveau 
banc secondaire qui gagna chaque jour en 
étendue, et finit par te réunir au premier. Ceil 
ainsi que se forma, comme une base du Delta , 
sa pointe méridionale devant laquelle il s'élargit 
toujours de pltis eu plus par la divergence 
des bras. Uulre ces deux principaux cours, il 
t*ett ferma en même tempt d*inleffnédiairet qui 
durent d'abord se diriger d'aprèt let |n'emiert, 
et leur être toujours subordonnés; cependant ils 
présentent, dés le commencement, les variations 
les plus diverses, et ils deviennent successi- 
vement det braa, det lagunet ou dct laet. Gea 
variationt centinndtet avaient hmm tantôt 
d'être favorisées et tantôt combattues, c'est-à- 
dire que Tart de Thomme devenait toujours de 
plus en plus nécessaire, car il avait la puissance 
de les modifier : laformàtioii det'denx lirat pri* 
mitife reitaan oontraireentièrement Abandonnée 
il la nature, parce que Fart n'aurait jamais pu 
dompter la force plus frrande des flots. Ces 
deux principaux bras pnmilifis étaient assuré- 
ment ceux de l'extrémité du Ddta, le Iwaa de 
CAiron, k roueat; et le livat de Pélivs, k 
l'est (3). Comme ils roulaient à la mer , presque 
tout le volume des eaux du Ni!, tous les débris 
charriés par le fleuve durent se déposer à leur 
embouchure, et cela dut arriver presque exclu' 
ttveinent tontle tempe qu*Ua tarent en fenctien. 
Let rivet t*élendaient ainti entre deux iiendei 



(1) iiér«toie,n,p. 

(2) Girard, Ot>*erv., pi.Sl9. 
(}) Ibld. .,p.S»4. 
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de laUe qui ëlilcatkitrpi«pr« ou? ngtt, et leurs 

— himnlmifii'uTniiriifnl tot^oura de plus en ptae 
enarant du golfet et te prolongaient dans la mer, 
•u nord , plut loin que k reste de la côte. Le 
développemeat du cours de cet brai defenail 
■tAii imijwtn de piti en yHifl orand, nMitleitt- 
pente diininttait dm U même proportion. 

Cet état de choses doit être refjardé comme la 
troitièmo période de la formation du Delta; c'est 
alort qiielei eu dwentiejclir dent les oeoeia 
ioiemidiiires eù ellee tremeientua eourtpliK 
rapide que dantlet deux premier!;. Vnt partie 
du bras de Canope se déchargea h i'i^t par Veia- 
boucbure Solbitijcb (près de Roselie), et une 
partie du bras de Péluse, par remboochure Si- 
■Bnnngradprèe de Seniette). Celte H? elmimi 
s*opéra succetsirement comme presque toutet 
let ré?oIu lions de la nature, et c'est pourquoi 
nous n'avonR là-dessus aucune donnée histo- 
rique. Mais ce relrecistemeot de la largeur du 
Mti entra les noaveeiix bree est plus tdceiit 
fnePliae) car, diaprés cet auteur, le bras de 
Ganope et celui de Péltisr sont encore les bras 
principaux; or, lis sont eniierement arrêtés au- 
jourd'hui, comrae nous l'avons vu plus haut, 
lies d«E priaelpeiix brat pins r^ns de l*loté- 
fficnr du Delta, le brasdeBoeanB etcetai de 
I^àmistte, s'enrichirent SQCcessnrement de ce 
que perdaient \fi deux autres situés à l'extré- 
■aité. Les nouveaux bras portèrent peu à peu 
lewe cnbevehurae eo afntt, me le nord, dans 
«elle ëpeqvê de leur action et de leur richeewi 
e«||4Hird1iui ils occupent dans le système hydro- 
graphique de rÉçjrpte, la même fonction et le 
même rôle qu'occupaient autrefois les bras de 
Canope et de Pëluse à Tépoque où leurs eaui 
c anè r e rt de eovict, et eà éUee ee portireiit 
dans Tinlérieur du Delta. Autrefois, elles agran- 
dissaient le Delta beaucoup plus rapidement 
qu*aiijourd*bili. Les Tilles de aosette et de Da- 
nûette situées au dousième siècle à remboucliure 
daleiira bn» raifcelliien eontaqjeiivdW h la 
diilaMe de prie de 9 lieuek 

En comparant le développement de l'ancien 
bras Ue Peiuse justiu'au lac Mdixakh, situé 
presque au même niveau que ia mer Méditer- 
ranée^ afec edni dabraaactnel de Daniette,en 
trouvera qa*iia sont J*lu h l'autre , sous le rap- 
port de la longueur, comme 17 5 18. Si les eaux 
du Ni! étaient iirr^'tecs aujourd'hui en ire le Caire et 
la bifurcation du âeuve au Ventre-de-la-Yacbe, 
le canal dePéhite reprendrait son anciewM fonc- 
tion de bras principal. 

Les eaux du bras de Damietle ont rédlcnent 



nne tendance h ae JeMr dMH li aA«*& anHi-: 

irocp, parce que son défdOfpanMaicti bmms' 

grand, entre !a hiftirentlon ei feniboHrhnrc. 
que celui de Rosette entre ces deux points. La 
digue de Fara'ounyeh, élevée à forigiiie du es* 
nal de M eneof , ae ranpit il y < qudqiieê MtufH, 
et les eaux se préc^térant alors avec une v»> 
îence épouvantable vers le Mî occidental. Le 
bras de Damiette perdit ainsi beaucoup d'eao; 
la mer y pénélra jiuqu'h Fareskour, inonda H 
déeoia lea eampagnet. Ccat cé ifti fi l ie i iit 
aussi, si Ton né|^igeeit d'en tr e t enir les digues 
et les ét:ings des canaux de Houets ( Tanifit) 
et d'Acinuiux ( Mcndesiut) qui se jettent twu 
deux dans le lac Menialeh. Les campagnes des 
enrirana de Danietle ae ebangcntent alora ca 
lagunea acmUables aux lacs Henaaleli d Boaniss. 

Les travaux des hommes s'y opposent encore 
aujourd'hui ; mais la marche de la nature amè- 
nera mfaiiUbiement cette nouvelle période, ha 
braa de ftaaett» et de Danietle detcnna tiep 
longe, et leur pente diminuant de phta en plai 
à cause de l'encombrenient du lit du Nil « pe^ . 
dront un jour leurs eaux, et se chercheront. ; 
sur une pente plus rapide, un chemia plus court 
pour arriver à la mer. 

Lea braa dn Kit aiUonneBt ainsi le Oelta ras* 
cessivement et dans des directions diltewtes: 
ils oscillent de côte' et d'autre pour se frayer îm ' 
route H la nit r , sur la ligne qui possède iap^ { 
forte pente, et celle lendance des eaux modifit ; 
néeetsabrement aana eeese Tétendue dn Dslia « 
aana cependant changer visiblement sa forme. 

Tels sont les traits principaux de l'hislofréd* 
la formation du Delta. Pour rompleipr ce Ut? ex- 
position hydrogéographico - hislorique , nous 
nVona plus qn"! étudier la limite du Odia de 
tUé des flots de la mer etlejea remarquAk 
des dunes de sable. 

La cdte de TÉgypte , à Touést du désert de Lh 
bye , Jusqu'b la décharge de ra&cléti bras de Ca- 
oope , prk itJheÊtittr, mi la edte d*âl«andrle, 
située en dehors du Delta, est éteraenement i 
fttuefté pnr le? vents violent du nord et <îii nord- j 
ouest. Sans les < ( Uf iIs de roches calcaires <îni , 
forment un grand nombre de hasses chaînes ta 
atant de eette e^te (t) , et que la mer a parton 
rongés et déchirés , la Basse-Égypte aurait été 
depuis longtemps submergée, de ce cAtë, par 
les flots. Le Delta ne doit dune \<2% sndement i 
son existence aux matières cban lees par le .Nil. i 
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mit eqoore au rempart dool le pcotégèrenl les 
émét»9fmùiêd»h«iUt^àkmèH», Le fort 

d'Jàouffàir OQ 4boukir^ sur la dernière crête 
ik cette chaîne , ati nord-est . doit Hve regardé 
coiDine la limite des roche* solides du continent 
africain. Â l'est de cet écueil, les vagues et les 
lento porleot eontiaaellenieiit le atMe de ]■ mer 
an rad-est dans les terres. (Test ainsi que M for- 
mèrent, à rcmlioiichurc du lirns (Îp Rosette, des 
barres qui , de tout temps , i'ont bifurqué. Le 
bra:» Ue Ilosette charrie aussi du sable qu'il laisse 
tomber, ftaaii enbonebnre^eo tefiotdl»MUe 
d en barres ; il brise ensuite hû-mème IVkbttaole 
qu'il a créé , et produit , à son enibouchTire . des 
brisans dangereux . des courans et une .ifjiiriiion 
oontiauelle. Ce phénomène est connu sous le 
nom de àoffMxzze du bra» de Damttfleetdu 
bras de Roeetle; oee bogbazze jettent sans eease 
le sable du flenvr sur la rive gauche où , se mê- 
lant au sable de la mer, et roulé par les vents 
do Qord-ouest , il recommence de nouveau son 
BMfcnent circulaire. 

Il en est autrement sur la rife droite du Nil , 
où le sable forme d'étroites langues qui séparent 
les lagiirtfs (îp f?niirlos, <le la mer. vents et 
Us couraus douiieul à ces dernières leur direc- 
Uon et leur forme ; sovfcnt le nUe Mifint eat 
jeté dans l'intérieur par-dessus letbaaies lagunes 
'le Bourlos, quelquefois jusqu'au canal Taha- 
a^eA, à4,000 pieds de distance. Le bras de Da- 
BUeUe ne charrie que le sable de la Uaute-Kgypte, 
■ail il anétn le table noannt qui rient du lae 
de Boiirlo». Cet miiife de sable, entrainceeh 
Daaiiette, y forment un grand nombre de barres 
fct «le bogbazze . dont le mouvement est circu- 
laire (1) comoie sur le côté occidental. Une par- 
tie du aable des dnmn est jeté daas le lac de 
Menzaieh qui en urail depuis longtemps com* 
•'le . si les briis de Mendès , de Tanis etdePéluse 
ne le ramenaient pas à la mer. Les vents de 
l'ouest et du oord-ouest le jettent ensuite jusqu'à 
''Aue; puis U ra s*amuieeler sur nsdune sa- 
blonneux où ae troufant eneomnmnieatioa trec 
1rs sables deSjrk, il forme les dunes de listhme 
de Su€2. 

Us déserts de l'isthme à l'est du Delta sont 
^iArcus de ceux de l'ouest. Le désert libyque 
weidental ne présente que des saUes légers et 
roouvans, apportés en ce lieu par les vents. Le 
désert ortental de Sues (i) est au contraire une 



(2) U>U. 



surface unie , composée de galets et de cailloux 
trop lourds pour être roulés par tas venta do 

l'ouest et du nord-ouest. D^mis pliisieuis mll- 

liersd'années. cette surface est entièrement rase, 
et les veut» en ont balayé depuis lonijlemps, Il 
l'est, toute la pousitièreet tout le sable. Si Ton 
tonde même le terrain b une grande profondeur, 
on trouve que l'isthme de Sues ne se compose 

que de cailloux roulés-, dof;ros- ;7a1f>fs ef âr snMe 
plus fin qui furent irregulièrenit ni .inioncrh s 
en ce lieu, lorsque deux couraus de la mer s'y 
reneontnieut et travaillaient encore ce point de 
la terre. L'un y apportait les matières de la Mé- 
diterranée, l'autre de la mer Rou|];e. Se rcncon» 
trantb la place qti'oecupc l'isthme actuel, ils se 
tenaient l'un l'autre en équilibre et en repos ; ils 
laissaient alort néeeSNiremeut tomber les débris 
qu'ils avaient arrachés aux écueilsdescêlaa, le 
long desquelles avaient passé leurs f\nt$. 

C'est dans ces faits qu'il fnut chercher les cau- 
ses de i cLat actuel de la vallée du Nil et de son 
Oelta; œlui-ci , snceessiremenC couvert d'eam 
et de débris de nature difliCrente, s*avaneo ven 
la mer, toTijoifes enchang^eant de forme, comme 
un nouvi'.ru protée : tatilAt frrtih" pt chiri^é de 
truils comme le jardin il luieo, tantôt maréca- 
geux et désert, il commence le combat antique et 
toujours renouvelé entre Osiris et Typhon, sana 
quela victoire ou lechampdebatailleappartienno 
jamais exrlîrsivement à l'un et à rautrc. 

SeloD Hérodote, le Delta fut longtemps , à Tex- 
ception de la contrée tbébaïque , un grand ma- 
rais (f^H) (1) d'où ne s'élevait aucune terre au- 
dessons du lac Mœris. !1 '^e chanf^ea ensuite en 
terres m.m'eageuses ; lamainderhomoiey traça 
des canaux d'irrigation, éleva des digues, et Tbis* 
taire de la cuHure commença sons le règne de 
Sésoatris ; bientôt on mesura si exactement les 
campagnes que l'on compUiit jusqu'aux orgye» 
ou hrnsspî; fertilité du Delta fit de ce pays 

un grenier d'abondance ; d'abord pour ses voi- 
sins, et ph» tmd pour Itome et Hysanoe. Le 
Ddta eierça alors une grandeinluencesur lliia- 
toire de ces monarchies qui embrassaient fe 
monde. Lorsque l'on négligea l'entretien des 
canaux, luie partie de cette fertile contrée se 
cbangea en marais ; et Tautre en solttndes de sa- 
ble. Cest b cette période qu*en est maintenant 
le Heltn , dont la bordure est entourée aigour- 
d'hui des marais stagnans on lagunes de JKenia- 



(I ) ilér(Kl'iir, M. < 4. 
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lefa, deBourlos (Berelous), d'£dkou, Je Maadieh 
et de Harimt. GependtnMin giand nombre de 
caMuz amMent encore le pays. Tourtechot en 
«MDpfa qiiatre-viiifît-dixflrîns le Delta. Autrefois 
9 ressemblait a un jardin délicieux, tout cou- 
vert de villages où régnait i'aboiulanc&. 

Avaat Texpédllioii Arançaite etoMSQte dentlee 
premières années du dix-neuvliiiie siède, lloté- 
rieur f'H était presque entièrement inconnu (1). 
Les habilans étaient en guerres continuelles en- 
tre eux. Divisés en deux partis, appelés Sad et 
Màomm, et le portant l*un à Feutre nue haine 
nertelle, ils se livraient d'étenwU eombata saus 
ConnaUre la cause de Intr inimilié. Les villages 
et les habitations nouvdirs s'fk vèrt'nt sur les 
debns des terrasses factices d'uu grand nombre 
de fiUce entiquat. à menireqne le» déaertt tes- 
eanwentleDelta au dehors etpcnétrajeatménie 
plus avant . les hordes des Bédouins , enfens du 
dmrt, y ttciuUrent leur terrible puissance, La 
campagne est habitée par des Bédouins nomades 
eupard'eutret tribus quite sont lliéea en 'un lieu 
en devenant Fellahs^ les anciens possesseurs du 
IpUBflasGophtca, outétérelMiUa dans les villes. 

4* SCLÂiaciSSBMEST. 

£a voilée de V Égarement ^ la vallée de» lace 

de ^'atmni't le câfé ocrt'ffentai de la Basse- 
Égypte en deAore du DeUa, ou ia province 
Maréotide. 

Four eoiDplétMrlesiMts.9éo8nphi<{ue6 les plus 

knportans qui composent l'ensemble scientifique 
de la géographie dei'Égypte, il nous faut t iicurc 
étudier les deux vallées transversales qui cou- 
pant, an^dessuade h bitarcetioD dn NO, laobelne 
^arabique k Test et la chaîne libfque à Touest, 
cVst-îi-dire la vallée de Ptrforement qui va li 
lajner Rouge, et la vallée des lacs de Ifatron 
qtii va dans le désert de Libye. Nous décrirons 
Mssi, à Touest du Delta, la eontréede Mmiout, 
eà i*élAve Alexandrie. Ce pays, connu des anciens 
sous le nom de Maréotis, forme la transition 
de la Basse- égypte au dé&crldc sable de Saliara. 

1. koUée do C Rarement CBal-Tieh). — 
Cette valUe., partant du Caire , conduit , îk Test , 
am puits aalée, situés au sud de Suez. Elle doit 
son nom à une tradition qui raconte ^ue les 
Israeiues la traversèrent lorsqu'ils «'enfuirent 
d*Égypte par la mer Bouge. Girard et Dubois- 



^1) «inni, Mw i« iieit*, «em. lur i %rptc, ui, i*. 868. 



Aymé (1) la visitèrent les preniert dent llnMi 
delà géoipapliie. Elle traverse de rouestirett 

la chaîne arabique du Mokattam , déchirée par 
tant de coii pures, et qui est restée en ces li«u\ 
complètement inculte et déserte. Selon le rerit 
d'Abdallah (2), le calif^ Omar d#ndit de cuHi- 
ver cette montagae sainte depuis Kuaaefi jus- 
qu'au Gibel-Tahrooum, eVst-à-dire la montagne 
Rouge qui domine la ville du Caire an nord-est. 
C'est sur ce mont labmouni que le» premier» 
musulmans, établis dans le pays de Meser, ii^ 
Ihdent, sonsia voAtedu ciel, leurs saeriflees et 
leurs prières. D'après l'ordre du calife Omar, W 
Mokattam ne devait servir que de lieu de sépul- 
ture pour les musulmans, et, depuis ce temps , û 
est resté jusqu'aiyoïud'lnii entièrement ineube 
et désert» 

Cette vallée de Tieh a son ouverture au-dessos 
du traire, près du village Hrirti» (Beçatyn). eî 
elle est encore habitée aujourd'hui par le» Am- 
bes-Tembin. Sa plus grande longueur jusqu'à 
la mer Eouge est de vingt^eix lieues^^ ; die ^6* 
lend,-de Touest k l'est, sur un niveau asaee êgui, 
et sans présenter de pente sensible, comme pre?- 
que toutes les vallées transversales; de sorte 
que , si le niveau de la mer Rouge était un peu 
plus âevéfUnbnw de mers'avaneefait par cette 
vallée jusqu'au Nil. Cette etmformation naturelle 
fait que la valU'<' de ri\garement oflre, pendant 
toutes les saisons, une communication commode 
entre le Caire et Suez ; mais le projet d'y foire 
passer un canal rencontrerait des dllBcultés te> 
snnnontablei, carlemilieu de la vallée présente 

un exliaus?pment a?s^^r considérable, quoiqu^l 
ne paraisse pas retnanjuabie à l'œil. 

A l'ouverture, près de SezetiUf le sol estcou- 
vert de peCitet Anlnenccs de gypse et de ftia^ 
mens de coquillages; 800 toises plus \ Test, la 
vallée est resserrée par des rochers crrlrairr? «pîi 
se rapprochent-de plus en plus des deux céttj; 
le sol est parsemé de cailloux roulés et nulle 
pert cultivé. Au dett de ce f étrécissencnt ou 
défilé, qui ne laisse libre quHin passage de 180 
pieds de largeur, le sol s'élève un peu; le même 
aecridf Tit se répète encore deux fois , ce qui fait 
en tout trais défilés, dont le troisième occupe 
la position la pins élevée de la vallée et ftmne 



(t) GinrU, DescripUAn topoftrapliique d« U nlMe ét TV 
Sareincot, aéiD. sur l'tjgrpte, Ul, p. 100* 

(•) AXMoirtii, D Mc rtx m lie rtupitt Au et tuer, 

p. 10, note 11 . 
(3) Glrani, ««tcrlpiton, etc., p. 9S7. 
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le jMrlaflie det cani eolre U Nil et la ncr Bouge* 
iàepeoibnt il (>araU toiture h l'œilcomne vne 

surface plane, cte«t tout couvertde coquillages, 
mtriout âe coquilles bi'vah es non petn/im' 
ce fait force oécessau'emeul à admettre qu'un 
hnt de le mer paiea aulrefoi» à trame cette 
vallée transversale. Â pertit de cette contrée , 
près de laquelle se trouvent le» fbntaines de 
lionendpfhij ^ on descend de nouveau, mais 
tot^ours iu»ensibleiDent , jusqu au niveau de la 
mer Ronge, ttraTeniioe large yaliée, au mlHeo 
tle laquelle s'olève un cône de grès, qui a 4iî0 
pieda (liîO mètres) d'élévation et 1,200 pieds 
(100mèlrcs)(lc tour : 1» s Arahes Pappelient Grai- 
boun. Apres avuir traverse celte large vallée qui 
était autrefeis un lac au asilieii. duquel ce Dont 
•'élevait eomaae. UM Ue, eo.aort enfin de la 
chaîne de Mokattam, proprement dit, par une 
gorge qui laisse un passage de 180 pieds entre 
Uea roches calcaires. A Test de ce dernier dcâlé 
•*cten<i, jusqu'à lamer Bouge, une grande plaine 
horixontale, toute sillonnée de fragment de 
j]ypse, de roche calcaire et d'autres tn;îtirres ap- 
portées par les eaux. La route se dirige ensuite 
au nord, passe devant les puits sales ^Hlz- 
DMioni^et aboutit au port de Sucs. 

%. raUéeêéa lacadB HfétnmHdu Bahr- 
Belama. — Des traditions antiques rapportées 
par les historiens , et la tendance générale des 
eaux du.i>elta veri» l'ouest ( vujfez p. 448), ren> 
dentlria-firolMble que, dans les premier» temps,^ 
le llil.t'<tait frayé une inue A traver» le désert 
de Libye, avant d'avoir comblé de débris et de 
limon Hon Delta actuel. Les géofyraphes arabes 
nomment, dans celle direction,, une vaike des- 
aédiée qu'ils appellent Bakt-JMama» te acufe 
sans eau, eties Arabetindigtaes Aa/ir-^AForii^A, 
le fleuve- vide. Celte vallée se dirige du sud-est 
au nord-ouest : c'est très-probnWemeiît !:î pro- 
longation de la vallée de Tameh qui porte le 
Bême nom de Fayoum (voyez page 442). Cette 
vaUéoTideabonlitaunordau jirarijiMf/(Maréoti<)y 
4 lienesausud-ouesld'Alexandrie. A son extré- 
initp se trouvent trois puits très-abondans dans 
le voiiiuiage desquels babilent des Arabes. Le 
sol plan de ia province Alariout confine immé- 
dialeoMttt en cet endroit am dernier» chalnona 
septentrionaux delà diabie libyque : il est dà 
h l'alluviondes eaux, comme le soldeTintérieur 
du Delta. Les débordeuiens du- Nil oni donc pé- 
nètre ju&que-lù, ou bien, ce qui est alors proba- 
ble, cette eontrée dut plutôt «on sol an lit du 
Babr-Belama qu'aux bras actuels du NM. Les 
Bédouins de la Maréotide suivent ordinairement 



la direction du Bahr^Bebma, lorsqu'ib Usât dca 
incursions dans le Fayoum. 

Ine vallée parallèle court , h l'est, tout près 
du Hahr-Iklaina ; dans !:i iiina*^ direction; on 
l'appelle la valiée dcn iacs de i\tUroM., à cause 
deslaes ^ni se trouvent sur son sol. La géo- 
graphie doit la découverte et la connaiaBanoedo 
cette vallée au général Andréossy et à ses com- 
pagnons Berlhollet, Fourier , Redouté qui y en- 
treprirent une excursion au mois de jan- 
Tier-1799. 

La vallée des lacs de NcUrow est séparée de 
celle du >il par un plateau de roche calcaire peu 
élevé, absolumentcommeia contrée dti Fayoïim; 
la largeur de ce plateau porte 14 licucs en ligne 
droite, depuis TerramhwtU brasde Roeeti», 
jusqu'aux Jacs de Natnm, dans la vallée. Sou 
sommet présente partout une surface oaleaire 
unie couverte de silex, d'agates, de cailloux» 
roulés de différentes espèces; mais il n'offre 
nulle part de sable mouvant et léger , ce» les 
vt nis de l'ouest l'ont balayé, dqiuis longtemps, 
dansia vallée du Nil. ! i> Inut est un désert aride 
et sans végétation; il ne peut nourrir d'animaux, 
et Audreui>»y n'y trouva qu'un très-petit nom- 
bre de plantes (la nUraria sekoberi Lmn, . et 
Vhyoscyamusdatura, Fotsk.). Lorsque, afvès 
14 lieues di> route, on descend "a l'ouest, dan» 
l'enfonc^nu ut, ou remarque six petits lacs qui 
s'éleudcut du sud<-e8l au nord-ouest ; entre les 
trob lacs situés au noad et les trois aulressitnés 
ausud^ s'élève un vieux fort en ruines <Kassr); 
il est quadrangulaire, garni de tours rondes et 
bâti en fragmens de Nafron. Yis-à-vis ce fort SQ 
trouvent, au bud-ouest de ia vaiiee, sur ia pente, 
un doltre grec, nommé Bl-Baramotts, et ub 
cloitresyrien, nommé Amba-Bicbay (Ambobiooi.) 
La largeur de la vallée, entre le Kassr et les cloî- 
tres , est de 7.931 mètres; elle est couverte de 
sable mouvant ; mais d'espace en espace surgi»- 
sent des roches sofidesdecatcaire, de gypse et 
des couches de craie. Les eloUses sont dte misé- 
rables débris d'une époque où le côté libyque 
de la Basse-Égypte fourmillait de moîues, au 
point que l'empereur Valens leva, pour la dé* 
fense de l'empire, seulement dans les nome» 
Mariot^ et JfUriotii, 1>,000 moines qu^U Ht 
incoipoiir, h Goostantinoîilc, dans l'armée. Ces 
cloîtres appartiennent aux nom!»reuses ruines 
decouvens que Ton rencontre si souvent dans 
les déserls de Libye. 

La direction de la vallée Mt u»anglode44* 
à l'ouest, avec l'aiguille de la boussole, et les 
lacs de sd sont situés dans la même direction ; 
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da mmtlBaleéK ftwd de li vdiée; cÛe cH tMt 

h fait déserte et saos eau; maison y voit de« 
troncs entiers d'arbres |H^trifiés, qui ont jusqu'j 
18 pieds de longueur. Les anciens voyageurs k» 
priraDt pour Ici mêl» de vaisseain naafh^és 
a?aot te déloge. Pliwieiirt moFcemi de oe» M 
sont changés en agate. Les sa vans de rexpétfitt^ 
française y trniivvrent aussi des vertèbres dor- 
sales d'un grand poisson. On y voyait encore do 
mUIoux mûé$ mai •emblafent appartenir au 
liteK dans roches prfoiilifea delà Hauto-égTpie, 
d*où ils avaient été probablement entraînés, il 
est Irt'ji-probïddc qtie lit tlii fleuve desséche 
communiqua ^ulretois avec la vallée du ^til , el 
toutes tes obserrattona eooduiseot è adiuettre 
que de grands eourans du NU se dirigèNat au- 
trefois vers le c6té occidental, et que le Nil se 
séparaitprobablement ?i 1,1 hnijteiirdti lac Mœris. 
en plusieurs bras qui prirent leurs cours vers 
b Libye. Andréossy croit pouvoir indiquer un 
de ces anctens iitsde fleure, à rouest de la vallée 
du M; il part des pyramides de Gyzeh et aedi> 
ri(^f , au nord , le lonf» de la chaîne libyque (1); 
il continue ensuite, au iiord-oiicst , dans la di- 
rection du Bahr-ÏQiuiL'f, et se prolouge, sous 
lcs]ioois£/-XeA«i, f/oMera, juaqtt*uo amà 
de Babyreh qui conduit dans la provinocdela- 
rroiit. Le fleuve coula donc autrefois dans cette 
direction, ft !c f>lan qu'avait conçu Albîn|uerque 
de changer i Egypte en désert, en dctouroant le 
Kil du eôléde la mer Roug^ n'aumil pus élé I» 
possible & exécuter , dit Ândréoisy , ai , an litu 
lîf vouloir detourruT les eaux I l'est, oo avait 
voulu les conduire à rfîUfsi . d.ins Ip «îésrrt df 
Libye, où elles penètreul deja U eiles-mefuci» {^t 
mflltration, et ftmt liausscr et baiiaer le shesn 
deslaesde Natroo. 

Suivant les indications données par An- 
«Iréossy (s!), on doit rencontrer, à trois grandes 
journées de marche plus loin, ii l'ouest du Babr- 
Bdana, d ' i iu ien se s amas d*eau , près dcsquali 
eraiiacnt des forêts de roseaui que les Anècs 
coupent tous les ans , et qu'Us vont vendre I 
Terranth. Depuis ces premières données, nou* 
n'avons rien appris de plus précis sur la posi- 
tion de celte locaUté. 

tve(l)* Cette seeonderalléecstcottverledesabte le cours du JtoAr-ltetaa» s*aendaiit da 
et U M MquequaraDteoiiOQlBS pour descendre sud-est au nord-ouestr fttit que tous les venis 

'b' l'ouest y balaient sans cf^sf W sable des dr- 
■ sens delà Libye; comme il est trop protoud pour 



ils H»nt séparés l^m de l'autre par de peUlee 

étendues de sable, et ils produisent le natroo 
sous la forme de croûte de sel. A l'est de ces 
lacs on rencontre de l'eau douce , en creusant 
daoi le sol. Cooune leur iarftee sémbte s'élerer 
un peu Jusqu'au mois dedéceudire, pulsbaisser, 
b partir de cette époque , on vit , dans ce phé- 
noiuèno , un certain rapport avec les inonda- 
tions du Nil; on en conçut l'hypothèse que leur 
emplissement était une conséquence de la AltnK 
tlon latérale des eaux du Nil (I) ft Tépoque de 
rinondation. Les lacs A'ont pas 8 pieds de pro- 
fondeur; l'eau de l'un d'eux est d'un rouge san- 
glant. On ne tire du natron que du quatrième 
de ces lacs, à compter du sud au nord. On brise 
arec des leviers te croAte de sel qui se forme 
sur sa snrhce; et les Égyptiens de Terrandi , à 
la figure foncée, en rbnrftcnl leurs chameaux et 
leurs ânes, et vont ensuite le vendre à Uoselie 
et k Alexandrie. lU en tirent annuellement ainsi 
1V0 charges de chameau ets kQ0Ocbargesd*lnes. 
Les Fellahs de six villages dépendans du dis- 
trict de Terraneli ru; vivent que de ce travail et 
paient leur tribut in fragniens de natron : ce 
commerce n'est pas saus importance (â). La flore 
et bteone de cette contrée sonttrès-panTres(?K 
Des forêts de roseau (i'arundo donar) parent 
de leur innchante verdure les rives de ces lacs; 
et la l(fpha latîfoHa est la plante la plus com- 
mune dans les marais. On ne trouve pas tiaus 
reau une sente eqiêce de limaçons. On ne voit» 
dans te vallée , que quelques traces de palmiers 
ou plutôt quelques buissons qui ne produisent 
pas de fruits. Des poules d'eau, des canards, et 
différentes espèces d'oiseaux peuplent les lacs; 
te sol est tout couvert de grosses fsnrmics; mais 
tes troupes de gazelles ne se montrent que dans 
les déserts. Andréossy n'aperçut , dans toute la 
vallée, d'autre trRce de civilisation qu'une an- 
cienne verrerie abandonnée, ou 1 un avait em- 
ployé te loude. 

Cette vallée des lacs de natron est bornée k 
Touest par un monticule peu élevé, à la pente 
orridentab' duquel est située la vallée du Ba/ir- 
Beiamai k partir des cloîtres, d ne faut qu'une 
heure et demie pour passer d'une vdléek Ta 



( I) AndKouy, »• in.^ p. 283. 

(I) ikM., p* aS4. 

(4> itotd., r. 2!j0. 



(1 ) *ndr. «My, N<m., |i. 987. 

(a) ibw., p. aâe. 
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ne lÉ MUe puitte être disMé pU» loin , fi t*tal, grande alhieDee de berfuei alon qu'Aletendri e 

oppose une barrière aux sables de la Libf e et ëtrit le grand emporium du commerce des Indes. 

•rolègc ainsi la vallée du Ml contre leurs enta- >^ Li est sittice la ville actuelle de Damanour, 
itsrmens. Le» vent* de l'ouest ne peuvent donc rancienne Kermopoiis-Parva , en cophte Timi- 
lia»»<!r dans la rallée du Nil, située plus bas, cm^lior, la ville de Horus (1). A partir de là, la 
ne le table placé sur le plateau de eatcaire, de contrée environnante présente partontdestracet 
4 liencs de largenr. Il yanra par conséquent de destruction; quelques milles plus loin, le 
ino épfn|Tip où rÉijj'pte sera de plus en plus canal a iifie Trîrf^enr d'environ 00 pieds ; la plaine 
fiivree du danger d'être annuellement couverte baisse ensiutr, et le lit du canal est plus élevé 
e sable. Andréossy croit cette époque trèft-pro- qu'elle j mais à une demi-lieue d'Alexandrie le 
baine, cor il n'y a plus que très-peu de sable Ut dn canal est de nouveau plus bas que la 
flonvant sur le plateau , sur le sommet duquel plaine. Le canal s*avance ensuite tout pris d*A- 
gros cailloux et les roehcs calcaires SOUt prêt- boukir, sans Jamais conserver la même largeur, 
ue entièrement à nu. puis il se dirif^e en longeant le lac du cAié d'A~ 
3. Cùte d'Alexandrie et de MariotU^ ou an- lexandrie ou il se décharge dans la mer au pied 
iênm pmvh» WaNoHde. — On comprend d^Une ooHkie de décombres. Le grand avantage 
lujourdliui , sons le nom de Ba^freh ( Batabrf, de ce canal pour la ville a été , jusqu*k présent 
'est-2i-dire les pays bas) (1), le pays égyptien, de lui amener de Teau douce et potable dont 
ilué à l'ouest fin Helta et borné par la c^ile elle manquerait «îrins lui. On y conserve de l'eau 
l'Alexandrie. Il se compose en grande partie de douce dans 308 citernes qui étaient autrefois au 
*Bttcien nome Margot is, le Mariout actuel, et nombre de 360; lorsqu'elles sont remplies, on 
i*cst séparé par aucune limite précise du désert permet de couper les digues pour laisser Teau 
le Libjre, du pays des tribus arabes indépen- douce arriver auibalrftattS du voisinage. Gomme 
lantes , an sud-otiest. et de la contrée des oasis Alexandrie n'a pas d'uifre p^ov!'^^^n d'eau, ce 
'olsines. Aussi les tv^'ptiens donnaient-ils à canal a été de tout temps un moyen puf<îsirit 
:ctle partie de la Basse-Egypte le nom de M- pour s'assurer de cette capitale. Lorsque Dio- 
aAaKil(9),appel1atfon que les Grecs ont désignée détien assiégeait Alexandrie, il fit couper 1rs 
par le mot Lt'bt/e. Nous vnyons dans Hérodote aqueducs, et la ville fttt anssîtAt forcée de se ren- 
lue les babitan"? dr la Maréntidc consultèrent dre ; d'autre» conquérans se servirent du m^me 
l'orncle d'Amraon pour savoir s'ils faisaient moyen après loi. L'eau du Nil n'arrive b Alcxan- 
partie des peuples libyens (3). drie parce canal que dans les grandes inonda- 
Nom avons montré plus haut comment cette tlMt* L'Inondation devientordinaîrementsensi- 
partie de l'Égypte est en communication avec le Wc Rahmanyeh du 10 au SÎO juillet, et les 
Nil par le eanni .1. Tlnliireh et celui d'AIexan- n'entrent qu'au mois d'août dans le canal 
(trie. Le dernier mérite toutefois que nous le d'Alexandrie. Les nombreux détours du canal 
considérions de plus pr^s. font qu'elles mettent un mois à le parcourir, et 
Avant d'avoir été agrandi par Vobammed-AH, qu'elles n'arrtvenique le M septembre il ta ville; 
pacha d'Égyptc,lecûr«a/rf*^A&rc«^nV'commen- mais elle» comnimeent 11 décroître dès le » oc- 
< -nit h 1 310 mrtres au-dessous de Rahmanyeh tobre, de sorte qne ce canal ne serait navigable 
Mir le bras de Rosette; ce n'est \h qu'un fossé que vingt à vin[«i-cinq jours dans toute Tannée, 
de la à 18 pieds de largeur. Mais il s'élargit '^vanl la fondation de ce port par Alexandre, 
ensuite, et l'on 7voitencoreIes traces d'anciennes n'avoosaucunedoonéesur Peiistenoe û*an 
constructions : ce sont des édifices deml«}reu- canal qui aurait conduit le» eaux du Nil dans là 
'lires (1) qui présentent une largeur de 210 pieds, province Maréotique; rîrrigntionr?v„ t probable- 
• t servirent probablement dans l'antiquité de ment lie\i m snd près de la vitli' «!'• 'farerr, car 
li«u d'abordage aux bateaux du canal. De telles «^e lieu est nomme «lès le temps d lierodotc. Le 
conttracfH>ns font croire qu'il y avait une on>al d'AIetandrIe a doue été probaUcmenC 

creusé k l'époque de ta fondation du port, et 

Siralion <^ nous donne quelques renaaignemcns 



( t ) rhsmpolllon , II, [p. 6. ' 
(2) ibW., p. 260. 

(:hi«i«atie,n,*. 18. (1) ciuniiioiiiMi, If, n. MO. 

(4) Uncret et rhJbrM, U«m, WT l« «itMl fAtesasélle, ' 2) > "'cr<( i-t rh.br..t, p 187. 
H* K. a., lU. m, p. iM. <3j Sirabon, XVU, p. 483. «d. TMcfa. 
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Mur ce £uC. De »oq temps, on pratiqua pliHiMirs 
çanaiti dios le tac Maréol^iie; maie il pintt 

qu*ils se sont eonvertli aujourd'hui en un seul 

canal, et c'est pourquoi . sans doute, il fait de si 
grands détours. La contrée, imse aioù h sec, e«t 
devenue une solitude déserte ; tout est iociille 
at^ourdlnii oîk, au i^e, 4u Umpê d*A- 
boulfeda, s*éleTaient de délicieuses compares. 
Quatre ponts unissaient les deux rives du canal, 
seulement dans le voisinage d'Alexandrie, témoi- 
gnage du grand mouvement commercial qui 
exiiliit alon. En effiet, cette cratrée de?eit ]»ré> 
senter un flmt astre aspect, lorsque le canal de 
Suei était encore en fonction, et qtic les barques 
chariï^es de marcliaiulises de Suez arrivaient 
au i\tl pai- l'ancien canal de& roi», et du iSil à ce 
grand port par le eanal d'Alexandrie. Depnit 
longtemps, ce canal forme la seule communi* 
cation de la ville a ver l'inttTÎenr df l'Égypte; 
mais il avait élé longtemps néglige , et l'irruption 
des eaux de la mer Tavait presque entièrement 
détruit. Après l'époque d'Aboulfeda, la mer 
anlt d^ l>rt!>c le bord du lac d'Aboukir, et 
lorsque, en 1801, les Anglais faisaient le siège 
d'Alexandrie, ils coupèrent la digue du canrd, et 
les eaux »e précipitèrent aussitôt du lac d'Abou- 
Uretde la mer médlterranée dus l'ancien litdi» 
lac Maréplique. 

Les savnns de l'expédition franr ii<î€ avalent 
déjà formé le projet de rétablir le canal ; le ni- 
vellement (1) des huit premières lieues de son 
cours k partir de RabnianTeli donna une pente 
si forte que Tautre moitié du canal ne peut pas 
en avoir nnc semblable. Les dépôts annuels de 
liniou sout naturellement beaticmip ydus consi- 
dérables près de Rabmanyeb que pré» d'Alexan- 
drie. Pour le rendre navigable trois mois de 
Tannée, les Français avalent foit on projet dont 
l'excnition devait cortter 2G.000 fr.; il aurait 
fallu quadrupler 1'^ •^orimit^ p<>ur y entretenir la 
navigation pendant toute 1 année. 

Le pacha Mohammed-Ali mit h eiécntion oe 
projet. Les bancs de sable, devenant ImiJoars 
phis forts à l'enibouchure de Rosette (2), inter- 
dirent entièrement la nnviîjatton . ni^mc aux ba- 
leauji plats , pendant les quatre mois de Tiiiver 
de 1817; de sorte que la eomnmnicatiop par 
eau avee le Caire était devenue extrêmement dlT 
Icile : le paeha ftt alors conatiuire une ehausaée 



enifloaette et Alexandrie, aftidè mipirtfr 
par terre les marchandiacs de ces deux wSÊ», 

Bientôt, sur la proposition du commerçant as- 
RÎais Brigg, il résolut de rétablir le canal ; seloa 
une lettre de iirigg, au mois de mars lgl8, 
9S,00a Fellahs devaient travailler h «t ommft 
comme autrefois les Israéliies poar les IIb- 
raons.. 

Nous avons indiqué plus haut h dirwtion de 
la côte sur laquelle e«t situé le port d'Alexan- 
drie. Elle s'étend en basse chaîne de roche ml- 
Caire du sud-ooest au nord-est « en ligne dreik; 
à partir <!t s côtes de Libye, depuis la tour de» 
Ârabes ( Tdjuisiris ) jtiyqii'îî la rrpte d'Aboukir. 
£lle est continuellement fouettée et battue ds 
côté de la mer par les violentes temp^tn da 
nord'ouestet par de terriMeshrisans; a ussi eir 
a toujours été exposée % être déduite de ce 
cAtr {\), On remarque surtout ces ravages des 
tloU près» d'Alexandrie qui , après la destroo- 
Uon de Cartbage , était avec Rome la pranièie 
ville de rantiquilé par sa population el sa gian- 
deur; ses catacombes, pratiquées le long df 
celte rAie , devaient avoir une très-grande éten- 
due , puisque Strabun lc& appelle la Mécrqpoii», 
Un grand nombre de ces ealacotnbfs tm i si m ml 
de beaucoup antérieures h la fondatioa de la 
ville macédonienne , et appartiennent probable- 
ment (â) à cette suite de monumens antiques 
({ui bordent la côte de la mer depuis Cartbage et 
Cyrène jusqu'en Égypte, et se prolongeutsm 
Ift cAle de Phénide an nord, et à rouast m 
Lilicie dans l'Asie mineure jusqu'à Telmessui. 
La côte d'Alexandrie présente ainsi bf-auconp 
de catacombes dont les entrées principales sont 
encombrées; mais on peut y pénétrer du cAlê 
déchiré par la mer où les Ilots ont fût ée 
grandes ouvertures dans ca tombeaux soulv> 
rains. Sur l'étroite Iringiie de terre sriMonneine 
qui s'étend au nord-est d'Alexandrie jus^l 
Aboukir , el qui est at^ourd'hui si étroite qu'es 
rembrasse d*un coupd'mil, s'élevaient aube> 
fols Tune h côté de l'autre, trois cités que Str;- 
bon appelle McopoUSf ta PHHe-Tapo^ins <\ 
fkifwpe (5) ; aujourd'hui elles tiendraient à pciac 
sur cet espace ; la côte a donc subi aussi àt 
grands ehangemens en ce lieu, et la langue de 
terre actuelle ne parait pas devoir opposer OK 
longue résistance h Tenvahissement des dois. 



(1 ) UncM « auMMl, p. IQI. <t > e<*wa> (taerv., p. W. 

(2) CurcfeSMtN, 1nv.,p. tttVt, — WauÊf V«r » II» (2) rlarkc, Tr*v., m, |.. 279, 285. 
f, i,3} Sirabon, XVIl, p. 693, Cd. lu>A. 
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L*ëditeDr anglais de Slrabon (1) essaya de pfou- 
rer que Canop<» s*éleTak autrefois à l'emplace- 
ment de la vUie actuelle d*Aboiikir. Les magni* 
Bqocs roinei et In dnmbKt i wite rrai B ct dMii> 
néeipirDenou (tom. Il, pl. 8, fig. 3) passent 
pour les ruines de la Pelitc-Taposiris , et l'on 
-ro\t que les bassins creusés dans le roc, et 
remplis ai4ourd*hui par les flots de la mer , 
teint wûMM» ûu teint. Girard retrooTa Im 
restes de Nleopolis (S). A quelque distance de 
, on aperçoit dans ta mrr des fragmens d'ar- 
chitecture et de sculpture antique, des déi>ris 
de colosses et les raines d'un temple ; ces débris 
rappelèrait«v colOBel Squire et k Cltrlce (S) le 
pronuMitoire Ze^yrium où, selon Strabon , 
lerait autrefois la ville lîc Thonis- Mais peut- 
être que ces ruines appartienneat aussi à ces 
quatre ceuts colonnes que le gouverneur Ka- 
n4ja fit jeter dans la mer aogi le rigne de 8a- 
ladin pour dompter les brisans, protéger Âleun- 
drie contre leur yiolence (4) , et rendre en 
rat^me temps Tabordage plus difficile aux vais- 
seaux ennemis. Abdallatif assure avoir vu ces 
quain cents eotonnei que Ton Maa en pinaleurt 
fragmena ansant de lealeterh la mer : elles étaient 
de granit comme la colonne de Pompée , seule- 
ment un tirrs et un quart [dus petiles , et 
elles s'élevaient auparavant autour de cette co- 
iMine géante. LeeèiéMeideBtalde b o6te d*A- 
leiandrie présente aussi les traces de cette irrup- 
tion des flots dans les catacombes de la Nécro- 
pole; c'est là que se trouvent les prétendus 
bains de Cléopâlre creusés dans le roc , et où 
pénètrent aujourdM lea Yagnes de la mer (K). 
LUe située près d'AlMuktr et appelée Yiit de 
JfeUon depuis la victoire remportée par cet 
amiral , le 1" aoùtîTîW , sur la flotte française, 
jMTouve, par les antiquités qui s'/ trouvent, 
qu'une grande partie en tat antrrfii»» abîmée 
sona les âoto. H est assurément très-difBcile d*é- 
lablir sur un tel sol une comparaison spéciale 
(le l'tl.it ancien et de l'état moderne, car il est 
impossible d'observer et de mesurer avec exac- 
titude dtt monumens enfouis sousles eam. Nena 
afon» rénni tous ees Mts pour attirer Fatten- 
tisD wrcca cMes, où l'histoire et la phjsiqae 
se tronvent dans une lutte éternelie. 



(1) strabo, M. Oirord, nol., p. l, II, Si, 1135. 
<1) «mm, OMerv., p. 8S8. 

(8> rjarkc, Tra». , lll. p. 806. 

(4) Ab«i«l>aùft aelat., <Um SHvesU« da Uttf, P> t83* 

(6) citfke, Tm., p. MB* 
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Parallèlement cl la côte rocliense <!' Alexandrie, 
9,000 pieds environ dans la mer, court une 
rangée d'écueils sous-marins, qui s'étend à partir 
de nie Xamftmt, dn sud>ôn«t an nord^st 
jusqu'au cap des Figues qui se prolonge au 
nord-est dans la prcstju'ile de P/iaros. Cette 
chaîne d'écueils enferme l'ancien port d'Alexan- 
drie h l'ouest de la ville, et ne laisse aux vais- 
scaui que trois passes pour gagner la mer. Le 
nonvean port de la Tîne est situé h Test de cette 
ancienne tie de Pharos qu'Alexandre unit au 
continent par une dijjue. Toute ia côte septen" 
tnonale de cette ile de Pharos jusqu'au cap des 
Figues ( Rai-d-Tin) à Toucst est auul déchiré 
par les lots , et les cataeombn de cette tte sont 
mises k découvert par la mer (1). 

Les masses de sable se sont tellement amon- 
celées à l'angle intérieur de l'ancien port, con- 
tre la digue d*Alenndre, q|n*il 8*est fcnné en 
ee lieu un terrain nonrean sur lequel Ait Mtiê 
plus tard la ville turque d'Alexandrie. La même 
chose a lien dans le nouveau port de l'est, près 
du fort bâti vts-^-vis le phare, à l'endroit appelé 
le PhariUon ; les sablea aceumnlés par la mer 
près de rHeptastadium , ont Hsrnié la place qui 
sépare aujourd'hui la ville turque actuelle de la 
ville arabe du moyen Age, bAlie tout {Mrès de 
la ville d'Alexandrie. 

Ces ravages des flots et ees changemens font 
que les deux ports d*Alexandrie sont privés d*un 
bon ancrage , le nouveau port de l'est est encore 
exposé aux vents du tionï-est, et l'ancien port 
de l'ouest aux vents du nord-ouest. Comme 
Alexandrie est tout entourée de déserts , le 
peu de sûreté de ses ports est pour elle un très- 
grand désavantage. Cependant le courant de 
l'ouest y porte les vaisseaux, comme celui de 
l'Atlantique les porte vers l'Angleterre et celui 
de l'Océan indien vers les grandes Indes : de 
celte manière la ville peut tonjours être faeile- 
ment approvisionnée, quoique l'entrée de ses 
ports soir nn-^si tlilTu ile nnjoiird'huique du temps 
de Josèphe (2). Les tempCles du nord-ouest qui 
régnent dans ces parages rendent Fabordage 
très^angereux, sur eette côte plane, aux vaia- 
seaux qui arrivent de la haute mer. parce que 
le salle blanc de la côte trompe souvent les ma- 
rins , et qu'aucune marque ne signale de loin la 
cftic , excepté la tour des Arabes k l*ottest , et 



(1) ClrarJ,ObMrV., p, 298. 

(a) Ufh, Unmw , p. 5. — ri, iMtphm , de b*llt 
Mdstco, iv, c. S, p. tSiM) M. aniiM. 
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prti d'Atcuodrie quelque» groupes de ptlmier» 
et la Goloone de Pompée. Joséphe assure que k 
fanal du phare projclail aulrcfoi* sa lumière' h 
300 «tades en mer, et signalait ainsi de loin 
celle cùle dangereuse aux vaisseaux que let 
vont et le ooiutat du nofd-onest j porlatent 

rapidement* 

Les observations qiirl^^s n-auralistes prussiens 

flemprich et Ehrenborg (i) iireiU, m 1821, sur 
la côte d'Mexandrie , nous apprennent qu'elle 
«e compose de grès rempli de Aragméiift de co- 
quillages : ce grïs est d'un grain très-compacl 
près des catarombfs , et d'un ^rain plus i^ros et 
plus faible près du caj» des Vigues ( Rai-el-lin ). 
Dans le voisinage de ce dernier promontoire, le 
sable jeté par la mer ressemble exactement aux 
masses rocheuses et durcies qui surgissent à 
18 pieds au-dessus du rivage, et portent les 
ruines d'anciens palais. 

Cette chaîne de collines qui borde la c6te se 
compose h Touest d*un grès Jaunâtre, qui s*a- 
baisse brusquement dans le lac Marcotis, forme 
un amas bizarre de dè( ombres et s'élève à 'SO 
pieds environ au-dessus tbt niveau de la mer. 
La même espèce de roche s étend au sud-ouest 
h une distance de neuf h dix lieues jusqu'k la 
tour ctea Arabes. Cependant on voii surgir, près 
de l'Ile Iffarnhou, sur l:i rôti* de la mer, une 
courbe (le r:rè<^ blanc qui esi souvent entourée 
de uiouUcules de iuXA^ bUnc comme la neige. 
Il attme avec I9 sable Jaune au bord de la mer, 
man il a cneore moins de cohésion que celui-ci, 
et les savans laissent inrerlain si le grès s'est 
décomposé ou si au contraire, le sable a formé, 
eo se durcissant, ces roches compactes. Ces 
collines d*une blancbeur éblouissante régnent 
anrliNitfàpartirde ce point, le long de la côte 
lîbyque, et sont presque dénuées de toute végéta- 
lion : on n'y voit çà et Va que de rares JoncSt des 
euphorbes, des spartes et deé uitrana. 

La province de M arionlb s*étend au sud ^ k 
l'ouest d'Alexandrie , c'est l'ancienne province 
Maréolique, appelée ainsi du if 'in d- la ville 
4e Marea et découverte par l'exptiiiUou îrançaise. 
Le g^iéral Destaing y pénétra le premier au 
^ols d*août 1 799 , et le général Friant s*avança 
/BOSUile jusqu'k la tour des Arabes torre dei 
^raàii ipTe& eux vinrent Chabrol, Lancret, et 
l^valier <yui déo^uvjri^ }6& ruines de Marea. Le- 



(1) O'aprè» une com n-irilcntlnn manuscrite, SdMSW Mt 
0C»à6m>çi*ui et (trofesMun Licliteiutela cC Liok. 



pèr« (t) donna ensuite un excellent oMmîK 

sur ces contrées jusqu'alors oubliée». Lessavan» 
prussiens liemprich ei I lireuberg, naturalistes 
distingués et élevés de Link el de Licbteni»t£iu 
ont fiût, après les savans français, des ohsar- 
vatioas imporlantes sur la zoologie, la végéta- 
tion et la conformatioti mineralogique de cp^ 
contrées. Ces trav.iu^ nou^ ont été communi- 
ques eu manu&cnu ainsi que ceux de l'arcUitecte 
beriMa Linm, «nlevé é la sdcaoeparmman 
prématurée. Ces savane aceompagnaîcdt, son» 
la protection du gouvernement pnissit n t-t ât 
l'académie des sciences, !t' niajor-gencral iiiuii- 
toU dans SOU voyage archcoiogique en Ëgypir. 
ec leur ioiontion était de pénétrer, dans 
lomae de ISftO, de la province de Mariootii 
jusqu'à Cyrène. Ils avaient déjà fait douze jour- 
nées de t beniin, et étaient parvenus, du 10 au 
octobre, jusqu'au puiU de Bir-€l-Gaur . » 
roueat de la tour des Arabes ; bienl6t ils nOaient 
atteindre la frontière de Tripoli, près de iabante 
monlagneikfAii6eA6afttr, lorsqu'ils furent forcée 
<lf r«*Tenir sur leurs p;' s dans l'oasis de Si».!, 
d ou ils retournèrent à iUartoulh par des routt^ 
jusqu'alors inconnues. On peut donc les regar- 
der eonune les prcmlen inveatlga t oura ds la 
Haréotide libfqne. Ils étaient accompagnés du 
professeur Schol? qui avait entrepris le voy^« 
avec eux , en qualité de philologue et d'oneo- 
taliste. 

Cette pravinee do llarionlh (i)cata^|ovd%nt 

abandonnée et déserte; elle n'est vkîtée que 

par quelques Arabes nomades qui y errent pen- 
dant qui: l(]iie temp» de l année avec leurs trou- 
peaux. Les anciens comprenaient dans le nome 
■aréotique tant le pays situé entre la vaiéedes 
lacs de Natroa («omos NUrhtis)^ la mer , le lac 
Maréotis et les canaux de l'est. Le lac Maréoti^ 
qui s'étendait jusqu'à Taposiris (la tour des 
Arabes), vers le golfe de Pliothioe, contenait 
huit Usa dn temps de Stràbon (3) , et était en- 
touré do forts et de villes dont la capitale Marra 
donnait son nom au nome et au lac. Ses riv«> 
étaient Fanx^nses par 1?» ruiture de l'olivier d 
de la vigne. Alexandrie exportait alors beaucoQp 
de vin I Borne. La ville de Marea existait déjà 



(1) Grjlicn \<\>t \ r. M,'nt ' xr la partie ocri'lrn'ili- i\t I» 
provioce ac l»«b>Tcli, connue «oci*timwne»t «ou» \m \vm àt 
awM lUfSMiqiie, Detcf. 4* t*4siw<*« Il.na4«. Uv.lt, 
P. 1-18. 

(2) Lcpère, Mi'm., p. 7. 

(3) Sirabon, y. &a7,«4. Tucli, 
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bieiiloBglcmps(i j aranl laeoiiqQèledeGÉiidifie. 
Dans lesprcnicrs siècles de Tère chrétienne, ce 
nome éloigné ftit habité par nn f^rand nombre 
(le chréliens rjiii s'étsicnî retirés dnnsle^ déserls 
de Marea, de la Libye et de Tbebes pour échap- 
per aux penéortioil* dct Doiiatillet Ct des Arieiil. 

Les grands ehangemeiis que le temps a pro- 
duits dans ces lieux ne nous permettent de citer 
qu'un petit nombre d'endroit» dans cette soli- 
tude couverte de dét>ris, entourée de déserts, et 
dont r«aa de la mer a renapU l'cniNiceneiit du 
milieu en formantle lae lfÉréotis.Dès les temps 
les plus anciens, il nV avait d'abord qu'un petit 
marais q\ù s'est prodîpjieusementag^randi depuis 
1801 : lorsque les Anglais assiégeaient Âboukir 
au mois d'avril 1801, ils coupèrent la digue (2) 
do lac d*Aboukir sur laquelle passe le eanal 
d*AIeiandrie , et ouvrirent ainsi à la mer un 
passage dans les tfrri^s. I^s flots se précipitèrent 
avec violence à travers k lac d' Aboukir dans le 
bassin presque dessécM du laeHaréotis, et elles 
eoulèrent ainsi un mois entier aTantdeaemettre 
en équilibre. Cette irruption des eaux inonda 
un grand nombre de campagnes, et près de cent 
cinquantes villages furent entièrement détruits. 
On rétabUt plus Urd la digue sur laquelle la 
canal d*Aleiandrie cmiduit Teau douce k la ville, 
cllulaellaréolis fut de nouveau séparé de la 
rricr. Les eaux amenées par cette inondation 
violenten'enséjournèrenlpasmomssur les terres 
sulmiergées ; elles puriflirent Tatmosphère des 
eibalaisons pestilentielles qui s'ëteraieot des 
lagunes de la Maréotide. et furent ainsi d'un 
jTrand avantage à la ville d'Alexandrie; mais 
peu à peu le lac MaréoUs reviendra à l'elat de 
lagunes desséchées* 

UYàlMedn lae s'étend derritte la dnlnelit- 
torale et parallèlement avec elle , du nord-est 
m snd-oiiPHt. Aujourd'hui, le lac s'avance, 
dans la dernière prolongation de l'enfoncement 
de la vallée, jusqu'à une demi-Ueue d'Àboukir 
(Taposiris) (5), vers la tour des Arabes. Les col- 
lines de sable qui le séparent de la mer, por- 
tent et Ih sur leurs pentes les premiers buis- 
sons de dnltiers sniivages qui ont juscpi'à liJ 
pieds de hauteur et autant de diamètre. La cime 
de ces eolKnes est entièrement aride, mais li 
leur pied méridional, près du bord desséché du 
lac aslé Xaréotis, etoisaent un grand nombre 



(1) Bérodote. O, p. 18. 

(2) Th. Ursb, lïsrrat., p. 10. 

(3; aaautcril a Uireaberg et d'Rempiicli. 



de buissons dhm pied de hauteur; ce sont snr- 

tout des salicomies qui donnenth la surfiKe du 

sol un teint jaundire , des stolicees et des sai- 
soles, qui lui donnent imc teinte verd.lîre ; les 
surfaces les plus nues du rucher cl de la coiiuie 
sont tapissées de lichens, surtout d*une espèce 
de panîielia blanche, qui couvre tout le sd «t 
lui donne l'aspect d'une surface de neige. AttSSl 
loin que l'œil peut s'étendre du sommet de ces 
basses collines on n'aperçoit au suii que des 
plaines désertes et sans fin d*UD gris jaunâtre ; 
la vue s'étend fiitiguée sur ces immenses 
solitudes qui ne présentent pas le moindre 
accident, pas d'arbres, pas de broussailles, 
excepté quelques rares 8al8oles(M/«o/â letra- 
ffona) (1). 

La tour des Arabes, torredei Arabi, appelée 

par les Bédouins, El-Âmoud (2) , c'estrè-dire la 
colonne, sert de marque de terre aux vaisseaux 
et aux caravanes qui voyagent sur cette frontière 
de l'igypte et de la Libye. L'architecte Liman 
qui ne la vit qu*en passant, la prit pour un mo- 
nument funéraire; Lepère croit que c'est une 
tour élevée comme tant d'autres, le lonj^du ri- 
vage libyen pour orienter les navigateurs. Elle. 
a une base quadrangulahre sur laquelle est une 
pierre octogone qui porte une colonne. 

A 3,000 pieds (3) de ce monument, du cdlé 
d'Alexandrie, on voit sur le revern d'une émi- 
nence, les fondemens d'anciens monumens, où 
Ton reconnatt Ihcilement des marches maçon- 
nées. Les Arabes appellent cet endroit MCçumr 
Aboussyr, Bousir; c'est assurément l'ancienne 
Taposiris âe Diodore, de Strabon {■{} et de Pto- 
lémée, un tombeau d'Osiris comme nous eu 
afons d^k vu un dans le Delta (voy. p. 377). 
Dtns les pr e miers sièdes de Père chrétienne, 
c*était encore, comme du temps de Strabon, un 
lieu sacré où l'on se rendait rn pèlerinage comme 
à Philae. Les monumens voisins où l'on voit des 
débris de colonnes doriques, appartiennent tt^- 
probablcment h Tépoquede Justioîen, car Pro- 
cope nous apprend que cet empereur chrétien, 
contre lequel Alexandrie s'était révoltée, orna 
de bains la ville de TapA-Osirnf, (B) et y établit 
une curie. 



(1) ■anusciil «TEbrenbers et «raaavrMu 
(9) Upère, a6m.| p. 12. 
(» IM., p. 1S. 

H) Mial)0, XVII, p. 520, éd. Ti»ch. 
(6) ProcopiMk lie iEiUA«lls JuiUoiaol. V«iMl., kb. ' 

vr, e.l,i>. 430. 
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ArHi^^Ufi , SYSTÈMES D'RâC ! III* AITIflOM , ^ £1). 



Ti^ ranj^^e (Iproîlme^rpïi sépare le lac Maréntfs 
de ia mer, n'a en cet endroit que 3,000 à 3,tH)0 
pieds de largeur \ elle est remplie de grottes, de 
cUcnic* ou? efle§ et de cataeoiiibet ipi MNrt en 
mêmettoipsles carrières d'oùFonaliréletaat^ 
riaux pour hâtir Alexandrie. 

La formation «le la contrée altérieure, k 
l'ouett, reml très<^robal»Ieque toute cette régioo 
«étépeDlpeaalMiiidooiiéeparltawr; ImrA- 
léci qui eonrent ici rers b mer en avtient été 
les extrêmes golfes. On Irottve encore ?i l'otiesl 
deux Toll^es (\) semblables au lit du lac Maréotis 
et qui ont la nu^iue direction et la même forma- 
tian; la dernière et la plus oceideiitale eerait, 
M dire des Bédouins, la prolongation de la val- 

îéf fîps !ars (\c \:itron. Os vnllf'cs' se courbent 
toutes deux uuiforriK iii< ntversla mer. LcsnaUi- 
ralistesprussiensquilcstraTersèreotytrouTèrent 
de grandat eoodiea de eoquillaget eflleiirîs pour 
Il pinpart et présentant te-s mêmes formes que 
ceux qu*on rencontre sur la bord de laMaréotide. 
Aujourd'hui ces deux vallées occidentales ne 
contiennent pas d'eau. Le petit plateau rocheux 
qui a*ëUTe % eOlé de ees vaBée», contient dt 
grée semblable h celui de la Maréotide, et on 
trouve dans les rouffeâtres et calcaires qui 
en couvrent la superficie, beaucoup de débris de 
«oquiUes, mêlées d'hélices fossiles » semblables 
«MX liéllees yivans aetneli, ^i rongent les bnia> 
■tanidn désert. 

Les Toyafïcurs français découvrirent les ruines 
de quaire villes anciennes Ci), sur la rive méri- 
dionale iiu lac Maréotis, à la latitude de Bousir 
(8t* bt. nofd), lenlemcnt plus 1 Test. BHes 
a*<Aevaient près de puits maçoniiés, à b distance 
d'une petite lieue l'une de l'autre ; on y voyait 
d'énormes monceaux de pierres, des fragmens 
de briques, des tours, des citernes, des cata- 
combes, ele. Cet mines répondent parftiienient 
1 b siination de quatre villes qae Ptolénée elte 
sous les noms de Cohii, ÀntiphiH, ttierax^ 
Phamothis (5). La contrée qui les entoure pré- 
SMite plus de sol fertile que de sable, et on re- 
connall«neore aqfourdlMiilcnr ancienne culture 
I la richesse de b végétation qui les eoum. 

Dans IcJir voisinage, un peu au nord, tout 
près de la rire méridionale du lac, est située b 



( I ) auMuer1l.iniiNiiber|«i4e ienf rich ; cmapirct 

père, Mém., p. 14. 

(2) Lepfere, Bém., p. 15. 

fUMrte, lit. nr, s* 9. 



btiftf» de décombres de l'nnricnnc Ifnrea 
liecouverte par Cavalitr. Ou y voit encore la 
ruines d'une forteresse , entourée d'une doubk 
anetinte de UMniHes et garnie de looti ; qnam 
QiMci Itoenwnt quatre grands bassins on porti, 
•remplis d'eaa autrefois , et élevés anjourd'hoi 
de 6 à 9 pteds nu-dessirs de la stirfnrr Jesséchef 
du lac. On recoauait encore les restes d'uœ 
porte <t de pinsiem nos; be ■dkosont can> 
stmito «n raagufqMS pierres de granit et de 
gr^s, et ces travaux soTit dignes de la rsp-t^Ic 
d'un ancien nome. Au milieu du bassin «lu iâc, 
41,600 à 4,^^ pieds au sud-ouest de Marea, s'é» 
lève encore nn nonuacnt très^annrqnaUc. 
<;ui a 1 m à 1 80 pieds de longueur et 60 à 79 piedi 
largeur ; c'est très-probablement la prolon- 
gation du quai de Marea, dans lequel sont prati- 
quées des espèces de bassins, des docka, pour 
«ottserver ks vaisseaus. On pouvait antrcAv 
traverser la Marco tide Sur une petite digne ps> 
vée . telle que les Arabes en ont élevé en ce lien 
et en beaucoup d'autres lagunes, et revenir 
ainsi de ces ruines à Alexandrie par le cheoua 
b pins cowtDepubrinondationde 1901, oa 
voit s*élev(rde la Haréotide un grand nonére 
d'îles formées \r\r 1rs terrasses des villages et de» 
villes submergés. Un pem donc prévoir qn^ cette 
lagune redeviendra bientôt un marais pe»tiles- 
lidfSHInasttrfientpisdeQoumuzcfaanfeflKns i 
et si le rétablissement de l*aneien spalènedeca- > 
nalisalion ne vient pas convertir ces tristes soli- 
tudes en ces dfli( leux jardius qni paraient aulr^ 
fois i âttcicnaeMaréoiide. D'innombrable« bocda 
de Bédonteevifcnia^oifdlinlavrcci ooita 
du sol habitable, et ce aontdieaqniaBBpècllirai 
les Français de pousser plus loin leurs décoa- ' 
vertes en Libye <2). Lessavans pnissiens, bravant 
tous les dangers, pénétrèrent plus avant dans ce 
désert inboapItBikr el ébndiicntb champ de h 
science sur b Ml libfqne, ait péril wâmb dt 
leur vie. 

V* EauUBtinHBOMT. 

Coup d'oeil retro.sprctif sur le Nil; son 
fluence sur IJustoire de t homme. 

Le caractère tout particulier des habitaos de 
la vallée du Ml . la différence [irofonde qui îes 
sépare des autres peuples avec lesquels le coia- 
jnerce les met cependant dàns de eontinMii, 



(l) Lepère, ■<(»., p. 16. 

<t)iMi.,a>i<. 
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rapporU , b lunt point où s'élevèrent leur dvi- 
lîsatûMifkiiriiatioiialitéelkart tdflocct Mit» 

dès la plus haute antiquité , attiré sur cette con- 
krée ralteulion de lom les observateurs. Le dé- 
TflktppcQient SI particulier de la nature humaine 
tfc ds la fie publique et domestique chez ce 
peaplt, Vê tendu pour le» aUitt dviliiatioM 
un peuble in'mtelligible comme ki Uéroflyphes 
de ses temples, et a fait de son paje, peadaal 
des siècles, la terre des merveille». 

EUidions en quoi la position physique de la 
villée 4tt Ntt a pu contribuer )ieedé?efc»ppenient 
caractéristique du peuple. En considérant la 
pariicularité IocjIp de ce système d'eaux, nous 
doizuues frappés dès Tahurd de sa profonde har- 
moote avec les phénomènes historiques dont il 
a été l'iMceiion et la eauee. La peeiUoa et ta 
forme du syslème du Nil sont uniques comme 
rhisCoire de ee jieiiple , '^é^iarées du reste du 
monde comme il l'était par ses castes, et elles ne 
se restent pas une seconde fois sur toute la 
lerre* SU ait f ni, comaie le font préaaowr les 
fcabwcbea dee plus savans historiens, que le»- 
premiers germes de la civilisation ép^yptienne ne 
Mêlent pas indigènes et qu'ils aieai cté apportés 
de rOrient, du moins le développement de ces 
première âément appartient eiebuivenent à la. 
reliée du Nil» «ir laquelle nous allons jeter 
maintenant un coup d'œil. 

Le Nil est k stnl fleuve des tropujucs du pre- 
mier rang qui , doues de grands el périodiques 
dâMMteicnt, et présentent ainii la oendition 
la plus favorable peur ta fertilité^ soit entouré 
de deux côtés , depuis son cours supérieur jus^ 
qu'à son embouchuie, de déserts entièrement 
impropre à la culture. L'indusi^eui présente, 
eeus ce rappui une rMienblsnce éioigpiée 
asee bd. Le Nil est encore k seul fleuve des tro- 
piques qui se décharge dans une mer mcditerra- 
née. c'csi A dire qii'il est un fleuve jm» oc^ 
ntque. 

Le Gange , L'Indue r loue les grantle wpHèam 
d*aa«s de ta Chine et de rAnérique sont des 
fleuves océaniques 1 leurs riverains sont destinés 
A entretenir de grands rapports avec le monde; 
rOcéaa les appelle a une vie toute différente; il 
enliilnc kur imaginatioa dans les eipacee im* 
auneee, inflnis du eiel oeéanique, des pleines 
BMuvsntes de l'Océan dont le flux et reflux en- 
voient leurs brises et leurs eaux à des centaines 
de milles dans ks terres cl étendent au loin sur 
le continent l'empire de l'Océan (voy. le système 
d>anxduGange,du HMnB^,dttVi«Mpi,ele.). 
La mer pouTait être interdite ii r Égyptien eoinrae 



impure , sans , pour cela , mettre un obstacle à 
eon aetivité. 

Il n*y a aux embouchures du Nil ni flux ni re- 
flux qui attire les regards de rÉgv ptien sur l'im- 
mensité des mers et étende au loin le cercle de 
ses idées; le seul pliéuomène qu'il y voit, c'est 
le débordement du Nil qui vient du eootîncnt 
et attire les regards en arrière, là d'où semblent 
lui descendre !a fécondité et la vie. L'artivité des 
riverains du Ml était donc comme enchaînée à 
ta forme étroite et bornée aasol ; ta nature ne 
lee Invitait pas h franchir les limitée du théâtre 
donné & leur activité. barque ne fut pas 
pour eux un moyen d'arriver au vaisseau <iui 
parcourt les mers et unit les mondes ; elle ne 
fit , au contraire , que les attacher plue étroite- 
ment è leur sol, landta que lee grands-fleuves 
ont produit partout un eifet opposé, car ils sé- 
parent plus leurs rives l'une de l'autre que ne 
le feraient des détroits de ta mer , et ils pous- 
sent ta continent h se mettra en rapport aree ta 
monde. 

Ici ne se rencontrera done pm cette forte Imr 

pulsion de l;i nature qui, an moyen des gramis 
llrusrs, met en rapport le continent <jui borne 
1 activité de l'iiomme avec l'Océan qui 1 agrandit 
et reniralnesar ses ptainesians fln $ mais ta force 
intérieure de ee peuple se trouvant conoentrée 
sur l'espace resserre par la nature, dans le champ 
restreint de ses idées , développa avec plus de 
puissance l'élément par 1 1 culier qui lui était confié . 

Le Tolga et ta Danube peuvent seuls ètrecouK 
parés au Nil par leur situation; mais, sur leurs 
rives moins caractérisées et privées d'tin «fébor- 
dcment périodique, il ne s'est développé aucune 
grande civilisation nationale. 

àttssi loin que remontent nos souvenirs, noue 
ne eonnaissMis ju9qu'ai^ourd*hui aucun peufde 
civilisé, habitant près d'un grand fleuve, dans 
l'histoire duquel la nature locale ait agi ave<; 
tant de puissance , chez lequel la patrie ait 
exercé une influence aussi dominante dans le 
dévdoppemeot de ta vta intérieure et de la vie 
extérieure : nulle part , l'activité libre de Pindi- 
vidii n',1 élé ]»!us étouffée : nulle ]>irt , l'indivi- 
dualité ne disparait aussi complètement que 
dans les monumens qui nous parlent aiyour- 
d*bid de ce grand penpta. La nation égjFptienne 
est le résultat de la nature de sa vallée ; elle est 
sortie du sol où elle resta enohninée, comme les 
statues de ses dieux du porphyre de ses carrières. 

Aussi, dans tonte l'histoire de l'humanité, il 
ne te présentera qu*une sente eivilinlion^yp- 
tienne ; car elle ne pouvait se rencontrer que «nr 
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les horûà <lc ce fleuTC à la formation toute par- 
ttettlière ; et , dans une autre eontrée de la terre, 
die aurait dft retèlir un tout autre caractère. 

Nous connaissons peu la nature propre du 
pays alpiu du cours supérieur : les premières 
traces de cÎTilisation nous apparaissent dans la 
Mést^foUmUâ <1) du cours moyen ( Méroé et 
Scnnaar) , comme dans tous les lieux où se ren- 
contrent pareiUeoient deux fleuves jumeaux pa* 
rallèles. 

Dans la Nubie moyenne et plus encore dans la 
Nubie inférieure et dans la Haute-Élorpte, nous 

rencontrons , b partir de Pcndroit où le Nil d<^> 
Tient navigable, depuis les Iles de Philse et 
phantîne jusqu'b Denderah, et, plus bas encore, 
une suite non interrompue des monumensde 
ce peuple; leur nombre, leur grandeur gisan- 
tesquc , la perfection et la mag^nificence de leur 
pxf'culion, leur soliiîito, tîcvantlaquclleraction 
«les siècles s'est arrêtée impuissante comme de- 
vant les rochers , leur assignent le premier rang 
l»anni tous les monumens du monde. 

lÀ s'élèvent les groupes de temples de Soleb , 
d'Ebsambol, d'Ibrim , de Derr, de Sebonr? . 
Dakke; plus loin, ceux de Philae, d'ÉIephantine, 
d'Ombos, de Silsilis, d'Elithyia; là, nous avons 
vu cneore le racmilleux temple d*Sdltou , sur le 
toitdaquel s*est é»M un noweau village arabe. 
Cette ligne de monumens se continue, des deux 
cùtéè du Nil , par Emé et Hermontis, jusqu'aux 
ruines de l'ancienne Tkèbes , lé viûe des rois. 
Sur leurs raines immenses, <|tti s*étendent d*uoe 
chaîne de montagnes à Tautre, s'élèventunelbule 
de viH.iges arabes séparés les uns des autres par 
de [; l andes distances. Près de chaque ville, des 
editlces souterrains et des catacombes prolon- 
gent ces monumens jusque dans les entrailles 
des monts voisins. 

Ce!te Miitc r!e monumens d'une simplicité sé- 
vère, d'une grandeur merveilleuse, ornés d'iiié- 
roglypbes sur toutes leurs faces, qui s'élèvent 
des vastes plaines de sable dans une atmosphère 
toujours bleue et jamais troublée, se termine, 
au nord , à Denderah ou Tentyrah , par le teii>- 
pie dlsis, au plafond duqirf! fst sculpté ie fa- 
meux zodiaque. On ne reacoiure plus au delà 
que les débris épars des temples et des villes 



(t) l.'aui<:iir< xrTimc cri accitlenl céographiqnc parle mot 
conipoié ZwcisUotniamI , |>a;s euoiprls eatr« deux Oeut«^ ; 
«9Vi «fVM cru t«uf olr liMsparMr Ml, éÊm wm aoMHiM 
j;vaeraie, le iimi HHif^»tt», v*t ssifflaw MM fvnne «Cnf 
MMe, n. H. I. 



dont tes momunena sont engloutis p^ksiMn 
du désert de Ubjre. 

Ces monumens, d'une civilisation si parli* 
lièrement développée, appartiennent à un mo- 
ment presque inconnu de l'histoire de Tltana- 
nité, moment dans lequel la dépeadiBttte 
produetions de tout un peuple avee h mibe 
se montre si fortement qu'aucune des époqon 
suivantes n'a pu en comprendre eotièranoillt 
sens , bien loin de pouvoir expliquer etrenu- 
eiter l'art qui les a formés , l'idée quifaii«iib 

Mais les lieux où Us s'élevaicot le pidi- 
ment (1); Us ont été le centre d'un peuple puis- 
sant, riche, hautement développé, doDtrunilé 
colossale a disparu de la terre , depu» que b 
peuples, en se mettant en rapport, ontdini- 
miné leurs ftnm, depuis que les aatioai se k 
composent plus de quelques grandi membre, 
mais (riiidividus détachés et indépadnmat 
développes. 

Si l'on descend le fleuve , ces DHamacni A> 
paraissent de plus en plus , commeiénllil Ai 
développement local : cependant ili ne ditiH- 
raÎK^pnt pas encore entièrement; car vient alw» 
le pays des canaux (i), dont la constnKtioB $tj- 
tématique excite encore l'admiratioa en pR- 
senee de leurs ruines, et nous révèle kviiti» 
que importance. Ils s'étendent depuis la 
de la Bassc-Eçyptc jusqu'au rivaf^e la mer. 

Dans le voisinage de la bifurcation cluficinti 
près de l'antique Memphis, sont d'autreinM» 
mens , les monumens des morts. la- t'âèmt, ; 
entre Ghizé et le Caire , sur une étewhe t 
8 milles, les pyramides fjéantes quiie dresKDl 
le I( ni; du Nil , à 400 pieds de baulearel pl»- 
lauiûi groupées, lantdt isolées. EUei «vgii- 
sent sur le champ des morts , «r ki f^l 
ehes remplies de tombeaux qui s'étendent w 
loin dins le désert de Libye. Le sable mouffl£ 
a déjà amoncelé contre cHes ses vague* B*^ 
çaules, malgré les spbyox qui gardent ici, i 
rentrée du désert, la terre des n^Mim'Io; 
pyraurides, teOes que nous les voyons ^(q<nl^ 
d'hui , nç sont que les restes d'un nombn'N»- 
coup plus grand que la barbarie du mo)>^A 
a détruites. 

Le Delta, qui doit aoaeiisMMebvne^ 
plus récente , ne nous présente que des \am- 
mens plus jeunes ; peut-être aussi ce sol, 
mis à des cbaogemens continuels, a-l-il m^^^ 



(1) Hcen u, T^hcr». 3* id. IT. p 607, 

(2) truwue, Tia/.y p. ViZ cl 160. 
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le» Iramis pttu aaeieM. De mèiM It em- 

slruction et rontrelira du ^ilènw de canaux 

ont donné naissance b de pub9an<^ états, de 
Boéme aussi l'abandon de ces importaiis travaux 
a cUaii)jc yius lard eu marais le soi des anciennes 
villes. La contrée de McmpUs, par exemple, 
>{ui floriâsait du temps d'Hérodote, k uneépoqaô 
où Thèbes t t;iit dejli lonili('t , n'était plus qu'un 
désert inculte, lor?ifî»es'tle^crtnt les Ttlie-s arabes 
de 1 obtal et du Caire. L aiioudou de» cauaux dé- 
truisit pent-èlM plue de ▼Ules dut la Bata»- 
^gjrpte que laa imaaioDa lea plita tarrihlea da 
jpeuples dévastateurs. 

De même que le Ml f -orte ses eaux du sud au 
nord , la culture du pays et la cirilisation de ses 
h ah i ton a , aaivant t«iu|ôiift le eoma du ieiMre« 
8*aTaiieèrent depluseaplsaaa DOrdicraleBeita. 

Ta première colonie égyptienne des prêtres de 
Méroé est probablement Éiépbantine : le pre- 
mier grand état fut la Tbebaide et ThèUes dans 
ta Hatite-Égypte. Jim tavd, aona la MOaDte 
période des Séaoalridea(l), le Oella q«i, avant 
eux , était encore un pays marécageux, borné 
par des steppes de sable , sVtaii couvert de cam- 
pa§Des fertiles et de bosquets de dattiers : alors 
Mcmphis , située a la MAinatioa du leove, de- 
vint le centre de l*élat égyptien, et t?eU Ikqae 
s*éleTait le grand temple de Phtha. Sous Psam- 
métique, Sais prit h son tour le titre de capitale, 
H c'est alors que rachèrement du système des 
caMinxan>da dans le Delta la plus haute cÏTiU- 
aalioB ^yplienne. 

Lorsque la résidence dea nA$ et le centre de 
l'état se furent avancés plus au nord, h la limite 
ménie tiii pays, lorsqu'ils se fnrfnt lIjLiIis dans 
le port d'Alexandrie, à l'embouchure du fleuve, 
la vniléedn Nil perdit entiêteBMnt aa primitive 
originalité. Les Ptoléméea, te commerce d*Â- 
lexandrif nroc les Indes, sa navigation, SCS arts 
et ses sciences, tout ceta n est plus égyptien; 
et, sortant alors du caractère exclusif de 
roupie, noua enlrona danarbutniie génénle 
du monde. 

La vallée (b> Nil était s^iile le siège d'états 
puissamment assis : des citux côtés, la terre, 
que le Nil ne fécondait pas de ses eaux, restait 
éiancllement déicrte; et, comme ai4oiird*htti 
cDoett, dte était la patrie de peuples nomades 
ot pasteurs. Dins l'étroite v iliér du Nil se déve- 
loppa la ficur de la civilisation, pendant que 
tout autour régnait la barbarie. 



(1) BMofCy I, p. 67, cl trowacj Tnv., f, 173. 



fialfeaiidilécaiivilkaolde peuplée al tfé- 
tats; eUe pouvait nourrir une immense nniMh 

tude d'hommes , et leur donnait même ân su- 
perflu pour leurs voisins. Atijonrd'hui encore, 
maigre i elaide décadence ou i'Egypie est tom- 
bée, laa rivea du NU sont trèa-peupléeseteon- 
vartetda vlllagaa*Bn remontant du Caire k Àa- 
syout, on compte, ]>endant huit jours de naviga- 
tion, cent soixjtile villes ou vi!lap;es sur la rive 
orientale et deux ceut viagt-huil sur la rive oo- 
cidentate$ nwia il en exlate encore un grand 
nomtra qu'on ne peut pas découvrir , pana 
qu'ils sont au loin cachés à la vue (1). Le pro- 
duit de la terre est toujours assuré dans [<i 
TaUéedu Ml, et sa vente aux indigènes «l aux 
étrangers est plus lucrative que dana tooiaaulru 
eontiée. Lea canivanea apportaient ans babitana 
de régyple les choses qui leur manquaient, et 
les villes situées sur le Nil devinrent les mar- 
cbes du commerce des peuples de deux parties 
du monde et dea natiotta lea.phudivenea.L'É^ 
gypiiai n*abandannait jamaia lea rivaa aainlea 
de son fleuve. 

Les débordemeos réguliers de ce grand fleuve 
rendirent plus fsMÙle , et pcuV^tre aussi plus 
prompt que dana taulca lea antrea contréea k 
nooaconnuea, lepamage de Tétat de peuplu 
chasseur, nomade et pasteur h la vie a^^icole. 

La certitude tle la récolte dépendait des dé- 
bordemens périodiques du Nil, et ce fiait mo- 
difia le genre de vie de tous lea haUlana de ta 
vallée; c'était ta condition néeemaire de leur 
CODiervalion et de leur bien-être. Ce fait exerça 
aussi une grande influence dans le dévelopjK- 
ment de leur religion. Chaque nrnne avait sa 
divinité locale ; amla tmm les i^yptiena ado^ 
raient en ceflwnm Oilria, eymboledu Nil qui 
féconde, et Isis, symbole de la terre qui porte 
les fruits. Le soleil , la lune, la terre et le Nil 
recevaient dans tous les nomes les mêmes lion* 
neurs et le même culte. On croyait que odul 
qui se noyait dans ka caus du Mil avait été 
enlevé par la divinité , et sa mémoire était sa- 
crée (2). Tant que le Delta , formé par les allu- 
vions du Nil, ne fut pas à l'abri de l'envahis- 
sement des floto de ta mer» lea dieui nationaui 
de rÉgypie eombattirent ta terrible Typiwo> 
qrmbole de ta nter orageuse (3); mais, après 
que Ica bonunea eurent inventé lea arts et lea 



(1) BraWM, VMv., f . ia4> 

(2) acrujoic. n, c. 9tt. 
(8)lklii., r. 144. 



Digitized by Google 



sciences { âé^oslris ) » ils coatinuérent le ooinbat 
«tMfft te Typhon de la Libfe, roorasm dw 
MblM , Jatquli ee qiiMii ili cédivnt i cet 

antagonisle éternfl. 

L'observation et le besoin dérelopporcnt, à 
l'occasion du retour régulier de l'eau du l*irl, 
kcomieimuKcdelIniBée, 4e ee divicioa, du 
«elendrier (le bbyrintbe ereii la dispeeilioD 

d'un caîenflrier, et était un calpndrirr monw- 
j&ental), de l'astrognosie et del astronomieCl), 
Les propriétés sur lesquelles reposait ie bien- 
Mm des iaditidae, ee traorent rceonvertee de 
imifeau tous les ans, le besoin de les recon- 
naître fut la cause de l'inveatiea de la géomé- 
trie (2) et des sciences raathémaliques. On ne 
doit pas s'étonner si l'art de bdlu* eu geutral et 
IMiileeliure hydiaitlique qui en eeC le perlie 
Il plne difficile, ee déTeloppèrent ici dans toute 
?fur perfection , car !a rdij^ion et In vie rivile 
leur donnaient en même temps un noble carac- 
tére et une haute importance. 

Uépoque de rinondetiOD tumUeil amiiNlIe- 
BMnt le repœ do pqre et renouvelait le eol; ee 
qui était consacré à une quiéfiide éterneîlp lîe- 
vait donc être placé en dchurs i\e la contrée 
exposée à ta mobilité des eaux ; aussi ou pia- 
feit Ice celeeonbfs et Ice tombceiii bore de la 
valMe liabilée, dans lee flenee de la chaîne libjr» 
que, loin tîe l'inHuence des eaux. I/n , du 
moins, les morts pouvaient continn(r leur vie 
CD paix dans leur silencieux <0»f>n//it'jr, séjour 
de réiernelrepce, VAaitàê des Égyptiens. 

L*aDaée reneneit deiut isis la vie ea Égypie 
sous une double forme ; la saison où les terres 
élnicntà sce était l'époque du ir.Tvail eL de la 
récolte j dans la saison opposée, I Lgyptico vivait 
ear lei caus, cl llnondetimi était pour lai Té» 
poquedcl^pérance, du asoiiTeiMBt et de la 
Joie. 

La saison de la sécheresse entraînait l'ég^p- 
lien sur ses terres. La facilité de communiquer 
d'un licD I rentre per eaa readail faiatilce lee 
reatiede terre; eusti a*en dista-i-il Jenaie 
d'importantes le long des rives dn Nîl. On n*a 
trouvé qu'une seule trace d'une grande route k 
la frontière de TÉgypte, près des cataractes de 
niilae ; probefaicRMiit ane roote fut tracée en ce 
lic«, parée qœlefleiife cet inpnticable è det 
iieiflaoi chargée* 



(1) IKTndote, P. 81 
(«j Ibid., c. 100. 



«odreeerraU de ne— amieetion entre toato la 
Tilles et les villages ; et les prrands flenres 
aie, de la Cbioe et de l'Inde nous présenieat 
seuls un mouvement aussi animé. Les nuiùa 
fMranieiit OM carte h part ; dee biaqBee Inefl^ 
hr^iee, des beieeuK de traneport couvraient la 
eaux ihi Nil sur lesquelles il fallait ontpar 
douze jours pour aller de Syetie à la mer. 

Les grands blocs de pierres , les cdoua, les 
abéliiquee ne ponraieol èiretreiiipofléifeeyir 
eau dee eerrières à leur destiaeliaB. De petia 
temples monolitlies (2), faits d'un seul rocbtr 
étaient transportés ainsi d'Flépbantinp à Sa», 
qinnd aièmc ii aurait fallu pour cela ±,iijùli mi- 
rine et Irab annéee de iMpa. Le tcaiplsésli- 
■erre, un de ces ebtx/ui pmiXtVn, avait Si aiœn 
de longueur , 14 de hrmtetir et H «le largeur. IV 
vrais temples flottaient ainsi sur le Heute, « 
nous en voyons souventrinu^edanslesliiérogl;- 
phee dee tenplee «à eentrqvéMBlée» hs frt> 



A répoquede l'inondation, l'égTple était, peih 

dant la moitié de l'année, un vaste pays BottaDt 

au milieu d'une mer, cooMue la ville de Vesiie. 

L'originalité de cette eoo^éé pnm&témm 

eancièfepfaiefrappaot« Lee dtés s'élevaient, 

comme les Ues de la mer Kpéc , au-dessus de h 

surface des eaux (3). A l'époque des pèlcriiuga 

et des fêles, des proccssious de barques pircofl- 

ratent le pays, ellant de Tille an ville eu s« éa 

insiraniene, attchanldeeceiili9aes,etle noali* 

des Égyptiens, hommes etfîemmes réunis surm 

léf^ères em h^rcatioat, e'éktait fuel«aefeis jut- 

qu'a 700, 000. 

Le changement dee chaeee et le ce«eto# 
dee ont donné h l*^rp«« Mlwlle, rt larioot 1 

l'homme qui vit dans cette vallée , un caradète 

tout différent tîe ce qu'ils étaient autrefois} «• 

pendant la plupart des traits principaux quirôttl- 

tent de llnflaenea du desve, eenl rceléi la al* 

née, ea tant qa*il prodok eacore ke edig 

effets qu'autrefois, ou dvmoine n'onlpeicaeMe 

entièrement disparu. 

La vallée du Nil et le OelU ne se cbaDgenC 

plus comme autrefois en une mer d'eau doeee; 

è peine le litteial ^ etoieiBeb mer estnlcD- 

eoïc immédieteaieat inondé per le Mil (4)* 



tl) B^roOole, U, c. ee et 07. 
(0) iM.p a. 176. 

^3^ ibir?. M, c. 07 et 60. 
(4; Krttwne, Tr«v., p. Odft. 
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plus grande partie des emx ne eoule dent le 

I>elta que par des canaux, et de I2i se répand 
«lans le? rhrrmps ?! l'aide dcmnrhinrs. Cependant 
la ▼iUe du Caire prend encore aujourd'hui un 
nomel aspect, lorsqu'on coupe la digue qui re> 
tient les cm « et l«i gravée teetiteurs de rida- 
liBsme se tirrent alors, au moins pendant quel- 
fines jours de fête, ?! l'expression de la joif; 1,t 
plus vive. Quoique les dominatnirs actuel* de 
rÉgypte soient d'anciens babitaus du désert qui 
appartient eidinifeiBeiit li ine aHiire aride 
et sans cen, cependant le Nil exerce égilement 
sTireiix son nntiqucyaîissance. L'Éçypte est sur- 
tout animée et vivante à l'époque du déborde- 
ment. Alors soufflent, k Tépoque de la plus 
gmnde chaleur, lee vents rafMcltentdu nord, 
â la ftiTenr desquels ka barques remontent le 
fleuve avccsûreté et promptitude. Les marchands 
du Caire se rassemblent dans la Haute-Égypte, 
atitourd'Assyout, la capitale, pour envoyer de 
n lents canraneapaKonrir le Sondan, k Poneat 
ou k Teat. Psrtont ae manifeste alors une vie 
moins nrîturellc aux entres saisons de Tannée. 
Les barbues flottent couvertea de fietaïUage, «us 
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«hanis Jefenx deannrinien pendant que isvciii 

enfle Icun voQes et leur foit doucement remiNi* 

1er le fleuve. Vn des Européens , le moins sus- 
ceptible d'enthousiasme, qui ht deux foi» ce 
voyage , nous dit que la barque égyptienoe est 
tkn la pins flrsppsnie image do Iwiriieur qui 
nous tonritan moment le plna fevoraUe de la vie. 

Le centre de rf.tj\'y>te moyenne est le Caire 
eiitouredcs fameuses et puissantes pyramides (I). 
Ses monunieosetseâ rapports actuels, tui^ours 
changeans, nsna asnt eonms dana ces dernièras 
snnëM par dca rdatkma praaqne journalières, 
aussi exactement que ceux d*une cité européenne. 
ÂHSsi nom n'*avons pas cru devoir nous occuper 
de la descripuon de cette viUe , et il nous a para 
phii otmvensbleliiiotK but de nous arrêter da- 
vantage k ce qui demenralo^fenis, etk eeqni 
est en mAme temps la eoaiitiiNi Cl la eauae de 
toutes les particularités. 



(1) Gr«bert, BeteripUao dM rrrimlilni anwiil, Vggr.» 
n, p. Ali. — forMa, ClHha, Swiw» anoo^ ««. 
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TROISIÈME PARTIE. 

LES HEHBRES DÉTACHÉS DE L'AFRIQinL 

* 



LB PLATEAU DB LA lAmilAHflS OU U» «nUTAei» BB t'ATLAS. 



S». 

Le ^and plateau cohérent occupe, comme 
nous l'avons tu plus haut, toute la partie mé" 
lidiouale de l'Afrique ; ce n'est donc que dans 
la partie septentrkmale que Too pourra cher- 
dicr mnDembreséparédu grand corpiafHciiD. 
L'Afrique septentrionale ne nous en offre qu'un 
seul a&&ezcoa&idérat)!e en étcntluc pour pouvoir 
être représenté comme l'une des formes cari^ 
téristiqaes de cet individtt de la terre, c*eit 1$ 
piaiMU de la MaurUame^ il embrasse toute 
cette partie de la soi-disant Barbarie ou Ber- 
bérie, généralement connue sous le nom d\4ths. 
Nous examinerons plus bas toutes les autres de- 
nominations dontPorigioe est historique ctio* 
cale. Un leeaiid membre iiolé,aiialo80e an pré- 
cédent, mais bfaucoup moins remarquaMe par 
son étendue , s'offre au géographe dans le pla- 
teau de Barca, situé h l'est; et , quoique n'oc- 
cupant qu'un rang très-subordonné parmi les 
plateau delà tcrrc^ il noua a paru aawi impor- 
tant pour faire le si^el de considérations par- 
tkaUèraa.Ceadeni maiNt iaoMca aont léparéca 



entre cUei par lea golfeadca denc S/rtci ctlcv 
rivage plaiie et nniftome. 

CHAPITRE PREMIER. 

iTIUBUa DB l'atlas , SES CHAlXKS DB BO- 

Les géographes de rOncnt donnaient le q<mb 
à*îl€ acciderûttk {Magraù insula) (1 ) è cetavas- 
cément que fonncntcn noidHMieit, andeAdoSI* 
lat. nord , lea terrea planea de rAMqjoe aeplen- 

trionale. Cet avancement s'élève, en effet, comme 
une lie entre la Méditerranée. l'Océan Atlan- 
tique et la gratid( mer de sable au sud; son 
élOMlue, enlongueur, de Festh Tooeit, eatlrb- 
comidérable; la largeur, dana ladittelioa Ai 
sud au nord est moins importante. Les mêmes 
géographes appelaient aussi Al-Garb, l'oup^r 
de la péninsule espagnole; Al-Magreb ou Ma- 
grab-al-Aksa, c'est-à-dire Occideiuëstrmtu, 



(I) a4M, àMOÊf fil.nwlMai^ p, *. 
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l'ouest de Tlfrique (1). La prolmgMlmi de» 

terres africaines, au delà du 50" ^fnr apparais- 
sait, comparée h la p<^ninsule aadalousieune, si- 
tuée vis-à-vis, comme uuc véritabie lie entourée 
de toute i»artd*ùn océan d'eau et de table, et 
iaolée de tous les continens (S). 

Cette manière grandiose d'envisager une par- 
tic remarquable (](' l'Afrique nous parait fondée 
sur iaaalute même du payj», et nous Ucherom, 
autant que possible, de la eeoier?er daM-ooe 
considératioîia; en effet, ce n'est pas une chaîne 
isolée comme on le suppose r[énf>ralement, mni<? 
tout un système de hauteurs qui, sous le nom 
d'Âtlas , s'étend ici le long de la Méditerranée 
Juiqii'li l'Océan. H oomnicnoe près dee golfes 
delà grande etde la petite Syrte, où il s'élève 
peu à peu , en vastes plaines jusqu'à Tunis. Au 
nord et au sud , du côté des plaines unies du 
Sahara, li se dégrade en plusieurs chaînes de 
iBeot«gnetba8iee,niait trèa-eaearpëca. AToueet, 
il se précipite dans le pays de Maroc et jusque 
dans l'Océan atlantique, et forme, en s'abaissant, 
ces plaines mon tueuses, ces côtes garnies de ro- 
chers et un grand nombre d'ëcueiis qui rendent 
lipérilleux les rivages delaMëdilemnée, depuis 
Agadir jusqu'au détroit de Gibraltar (5). 11 n*alp 
teint la réj^ion des neiges que dans rintérinir 
du pays, enlie les villes dp Fe ? ft de Maroc, 
où l'on aperçoit des cûncs d une iiâuieur prodi- 
gieuse. 

La bantenr de ces cènes correspond parteîte- 

mcnt aux montajjnes neigeuses !a Sierra- 
Nevada, située vis-à-vis , dans l'Andalousie et la 
Grenade. Les deux systèmes ne ditfcrcut que 
dans leurs dé|Nressions. Le plateau d'Espagne a 
sa principale pente dans les vastes plaines de 
l'ouest, vers rOcëan atlantique, tandis que sa 
dépression vers la Méditerranée est beaucoup 
moins prolongée et plus escarpée \ eu Barbarie, 
an contraire, les vastes plainet de la principale 
dépraaioDduplateatt sedirigcotirest, versiaMé- 
diierranée ; celles qui vont Joindre TOcéan sont 
beaucoup plus abruptes. 

Tout ce plateau de la Barbarie sedétacbe ainsi 
du caractère général de l'Afrique septentria- 
nale. En effet, en supposant le canal de la Médl' 
terranée d^iséebéyon Tenait, que le système 



(1) Cond4, BQMrlpUoo defispaiiiu, i» Xflrlf AJadrli. ISi- 
Ml, 199», ». ta. 

(2) Phn Hitikal, dîtiî W. Oiiicley, p. 15. 

{A) JaskMQ'a Account o( HaitMca, p. 29. — f. Uple, 



de l'Atlas se rattache naturellement à rEnrope 
par toute sa structure (1). Aussi les Arabes le 
vantent-ils comme la plus belle partie de TA- 
frique (3) , et il leur parait d'autant plus admi- 
rable et plus parftit quil est habité par des 
blancs. On pourrait rappeler le plateau de 
V Afrique mineure, avec autnnt déraison qu'on 
appelle plateau de l'Asie mineure le système 
des hauteurs de cette contrée. 

l** iisLàiwBmBÊxn, 

Chaînes de montagnes limtlrqphes. 

Depnis Ips ?yrtrs hnmides jusqu'à Tuois et 
au cap Bon, dans la direction de l'ouest à l'est, 
le bord oriental du plateau s abaisse géné- 
ralement, en vastes plaines saMonneuses et cou- 
vertes d'oliviers, dans la mer Méditerranée (3). 
Sa prinripaff» dé[>rfssion est indiquée par le 
domaine du W et par !e lac Lowdejah 
{Elludeahf Irttunus) qui, dans des temps plus 
anciois, correspondaient plus probablement avec 
la mer, puisque le goIFc de Gabès (ta petite 
Syrte) s'étendait autrefois beaucoup plus toin 
dans l'intérieur (4). 

De la pointe nord-est de cette c6te , du cap 
Bon ( Ras-Addar ) , on aperçoit en bce , lorsque 
le ciel est serein, les montagnes de la Sicile, si- 
tuées h 15 milles géographiques on 50 !rf;nas (".}. 
Ce cap, auquel les anciens donn iK ni le nom de 
P romtmUfrium Mercurii, nous rappelle ici le 
souvenir de ranctome Carthage. 

La limite sud-est dupkteau cstfi»inée,d*aprte 
l'état actuel denos connaissaTioes. parles chaînes 
de montagnes de Ghouriano et par le Haroudsch 
uoir(#âr&u«cA, selon Jackson, Aroudje, selon 
Langlès, Mons Jter chei les anciens), situé au 
su<l de Tripoli et à l'ouest de la grande Syrte 
{Sidra, golfe de kibbiron Kihfi). 

Les caravanes sont forcées de franchir ces 
monts, lursqu au iieu de suivre la route de Ue- 
surata (6), elles prennent la roule montueuse du 
Fessan h Tripoli. Les montagnes de Ghouriano 
(Guarlano Gfaaryan) et de Misselat sont peu éie- 



(1) BMUMl, OSMrV. IB àlVMdIS, ^ ISXXII. 

(2) leo Afrlcïnus, Jaiif Lor^biclj, p ? 

(S) Tb.Sluw, Tnr. «ndolMerv. reutios Uie MveraiparU 
«r BwlMiy. ioiMl., a* édlu, 1767, in-4«> p. 89. , 

(4) Ibki. — R«anell, H«rod, Mgr. iHN aw S u r , p. 079* 

(5) Sbaw, Tnv., l, p. 89. 

(S) Lucu In PrsceedJnp or tbe as. et of AMea, i, 
pi. M. elo* 
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vées, et, quoique dcpounrues de rifière» , elle» teursdisent^M sapénteméfidimalÊ^ûèmn 

ooi cepeodant des iraroct et tonC cmnwrtM fttfwInmuimpkd^duBêUdmlg^ridjrkA 

d'olivier» et de riebespÉtiiragcs. Elles sont ha- m datte». Bien qne cet mots supposent ut 

bilées par dee IrIbuS pillardes d'Arabes, les nois^^e de hinfours , on (îoit pis pour r? 

ff nuhd-ben-SoHman et le<< Epniohd (Ben- se représenter le Graod-Alias comme une »«w 

Weied) qui, protégés par un pays peu accessible chaîne de montagnes cohérentes. Cesl daasi 

aux étrangers vivent indépesdanles cl libres 3t même scatqQH Itait en général pwndfetowl 



iiuelqnes journées do marche de Tripoli, et pré» documens que nous ont coauDuniqués sur 

lèvent des impôU à volonté sur toutes les catO- Grand-Aï Ins les ^Pofrraphp» arabes , sww-^ 

fanes qui traversent leurs contrées (1). nous devons presque toute notre connaissaiK 

Au sutl , les montagnes ou hautes plames de de ces monlagoes. 
Gbouriano touchent ans rochers déchirés et dé- Suivant Edrisi (1) , la pina andon des géo|H 

serts dn Earondsèh noir ( Mon» Ater ) (2) qui , phes arabes , l'Atlas ( MomM-Lamta) prend ^ 

S*étendaDt en rangées de quatre journées de lar- oripine :i l'rxlrrmité oiif'sf non loin de YOm 

geur , conduit au sud-est dans le pays des (.ara- près de Souse {Sua uiaksa, nomeu où extrm 

mantes (le Ferzan d'aujuurd bui , où l'on remar- occidcntc totius Africœ situ)^ etS*éiendàriri 

que eocore un lieu appelé Gerioa) , et au sud et jusqu'il sa jonction au montagnes de Nofoiini 

sudHMiest, h Gadamès {ddaniu» ou Godâmes au sud de Caffé^abb, près du golfe deCatM 

chez les anciens); le Haroudsch noir forme ainsi De là . dit-il , il se dégrade dans les ^]mmi 

entre les terres habitables et Pocéaii de saMe du l'est , où il disparaît {de hinc in planittem m 

Sahara, un passage pénible et redouté des ca- ffii et déficit tntminè). 
ravanes. ^ Souse , prof hico dn Mnroc , rAUm sKts 

saillie la plus occidentale de ee système , sous 1: 
forme dune chaîne escarpée qui se dégrade 

2' ÉCLAI&CISSE11£KT. que à pic, dans l'Océan atlantique (2) , ou f« 

forme le cap de Ger {Mnru Barce, seleaP»- 

ainsi très-difficile l'eulrce «les provinces mm- 

Nous ne connaissons , jusqu'à ce jour, de tout dionalcs de l'empire de Maroc (Souse, 

ce système que les iuniles extérieures et quel- dant, etc.), ont conservé jusqu'à nos jcHUt 1** 

ipies rameaux isolés ; les noureaux documens ne dépendance aux WeéimoMf kms htbiiaD». Sur 

nous apprennent rien sur la structure du pla- les hautes plaines de cette branche occident^' 

teau. Nous distinguons en attendant: le Grand- de l'Atlas habitent les Edautenam (î). I^'-'P' 

Atlas y ]c Petit-At/as . \t llatd- Atlas, ouïe partiennent nix tribu» guerrières des Berlx"- 

pays central et ses limites vers te Sahara , le apj>eies ici bhcliouh. 
m et le mte^bOgerld, Au sud de cette saillie , qn'Hannen nous 

1. GAAim-ATLAS. Chatnei ttmitropheê du signe d^, dans son Périple, comme trMA- 

c^î^^'^/w .Wyflrm.— Plnsieurs rangées (le monta- cile b doubler, commencent tout foupi 

gnes s'élèvent à l'ouest du Haroudsch et parais- partir de la baie de Santa-Cruz ou Agadir (fi**" 

sent s'étendre dans cette direction jusqu'à la ffuessem dans Léo Afric.) , les vastes pw** 

tiHiit de rOcéan atlantique; elles portent dUB^ «nies et whlonncnses de VAfriqne septeotrio- 

rens noms qui cependant ne peurent nous don- nale. Cest donc avec raison que les Arab^ »f- 

ncr aucune exjdication sur leur slnieinre. Les pellentic golfe et le port d'Agadir. Wflf^-^^ 

indigènes tes appellent Ay-Duacai (5) ou grandes ce qui signifie la porte du pays des noirs 
montagnes , et depuis Ptolémée elles ont reçu le 

nom général de Oremd'AiUu» (Atia» Me^nus). — — ^— ■ 
Cest ce même Grand-Atlas dont plusieurs an- „^ ^ 

<a>J«AS«ll<i AM0UBt,P.7. 




(3) Pitae, KM. m., V» o. tp at 

(t) ■«memno. voy., ed. Uoctftt, j. p. 65. 

(S) Mnlot, BM.Mt.. V. e. >. ■■■b<1, Sms voraràiBa, (4) McfeSM"» AoeoMi, y, IB, M. 
éd. Uagl*t, I, p. 192. (») AbaHMM, OSBgWlOli, kl a S lcH K^ 

(S) Nanno^ AJMc», I, p. 6. p. 170. 
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Chain9 mtorale du côti (in Sahara, 

N'ayanl pas reçu , dans ces derniers leinps , de 
lou veaux docaments sur la coDtînuitë du Grand- 
Vtl«i entre Soute et Tripoli , août ne pouvons que 
répéter m qoe mcm ont oa eiifai EMsl, Léo 
ifricami? , Marmol et i>lupartdcs géographes. 
U serait faux , à notre avis » de vouloir donner 
trop d'wiam fott à ce plu— , al do inrolongar le 
oon d'AUaa, à l'est, jusqu'aux frontières de l'É- 
gypte, comme l'a tail Aboulfccta (l'î . qui «nidem- 
Bietit ne conuali celle cooUêe que par ouï-dire* 
Nom ne plaeeroat pas non phn , ateo Lco AM- 
caoas {1) et Marmol , la limite orientale du pla- 
teau près dn Otbhcl-^Ieis [Jubel-Jtley^x'^ , silu»' à 
l'extrémiU) des moatagoes de Ceel (UU milles 
léofeapyqaa» on 80 iasmw, é l'onaal d*AIaxan<> 
drie» parSi" latitude nnrd et n" longitude est); 
car on ne rencontre là que des rangées d'écueiU 
qui surgissent de Toodan de sable , et an nombre 
desquelles se Iroofo le mont lor U ftoo- 
ticre méridionale du Fermn On atirnit tort, 
comme dit Langlès» de confondre ce mont £>re 
avec VE^nê oo Amtai, tltuô prêt de GonataDttne, 
cl que 1*0(1 regarde, à juste titre, comme une 
partie de \' Atlfis habUè par les CabyUs (3). En 
effet, on ne voit plus ici près du Gibbet-Mcis, ni 
ciMinosde moMaines, ni aoonno de oea ferlilaa 
hautes plaiues titii caractérisent le platoau de lu 
Uarbarte et «a font un vrai pays d'Alpes. — Le 
vojage de l>ella Celle ( 1 8 1 7 ) dans les golfes dea 
Sfheê ft ploinamant aonllnnéoo qoo Ton lappotalt 
depuis longtemps, savoir, que les montagnc<i de 
i est et celles de l'ouest ne son! pa» adliéreutcs 
entre elles (4). 

•Lc« Arabea nabofladlana (S) ont l'iiabitodo d'd- 
tcntlrf l'Atlas , *ans interruption, jusqu'à ta Mec- 
que , tiui de leur pèlerinage annuel; ils l'eovisa» 
gent , par opposition an Sahara » comme on lont 
cohérent, c'est'à-dire comme une chaîne littorale 
.If rTioTi!a'j;n«'<i , d'èciieils, de rochers, qui les pro- 
lego contre les daugersde i'occau de sabie , et stir 
^laa liorda do laquelle il» raneonlnnt onooro, do 
temps en temps , des sources , des njarai<% , des 
oa«.i3 et des stations agréables. l>ans ce sens, les 
Arat>«» » accunleul parlaiteuienl avec l'opinion 



(^1) At>ut(cdiK,U30sraphU>iaBtucUlDS's XaftUiUi IV,p.l76. 
Ue AlMwo*» dans unbadi, a. dO.^-lanMl, AMca, 

I, |., 9. 

(3) Bornemann, Voy., éd. Uaglèi, I, p. «37. — 
AMca, eu. Bartaiann, p. SB9.^atow, Tfav.» I* p. 69* 

(4) aeWi caita, viaggio da Tripoli aile rrouUtfa a ce Ma n - 

UH 4cn' Egittu <;eiK)v», l8l0, tn-8", p. 91. 
(6) aoest, naciiTicIiUa vuo aarocco, p. 79. 



d'Hërodiio (1). Ut nMonr parle d'an* nnfféo do 

hauteurs qu'il appelle «u» rittagt iUvé, un rempart 
/contre te désert, et donl lea borda , depuis 1 bettes , 
aoni hahllés par laa Anmioniona, loa ADgiUana, 

les Garamantes et les Atarantes. 

Le grand fi' An ville (2) démontra , il y a long- 
temps , toute la fausseté de cette opinion , qui 
admet une ohatna non Intorrompna , do l*oat à 
l'rxirrmitd ontsl. Mais cet auteur tombe dans 
une erreur opposée , en réduisant l'étendue de 
l'Atlas i la seale chaîne do montagnes qui séparo 
lea provineea do Fat ot Ifaroe de flojelmessa , 
TaGlet cl Drtrnh. I! se mrt niiisi en contradiction 
directe avec les géographes arabes , anxqocU nona 
doTont aonla notae oonMliaanoo do 00a payât 
ceux-ci distinguent oonitanunont nn petit et uii 
grand Atlas, bipn que «iouvent ils DO Ica caraol^ 
risent que Ires-iniparlailemenl. 

Nooi pottTona encoro bien moina nona on rap- 
porter à l'opinion des Grecs et des Romains; car 
leur Atlas , tel qu'ils nous le represeuicnt, est en* 
tièrement fabuleux. Pline semble n'en faitre men- 
tion qno ^nr Tdcm la gloire des armées ro* 
nininp'î , qui aurai'rnt nu<t<ri porté Irrirs aiglet efe- 
torieutes au delà des dàfUés 4e l'Àilat; mais il na 
dit nulle part comment ni do qnollo maaièro loi 
Kirwatnt avaiont franchi ces montagnoi* 

Il nous parait ainsi prudent, ponr prévenir 
toute confusion , de conserver les anciennes déno- 
minations , et d'appeler Hamt-Âttas» tcft» lo nom 
indigène Daran, la chaîne occidcntalOt ponr In 
dialingttcr do Grand cl dn Fetit-Atlaa. 

%, PinT-An.A9. CMoTiio iiUorttlê du côté 

de la Méditerranée. — Nous devons notre 
conn^îssanr^- celte chaîne aux navigateurs 
<ks côtes, a la dilférence du Grand-Atlas que les 
Arabes ont franchi lespremimdantloaracoanet 
eontloentaleo. Ge n*e8t que longtemp» aprts sa 
découverte qu'on lui donna, par opposition h la 
chaîne du Grand-Atlas, le non» de Pctit-.itlas. 

Suivant Slrabtm iô), le Pettt-Allas traverse la 
Marusie, et s'étend depuis le cap Kotèê (situé \ 
la aorlie du détroit de Gibraltar, adon Scylax ) 
jusqu'aux Syrie», absoltimmt comme le décrit 
Délia Celia; il est , dit l'hisiorien grec, habité, 
comme toutes les nionlaguc» tjui lui sont paral- 
lèle», d'abord par dea Karusiens, et plnsloio, 
daosriolériear, parla principale peuplade de la 
Liliye, les GétulteDS»dont le territoire a'étend 
juiqu'anxSjrrtea. 



(1) aoedat*. IV* e. I8t et 184. 

(9) d*anvlHe, Mémoire •ur rintérieur de ràtrlqua, dans 
las né*, de racad, royate des totcripi., XXVI, p. 80. 
(S) suahM, &ni.-* asssail B , dsMaraiff , a. d6. 
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Les géc^rapbes modernes n'entendent par le 
Petit-Atlas (1) que cette chaîne littorale peu éfe- 
vée, mais escarpée et déchirée, qui a^étend 

depuis le détroit de Gibraltar, le long de toutes 
les cAfos (fe h Rnrhnrie, à travers les eînts de 
Karoc et d Alger jusqu'à Tunis. Cette chaîne se 
rattache , à Touest , au haut Atlas de Fex et de 
Varoc; h Test (9) elle court pardUkiiient h la 
côte, jusqu'il la province de Tîttery , située au 
sud-est d'AIgor, et se courbe au sud-f-st, partir 
de la chaîne du Jurjura. Celte courbe se dessine 
près des montagnes de Wannougah atdelaité, 
aaxqndlea fDoâdait, Jusque près du golfe de 
Cabès, èTest, mais parallèlement à la côte, les 
montagnes de Weltatl-Sélim , de Motisiewah, 
d'Auress et de Tipasa dans Tétat de Tunis. 

Le donier rameau, et le plus occidental de b 
cfaaloedn Petit-Atfas, fenM« k Toitrée «Mentale 
du délroil de Gibraltar, l'une des colonnes 
d'Hercule (n^azisfa -rrricr)^ le mont Abila-aux- 
sept'Crètes (3^ aujourd'hui le cap Geuta, qui 
était, pour les anciens, la linile entre IKkéin 
(ab Ai A- ora interni mari^ et la Méditerranée. 
Hérodote cite déjà le cap Soloeîs. à l'ouest (le 
cap Spartel des modernes), comme In limite de 
la Libye. L'amiral carthaginois place ce même 
cap dans l'empire du dieu de l*Ooéan , auquel a 
âera en cet endroit un autel pour iinplorer sa 
protection (1). 

Le cap Ccutâ s'appelle aujourd'hui dans la 
langue des Berbers, Jibbel-d''Z€Uule (le mont 
det Singes) ; il s'âère de la mer en rochers es- 
carpés et occupe tout rEI-<*arb, c'est-à-dire la 
province la plus occidentale du Grand^ElfMagrd» 
(pays de l'Ouest). 

Le petit-Atlas s'appelle aussi Erri/'ÇS}^ la où 
il traverse la prorinoe de ce nom (6); le JiàM'- 
Arif des Maures n*est sans doute qu*une modi' 
flcation du même nom (7). 

A l'est, le InnjT (îr-i; côtes d'Alger, depuis le 
cap Mellila jusqu'à Tunis, ie Fetil-Atlas présente 
plusicufs rangées de. collines s'élevant d*nne 
manière trèfutarlée Yers rintérienr. Ces coliinaa 
n'ont que de 4 il 600 pieds de hauteur et sont 



<1) «annol, Africa, p. 18. 

(tj ihsw, Trav. and obaorr., p. 60. 

(S) filM, Biai. ut., v, e. a.— Hérodote, n, c. 3S. 

(4) Baonon** RttrtMiMkMAM, OoMlla MBredOW, p. 18. 

(5) Jacluon't Âcconnl, p I. 
aannol, Afrlea, i, p. 8. 



presque toutes coutertes de forêts et d'arbres 
fruitiers. Ellessont hiterrampues çk etlà pardtj 
pentes escarpées ou par des rochen nus, ^ 

s'élèvent comme des écueils sur leurs cirnet (1). 
L'élévation du Petit-Atlas n'est \\^s trè!^-coa»l(- 
rable ; et, suivant l'observation du célèbre bhaw. 
elk égale à peine la hautw des montagnes de 
SB patrie. 

Tlemsan ou Telmcstan, appelé à tort Trf- 
mé/en, est bâti à l'ouest, sur le Maluvia. pr^de 
la première rangée de collines , celle qui s'étend 
jusqu'à la mer. Yers Tintérieur, toute la dalK 
s'adosse, dltH>n, aux plus rapides escarpesMasA 
du Haut-Atlas. Sur le revers septentrional Mt 
bâtie la ville d'Alger, entourée de snperLf> pIiB- 
tations d'arbres fruitiers de luuie espèce, d abri- 
cotiers, de pêchers , etc. ; l'agriculture d'j est 
pas inconnue; on y rencoatresunoutdesdHsyi 
d'orge et d'excellens pâturages (5). 

A ]'esî (l'Allier jnsqii'h Rooe, la chaîne Uttonlf 
«ievient toujours plus rocheuse et plnssaoTjge; 
Aboulfèda l'appela tt déjà El-Adwah^ c'est4- 
dire la hauteur (4). La c6te > hérfssée d'éoowi 
ruchers, s*aTance en plusieurs snilUes dans b 
mer. et forme, autour du golfe de Bone. It wp 
Rosso. non loin de l'ile Gaiita, ainsi (pic ie$ if- 
freux écueils qui s'élèvent vis-à-vis la puimt 
méridionale de la Sardaigne. Les roches étn 
grès noir et poreux (grès k filtrer), forment dn 
milliers de f[rotfes et de eavitr.?. ffrïns IfS^neUo 
les flots de la mer s'engouffrent à grnnd bruit. 
Leur surfôce déchirée et crénelée prévoie aux 
vagues qui les battent étcmellementdeiirefcid 
des l^ces saillantes. Les grottes creiUMi|m h 
mer s'étendent cpiclquefois jusqu'S un quirt ^ 
lieue sous les terres, et !r grès qui les recoont 
ne semble soutenu que par les veines ficrrugi- 
nenses qni le traierscnt en tons ssns. UiNdu 
degrés, inclinés ici du sud au nord, se prtVi|<^ 
tent souvent presqu'à pic dans la mer: ^ 
ontsansdoute leur principale direction de l'oueit 

l'est. Ces écueils s'étendent encore à fat 
jusqu'au dea de Tibarea, dncap mémo, etc., 
oà ils sont d'autant plus redoutables poor b 
marins, que leurs débris donnent naissanff ^ 
une quantité de bancs de sable sur let^uei» 



(1 ) Shaw^ mv. Md ObMrv., »» 4d. tMtn t^t 

p. 0. 

(S) Harmol, AfHca, I , p. 13. 

(3) séaw, Tm. ud Otoenr., S* éd., p. SOi ^ 

*(4> mi., ét. — iMM, it^sn» m 
17W, u, 190. 
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ScfaonoMMqiMnniBI iM Mviret. Ut tonnaient 
iQtreibis le ranpift oecîdcniil de Carthage. 

L.€ cap Blanco (1) (\c promontonum candi- 
"iuni des anciens, \t Raê-el-Abèab des Arabes) 
1 reçu ton nom Jet rochm de calcaire bianc et 
luisant qui t*âèvait k ta dnw. 

5. L^ATi^MoTSir; le^Aitfav.— En t^avaii- 
çant dans rintérieiir (2), on apcrrnit entre le» 
L-halnes parallèles du Petit et du (irand-Allas, 
kjui tous deux s'étendent de l'oucât à l'est , plu- 
tirart Mlret rangées de neatagnes qui tantAt 
suÎTCnt la même direction , tantôt présentent 
entre elles îes conneiions les plus variées. Elles 
forment un lar^r et haut pays de montagnes 
eotrecoupe par une quantité de vallées, de plai- 
nes, de fleavct et de pâtaraget. Feu aceidenitf 
au sud , depoit GonttanUne jusque près de la 
lon^e chaîne de Bouzara qui borde le Sahara , 
l'Atlas-Moyen s'élève de plus en plus, et par 
terrasses, du cdté de l'ouest, vers le Uaut-AUas. 
Sa sitiiatit» âerée au-detav de la mer et dca 
déserts de tablebHklant,liiieefiterTenn eUmat 
tempéré (3), que les Arabes ont de tout temps 
parfâitementapprécié. Kdrisi (4) pense qu'aiinine 
contrée de la terre n'est comparable à ce pays 
de moiitagnet, pour la fertilité;, Tétendue et le 
nombre de la population {firtqmmiÊia émieh 
Uorum). 

Léo Afric. (!>) nous apprend qu'à iOO milles à 
peu près de li^ côte, les chaînes de inontagoes et 
de eidlinea dtf fetil-Atlat t'âargitaent plut ou 
moint daot la direction de l'intérieur; il en det> 
cend, dit-il, des rivières et des fleuves qui roulent 
leurs eaux claires vers la mer. ( Suivant Shaw, 
quelques-uns sont salans). Du côté du Grande 
Atlas s*âendeiit des rangéet de cottinet et det 
plaines dont le toi, qui ett excellent^ produit en 
abondance du blé et les meilleurs fruits. A Test 
setroiivent les contrées tunéstennes de Zpiigilana 
et Byzacene , les célèbres greniers d'abondance 
des Carthaginois j \ Touest lescontréet de Scjel* 
metta {SeHn^JUna, telon Jaekton) et phiticuis 
provinces maroevnet. 

Ces chaînes moyennes se composent, dit-on, 
généralement de calcaire, excepté du c6té du 
llaut-Âtlas, où l'on rencontre fréquemment det 



(1) lknr,Viav.,r. 74. 

\'S) Dc^roDtalncs, Flora Ail.mtlca, PneCit., p. I, «le.— 
êtew, Trav., p. 4&.— aanaol, A(i1ea, I, p. 19* 

(4) Idrltl, (M. Barunaan, p. 140. 
i6) Um AMom, M. LmlMch, p. 4S. 



roehet qnartwuets ; en beaucoup d'endroili les 

inataet» «pd constituent ces chaînes de monta- 
gnes, sont rcmpliet de pétrificalioBt de toute 

espèce (1). 

Desfonlâines n'évalue qui) !2,400 mètres de 
bauteur abtolne, let prineipelet élévatient de 

TAtlas-Moyen , au sud d'Alger et d'Oran. Elles 
ne sont nulle part couvertes de n*>i|>es éternelles; 
on y rencontre, au contraire, de superbes forêts 
de pi as (jrinun ulepica) et plusieurs espèces de 
ehênet, comme le ^uMVMt tuber^pteudo-m' 
ber, ilex , coccifcra et ballota ; le magnifique 
oléandre (ncnum nlenndcr) omc également 
et les vall;'( ,s t l les hauteurs. 

Le Waauashnse, dans ia province la phit oc> 
ddentale, et le Jurjura (le momferratu» des 
ancient?), dans la province la plus orientale 
d'Alger , passent pour les plus hautes cimes de 
l'Âtlas-Moyen (2). Les flancs de ce dernier s<mt 
bien cultivés j sa cime est formée par une chaîne 
non înterfompne de rochert nus et d'ablmet4|ui, 
se couvrant de fortes couches de neige en hiver, 
deviennent absolument impraticables dans celle 
saison, et amènent ainsi annuellement une sus- 
pension d'armes entre les habitans des deux 

^'T^monlagneadeTiterr, cntrale Wannaabriaé 

et le Jurjura, sont encore plus escarpées ; elles 
présentent des sommets et des crêtes inaborda- 
bles qui servent aux indigènes de lieux de refuge, 
de forteresses, cl turtont de greniers et de «ta- 
gatint pour conter? er leurs provisions de blé. 

Cette roideurdes parois de rochers et lesantret 
étroits et presque verticaux (3) qui les coupent 
soudain jusque dans la profondeur des vallées, 
nous apparaissent comme un phénomène csrae- 
tértttique de ce paye de monUgnec et même du 
Haut-Atlas. ( Voy. plus bas.) On aperçoit très- 
bien aux deux côtés des déHIés les couches hori- 
zontales de roches qui jadis étaient adhérentes. 
Ces défilés n'ont tonrent que61i7 plede délais 
geor, malt ilt tont tellement etcarpés, que peu 
d'hommes pourraient facilement défi ndre l'en- 
trée ih] i)rîys ;i toute une armée. Lis Arabes les 
appellent Jicôan, ccéi-a-ùkeporU'Si les Turcs 
DeuUr-Capy , portes de fer, comme en Perte. 
anCancate, dant la Turquie, etc. On rencontre 
plusieurs défilét lemUabUs tur la roule d*Alger 
à Conttantine. 



(1) 9mSamMam, non.— rotret,tWJ.,r. 8W. 

(2) Rhâw, TriT., p. 84. 
(9) Ibld., p. 61. 
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4. HAOT^AnbAB ; JPimii. --Nfliit doonoin ee 

nom aux plus hautes éminences de tout le sys- 
tème de rÂtlas, c'est-à-dire aux montagnes qui, 
dans le voisinage de TOcéan atlantique, sé- 
prcnt b Icrrane littorale de l'empire de Ma- 
rée, dei firofinees mëridionalee ei ecddentalee 
Souse, Tarudaot et Scjelmessa ; formant une 
grande série de plusieurs chaînes parallèles, 
elles s'étendent depuis le Petit-Atlas près d'firif, 
dent la ditectioa du md^uett, et le déiftadent^ 
entre le fleuve Oreha et le eap Ger dani la 
vaste plaine du Sahara. 

Près de Fez et de Méquinez (1K ces mêmes 
éminences ne forment que (let> montagnes de 
hauteur mo|renne, habitées par Tuoe de» plus 
aoUeeraeeaderAhrique; les femmes surtout se 
distinguent par la beauté de leurs formel. 

Vrh fîç Maroc, résideiicf de l'empereur, les 
chaînes (le montagnes s'elevenl brusquement à 
Test , et tormcQt , à une demi-Journée de cette 
ville (8>, lesmeots eonnus iei lousks noms 
à'OuLstan, OfUta^Smsfîva, Tagana, Fraga^ 
Suitana, Gcdmem , B'jafjaia. (Près de Fez, 
ilss'appi-Ilent lavias, ïtata,Zaimbi, etc.) 

Les plus hautes cimes, que l'on aper(;uil à 
Msroe, couTcrtes de neige toute Tannée, se 
réunissent eu une série de sonuuitésqui longent 
cette ville, h l'est , b une distnnrf dp "0 mdics 
anglais. De Mogodorc, ville située sur la côte, 
à 140 niiUrs anglais, on aperçoit eucore leurs 
pics neigeui et coniques, lorsque le eid est 
serein (S). La hauteur des neiges éternelles sup- 
pose, au 34° lat. nord, une élévation de 10,800 
pieds au-dessus du niveau de la mer (i) ; ce- 
pendant la neige n'envatiil nulle ]>arlde vat»les 
espaces, die ne couvre que quelques sonunets 
qui surgissent du milieu de ces hauteurs (S). 

î.eo Afric. f(i) ne cite qu'un seul sommet cou- 
vert de neige permanente, e'esl le //atUeUty la 
plus haute montagne qu'il ail vue , située pro- 
bebtement près de rancienne ville de Tessa t 
quant aux autres émluences , il se contente de 
dire qu*ii y neige toute l'année, et que souvent 



(1) Jackson** Account, p. 98. 

(2) ttocst, iiMiw,fMnanwea, p. 78. 
(S) Mine, BM. MU, V, e. I. 

(4) A «te BwnbaMt, *iHi«hi«id«rMtiir^ l** tM.» 1806. 
P. 111. 

(5) JMkatB't âMomt ,p. 10. amt, Vtebr. von 

roccojP. 79. 

(6) Léo Afrleanu*. éd. lortbach, p. 49, 131. — >Hamol, 
AtrlcS] I, p. l8.— flocst., U)'«l , p. 81. 



des earavsocsy pëiisient par le Iruid. Cstt 

quoique surprenant, a été répété partons le 
narralenrs postérieurs. Marnioî nous (!tl 
dans les déhles ekve» , ia neige attemt soutoI 
dans une nuit, la hautoor dVine lanee. On pn 
tend qu'en hiver. Je fifoidest queiqueiMijnrf 
sur les hauteurs, qu'il devient mortel pwi 
Ic^ ;m!m?i»ix et l*»» hommes, nit^nie poar k 
monlagoards indigènes. Ata»icc que DOiuaToi 
dit plus haut , qu'à Maroe taules lesdKid 
raontBgnm paraiimuf Uanchos au meiideju 
vîer (1), et qu'elles rendent par là leclimald 
la ville très-frais à celte < ^ of u e, n'a rieai|i 
puisse étonner. 

Les glaciers sont Inconnus daiu celte H 
Rion. 

HégaM; McNMW»— Un des phénomènes h 

l>lU8 remarquables que nonsoffrr \e fiant- 4Um 
c'est sans contredit son peu d'eleadue ea lai 
geur. Vue du profil , cette chaîne ceameré 
serve très-bien M. lumboMt (S), afiwrMni 
OUI anciens uavigaieurs dea «6tes, comme uo 
colonni» aérienne isolée, «npportint la rotîif di 
riri ( 'i:.-T! roO ©Speoj). Aucun voy3f^eur,pâiiD^ 
les caravanes les plus leulcs, ne roetteot pte 
de trois jours pour se tmasporier des fM» 
du nord-ouest aux plaines du sud-est. I^eo. qo 
franchit le Ilaut-Alliis "a cheval. j>ar le âc^U<^ 
mène du pays de hta{fla/ia?) à Soum", iniltreii 
jour» pour aller de 'iefedia, village situt «iffc 
versant septentrional, kMeisa,snr lenfuii 
méridional. 

Le défilé conduisant par-dessus le Haut AtL'^ 
par la route de Maroc à la ville de TarotKl*i> 
(située à ^ milles anglais du versant mérUisuii 
de cette ehatne, dans nne plaine supefbep mit 
inculte), nous est représenté partout conrrr<^ 
très-pénible; cependant il n'est pasàcomF* 
aux pMssîif^es alpins de l'Kiirope. Lempri^re^ 
le passa au mois de novembre ; il partMdn p» 
de la montagne à sii heures du mstio , fa<^ 
pendant trois heures et un quart par des eb^ 
mins étroits , escarpes et pierreux , " • ' 
heures de l'aprt s-midi, il commençait «iejjj^ 
descendre; le kndeoiaia soir , il 
toute la chaîne du Haot-AHas. 

Ce défllé, que Jackson appeUe ]tcbatcan\^^ 
èeb, qui signifie porte), nous est dé|)eiolF 



(1) umpalèi*. Tour tnm «Itediar i» MmtKh ^ *^ 

lood., 1793, In-S", p. 174. „ 
(Jt) AiwIcUten der R»»«r, p. 18. — BirotWe, 
(S) Unprltre, IbkL— i icà w's » 
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nmprîère comme très<escarpé. U s^âète, dit-il, 
^sêque. {MTpeodmiirinMol dtt càlédii wwd ; 
iftud, a m dégrade m ënotam rocher» de 

arbre (comme le Dover-di/f, mais d*UDe hau- 
i>r dix fois plus considérable), et en plusieurs 
itlroits il est si étroit qu'un cheval n'y passe 
1^ gnnd'peiBC^ lecaTalier eit tM^oun abligé 
t dctoeodfa. 

Cette chaîne du Uaut-Âtlas, qui sépare les 

laine» de M-iroc de celle» situées ausM(ï-est, est 
irtout herii^ce de semblables rochers et de 
récipices infranchissables, et c'est là tu des prin- 
Ipiax caiMtèret do platera des Herbert. 
En traTersant le Haut-Âtlas pour aMer de Ti- 
iet {Ta fîlelt selon Jackson) à Maroc, on p^r- 
nnrt, les premières cinq journées , de vastes 
»laiues dénuées de végeLatiuu et où ii ne pleut 
«Bais. Ite là M triffcrte, après trois joaniées 
le oiardM, m dâUé escarpé (1) , conduisant 

>;(r-fîpssiis 1p? niinfs «îr Vharoah , rf fîc Ib à 
rez; de seml l ililf s défiles conduisent aussi de 
S<;ielme«sa uu même point. Les bordes i{ui les 
habitent aont loates coHcto par ks impA» 
qu'elles extorquent des carafanas du Soudan 

Forcées de traverser ces porteê pour SS rsudie 
dans la région littorale. 

Lu sciubiable défilé, long de 14 à lîi Ueues, 
trts-dirmt et Aeile \ défendre, est situé dans la 
luefiaoe de Quenana, près de S^jelawssa» sur la 
route de Fez. Sa principale entrée se trouve 
près du Zis ; elle est défendue par trois forts : 
le fort de Tamaracost sur ie fleuve, celui de 
GaMir a« pied de la plaine et eeloi deScUid sur 
la hautenr. Noua eonnaissons cneore le déMé 
«V Agmet, que traversent annuellement, au mois 
t'ortobrc, les hordes niimides , lorsqu'elles se 
rendent, avec leurs chameaux, chargés de dattes, 
auK marchés de Maroc. De scasblables défilés 
servent auasi de passage ans eaiafanes qui se 
tlirif^entau noid jusqu*siiiFetilpAtfas etjuaquiau 
cqi fitaoc. 

Hem ARQVB. ] 
A^MmIAhi dsi iMNM 41(01 ar Jtafttfs. 
1 . Allai. — Nous ne dlscateroQs pas lella ii|Bi- 

firnfion de Tfintjqae 0001 rf'Aflas, nom qti'Ho- 
mum connaît déjà (2) » qu'llcrodote emploie air 



aannol, AMoi, I, p. U; m, a. 03, — JMMii'S 
Accauot,p. 21. 

awilit, oi., vM. atw^U, ir,a, Ifil.— tMen. 
— ■«M^atal.i«w,v,e.l. 



furément pout- désigner l'extrêne montacne de 
la Libye oeeUaaIale, prèidela mer salée CAAa^, 
et qui Joue an si p«nd rôle dans la tradilioo de» 
Atlantes et dam l'histoire romaine. Les ctymolo- 
(istes de Maroc (l) le font dériver tantôt de Ua, 
qol Signifie eioiilsr. el t'emplele génévaleoMnlen 
parlant du soleil , tantôt de Jîbhel Attilt . c'est-A- 
dire montagne (le neige. Il est important de savoir 
que la première signiCcalion historiqve, celle 
d'Héreiale , s'applique à une BMmttgne sltaée sor 
la côtf* de la Méditerranée, et ttip Ip? passages 
où llomère cite ce nom lai font «apposer une 
origine tjrienne. C'était proMklement ane bmnh 
tagoe littorale sltaée à l'ouest de Carthage (Im 
dxXd9<nf<; t'ts-c t3t'/"t r.'^f., gui voyait toutef 
U$ profondeurs de la mer], peut-être à l'en- 
droit où nous plaçons malntsoant l'eilréaM 
orientale du Petit-Atlas. Hérodote (s),qQl eoe- 
nni'^'init les expéditions mi^ritimes des Carllia^inniii 
au delà des eoionoes d Hercule, recola l'Atlas 
josqo'à la roule do GUnoltar; e*cfl Slnii aassi 
qae le nom de Pyrène {nuptfvtf ) , promontolro 
situé an-dessus de Matnilin. en face de l'AlIas, a 
été étendu à toute celle grande chaîne que noos 
appelons asalDlemet les PjréBdés. 

Le Pèripfr d' ffannnn nr ritr pns rncorr le 
nom d'Atlas; or, ce document, te plus ancien 
qae nous possédions sor ees contrées , remonte 
de soo i STO ans atant JésetChrist. fioltaoi 

Gossclin, il notait encore plus onrirn 

L'hypothèse postérieure d'une Atlantide en> 
Ion lie parTOeéen que rapporte Platon dans son 
Timée , la découverte de Genitf el d'autres ties à 
l'ouest, les premiers renseipiements de Sf>bf><ms 
snr les Iles Fortunées (guiu Fort*matu$ putant jl'â), 
appelées par noos les Iles Ganaries , et dont I an- 
cienne eoht-rence avec l'Atlas dii contînenl devint 
bientôt l'hypothèse favorite de tous iessavans (4), 
toutes ces circonstances contribnèrent à étendre le 
nom d'Atlas (/MtdesfosAnaiMS ÂOmUm) Josqn'à 
sa limite mérldifiiiale, le cap de Ger. Les Arabes 
étendirent son domaine à travers le continent , le 
long des déserts de sable jusque près de Tripoli ; 
d'autres géograpliss ont mémo reculé ses limilcs 
Jusqu'en Égypte , et an delà jusqu'à la Mecque. 

Il en fut de l'extension du nom d Atlas comme 
de eelle de tant d'autres noms dau raneieeno 
«t la nouvelle géographie , par exemple , eallo 
do nom des Pjrénées , cln Taurus en Cilicie , de 
l'AltAi , de l'Uimalaja , du (jaucase dans la iiaate« 
Asie» cte. 



(1 ) Noe»t, ii4car., p. 79. JiBa i s a* sAese— p. t. 

(2) Hérodote, II, e. 9i. 

(3) Pline, Bld. nal., V, c. 1; vi, c. 37. 

(4> Jsflfesssrs aeesmi, p. m . c snd s, asssr, ésa^us, 
Se xtrir AleMh Sadrirf, 1710, p. 9, 
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AiBiQin, Musut aàtàoiBf S St. 



a. Ummh.— floUaiée apfelle !■ ftathanlé 

cirne dp l'Atlas Jtusta-Diron, Suivant Solious , 
jEuftatbiiu, Bochart, etc., les noms les plut an- 
clem de l'Atlu étalent : DyrU , Dj/rim, Adirii» 
Aidetim, etc. 

Pline (l)dit exprpjiîf'mpnt que Di/risc^i le nom 
qo'oB dooiuui à la chaîne de montagne» sitoée 
prêt du ûwsn Yior, diiu le Tohioage de Sila 
(MlJoard'hui Salëoo Sla, t' latitude nord). On 
y Tovait, de §on temps, les ruine'^ d'anciennes 
liabitalion» , au luilieu Je vïgues et de plantatioDS 
de dAtUm. On tM MriTcr Dytif (a) do mot plié> 
ntoton Tur ( mons . altura ; Turana chex les 
Ifaores ; Znrana rhez le« Espagnols) ou de taur 
(tauroft). Quelques auteurs en irourent même 
l'eriglBe le net MBierit tfr e« Unmh và 
signifie montagM. 

Polybc parle d'an fleoTe Dara, qu'il trouva 
dans le vojage qu'il fil aux cAtet d'Afrique, après 

il visita misfîi les GfrtHU-T)<irff et îp« Daratites 
éthiopiens i^jEUopat'jyafatitit)^ qn'il reocootra 
au sud du cap Ger , dans U proTlnee de flonse. Le 
Drah (Daraht) ne ta jette plus, de nos Jours, 
dans l'Océan atlantique (3), mais il se perd dans 
les masses de sable qai s'élérent en hautes dunes 
Jusqu'à la eôle. 

Edrisi appelle aussi l'Atlas Aeran. C*«St le noas 
que lui donnent enoore, de nés jears» ses haM' 
tans, les Berbers. 

Teotes ees déDeminallens est pins on meios 
d'affinité avec le mn\ primitif dans la langue du 
pay» ! 4) : /-drarri au E-drar et A-thtaar , de Dra 
au l>ahra, montagne; et I-daunr (au pluriel), 
«ignlia encore lel ctoftMds eioiiSByRsv. Il ast mKÊ^ 
tout remarquable que la plii^ ancienne forme rie 
ce nom se soit conserTée dans 1 aticieu nom du pic 
ÛB Ténériffe, Aya-UyrtM, 

CUAPITRË U. 

BOnODlB OV 9LATB4S BT SRS HAHTA1I8* 
§51. 
1**^ Éclaircissement. 
Btiedutgerid, Tell, Sahm, 
Les différais noms qae nous venons de rap- 



porter M loalabeolaMBC que des ippUn 

locales dont la compréhension ne poit se dfUf 
miner exactement, mais qu'on donne ccp^ 
à certaines contrées de ce pays d'alpes. Ua >[• 
pelle TeU (1), comme en Égypte, toatkjiar 
cniUTé comprenant oe gnnd aie qui, le hq 
des efties de la mer^ borde la Barbarie sarni 
largeur de plusienr* journées de marche, fis 
habité par un (jrand Dombre d'Arabes fl ii 
Maures qui vivent dans les villes. Tout le 1d 
est placé sons la domlnatioD de snitam «k 
et turcs, dont le pouvoir ne s'ëtenJ f^iirrt» 
delà de cette lisière cultivée. Sa [>Ias grande lit 
geur est.3u sud de Tunis . près de LomlaoliiK 
dans ie i'elii-ALlas tt sur le Ixird occidcolal i 
Bant-AHaf, où il comprend les plabicsdera 
piradeFetctdelIaroe, qui a'étendcntdeji) 
30 milles en largeur, sur une étendue dfS 
milles en longueur, depuis le capSparitlj» 
qu'au cap de Ger, on les a comparées, 
lenrilBrtilitéethlenreiittnre, suxTaslei|)tai« 
de la iombm«e(9). LeTett Amncidlstflntf 
littorale du plateau. 

Telle était la première division Je repaysan» 
que les Arabes d Asie a eu eussent pris jws»- 
sion. Aussi Hérodote (3) la oonfimè^weli 
divisMm de tout le pojs des nontagnei. 

BUedtdgerid, — Les plaines et les sifpj* 
numides anciens, dans lesquelles erraient ^utr^ 
fois des peuples cavaliers , comme de nwjW 
encore les Aral>es nomades, sont ninéeieMni 
le TèU an nord, mnia sans agrienlhne, isfii' 
du bord méridional du plateau des Brrber^ 
C'est la seconde zone de In î.ihye selon )\tm\(^<^ 
le pays s.mv Hgc ou la contrée nche enbciiiJiV'i 
qui couhae au désert de sable et nwintfd» 
tes pAlurages de nombreux tMnpetui&k^ 
de dievaux et de chameaux , unique m<»r«i * 
communication avec l'intérieur; ce pp*" 
aussi sans doute le séjour d'un graflJ fl"*'*' 
de bétes féroces. Léo Afric. (5) eiplique»* 
beaucoup de détails que chef les Arabes, ien* 
de Biledulserid désigne principataneat 
riches en dattes. 

Le Biiedulgerid commence, à Test, i 
d'Eiwachal(Fezxan), et s'étend, àl'oucit.J^' 



(1; rllnf, Bist. Dit., V, 0. 1. 

<S> OoBdS , Xffir AMrit, p. 159.— AiMlc. tasanclMS, (t) Mnr , Tnv. , p. •. 

VIII, p. 872. (2) teo Afric, p. M. — lanual, i, p. !*• 

(3; Jackaoa's Acoouol, p. 9.— Léo Afirle., dans LortUcli, (3) B«rod9te, U, c 32. 

e. 4M. (4) nu., tt. ]t| nr, o. IBf . 

(4) Vcnture, VocahuUlrc Bcrb«r , dans Unglès , II , (6) 
p. 44a.— A. da aaïaMt, AusIcStao é«r Hatv, l, p. 1 18. p. 21. 
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Some et jusqu'au cap Moun, sur VOeém 
oeddestal; au nord, il confliie kl*Atiai ; anind, 

au désert. On donne surtout ce nom aux vastes 
plaines horizontales, situées au sud »lp la Petite- 
hyrle et près de âejiii-Hessa et de TafiJell; elles 
•ont arrosées par quelques rÎTÎères salsntes qui 
«e dirigent mt le désert. 

On remarque çh et , près des sources , des 
plantations de palmiers; quelquefois même elles 
étoaneot par leur beauté et leur étendue : ce* 
pendftiH la plus grande partie de cette bordure 
méridionale dn plateav dce Herbert est d^une 
nature tout h fêlt aride et inhabitable , sembla- 
Me It peu près Diix sriMes mouvans du désert. 
On pourrait par conséquent admettre l'opinion 
de Shaw qui préfère dériver ce nom de Blaid- 
«t-Jertddf pay» see H arMê (t) , nous assurant 
que les Arabes d'aujourd'hui appellent Sahara 
toute cette contrée , ereepté Jeridd , sur le f^olfe 
de Câbès. D'autres auteurs ont cru à tort que 
BUedulgerid tignifle paifs des sauterelles {de 
jerâad)i Jaekaon (S) récrit MlteMihrréde, 
mais sans expliquer s'il signifie pays sec ou pays 
de dattiers; le mot arabe ne répond guère h 
cette dernière signification. Cependant , du côte 
de Touest, k Segin-Messa , Taflleit et Souse , le 
IKIednlgérid est «neore de nos jours renonné 
ponr sa richesse en dattes. 

T^s ririères de Ghir , Zii, Tafileit (5) et Dr.ih 
traversent le Biledulgerid ; et leur cours . quia 
une étendue de dix à quinze journées à cheval 
{«t^UtUi, on 80 miliesalleinanda. Indique ici 
la pente douce de celle bordnre de at^ea vert 

le S:ili,ira , an sud. 

Près du Tafileit, qui est aussi large que la Ta- 
mise près de Putney , le sol se compose d*une 
argile blanche mêlée de sel , et qui derient glai- 
seuse lorsqu'on l'humecte. Toute cette steppe, 
ili'puis la ville de Tafileit jusque vers l'Atlas, stir 
une étendue de cinq journées de marche . est 
absolument dénuée de végétation. La steppe 
pina occidentale est arrosée par le fleure Drah 
«pri, dana les banles eaui, ae change en nn lor> 
rent rapide , appelé Laili; ses eaux ont un goût 
Mlé, comme celles de presque toute'? les ri- 
vières qui descendent de l'Atlas et se dirigent à 
Test. Ce flenre qui ne ae perdait paa encore dani 
le sable dn temps de Polybe, disfiarait mainte- 
nant comme les autres, au bord dn granddéaert. 



<1) Stow, Tr»v., p. 4. 

(2) J^icksonN, Ac< ount| S,— VWIHO^ SMe», t, p. 86. 
(S) ll»ld., r. 9» SS. 



- Jadis, à l'époque glorieuse du califat, le Bile- 
dttlgerid était oâèbre (1) par ses nombreux ftirts 
et ses châteaux, ses grandes villes, Isnrricfaesae, 

leur commerce , leurs villas , leurs agréablesjar- 
dins et leurs hos^in ts de palmiers : toute cette 
magnificence a maïuicuaui disparu. On y voit 
une qoantHé démines, mats on ne rencontre 
un peu d'aisance qu'à Tafllèlt, lieu de réunion 
des shérife et centre du commerce descaravanes. 
L'empereur de Maroc a cherché , dans reç der- 
nier» temps, à rétablir l'ancienne splendeur de 
cette ville en y élerant nn somptueux palais. 

Dans les vastes plaines de Bilednlgerid qui , 
comme h mer , s'étendent sans limite jusqu*! 
l'horizon on ne voit errer de nos ^nrs (pie 
quelques hordes d'Arabes nomades, qui établis- 
sent lenrs lentes tutAI dans un endroit, tantôt 
dans nn antre* 

LêêBerdêrSf Barèanê, 

Les peuples d'origine arabf ne s'rtnMircnt 
dan» TAtias que depuis le septième siècle et par 
conséquent ils ne doivent pas être consitlérés 
comme les vrais habilans de «e plateau. S*êtant 
rendus maîtres des champs et des vallées fertiles 
qui le bornent du côté de la mer . ifs y l ltirent 
des villes, et y organisèrent des eJats ajirès en 
avoir chassé les anciens possesseurs du sol , les 
Berbers : depuis 688, leur souveraineté s*est 
continuellement maintenue dans le pays. 

L'intérieur de l'Atlas n'est maintenant habité 
que par des Berbers (Barl)ars , de là , le nom de 
Barbarie ; voy. plus haut, p. 308) qui cependant, 
à en juger d*aprte leur langue , ne sont pas res- 
treints îi l'intérieur de ce pays de montagnes t 
ils s'étendent ertforc d'une niriniAre remarqua- 
ble dans les plaitx s , et sinrii! vfTs !es crttes , aU 
nord, du moins au sud, dans ie Sahara, et à 
travers tonte TAfrique orientale jusqu'au psys 
des peuples Nouba. Ils forment plusieurs tribus 
dont nous nvon« fUjh parlé plus haut et dont il 
sera encore fait mention par la suite. Sans nous 
arrêter aux habitans nomades des plaines , nous 
ne parisrona lei que de ceux dont le a^r est 
fixe, des habitans des montagnes et des vallées 
qui, comme les plantes, semblent enracinés au 
sol qui leur a donné naissance* 



(1) Siiritt. ArHi»i,M. n«manm, m, Tcm BarJmra, 
p. li^.'—i ckrati*« ACoNini, |i. 9 et 2t. 
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Dm llntiquilé , le» Gétulia» et ki Gan- 
nanlct (1) ptinient pour les plus renanpMbkt 

des Libyens , anciens habitans Je ce pays ; les 
Garamanfes fiir<'nt vaincus pnr les Romains sous 
Vespasjcn. D'anciennes tradiUons rapportent 
que ces peuples libyens, s'éttnt inébDgés avec 
tes Perae» et le» Méde», donnèreDt oaitunce aux 
Numides et aux Mauritaniens; cette fueion^pcil* 
pies n'a pu s'opérer que |)ar la mer. 

Plus tard, des Phéniciens, des Grecs, des Ro- 
■aiw, de» TandalMet de» ârabes s'établirait 
tout autour de ce haut poy» de monlagoes , et 
pénétrèrent pins ou moins dans ses vallées. C'est 
ce qui fait que detoultcmps on a voulu retrouver 
ici les débris de ces différées ptuples; mais, au 
lien de la grande ▼arléiéqu*on suppose^ onreo- 
coatre généralement , du moins dans la langue 
la plus frappante uniformilé. D'après les recher- 
ches les plus exactes, il n'existe dans ce plateau 
qu'une seule , ou (selon Jackson) tout au plus 
deux langues diiféreiile», eelledé» fierberaque 
jMuaeonnaiaaoïiadepais longtemps a qui est la 
plus répandue, et celle des Schellouhs, dont les 
Européens n'ont ou connaissonrp qnr plus tard. 

Cette uniformité est d'autant pius rt maniua- 
Jile que , svivaiit le» tdations de» voyageurs, il 
eilsie au aud du plateau et du Sahara , entre 
.Jinnie etTombouctou, et jusqu'au Nil d'Éffvpfe, 
S3 lanf^ues nèçrrs différentes (2). L'arabe qui 
'CSt aussi trés-repandu depuis la câte occidcn- 
Jale de ritlas jusqu'au Nil, ne peut être compté 
aunombrt des langues indigène» du plateau dea 
Berbers; elle est lalangur rrlif:iotisr rt lalanfjue 
écrite; et toutes les lettres du roi *!(• M iroc sont 
écrites, comme l'assure réîêquc Giarvé de Jé- 
maalCBi, dan» leinêinearol»e (3) que ]}arlent 
auaai les Bédouine, pré» du Jourdain; cependant 
on trouve quelque différence dans la manière 
d'écrire l'arabe de l'est et celui de l'ouest. L'arabe 
d^ habitans des villes le long des côtes, ou des 
ooi-di»aDt Maure» {Moar^, oommekHaroc, Fes, 
Jlaroiidant, Âlger, etc., est plus ou moins cor- 
jompu (4); il s'est mieux conservé b Tripoli. 

l>a langue berbère f!5) est niLiiiUt'n.ini conimune 
à la plus grande partie des debns des anciens 
l>eupies ; il se peut même iia*elle ne soit ibnnée 
4|ao por lo nélangsde ces différentes nation»; 



(1) r. Bcliiim Jiif;nrlhînum, c. 18. 

[i) Jackjon'» Accouul ai aUrocro, Ift* é«l.^ p. S'^l. 

(t)lMl.,p.47S. 

(4) IM4., p. Se7. 

.(») raMr, HUirWatM, iir' umU, i' AMteii., p. 37. 



cependant nous croyons qa*il fim ahn lin* 
garder comme indépendante et aolérieve \ 

toutes les langues étrangères Tcnaes par b 
mer (1); elle n'en aurait prb alors qne cm^iin* 
mots et certaine^ locutions qu'il faudrait u>a- 
sidérw eonno fftrIieaMeaaoire. 

Le» Berber» non» »0Bt parlont r e p té nato 
comme des montagnards robustes et vison- 
reux; ce qui est surtout remarquable, c'est ^x- 
déjà Strabon (i) nous assure { bten avant reni 
gration ctei AnÂe») 4pi*itore»»eeBliientbMiMp 
aux Arabe». De même que tout le plalaa in 
Berbers , comme nous Tarons dé^ dit plus 
haut, s'éloif^nedu véritableraractèrederAfriquï, 
de même aussi ses babitaos u'appartienoent pu 
an pur eaneière africain ; oobmh k pays, ib 
ont plu» de rapport aveclXIrienletaHeroc* 
cident. 

Léo Afric. (5) distingue cinq différentes nu* 
de Berbers (Yoy. les Touariks)j il en place àm 
aur les montagnes de la Jburitanie; leili^ 
mudœ (Mousmoudé) et les GÉMcrf tfîfloiMNk 
les autres dans les basses terres. Nsmsepv- 
lerons ici que des premières. 

Suivant Léo Africanus, la tribu de» Gamai 
habite le Petit-AUas, celle de» Iranfc le 
Haut-Atlas ; dans le» trais dernier» siècles , ks 
noms des tribus ont de nouveau changé. 

1. Rf.rbers.— I^s habitans duHaut-Alli». 
près de 1" ex et de ^aroc , portent le nom df 
Berbers(4) (Bârbâr, Barbar, Breber.) Le pliu pfttt 
nombi« d'enira eun reeonnult la suprÀMiiedi 
Maroc; l'empereur, pour le» tenir en bride, 
forer Iptrr*? rhef^ à vivre ^-n ^ta^es à sa fotir; 
ces Berbers font le prmcipal coounerce m ^ 
marchés du Maroc 

Les hordes de» An-baoure et les tmm 
Shelleh, qui habitent le» montagnes voisioet if 
Fez, ont ta physionomie européenne (rotnainfl; 
ils s'occupent d'agriculture, élèvent de nom- 
breux troupeaux, et ont beaucoop dlriMOu» 
Ib «ont lier» de leur indépendance etée bnr 
liberté. Du mois de novembre au mois defi^m>r 
ils habitent les lieux les plus élevés Je !f"^ 
montagnes, et ils préfèrent passer avec leu^> 



(1) tjtm AIHenutiiaiff twrtMh, |>. If. 

(2) sirabwn, LXVli , p. 835. 

(3) LM Arr<c»nu>, clin« I orsbAch, |>. 14* 

(4) aoert, ««chr. v«« larocco, p. IJ4.— !■*»•■'*••• 
«MM,!». 141. 

<ff} AiUBrr, TnivMta Mncm. TrlpM, Mc-p ttatilftl* 
ta 4*, i,p. 167. 
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troopcMi h nmifaiie iihwidiBtdai ci fe n ict 

«C (lao« des contrées inhabitables , que de des» 
oendre dans les vaUées, ilt p«rdniieiil Icar 
iodépendance. 

Ceux d'entre eux qui s'occupent d'agriculture, 
»'«fipei]«at, fuivant ladEfon, Câmas; raNant 
Vcatiire(l},CABAYLi8 , Gebalis (sans doatede 
ffadedlffy qsi signiBe /lorde ou tribu) et Djb- 
BALT (c'est-è^ire montagnards). Les habitans 
des plaines portent , dit-on , en particulier le 
omB ifeBcrber(Br-eaf » daoi une langue berbère 
•igiiiiie^mme). Le docteur Shaw connut aussi 
swu? le nom de Cabyies (2) , dnn? le territoire 
d'Aiger et de Tunis, un |*cuf)Ir montagnard 
du Petil-Atlas, au teint rouge, aux cheveux 
MoBds, et parlant on hngage parUcnlier; il kt 
prit pour des tribus vandales. Ces mènies mon* 
tognards s'appellent ShmHah dttDt ICf montlH 
Ijnt'b du tcrtiloire d'Aljît'r (3). 

Jackson nous apprend que i'ÂtIas est habile 
par plut de 90 dilërenict tribu de Berbère qu*tt 
appelle tontes CSodyA* (4); il en eite qneb|iaee- 
iines , les Aït-Girwan , ATt-Amor, Zayan, dont 
Ji'S dialecles sont les plus purs. Ces eabyles ou 
tribus forment une grande partie des armées 
des follaiw de Itmci trèi^panfree daM kwi 
pafa, ils volent et piUent où ils peuvent, 
it s*en retournent ensuite avec leur butin 
ilaos leurs montagnes. Les plus méprisés 
et les plus dépravés mai les Âll-Amor que la 
tradition Mldamndie des àmoritts; ils baU- 
tent an nord-est de Fei. Une antre tribu on ea- 
byle , les Zemoure SbeOdh , habite les plaines 
entre Fez et Mequinex; ils sont fie belle stature 
«t leur physiononaie (â), suivant Jackson, s« 
tapprachebeancoup de la physionomie romaine. 
Non loin de leurs babitatlons, sont situés, au 
pied de 1* Atlas, les ruines du Kassr-Faraaoon 
{château de Pharaon (6)), qui ont servi en 
grande partie à bâtir les villes de Mequiuez et 
de Taflldt. Les restes de ces ruines » dans les- 
quelles on trouve beaucoup d'antiquités, rap- 
pellent , suivant l'opinion de Jackson, le sljrle 
égyptien. JLcs eabyles des baotenrs neigeuses de 



nths babitcnt depuis le nois de no v e nibw 

jusqu'au mois de février dans des cavernes; 

leur fyenre (îe vie a tloniié lieu , clnns les basses- 
terres, aune foulede Iradiltons et de légendes (1). 
Les habitans des hauteurs de TAtlas sont entre 
eui en dissension continuelle; on les volt le 
limr des combats I mort, cabfle contre cabyle, 
tribu contre tribu, Tilbffe contre vtllnf^e, et 
même maison contre maison. Les vengeances 
béréditaires détruisent toutes les fomilles et 
étouffent cbes ces peuples tout sentiment d'tan- 
manité. Souvent aussi Us olneurgent emtre 
leurs pré|)0^és , de «lorte qtic presque chaque 
année, l'empereur Maroc se voit force d'en- 
treprendre une campague dans les hauteurs de 
TAtlas. 

Jackson prend ces peuples pour les anciens 

Mauritanieus. tels que les a décrits Salluste. Ils 
sont actifs, robustes, et n'ont jnniais été vain- 
cus; quoique ayant adopte le inabumelisme (S) , 
Ils ne se flent cependant Jamais ni aux troupe» 
nègres ni aux troupes arabes des empereurs, lors 
même qu'elles ont juré avec eux les traités sur 1? 
Coran. Ce furent des Berbers qui aidèrent le» 
Arabes à faire la conquête de la Pentapole (S). 

9. AKAmnos, ScuniovBS.— -Lesmontagnards 
du sud de Maroc s'appellent Schoullous (Chou" 
louhhs , pluriel de Schiifta) ou Srhellouhs (4). 
Ils vivent j cii près de lirmèmc niani^-rc que 
les précédcDs, seulement leurs habitations sont 
plus fortifiées et presque toutes entourées de 
fovèls. On nous les dépeint comme robustes et 
forts, tout le contrairede leurs voisins h s Mmires, 
]>euple énerTé et abruti; ils passent pour ex- 
cellens chasseurs et vivent en Troglodytes , sur 
les plus banles cimes des montagnes. 

Leur nourriture est très-simple ; elle se-eom- 
pose presque uniquement de miel et d'orge 
i asmua), qu'ils apprêtent de différentes ma- 
uières, tantôt sous la forme de gruau, tantdt grillé 
{zimeta) ; mais il ne mangent jamms de viande, 
ce qui est la cause de leur extrême maigreur. 

Leur langue diffère absolument de celle des 
Berbers, selon Jackson (i5); suivant Léo Afric. , 
Venlure et Vater (6), elle n'en est qu'un dut- 



(t) Venlure, Vocabulaire Berber , «lao« aorncoMuo, M. 
Unslèt, n, p. 4U. 

(2) Shaw. Trav.. I, p. 99. 

(3; H. rauaott. Narrative or a Rxsiticncfl In Algirr, etc., 
éd. t»r Sdw. naquiere. tond., I8l8, lii-4* , |i. 186. 
(4) JMiUM't âMalaCllarMM, V td.,p, 114. 

Ib) TbW., p. 284. 
(0) U>id. I p. UU. 



(t) MÊm'ê AMMMt, ^tM, Vn, 

(2) IhM., V. :it7. 

(3) scMosKF, weiifctlcbicbie, H*' Tkeli, p. 866. 

(4) JaakMB*» AecMBt, p. 1î, 14t.— VnittM, 
um Berbar, aM.—Utniirière, Voor, «le., p. 181. 

(8> Jïchfon't Account, 2'' ùil. 

{d} niuirkiatcs, m*" mu, 1^ AbUieii., i>. 48. 
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kcte. L€o dit qu'elle s'appelle ogwe/ amarig 
(c'est-h-tlire lingua nobilis; c'est <loule un 
titre liouoiitiquf delalribu); suivant Jackson, on 
la Bonaia ammxMtf luiranl Uarsden, anut- 
xggà, lacksoB aimure qn'ajant viiité lui-iiièiiia 
le pays desfierbers, an nord, et des Schellouhs, 
au sud de Maroc, il s'était persuadé, après avoir 
converse avec plusieurs centaines de Sclieliouhs, 
«ne le» languet de ces deui ItUhis sont très- 
diffitatca cotre elles (1) t les Scbellovbs , ditnl 
ensuite, sont un peuple tout différent des fier- 
bers, moins fort et surtout moins athlétique; 
leur langue s'appelle amazirk. Ce voyageur 
tfasfe dans la langue de l'oasis orientale de 
Sêwah (S),4tii est la laogae UOtèn , une quan- 
tité de mots scheltouhs , de même que dans la 
partie sinT-ouest d»^ l'A (las. En comparant les 
mœurà (â) (ifs anciens Guanclies, habitans des 
lies Canaries, avec celle des Scbdlouhs de nos 
jours, U eberehe k prouver que ces derniers , et 
non les Berbers, sont la souche des Guancbes. il 
faudrait ainsi appliquer aux Schellouhs, c'est-à- 
dire aux habitans de l'Atlas du sud otifi^t tout 
ce que les auteurs nous disent de la parcutc des 
Berbers arec les Guaocfaes. ]lals, coBime ce que 
Jackson nous a appris des Sehelloulu et de leur 
langue ne suffit pas pour (Tnrfer tous les doutes 
sur ce sujet, nous désirons que des recherches 
plus exactes viennent bientôt compléter les tra* 
vaui du voyageur anglais. 

Suivant Venture (4), la langue berbère se parle 
dans l'Atlas, à Souse. près de l'Océan Atlantique, 
dans les plaines de Coiroan et de Tunis, sur l'Ile 
de Girbé, près du golfe de Cabès (la Syrte). Elle 
est aussi répandue dans le Bikdulgerid , parmi 
les Benj-Mosab el au loin dans le Sahara. ITaprèe 
le» indications de Hornemann , elle s'étend , à 
Fest, jusque dans la Ilaute-Égypte; Mars<Icnla 
suppose pariée par beaucoup de nègres} Uungo- 
Park la trouva I Jinnie. 

Talcr (tf) la eroit identique avee le êoumzah 
ou souchday, sur les bords du Niger , daus le 
pays que Léo appelle Gouber, et qui est jn ut- 
élre la patrie de cette tribu de Gunter qui du 
temps de Léo, liabitait daus l ^das. 

La langue berbère caractérise parAtitement un 



( l } j»iktoir> Account, p. ISS. 
{,2) U>U., p. IMIi. 

(4) VcDiure, Notice lur la ''nQMt hSftiftm^ Htm lnnHl , 

■«^oMirc sur ies lusls, |>. 413. 

(5j vaier, MUbrlUatc* , lU'» îbcil, 1' AluUeU., p. IW). 



peuple montagnard et continental; elleanpmle 

à l'arabe tous les termes de religion, de culte et 
des arts étran;T;rrs ù son soi, toutes les forra»:» 
abstraites du luni^age ; elle ne coooaU p^ts ùe 
eoojonetions , el n'a de nom ni pmir «illSr (sw- 
(finnt est arabe), ni pour toffuCf ni pe«r mer 
{f>hneudja, leb/uir sont dfs rtnls ara!»») (I), qoi 
lui étaient primitiveuient des objets înconnai: 
elle n'a pas non plus de déoomioatioQt» pour nz 
ni pour une quantité d*autres produiti» n p partw 
dans le pays par les Arabes. Cette languecufif, 
il est vrai, un £^and nombre <\p dial»'rt#»s, mm 
eoniment pourrait-il en être autrenn ni chez m 
peuple divisé presque en autant de horde« et de 
tribus que le plateau qu*il habite a de vallées et 
de chaînes de montagnes ? Ajoatons encoce qne 
ces tribus sont aussi iwlées les unes des autres 
que les rochers, It s r ivinn et les précipices qtii 
les séparent, et que si parfois cllesse rencoatrent, 
ce n*est que pour renouveler loura étemcftci 
hostilités. 

L'analogie de leur lanjjue avec celle des an- 
ciens habitans des contrrps et «les Ues plus 
éloignées, surtout relaiivemeni aux objets de la 
géographie physique, mérite ici une aUentioo 
toute pariieulière. 

iMBanona* 

AffinUitâe la tangue herbrrfi h ï>Ttr^miti êtlttà 
r$strimité ouest de i Afrique. 

Noos renvoyons ici i ce qne noas aroas êêfk 
dit pltii hant sur les Berbers orienlaux , en par- 
ittui Uc» Uaiiiua* de la Nubie , el noas liaroas ob- 
server qne la laafae beitére est aussi partie 4aai 
toutef les oasis septentrionales du 8lban« (TefCa 
les Touaryki, dans le Sahara) (j). 

A l'est du (luiuaine actuel de celte langue , c»i 
iitttë le piaiera de Barbet , dont noas ne eonmis* 
sons pas la langue ; mais , au deli , vers l'inté- 
rieur, sont fUuées les conlroc? dans Icsquetl» * 
Léo place les Berbers. On retrouve ici , de noo- 
veaa , la première syileke du ffdeaèhweni , par 
oxemple , dan» Bar-ca , Ber-doa, Ber-gou, Bir'gou, 
Bonr-gou , Bor^nou, etc. C'est là qu babîieot !f« 
T eua rltr . LeI est particolièreraeni propre à la 
iangoe berbère (S). On la plaee lanlAt au eem- 



( 1 ) Vciiturc, vocab. , p. 438. 

(a)lm4M, Letton, dHwammiaBaBB, , «d. i^. 

tfU, 11, fi.406. 
(3; \«-hiMr.>, ibid., r "tihifiaim, Tl', 

U AbUicii., r. ôl. 
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Il , tmlAI à la ta dM MU. Lm Tootriit 

»eraieDl atosi idenlique* avee la tribu H-ouar 
ïlovarah) do Lco Ou les T icar-ik, t-dari. LV, i 
la tju (i'uQ uiolt dé*igne le peuple , par opposUioa 
âo nom dn tMyi» qoi te prononce mitMlM Tojtlle. 

Nous trouvons déjà TsiipliCfttJOD de Mlle fèsle 
%^*Q%BorbeTy Berberi. 

Le nom Uerbére Daran (voyez l'Atlas ), qui 
•ifiille mtniagnê, edoi de Tanéaia, irille da 
Maroc» te reirmivf , à lV«f , n l'entrëe dn 
Hahenh » daot 1« déûlé de Tarautu dominé par lei 
tritaa lee plot oriealâtct dee Bacorta. 11 apparaît 
JL- même trèt-ftou vent dans les pays rnootagaam 
Je l'Afrique : Detr cl Tuuggala, Dar-Foungaro, 
qui signifie le pajs de moniagoe» des Fongi; Dar- 
Marm, Dar-Foutt ltor>A«Ua» et a'ëleBd jusqu'à 
Agadès , où hafrUaai laa Tooafikt, daaa le hV> 
tte Daura. Dans toute ro« contrées, on trouve 
auSftt des villages qui s appellent Jiucrour, Jo« 
araur, l^paeraf. etc., depeli le payadet Yere- 
( lanites (l) d'E<tri«i ( »ans doute, Bar-k-kmiles), 
Jusqn a l'ancien et c.lebre learoorf titsé tar le 
aoura moyen du Niger. 

il aoM toafaeaa née refaidi à rextréoUli 
ouest , vers l'Oci^au , nous verrons avec étonne- 
ineiii que les aucieus y coDoaissaient déjà le nom 
de Bar-ea; Polybc (2), dans son voyage sur lee 
eûtes , en entendit perler » près du eap Ger oa 

Surretitiftm Promonlnrium. 

Les noms indigènes du Hant Atlas , Ay-Duaoat 
«tHyrtkit aefetrmTenllmndeox (ce qoicittréa- 
rtmarquable) dens le iioiu goattebe da Ko de Té* 
nériffe , r\u\ s'apptllo Ai/a Dijrma. 

ëuetouius i^aulinus trouva une horde, appelée 
r awii wft ni^ panai lee Berfeenda eenlineai, daaa 
la province qui est appelée aujourd'hui Sousef 
vis-à-vis l'île Canaria. Du tcmp» de Léo , existait 
la tribu des Goutmnu, au uorJ-uuesl du PeUt- 
AUaa; lee Caetera babitent encore, de aoajoarat 
la c6te eicarpée de t*Afrlqoe (a), Tla-à-Tie 
Malaga. 

Léo deaae aossi i vue de lenn tribn* le nom 

de Boara ( JETaear, Bouar, selon Edrfll) (4). Celte 
mécue tribu , raélaitf: o (l'Arnhr<! pt hnfiTtanl entre 
Agadir et Torudaut , s appelle encore aujourd hol 
Mmt'Boawr (s). J^ireoradtatt aaitf le nom dea 
aborigènes de l'tle Palma. 

Telda est encore, de nos Jours, un ancien fort, 
a l'est d'Agadir, et l'on appelle du même now le 
plat anciea fort de l'Ile Canaria { o'eit aoial aa fort 



qui a fait appelerle rtei da Tdndrili» 

pic dé Ttlde ( plus tard, Teyde )• 

Beaucoup de nin!* «ront rommnns à la langue 
berbère (shelloo , suivant Jacit&ou (t), qui 1 ap- 
pelle eafsi leadenae laogno VftVfiit)* et à la la»> 
gue des fameu Gaanehea fal ont oalièiaaMnl 
disparu (2). 

Mous n« donnons ici qo'un tableau abrégé com- 
paraiir, ooatenaat tea aoaa do dUTéimi da 
la ^cojrraphic pbysiqa», alailqaodei priaelpaas 
besoins de la vie. 



Chei le« Rcrh«n 
ou Sclielloubt. 



ase • ■ * •> 


•i 


Aiuni .... 






1 aaiea* • . • 






TIgOt .... 


CM • • « • 


• • 


TlgotaB(plufM)* 






a'kiirn . . . 






Saquait . . . 


Temple • • • 


• « 


Taimosarcn . . 






TigaNMa * . . 


ttsee de aapplk 


», • 


TSCSMe . • * 


capilalae . . 


• • 


KabTa . 






Ara . . . . 






bymia . . . 






AUHvar . . . 


TaMeiwelbada 


. . ) OMiwaemi . . 


One 




1 Tassait, . . 




• • 





Ch««tes 
( Aeiwia,eiJra-' 



Acoran. 
rayeayg. 

T«nio(tUo» 
Tafsrsr. 



A KfM- 

. J Dyrmi. 
, ( TiMiiar. 



Tezzetet. 
TeiDaMD , S 
l-anierofe. 
k Trilia^a LaBia» 
1 wle. 

( Tfi{ ertm chri ' Triehen, 1 T0« 
!«• KuaulB»). nétillé. 

finir», l'iluau 



aes tlKoe* verten. . 
aa la (Sr.e*eifBfniiéa. 

De la forIncd'orKO ifins 
da rbulle . . . 



carlan , 

Akermuie 



AsSMniBO 

Afa . « 



Carianas , atia 
CanaHei. 

Arrbormajc. 
▲aoren (*<ir> 



Ara. 



Cochea, 



ÎTÉiMMt . 
Ana . . 

Tanourea 



m) 



Canaries. 

Ana ( g-ana- 

le 

|T.«e 
r Ato. 

I Actieiticn , A 



D'autres mois guanches, de difTéreote» lies, 
s'accordent de la mdme manière avec d'aotres 



(t) Edrisi, kWc», éd. Rartnaïui, 14S. 
{Z) ritoe, ain. Dat. « V, c. 1. 
(8) CMié«, xarV Aiedfls, f. ML 
(4) Edrttl, Afrlca. M. lartaMW, 9» 145. 
(dj JaclueB's Acceeal, p. 89t. 



(1) Jietitoii's Accnimi, p. 380. 

(2) Ibid., p. 23a. — «itata, Ulslorj or Caoarr isiands , 
iii-4*, p, 174. — aair-salAUViMiant , WalalM d«s ttca 
rmiuiteet, m 4 . -m Valcr , aithrMales, III*' TaM, 

Abiaeil., p. 59. 



Digitized by Google 



dUIeetet berbèrM. — 0« m MttqMnlt pM 4ê 
traaver i— «MlogiM plm hêfvme* encore entre 

l'ooefll cl l'pst, si l'on avart , en F.nrope, unf con- 
Miaiaoc» plut eiacte de toales let Uiltus berberet 
qnl hiMlent^M» l'Allm. 

Le peuple remarquable du plateau de la Mau- 
ritanie diffère enlièremcnl, par sa coatliluUon et 
sea m»ars , dea ÉUuopiena afrieaina ; il ae rap. 
prMb«ateflalléffMMttt4MAiib«t, qai eependaol 
a'ëmigrcrent et ne s'élaklImt^Mt MBTOWuie 
foe beaoeoup plua lard. 

A en Jager d'aprèa la poittlM d UUmamàa 
ptaMM , VEMÊMwnk , ptaBécn «Ma de l'HetpM 
Mropdcnne , ae rapproche , par aa forme , aa irë- 
géUUon , aea anioMBS et aea dinuit, b«aocoa|> 
plaa d« U mlore êa mi de llMIItt €td« l'Eapagne, 
V« de celle da plateau africain dea nègres. Le 
pt ap ie b«rber qui l'habile est prohnhloraenl , 
comme l'a indiqué Marsden, la. aouciie priBitiVA 
ê% tonte la popuIathM dt l'ArrivB* MptoatrtoMto^ 
avant lea conqnélea dea peuplea venus d'Europe 
et d'Asie. Les recherdics i Tenir nous appren- 
dront de quelle manière cette grande chaîne de 
Berbeif , qm VmMé 4e lanfiie réunit en un aeot 
tout, s'est répaadac tout autour de rimincnte 
océan de sable» depuis le golfe arabique, à travera 
l'Afrique septeolrionale» la Niibie>lct eetf», l*A|p 
Im» Jofqa'an liée CinaiiM. 

5» ÉCLAIRCISSEMEST. 

Bordure maritime dupi*leau de l'JUae. 

L*aUeolion que les puiasances européennes CMit 
de tout temps accordée an élaU radouiéa de 
«ette bordure littorale qui, depuis des siècles, 
snnt en hostilité contiiitiellc avec les états de la 
Méditerranée (1), ont rendu celle partie de l'A- 
frique uue ties plus impurlantes pour la géogra- 
phie. Cependant, malgré loua lea effinrla tenléa, 
Irân dea rapporta géograpbiquea trèa^mportans 
nous sont demeurés entièrement inconnus jus- 
qu'à ce jour, et un vaste champ s'ofFreici à l'ac- 
tivité et à Tambition des voyageurs. 

Noua omettrons dans notre descriplioii tous 
les raisonnemens historiques et pontiques pro- 
voqués parrabsencedef?4t(!< authmtiques; nous 
ne poursuivrons jkis non plus les rapports mari- 
times de cette côte, qui ne peuvent résulter que 
d*uo eipolé détaillé de toutes les eirconstances 
historiques etphysiques de la mer Méditerranée. 
Nous nous bornerons uniqnemrnt h rajiporter 
quelques faits qui nous ont paru d'une tmpor- 



(l) r. Mernnnn, ll>rr A\c ScfT»ci>bef 
ftra Vcrinsuoi. Lybeck, 1816, lo-Ss 



S 5t. 



lanee B^|cnre, en MqoMillei 
pourra puiser de phis amples détails. 

1 . Provi'^ce Vit. s»orRE fSofissh) f1). — Au sud 
de l euipir»* de Jîaroc cl au nord du dcserlji'eloJ 
jusqu'à Tarudaut et Agadir le pays àt 
paya remarquable et indépeadant t aitnépriiée 
limer,bl*cnlrée du Sahatn.. H n'appartient pfaa, 
comme rassurent Waucoup de géoffraphcs, à la 
domination marocaine dout il faisait autitioH 
partie. Quoique touchant au désert, cette piaiiM 
estdfteiirlilitécitraordiiiairo, rieheen«M*i 
et en arbre» laitiers de toute espèce : li àai^i 
p«8 , Ton rrncantre de petites villes, des bourp 
et des châteaux bien fortifiés , ayant cbacuo m 
gouvernement palriarcal. Les babitaos, d^M 
trille élancée, sont d'aneiena Arabes, doat lei 
mœurs antiques indiquent qulls hirent autr«foi> 
les voisins de laluilée; ils sont laborieux, bra^o, 
zriLs iijjhoœétans et ficri* dt Jour indepeDibna. 
L aisaucc règne générateiaeul parmi eui,ellÉ«l 
nombreux Iroopeaui rappelant ks tofs d» 
anelens patriarches- Jackson piap s sa asBe pro- 
vince, avec In ville de Wedinum, poory larf* 
la nouvelle compa(jnie du Soudan (S). I. Mflft 
qui y séjourna quelque temps comme eidiWt 
noua a communiqué de t^èa-euricnxMnld|D^ 
mena sur l*éut et la conatitution de Souie. 

Aprés Uœst cl Lempri< re, Jackson et Ali lkj enl 
publié des dociuneos remarquâmes surledomi 
état politique de l*emptre d« Ibrae. Aliter 
évalue l'élération absolue du Haut-AtlasIlS.^ 
pieds {'>). Suivant ce myafypriT, toute la côU 
plane quilH)rde l'Owan Atlantique seraitrœuT" 
de la mer j la violence dea vagues aurait esb'^ 
b rOcéan deamaases d*arKîle«obtotc* ^ ^ 
partie des sablea qu*il conaidère comme ua pn>- 
duit d'actions sous-marines et volcauiques ( f" 
tuf). Des couches de inarne, mèlée^deiai»»!**' 
ces animales, auraieui ensuite recouvert ce* ^^^ 
mationa marines (4). Ali-Bej retronve leiaM 
céteaarides, enfiMedcaptainesbassesduSabaOr 
le long de tout le bord méridional du plalf« 
de l'Atlas, jusque près des Sjrtes. Il en 
que cette vaste étendue de terrain plan e4ailj*» 
converle par la mer ; et, parce que k plalca" <lf 
r Atlas qui la sépare de la Méditenanée pn^^i" 
un sol volcanique» il le considère eoanae i^- 

(1) J. ailey, io««, or ike Brigs Commtret, f^^" 
l8l 7, ln-4o, p. 488-601 • — J«ch»oo'i 

p.56>60,IM*«** 



(t) , 

(3) Au Bcy, Trav., ?, r 157. 

(4) laid jTrav., I, i>. aO&. 
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dénué Ile iflantide de Platon « sur let bords de 
laquelle Ict Syrteese smient ebaiMéetdaiw b 

mer. Autrefois on enyisageait même les Iles vol- 
caniques des Canaries, dans l'Océan, comme des 
restes de rÂtlantide(l). Le Haroudsch noir con- 
IrSiae è rendre plausible cette opinioa dTAII-Bef 
•or la Grandfr*AtlBntide que nous «Tons d^k 
-appelée plus baut un plateau isolé. L'engouf- 
frement de sa pointe orientale dans les profondes 
itaies des Syrtes a conduit Ali-Bey à envisager 
les énormes bancs de rochers de Kerkene; dan» 
le Petife'Spte, comme les derniers restes de sa 
partie abîmée. Olte hypothèse intéressante ne 
pourra ètr»* hien jugée que lorsque nous aurons 
une connaissance plus exacte des localités. 

9. TAKQnu ~ On met au plus quatre heuiea 
pour aller de la edte espagnole k Tanger (Tanja), 
ou d'Européen Afrique; et cependant ladilîé- 
r«'nre rntre les habitans de ces deux points si 
rapproches est telle, qu'on ne la trouverait pas 
plus frappante entre desindiridus pris an centre 
des deux parties du monde.. A Test, en passant 
df l'Anhir, par la Syrie, à la Turquie, a la Ilon- 
iîrie, à rAllemagne. etc., on remarque une 
transition graduée d'un peuple à Tautre ; mais 
jd les dent extrêmes de la dfQbatfon se lon- 
dieiit, eC, après quelques heures, on semble 
aToir franchi un espace de plusieurs milliers 
d'années (ô). Les cùtc8<le cette poinff» neptentrio- 
«ale U' Afrique se composent, suivant Ali-Bey, 
d'un granit (5) secondaire, disposécncoudieset 
dtennnt asee des rodies d*argile scldstense; 
Les couches de granit , d'une épaisseur de 1/S 
à 3 pieds, se dirigent de Test à l'ouest, mais 
s'inclinent au nord en un angle de SO» à 70°. 
Elles ne dépassent pas la hauteur de 4& pieds; 
mais elles s'étendent, jurès de Tanger, jusque 
dans rOcéan, et se prolongent, à l'est, jusqu'aux 
plus jurandes élévations de l'Atls'', près de Te- 
Uiuan,oii eUcs.se recouvrcnldc masses plus ré- 
centes. Ali-Bey suppose que,cettecoDtrée s*élant 
tnut à coupahaissée, les masses se reversèrent 
au nord et au sud, et formèrentainsi l'ouTerture 
détroit de Gilsmltar. Toute la côte septentrio- 
nale, depuis là jusqu'à Alger , le long de la Mé- 
diterranée, nous est encore presque entièrement 
incottone (4). 



(1 ) B017 àe sitnt-ViMsat . Bmlsiir IM licf rortu««m. 
rartf, aa xi, ln-4*. 
ifï) AS-aar, Tiwr., 1, 1». 9. 

(3) IbW., I, p. 38 

(4J JMkson't Accouni, p. 1S9.— lllet,iiarrit , p. &C». 



4. D*AiGm.-*Dès le coamenecneot du 

dix-neuvième siècle , l'atlenlion des finropéens 

s-est plus particulièrement portée sur h ville et 
le port d'Alger si redoutés par leur i Irâierie. 
Pananti s'en est occupé en détail (1) ; mais il ne 
nous apprend ahsduraent rien sur le reste de la 
cète$ et le espilaiae Blaquière, celnl qui a le 
mieux connu lescfltes barbaresques, avance lui» 
même qu'il itérait absurde d'en hasarder une 
description exacte, tant elle nous est encore 
inoonmie (i). Un cerfain Yasco de Gama (3) a 
publiédepub, qudques oèservattons asseï remar" 
quables sur Alger. Shaw nous a donné les pre- 
miers et les plus exacts renseignemens sur cet 
État de la c6te qu'il place entre les fleuves Ma- 
loiiya à l'ouest, et Zaine \ Test; mais les derniè- 
res expéditions dans h province limitrophe, 
entre Conslantine et l'ancienne frontière de 
Tunis, onteffiacé les limites continentales de ces 
États et changé en grande partie la face de ces 
contrées peuplées et fertiles (4). 

CmâUmfiMf cspitale delà provmeela|das 
orientale des états algériens, est située dansune 
contrée des plus fertiles. Elle est , par sa posi- 
tion naturelle, très-facile à défendre, et ren- 
ferme une population très4iombreuse. On y 
trouve une qumiiilé d'anciennca ruines rappe» 
lant les Romains; les hsbitans sont bons et 
hospitaliers , et toutes les routes dans l'intéripur 
du pays passent pour très-sùres. Du cOte de la 
côte , vers La Cala et Tabarca , sur le fleuve 
Zaine, qui forme la Umile de Tunis , le bois, si 
rare dans les autres contrées africaines , est en 
abondance , ce qui est d'un immense avantage 
pour la construction des vaisseaux. Le village 
de La Cala , appdé aussi La Fnmcia, était 
aulrcfob , avec le cap Bon , le si^ d'une com- 
pagnie française-africaine; située dans une des 
contrées les plus fertiles de la c(>te , et munie 
de fortifications, La Cala était devenue, par 
sa position, d'une trè»-haute importance pour 
la navigation (II). 

En 1806, les Anglais proposèrent au dej 
d'Alger de leur céder cette possession, moyen- 
nant une redevance annuelle de 1 1 ,t)00 11 v. sterl. 



s. tWMitl, itarnUtie «r ■ Midmes IB âtgMN, 

ed. I4w. Bla^alère. I.ondrm, 18I8 , lB*l*» 

(i) rananli, nol», p. 108. 

(.3) Taico de Oama, daiM JacilM. AMMnt^ p. 4S3, 
f4)aia(|«MM, Loucn, tnm tkt ntiHi awM iw » . LmSuh 

I813,fn-8',I, P. 137. 

C&J BtoquMre, tcliors, l, p. 130. 
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ArmiQin, «mm niTAcnto, g 51. 



lit projetaient d'y établir un poste militaire qui 
pfttappiqrer leardomiDatioo Baritine de Halte; 

mais leurs propoeltfona ne fîirent pas écou- 
lées (1) , ce qui occatiolina plue tard le iMmbar- 
dement d'Alger (i). 

Sur la frontière d'Alger et de Tunis , près de 
l^bnbmiehure dn fleuve Zaine, est située la 
petite Ile de Tabaitt, autrefbitm pOUTOtrdra 
Génois qui en ftirent chassés par les Barbares- 
qu^en 1798. Ces côtes sont célèbres |>ar la 
pècbe dn eorail (S) , qui , lorsqu'elle n'est pas 
troublée par les corMlres, peut occopv jnsquli 
cinq cents barques et neuf mille homme ; elle 
est surtout exploitée par îcs Français et les Ita- 
liens quis'f rendent de Cagliari et de Trapani. 

B. CÔTB DE Tunis VERS LB NoaD. — La côle 
la plus septentrionale de Tunis commenee, 
suivant Blacjuière, au cap Roux (57* lat. nord 
et 9« 30' long, est de Greenw.), et s'ëleml k 
l'est jusqu'au cap Bon; de la , la côte orientale 
se prolonge au sud jusqu'à l'ile fertile de Jerbi 
{Mê9tù$» seloB Pline). Ce UttiMral , 4*k peu près 
100 milles d*dieBdue, n*est eoBun, dans l'inté- 
rieur du pays fî) quf* snr un esp.ire (?e 20 à 
80 milles au plus. ISous posa» (imis seulement 
des documens précis sur les ports et les vallées 
des deux pHneipaux fleuves du Wad-d^Quibir 
(Zaiae) et dn lleijerdab {Bagradah); nais ces 
ren$eignemens ne sont pas h beaucoup pr^ 
suftisans pour dresser une carte exacte de etè 
côtes, bien loin de permettre de songer à une 
carte de rintérieur du psjs. Celle de Siiawfst 
très-incorrecte , et la nouvelle carte spéciale ltB> 
lienne de Tunis est, selon Blaquière (K), tout 
aussi mauvaise que les précédentes. 

I^e Wad-el-Quibir ou le fleuve limitrophe 
Mue prend son origine dans le voistnase de 
la ville EI-4Qef, et se jette près de Tabarca 
dans la mer. ville d'KI-Kielr\ est située h peu 
près à li milles au sud de Tabarca, dans l'inté- 
rieur du pays , au milieu de superbes forèU qui 
liDumnsent un etcdieni bds de construction. 
IiSviNeest très-cunsidërable, mais peu connue. 

Bizerta ( Ilippo-Zarytos) est situé b 12 milles 
au sud de Tabarca , près d'un golfe très-profond 
qui communique avec àtxix grands lacs situés 
dans riDlérieur du pays (PoAcf Siaara selon 



(1) Blufini^rp , p. t »P. 

(2) voyet ta Note, a u Aa du roiame, 

4^5) lliiil., u.icr», I, p. 137. 



FDue ) nrii dont nous B*aTons qu'uoe coasi»- 
sanee très^aptrfhtte.'^Le premier a llniu 

de circonférence, et est encore navigable pMr 
des bétimens de mer; te second (ou le troi- 
sième en comptant le golfe) n'a que Unilkt 
de ^uonférenee; quoique très-poisM»M»ti 
entourés d*nn sol fertile , tous deux ssalpra- 
qne inconnus et peu fréquentés des étrsDgtn. 
cependant Bizerta , ville de 8,000 habttansd].» 
nn marché très-important d'où J'oa eiporu 
dans une seule année (en 1800, près de ISÔW 
quartes de froment dans les diflâeoi pofU 
d'Europe. 

A l'est de Rizerta , le Mejerdah se jette dan* 
la mer ; c'est le Bagradas des anciens, cw- 
lant entre Utique à l'ouest et CartbagekIW- 
Sa source<S) est abeolument ineonnocsnt 1ï 
nésiens ; il prend naissance , dit-on , à M 
lîO milles dans l'intérifur des montii^n-s Hi 
Mejerdah au sud-ouest, et parcourt un {wyi 
très-riche , couvert de blé , de fromeot, à'é- 
viers, de bestiaux, d'abeilles, ete. UiUI- 
tans de ces contrées intérieures sont un pesplr 
paijiMp et indiisirifin . de co»ileur fonrff . <i"uBr 
taille svelte et élancée; ils se dislingueni pJî 
leurs mœurs douces et polies ; leurs fiil>riqsn 
de tout fenre sont dûis ua état flsriwsL 
C'est la contrée de ranciCttue AfHkia inlérifnrf 
T^n ppfi plus à l'est, se trouve la ville arabe <i- 
kairouan (3) qui , dit-on , compte «Kor? 
mainteneut jusqu'il l>0,000 habitaus, etcaiie* 
tient un oommeroe eonsidérableavse lu iflin 
de Sfiu et de Sousa sur la céle est. Depuis losr 
temps elle est presque inconnue rlp^ FMropéeo<. 

A l'est du Mejerdah inférifiii tst situ«l» 
contrée la plus peuplée de Tunis, courerte^ 
Villes et de vinages, et baMlée par des uAm 
arabes qui enltivent du blé, dU ftmoUt^ 
l'orge et ont en abomî mr** des troupeai!^ ^' 
la laine, etc. : les montagnes ont de riclieswi- 
Des d'argent , de cuivre et de plomb d'où ^ 
anciens Gartbaginoia tiraient dlmmeasi» n- 
chesses , mais que personne ne aoogel eiploitf' 
aujourd'hui; dans les montagnes Yoî^irr»* <!'' 
Porto-Farina on trouve aussi dn xsmx^A^ 
mercure. 

Les mines ll*onest du V<*}erdsh, f^rta 



n)Blaqaiere, I, 150. 

(a) uM., p. tse. 

(3; Et>n BaiikaI, Orient, scocr., p. 18-20.— SntC}** 
lu Oc»c. de rS|7i>ie, Sut moderne, mt. m, p. SS. 
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rtéttad èire celles de l*âBcieBne Dtiqm (1), 

serrent maintenant de carrières aux TtunélteM; 
OQ en lira, il n'y a pas longtemps une quan- 
tité de superbe» sUlues, parmi lesquelles étaient 
no AnginteeC no Tibère d'une girandeor colos- 
sale, qui ornent meintoMnC la colleetioii 4e 
M. Fagan , constif anj^Iais à Palerme. Tout prêt 
de là , dans la direction du nord , à Tembou- 
chure du Mejerdah , est situé Porto-Farina (2) 
daoe une contrée des plus fertiles ; cette viUe , 
avec une population de 9,000 Ames , était jadis 
le premier arsenal de la marine tunëiienne; 
maintenant on n'y compte pitrs rpritne fy-irnison 
de 100 iiomiuesj cependant, maigre l'eus 
Bentdn port, le aouTerainde Tunis y entre- 
tient encore nn chantier sous la direction d'un 
architecte français. 

6. Le golfe de TtT\is; TARTnACE. — Le 
golfe de Tunis est un des plus sûrs de la Médi- 
tewonée. Borné â l'ouest par le cap J-anuas 
< 4po«M/« jPraiM. ), il reatpar le cap Bon {Mêt- 
rnrii ou Ifermacum Prom.), ses côtes sont 
d'une étendue de 2î milles géogr. (120 nti'le.t); 
et, jusqu'à la distance d'une demi-lieue à deux 
lîenca du rivage , on troure partout le meil- 
lair ancrage; eon bassin, en ftmne de demi- 
cercle . pput offrir dans toutes lea faisons un 
abri sùr (3) aux flottes les plus considérables. 
Les grands Tais&caux trouvent le meilleur an- 
crage depuia le cap Cartbagine (36° iSi' lat. 
nord, as^ 0^ SO** long, eat de niede Fer, d'a- 
près Galiano) dans la direction du nord jus- 
qu'au promontoire opposé qui ferme la baie. A 
un mille au sud du cap Cartbagine est situé Lfi 
Galetta (56» 48* 30" lat. nord , 28° »' 30" long. 
B. de 111e de Fer , aelon Galiano ) (4), premier 
port de guerre et de commerce de Tui|is et 
principale forteresse du royaume quoique do- 
minée du côté de la terre par une colline voi- 
sine. La Goletta renferme aussi le grand arse- 
nal dea Tunéaiena et leur chantier. Les foréla 
de Tabarca et la côte adriatique fournissent le 
bois de rharpente qui est travaillé par des es- 
claves ciiréliens sous la direction de construc- 
teurs français et hollandais. De la Goletta aux 
mwi de la capllale de Tunia, a'étend un lac de 
6 millea de circonMrence à peu près (S), au 



( I ) BUqalère, UIMra, I, ». 100* 
(i) UOtL, f. IM. 
<S)1M1.,|>.1W. 

(4) Xack, Cormpood. aslron., 1810, i, p. 73. 

(5) Btsquière, Letter^, T, p. 100. — ChlteBntortanily Ufllé- 
nxrr. P^ris, 1811, in-8*, UI, p. 129. 



milieu duquel eat aituée Pile du Latamli; ce 
lac , en tout tenqia aillonné par ka baïquca qui 

trnnsportent les personnes et les marchandises de 
la mer à la résidence , n'a jamais plus de 6 à 7 
pieds de profondeur. Dans l'origine ce n'était , 
aana doute, qu'une lagune littorale, qui, au 
moyen deadunea placées ii l'est, à son entfée, 
s'est charif^ée peu b peu en un lac fermé de tous 
côtés; ses bords sout habités par des troupes de 
flamîngos. S'il était desséché , ce marais pesti- 
lentiel pourrait ae changer en un délicieux jar- 
din , et assainir la ville de Ttania , aituée à eon 
extrémité méridionale. 

Cette ville, d'origine arabe, maintenant rési- 
dence du dey, fut baiie an treizième siècle, à 
C6lé de la noutelleCarthage , sur remplacement 
de l'ancienne Tunes; Satot-Louia l'attaqua en 
1270, Charles V en fit la conquête en V&SHii 
mais, en i;>74, elle retomba de nouveau sous 
la domination des Turcs , et elle est depuis au 
peuroir dea Barbarcaqoea. Tunb eat aituée aur 
des collines de craie blanche; malgré tonalea 
efforts (pi'on fit de tout temps pour la fortifier, 
cette ville n'est pas encore très-forte aujourd'hui. 
Les curiosités qu'elle renferme , de même que 
aa population qui s'élève h 190,000 babitans, 
parmi leaqoels sont l)t,000 chréUena, ont été 
si souvent décrites que nous croyona pouvoir 
nous dispenser d'en parler ici (1). 

La contrée, au nord, du côté des colline 
de l'aneienné Carthage, eat des plus agrédiica; 
c'est Ih qu'est aitué le BtUœ des Tunésiena, non 
loin du rap rnrthagine et près d'El-Mersa (2) 
(qui signifie porl); c'est encore là qu'on trouve 
de vastes cbam[« de blé , des furèts d'oliviers » 
d'orangera etaulrea arlirea fruitière, dea bosquets 
de roaea et de vignes, alternant avec de nom- 
breuses villas et des châteaux, où les riches, le* 
grands et les consuls de Tunis viennent passer 
la belle saison pour y respirer l'air frais et aa- 
Inbre de la mer. 

On trouve près du cap, qui porte encore le nom 
de l'ancienne rivale de Rome, Copo Carihagitte, 
une quantité de ruines qui firent plusieurs fois 
essayer de rébàtirrancienne JTar^^a^a^ tyriennCt 
mab toujours aana auecèa; Comme beaucoup de 
débris de monomens rtHnaina eouverta d*ina- 
cripfions attestent ici l'emplacement de la colo- 
nie romaine de Carthage, et que ces débris sont 
dispersés sur un très-grand espace , on croyait 



(1) Blaqnlère, leltcn, I, p. lei. 
(2jll>;d., p. 165, KiH-lâO. 
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avoir tî(«cou vert en eux les mm iilli f^ primitive» 
del'ancieoneCarlbage^d'auUnl plus qu'il pa- 
rait évident qu'un grand nombre d'édMIces de 
lanouTClle Gtrtbage ■roienl été construits avec 
In aëbri» de l'ancienne. Cette opinion fui [thip- 
ralement partagée par la plupart des Toyagcurs 
qui p-ircoururent ce sol classique, mai» qui, man- 
quant de celle pénétratioB et de cette critique 
qui rftultenC de ta comparaison des monumens 
avee les sources historiques, ont nécessairrmrut 
<IA tomber <?:m5 l'erreur. 1! n'y a pas longtemps 
qu'un savant critique, ayant « tudié pendant ses 
voyages avec plus d'exactitude que ses prédéees- 
teurs (1), les sottrees existantes snr la topogra- 
pidedeCarlhai^e, nous a tirés par son oTîm^re 
de rcrrenrcénéraU nicnt répandue, tout en nous 
communiquant d'inii)oriantes révélatioa» sur ce 
sol classique. Passant i>ar-de8»iiSto«ilesTtppoHs 
Taguc» et inexacts de ses detanclers, nous n'a- 
jouterons dans la remarque qui suit, que les ré- 
sultats de se s rcrhcrches intéressantes, en t.int 
qu'elles se rattachent îi !a géographie; quant à 
I bisioire de Cartbage , nous nous c4Mitenterons 
de recommander le petit ouvrage trèe^mportant 
de notre voyageur (S), auquel est ajouté un plan 
pour rintelligence de la topographie de cette 
ville. 



. SUftation de i ancimne Carthag» tyri«nnê. 

m 

Jnqo'â ce jour , on a Taioemcnt cherché les 
rnin^'s de l'ancienne Carlhage; ou fut méine loug- 
temps inceriaio sur la situation de «elle ville t et 
al la table PeotlDgencDne, ft Tienne, ni les an- 
cirniic; rsrtes de la LibliothPf]ne Sainl-Marc, ni 
celles qui furent levées plus Urd, ne purent 
■étoodfo l'énigme. Les mannterils du Napolitain 
Camille Borgia, qui parcourut ces côtrs libyques 
dans le dessein de publier ene histoire luDëstenne, 
mais qui devint trop tôt victime de son aèle, ont 
4lé mb i profit dans l'onvrago dn savant Danois 



(1) Sbaw, Tr«v. — Guillelmu» «le aaosU, MoteWie, Um- 
poiiun«s. SUBley; «•oui, Jackson ; CuroMtM aigpH^ *sM 
Vngg. 41 en inetUnte nella B^irU-ria, M, HcaioUni, 1800. 
~CitlteaubrlaDd, UIntiralrc, Ut, p. 186-195. — Btoquére, 
Utiers , I , p. 188. — Tra». in Uiropa ami AlHea, 
newTorii, 1810 , l» 8».— camW. Biii«ls, niMiiaerIt, «bns 
Bitrup. 

(2) a.-r.-J, Ealnii). line» to|M<grapbIc« carthaslnl» 
Tyric, ntuM leanninei aueierM «etcrw <eli|enal« Taiwla Te- 
jfuffiVU», dnsll. BiAïUi» I8»t, In^. 



L ancienne Cartluifo fut conquise et 
l'an 140 avani iémm Christ ( ooo p. u. cl , fm 

le consul P.-Cornt'Uns Sclplon , qui appela U nu- 
lédiction des dieux sur le rétahlisscflMOi de osUe 
ville. Mais déjà , soaa CaToe GfMolio»» plsiiain 
essais furent tentés pour rebâtir rancienne cilé ; 
Mariusvint s'asseoir îtir k-s mines de ranci'tin' 
Carlhage. Bout l'empereur Auguste, on vu se 
lever nne nonvelle vilio eoloniele de ee aoa . 
qui, cependant, pour échapper* la Tuaifrliri 
de ScipiOD, fut bâlie sur un autre empUcemeoi. 
ii^ur ses monnaies, étaieut gravés un épi et oie 
Colombo. Septloie^dvéra loi conldra le imlM' 
cum, et, sous Dioclélien , celte nouvt Ile C.arlhan 
parvint à son plus haut degré de tpleudear. De- 
venue plus Urd la résidence des rois vaadiici, 
ell« fnt détrolto et nsée . en 700 , par Hasan , 
life Atidoul-Melec-Beu-Merwan.Se* 

ruines servirent à élever la nouvelle Teui». ^» 
do temps de Léo AfHcanos ( l s oo), il n'en iciiail 
qu'à peu près SOC cabanes, à l'endroit où lo vil 
lage El-M ersa (qui signifle port) indique un ancien 
altérage. Il importe, pour reiroover l'empla» 
moot de l'anoieuie villo tyilenno, «e Uao €00. 
naître les débris de la nonvelle Carthacr 

Parmi les ruines de la nouvelle CarUwg« (l). 
on compte : 1" un a^tuduc, qui, venant des aw» 
tagnes de Zogvang (Zoiraa, XeogiloiM), à leis^ 
•e dirige à l'e?! vers la péniusutc . où eam »< 
divisent encore de nos jours en 20 liassiix 'ju- 
einat) ordinairement remplis pendant l'Wvsr. 
L'ancienne Cartbago tjrienne n'avait probable 
ment pa* d'nqup'hrr srmblnMc , car Polybe, Dio- 
dore et Appien ne disentnulic pari que IciRoaMia» 
on aient dtftmlt lonqa'ili priroal la vUla; H» 
Vandales, an cootraire, lors-de la prise de la non 
velle «:<Trihage, démolirent les aqueducs, «ne»- 
parèrent parce uo^en de la ville, conune Jadii 
Dioeldtien s'était ompavd d*Aloundffl«* Ssivist 
une mddaillo qu'on a conservée, il parait q»« ce* 
aqueduc fut bàli par Seplime-Sévère ; sacoroma- 
nicalion avec les pitcinn indique par cooiéqwa 
la titoallon de la nouvelle, omIs non pas de i ^ 
clenue Carthage. 3» Vn gtandbassin, de 1 »« P'«^ 
do longueur, 80 pieds de lergcor, 30 pieds de hae* 
toor. est sitod à restiëmilé méridleoale ia 1* 
pëehksale. On peamit le prendre peor n"^"" 
ment punique, car, suivant .\pp'«'" ■ riMW*" 
blait, dans l'ancienne Carthage, surioui dam» 
partie appeldo Mëgara, lee eavt f lavis'* '"^ 
des citernes ; cependant, cette opinion ne P*" 
être que Iros-hvpolhftiqiio. 3 " Près du capCaru"- 
gine, appelii iuaialeaaul Sidi-Bouî^ïd . 
d'on saint arabe, se lionvent des débris de 
lattles qni poniasenl provenir du temps de fi^»^ 



(1) Bstreu, Uaen lop«0raiiMe«, r> I*** 
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tien. 4" On y T«ilMiMi n^leaplo circulaire, de 
•o pifd» d« dludèu«, eonsiniil dans le tljle 

ifttnain. Toutes ce* coiulnieUoM * tu «UMlMt 
i'exi^tenco de la colonie romaioe , prouvent en 
lu^fue lempê qoe oene poavailélre là i emplace- 
toMi 4« l'aMteamei Garllucn tjnrtomw» attanda 
•I (l'aucun Roinain n'aorait voulu attirer sur lui la 
Mialédictioo desdîeux. L'aocienae ville était située 
»Mr on autre emplacementt et * comme l'a prouvé 
E&lrup, à l'Mtrinité MptMitrioul» de la pénin- 
*<jle [Shertoneituiti Penf'nsukt, nom qtic tntig les 
sàutean donpent i celte localité). C'est donc i 
(ort 40*00 Toodfilt la ébordiar» imnoom 00 la 
Cait joaqaa présent, à Taxlrânilé mMdioula, 
«lu cùiû de Tunis ( I ). 

La péninsule qui portail 1 aacieaoe Car Ibage, et 
à VmMétMi niérIdtoBale ie laqaalle fol enoiirofto 
la ville romaine do mène nom , tenait au coDt!> 
tient africain par un i<«(hrae étroit, et toute la 
<^.hersonèse se trouvait située oomme ud marteau 
uatr^iai dans cornas do p«ad folfa (le promon* 
«oire ApolUnis et Je promonloire Mereurii). Ses 
lieux extrémités sont dirigées, au uord , vers le 
cap Camart, et, au sud , vers La Goletla ; à l'est , 
iitt oftié de la Stella, elle est fenuloée par le cap 
<:arlbagine (Sidi Rousald ), deot UM partie « dK 
Uétaebée par Ja mer. 

Il cal donc dvldeat qoe ràneieooe Càrlhage dlaii 
•Unde lor la rive droite do leoTe Bagradaa ; Il 
lions reste à prouver maintenant que cette ville 
iroccupait que l'extrémité aeptenlrlonale de la 
presqu'île. 

Straboo donne à toute la péninsule COmpriie 
dans reticcinlc de la muraille qui l'entoarait. une 
eircontercuee de 960 stades ; l'ittlime ne eompre- 
nait 40e la-aladea. Cet aoleor, comoie 11 le dH 
lui-même, le mesura à Teodroilde sa plus grande 
largeur ; PoWbe le mesura sous la muraille de la 
ville , là où Scipion l'Africain , en faisant le siège, 
creoM 00 foMd de St^ «ladea à traven l'isllinie , 
ponrse relrancber. Dncôtédc !a Sicile, la Chcrso- 
tiêse présenUit une côte bérissée de rochers très- 
i*scarpë», aoul les Carthaginois n j élevérent-ils 
f]u'noo seule muraille. L'isthme, au contraire, 
était baigné , selon Appieii , dit «rrors;! rôt)^ du 
côté du sud), par le Uuu* Tutialunus , et, du 
(roislime c6té , par le SUignum^ c'eal-inHre par 
une lagune que traverva la flotte de Scipion , et 
d'où une laii;:np de terre as^oz ëtrnilc , la T'Pfu'a, 
conduisait à 1 angle de la ville le plus taciie à 
prendre. Or« celte leealllér avec- la Tmnia, le 
Slagnutn et la partie la plus faible de la ville , ne 
peut avoir 6lé fiUtâc sur le tncu$ Tunetantu, 
appelé aujourd'hui le iae Tunésien, par conséquent, 
|tH do oftid méridional, mal* bien do cèlé do 



(t) lsircp,.Uiicir tt)|iecr»iia;cr, ct>-,, f. 18. 



1 isthme, vert rextromité septentrionale de ^ 
pénioaole , li od ae trooveni eneore de nos jom» 
des salines ; la langue do terre qn'oo remanioall 
autrefois a sans doute disparu. 

Il est assez naturel que , depuis les Uornains, la 
eonililvtion pbjridqoe de la pdoioaole certhagl- 
noise ait -uhi brnucoup de changemens. Sur la 
oarte de Biaucooi (i), de l'an 1430, et sur une 
autre encore plni ancienne (de l'an 1436), appar- 
tenant toutes deux au célèbre Moroili, MMlolM- 
caire à Venise , la péninsule ent tout autrement 
configurée que de nos Joori ; il est même probable 
que déjilaa Caleii et leaSeipioD titérent parti de 
eeeaeeideu pitpiiqnei loifqo*U< détmiiireot Car* 
tbage. 

Le SUgoum était autrefois beaucoup plot eon- 
«idércble qœ lei aallnei de nos jours. L'aaeleii 
fleuve j|f ocra de Poljbe, qoe les Romains appelé» 

rent par ta suite Bayro^a (dont on a fail Hïejnrdah), 
veuajit de l'intérieur , empêchait souvent, par ses 
ffonfleaMBS rapides, la cooinnnieation de Tan- 
cicnne Càrlhage lyrienne avec le continent. Du 
temps de Léo Alrlcanns (l SOO après Jésos*Chri8t}, 
il inondait encore , dans la saison des grandes 
eaux , toutes les campagnes qu'il traverse, Josqo^à 
siï mi!!fs de Tunis; aujourd'hui, l'on n'aperçoit 
plus aucune trace d'anciennes inondations. Le 
délrilea de ce fleoTO a dvidanoMOt refonlé le 
Pclla au loin, vers la mer ; la o6le sW agrandie, 
le Slagnum a diminue, et le courant, s'éloi^^anl 
de Càrlhage, s'est rapproché d'Utiqoe. Cette ville, 
aotrefois porlaMcs remarqoable, dtalt allode aor 
des collines, prés du riva^^c de la mer; maintenant 
on n'aperçoit aucune espèce d'élévation sur la côte 
sablonneuse. Les collines les plus rapprochées de 
la aMr sont près deBeo-ftaller, Xo eoosdqoeoce, 
Shaw considère les mines d'une grande ville qu'il 
rencontra dans cette contrée, comme étant celles 
de l'ancienne Utiqne. Scipion s'empara des collines 
qol s'clevalest au-dessus des mors d'Utiqoe. C'eat 
là , en effet , près de Bou-Shaiter , que les fouilles 
nous ont de nouveau fait reconnaître l'ancieuie 
ville afrletf ne (Noeh« TkeT,p. iss). 

Le Delta du Bagradaadone fsgné sur la mer tout 
l'espace qui la sépare des collines. L'hypothèse 
d'Eslrup {2^ à ce sujet nous parait trM«vratsem- 
MaUe : « Le Bagrada, dlMI, aotrefois dIvM en 
deux bras , formait on véritable delta , coolant; à 
droite , dan§ le lac l^ffluonha et le lac tunésien, i, 
gauche, dans le golfe dUliquc, de sorte qoe 
ristlune de Carthage, qui onlsseit la pdniosate 
carthaginoise su dcltn dn TîaprnJa devait naturel- 
Icmcut s'élargir de plus en plus par l'alluvion, o« 
disparatlre à la fin. » 



(I) aaim^ Llene lqimimplilea>, etc., p. 84. 
lS)Eilrtip,1bia.yp.87. 
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Ea eompiraDl m bjpolbèses «vec les putages 
4ef ratonra claMiqmt tor Î9 «iéter de Cirihaf • , 

00 pent iracer arec une ëtooDanle clarté le plan 
de l'ancicnno ville tj tienne, d'après ses principaux 
qaartiers et l'espace qu'elle occupait. Mous ne 
eitoront ici que lei prindptai Iralto. 

II est probable que les colons terriens (?), que 
l'hi)<toire nous dépeint comme an peuple mar' 
cband, eutourérent, dès l'origine, leur citadelle 
«1 laor pori â*mm «nociaiade monillea* Soitrat 
Orosius , les pailles de la vtllo , qui portaient )c 
nom de Byn» et de Colbon, eurent les premières 
des murailles ; ce ne fat que plus tard que la triple 
menllle foi éleréa aalour de la DidotUa Urba» à 
l'ouest , là où était anssi te SlegnuB, pat coné" 
qoeat du côté du contiDeal. 

Lat grandet moralllaf de S60 tladaf, dent 
fMrle Strabon, sont éTidemmenloelIefl qui entou- 
raient toute la péninsule ; elles comprenaient dans 
leur enceinte toute la soi-disant lUagna-Cartha^, 
e'aai-i-dire lea ferda parllet de la ville. L'ane de 
ces trois parties, la Mégara, était célèbre par la 
beauté de ses jardins. C'était , sans doute, la plus 
méridionale , qui n'avait ni édifices , ai forti6ca- 
tieM. Ifélant pu eeuprlie aintl daee la deatmi^ 

lion de la ville , Scipion n'avait pas pu la maudire. 

C'est i son extrémité méridionale que fut 
élevée la colonie romaine de la Novti-Carthago, 
eA l'en troave eneoi* de net jomty épan dan 
une contrco (Jr^liricnse, lei dlcembm de Cartta» 
gioeet d'£l-MerM. 

Carlhage , comme aoni T'apprend Vloras , fut 
prise aprèenn aiége de deux ans, et réduite en 
cendres, par un incendie qnl dura dix-sept jours. 
Lc« habitation* dea 700^000 Carthaginois , for- 
mant la population de cette tonnenae dld, étaient 
probablement situées i l'extrémité septentrionale 
de la péninsule; dans la partie Ta plus ancienne 
de la ville y les quartiers de Byrta et de Cothon, 
qnl, antnnrt ee qa*en tapporle IModera de Sicile^ 
ne tenaient au Suburbium de Mégara que par des 
maraillfs. Fn effet , les anipiirs, on pi»rlanf dp la 
prise du la vtlle par les ilomaïus, ne citent, 
eeninie dllDeilet à emporter, que le» quartiers de 
Cotbon et "Byr^a. Ifs étaient protégés, a l'ouest, 
du eôtë de i'isthme , par une triple muraille, 
garnie de doubles tours à deux étages , où se trov- 
valenCdee éenriee ponr 900 dMphana , 8»ooo cke- 

vanr , rt df« r.T^rrnes pour 20,000 hommes d'In* 
faoteric. Lailius prit d'abord Cotbon , et ensuite 
Bjrsa. Cothon , était , comme port de Carthage , 
le qoartler le ploe important de la ville. 8nivant 
Festua ÀTlnui «t Servius , ad Virg. : ce nom 
sigoille* dans la langue punique, toute espèce do 
pvrtart^Mêl [2) (une darse, on mêle» nne digue), 



(I) Lslrup, Liittjc, lopo^>i>bu jr^ etc., [>■ 31. 
(8) lliM.« t*. Bff. 



de là vient que Hadmmet et d autrea endroèi» 
portent anmi le nom de CWAma. On Maui|iMil« ft 
Cotbon, deux porta, doat Ton, appelé l'intérianrr 

était situe à l'ouest, et servait aux ▼aî^»<»anT d« 
guerre; son entrée n'ajant que 70 pieda de lar- 
geur te fermait avee dea chaîne* de fer. I/nnAve , 
l'extérieur, diait destiné aux vaisseaux marehaeds. 
F.u port de guerre était caché au milieu de In TiIle; 
une petite Ile ronde qui s'en élevait , était couverte 
d'araenaox, et, tout antenr, dtalenl éta* maHaa» 

pour Î2(7 vaisseaux. Les vaisseaux avaient piur 
ornement dent colonnes ioniques i la proue; 
placés en périphérie, ils formaient ainsi , i l'esté- 
rieur, un peigne de 440 eolonnna, noioar de 
l'Ile df rAmirmiîc. L'île même élaft élevée , et, 
de ses hauteurs, lamiral dominait tout l'Ikoriaea 
environnant ; l'entrée du port était fermé» par 
deux muralllea, de forte qu'aucun étranger ne 
fmtîYait V pcnrfrcr, pas mt'inH ilps yeux. La grand" 
flotte carthaginoise Stationnait end autrea endroîu, 
probablmnent dane le SUfmm^à Oiiqaw, 4 Ba> 
dranet, ete. 

Au-di vant dos mnrs de Carthage , s'élrnd.irt h 
digue , sur laquelle les marchands avaient établi 
leurs magasins. Lorsque les Carthaginois appH> 
rmt qtie flei|rtoii avait l'intention de fermer , de 
ce côté, l'entrée de Cothon, ils ouvrirent, de 
côté opposé, c'est-à-dire à l'eit, une nouvelle 
communication avee la mer, probablenaent tm 
un endroit où II n'avait pas été possible d'^élevar 
one digue. Cest là le Novus-Portus de Tite-Live, 
d' Appien et de Strabon , qui , par cooaéqnent ne 
peut être (l) ni le port El-Merw de la IfoM-Cnro 
tfiago, ni le port près de La Goletta, du côte' de 
Tunis, au sud de la ponint^nlc , pour lequel l'ont 
pris presque tous les vojageurs. Ainsi donc let 
débrfa qu'on aperçoitdana la mer, prie d*El-llcr«B, 
ne sauraient être Tes mines de l'ancien Cothon. 
roirirne le rrnit Noali (Trai?., p. 270). Ou ne doit 
pas uuu plus prendre pour telles les bas-fonds de 
lae tnndaf en , bien qoo Bocbart et ton* eeo anooM- 
seurs , jusrju à Chétcaobiiand, Ici aient conaièérés 

aous ce point do yna. 

L'ancien port de Carthage est presque mécoo- 
oaiaiable anJonrd*bnL II fut encombré pnr Ica 
ruines de la ville, et depuis, l'ail uv ion de li 
mer et du Ba^radas l'a sans doute entièrement 
comblé. Ajoutons ù cela que dans Ica siècles pos- 
térienrc, lec Arabe* détmlcirent ton* le* poils dk 
cette côte , ponr on cmpdober fenlrée ans ciré- 
tiens. 

Le berceau de l'ancienne Carlbage tyrienne, 
c*e*t'àrdlre la portion la pin* andeonn et la pins 

solide de la ville, renfermant l'Acropole et lr« 
temple» de* dieux prolccieor* , formait le trot- 



(1) istrtip, fmem, tapesrsHdc», etc., p. d». 
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Même quartier , appelé fiyrta { de Sosra, id est 
(œua firmvê, selon Bochait). il lui conquis le 
leff»l«r. Là > t*él«faiail Im htiiiM mlioM 4» lis 
PlaCM : M éUient aussi le Forum cl 1'^ rena. On y oit 
MieMtt, de not jours, • l'exlrémilé septentrio» 
luila de la péninsule, derrière Colbon , du côté de 
la Méditerranée, plnslenr* eoUiMi > plu* bMKi 
t la vérité, que les collines de Rome, mais cepen- 
dant assez élevées pour avoir servi d'emplacement 
aa fort,Mi tompfe d*Apoll«n, oo«r«rt de plaques 
d'or, ma iMvpIe d'Esculape, où la lént donnait 
audionre aux nnibassadeurn f^lran^Pts, <>t auquel 
na arrivait par un escalier de soixante marchés. 
Les d«ralm »0,000 Carikaginoit aa MCnidlraBl 
•iur ces collines , lorsque tout le reste de la ville 
tilait déjà en proie aux flammes , et c'est du temple 
d'Esculape que 1 épouse (i Astlrulial se précipita 
dans let lammaa ataa saa aoftna , at la» SOO cob- 

battant qtii s'y claienl réfugiés. 

Celle eilrémité septentrionale de la péninsule, 
si on y faisait des recherches exactes, offrirait sans 
doate comme l'emplacement de Jérasalem , des 
'rare?t de l'ancifnne •ville iinivorspHp, malgrô 
i]ue les Romains aient emplojré ses ruines à bitir 
la ttoviTalla Carthafa , dani las dëaonhiat, à lanr 
(oar, ont servi à dlaver. non loin da li, la villa 
«le Tani<i. l a ligne de Taqueduc traverse , à aa 
qu'il parait, le milieu de l'isthma primitif. 

7. GAtb okibhtau vb Tinns.— Le teniloire 

de Tunis s'étend au sud , depuis le cap Bon 
(37" r 11" ht. nord, 28M.r 4?)" long, est de 
l'ile tic F( I- , soloii le capit, \V. H. Smith) (1) jus- 
qu'à l'ile de Jerbi, au delà du golfe de Cabè» ou 
de la petite Syrte , et présente partout un ]itio> 
liai rjdwelfnrtile, qui pourrait oA-ird'Uainenfes 
rpssottfecs août une domination moins lyntn- 
nique. 

Les villes les plus retiiarquai>ies (i) sont : Ga- 
iipia , ïïftc 4^000 lidaitma; Hama$itell<, fille 
commerciale, mais «ans agrieulture, avec 8,000 
habitans; Sutfsa . située dans une délicieuse 
contrée, avec 8.U00 liabitans, ayant un excellent 
port et ies plua riches plantations d'oliviers de 
toute la côte. A six mllla de » k Touest , près 
d'Et-Gcnime, setrouveun amphithéâtre cokMaal, 
très-hien conservé. La ville de Monastir, avec 
12,000 habitans, est fiituée 4 milles plus loin, 
daus la direction du &ud-e»t ; elle a un tré«-bon 
i>ort et lut un commerce considérable en tissus 
et antres maiehandises. Sfax, aTce 6,000 babi- 



tans, est en n-l^ition frrf|ticnte avec Mallaetla 
ville de Kairouan , dans l'intérieur. 

Le gdfe de Cabès, ou la petite Sjrte (£<;plt*- 
Parva), golfe presque ineonnn et généralement 
redouté de tous les marins , commence près des 
lies de Kerlieni qui sont séparées de la côte par 
un profond caoai (1). lin énorme banc, trèa- 
poissonueui et dont les lies de Malte et de SleOe 
pourraient tirer un profit immense par une pè- 
che bien organisée , s'étend depuis ces lies jus- 
qu'à l'iie de Ijampedouse , et forme tout près de 
Kerlceni une mer calme et paisible dans les plus 
▼lolentestempiteB; ie vaissaiii d'Alt-Bey y tronfa 
tm refi^ contre le naufrage (9). L^Ûwrdage 
est des plus difficiles , à cause des I)as-fbnds , 
et les lies qui couvrent la surface de l'eau ne 
sont reconnaissables à une certaine distance, 
que par leurs groupes de palmiers. BRes sont 
habitées par ail cents ptebeurs qui vivent isolés, 
sous le commandement d'un cheilih, et paient h 
leur souverain leur tribut en poissons. I.'ile de 
Jb&bi , située sur la limite méridionale du golfe, 
a un très-bon anenge. EOe compte S0,Q00hibl- 
tans, les plus laborieux du royaume de Tunis; 
ils ont changé leur lie en un véritable jardin , et 
fournissent de leurs produriions, Malte et beau- 
coup d'autres endroits j leurs marctiandi&es en 
Isine , en lin et surtout leurs sbawls sont répan- 
dus dans toute la Barbarie. 

Dans l'intérieur de la Syrte est située la ville 
de Cabi's (3); elle compte 30,000 habitans et fait 
un commerce très-important avec iiau ouan et 
Tunis. Toute la province littorale h laquelle ap« 
partient Cabès, est gouvernée par un cheikh, en 
ctat d'équiper 20,000 cavaliers; les habitans des 
montagnes voisines, à l'ouest , passent surtout 
pour irés-guerriers. Du reste toutes ces contrées 
sont encore plus on moins des terrss Inconnues. 

8. CiùvE ni Tupou.^ La dmnination tripo- 
litaine s'étend tout le long de la côte, depuis 
nie de Jerbi jusqu'au cap Uazatin et au port de 
ik>mba (Sâ" 17' lai. nord, 23° 20' long, est de 
Greenw., selon Blaquière) (4). Son étendue dans 
rinléricur est Irés-inégale; i l'est elle est très- 
bornée, au sud de Tripoli elle aa prolonge jus^ 
qu'à l'oasis de Fezzan. Nous n'avons à nous oc- 
cuper ici que de cette partie qui s'étend Jusqu'au 



< 1) aaea, cornu», aurai., I8t9 , a. 95. 
(t) aiiiialère, Ullan, I, i>. 180. 



(1) nl.i'inl. rr. Irttcr», 1, p. 184. 
{2j Mi'Bvj, Vu;a{C, \, p. 'iZS. 
{3) BuquMra, LeUiTS, I, p. 1B9, 
(4) iMd., p. 9» 
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delii tiu cap Mesurala et jusqu*au golfe de Sydre 
on la gwAt ^rte (UfHê-MagnO^^ car c'ait li 
que se termfaa la l>orcliire littorale du plateau 
(îr l'Atlas ; au 8ud du golfe de Sydr<^ oti up ren- 
comre plus qu'un immense pays plan trè»4»as, 
dont il sera parlé plus tard. Bien que de tout 
tempa la cootrée de Tripoli ait été, de loalasica 
c6tM barbarcaquea, la plat Mqnenlée par le& 
Européens , noire connaissance géographique 
n'eu est encore que irès-imparftiile. I^e iiUoral 
qui s'étend depuis le golfe de Cabès , 2i Teitré- 
mité du royaume , jusqu'à la capitale de Tripoli,. 
noasMt entièrement inconnu ; Blaquière d^ore 
également le manque complet de cartes ma- 
rines (I) entre Tripoli et Alexandrie. Les Fran- 
çais, selon lui, ont fait le plus d'observaUooa 
dam ces parages ; noua oinetUHMb deaaeio (oua 
les récits yagUM qu'on a répandue aor la dorai - 
nation dt- Tri{>oIi , attendu ({u'îlafieaODtd'attCllll 
avantage pour !n f^f^ographie. 

Nous (levons à l'expédition scientifique du ca- 
pitaine augiais W. H. Sinilh «urceacdtea, la 
p re m i è r e topographie exacte de Trii)oIi , qu'il 
place au 52«sr 13" lal. nord et an 50" ISO' 30" 
long, est de l'ile de Fer (i) ; il en résulte donc 
que La Pie a mal placé la côte , sur sa carte de 
kl MéHtemmée. La Tille de Tripoli n'a qw 
25,000 liabitana; elle est ailuée aur une langue 
de terre dans une contrée extraordinairement 
fertile. Son port , quoique n'étant pas très-spa- 
cieux, est pendant toute l'année très-sûr et as- 
aez grand pourreceroirdeaTaiascaus ourcbanda 
très-forts et même de petitea frégatea. La con- 
trée fournit en abondance tout ce que produit 
le sol de Tunis; m^isii queltpie distance delà 
Tille commence le désert, et de là jusqu à la 
frontière de Tunia, à l'ouest, on ne reneontre 
fue éea bordes de Bédouins. La navigation de 
la côte (3) n'est pas aussi danj"j;eren5e que la re- 
présente oitlinairenicnt i'ifînurmre des marins ; 
cependant des bas-fonds s étendent presque tout 
k long du rivage, et le eonrant continuel Vera 
le sud-est, ainai que les venta du nord et du 
nord-ouest qui prédominent en automne, en 
hiver et au priniempa, deviennent souvent fu- 



( 1 ) Btoqul6r«, I, p. 8S>1t7.— Bleb. YaUTt atnPMlT* a 
tcnjPMn HMUenca at Tripoli, londoo, 1817, !• Mil., Ib-4*. 

— FjiiiI l.iica<, tn Procpptllnç» of the A^iocl»tlon f«r promo- 
Unt, etc. London, 1810,11, p. 47 Bd.— Alt iiey, Voyage,!, 

p. aia^. 

(8"j ZjiÎi, rorro<p aslronom., 18lf, T, |>. €8. 



Restes awi marina, ioraqulb n*onl pas onc eoo^ 
naiiiamT exacte de la cdte. I.e danger augmente 
visiblement b mesure que l'on s'avance b Te^t , 
du côté du golfe de la grande Syrte. et il dcTteot 
ainsi un obstacle à la prospérité de ce littoral 
qui , du cOté de ce continent, est auumis h ma 
despotisme avilissant, et exposé sans oesae % de 
nouvelles dévast ition!:. 

On compte 30 milles de Triiwij jusqu'au cap 
de Mesurata (1) ; cet espace est le plus fréquenté 
deJacAte; au-dcsaona de Masurau est un tréa- 
bon port , et le village qoi Tavoiaine eat k aiége 
d*un gouverneTir Ircs-considéré. rmite pas*? 
par î,el)ida i Irp(is-'Haffna) , OÙ Lucas trouva 
des ruines tres-iniercssanles (â) , éparses, am- 
vant Blaquière , snr une étendue de S niOet an* 
glaia de longueur et S de largeur. 

Les caravanes allant de Tripoïi :i Ft-rran p:î<u 
sent par Mesurata; elles font ce dciour afui dV 
viter les montagnes de Ghouriano qui forment 
rextrémité orientak (9 du plataatt de 1* Adaa, en 
même tampsqa*elleaae dégradent dans les kasasa. 
terres du Sabara (vof. pins baot, p. 4810^ 



cHAPrtBE m. 

KJLTIAV nS BA&Câ., CYBijrAlQIIX» 
S Si. 

Ontrele grandplafe^Ti del'A !!fïs , situéà Touest. 
l'Afrique septentrionale nous otfre encore , à 
l'est, le plateau de Barca, trèt-anakgue au pfC* 
mier , naia d*ttne étendue moina conaidéraMe. 
Séparé de l'Âtlas par le golfe très-proftMid et le 
littoral plan de 1?^ î:T''ande Syrte . il comprend 
l'ancienne Cyrenalque et occupe île nos jour* 
tout l'espace entre les royaumes d'Egypte el de 
Tripoli. LltaUen DaBa Geik noua a k premier 
Ait connaître c^te a>otrce autrefoia inoonnne; 
aTant lui , elle n'avait été yisit ce pnr .Hicun vo»^ 
geiir européen, à l'excepiion »le Le Maire (V 
(1704), qui ne nous en apprit que trèa-peu de 
chose. Les antres témoins oculaires ne Tirent 
Ofdinalreasent^ quelques endroita de k oaie. 
Ddk CeUa an contraire parcourut tout k pays 



(\) BUqiiiOrc, letlm, 1, i>. 18. 
t%) Lmom, In fracMdlnit*, u, i>. 96. 

(3} n aqiiUrrc, leUt r», !. p IS.— Deila CclM. 
(4) P lue»», vofagc. r«rij, 1784, II. 
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cl eatfeUt la géographie d'un grand wmdbre de 
feits nonvcaitt et importans; or , coDune, prei" 

que tous les anciens documens qu'on aurait pu 
romparer nous manquent, nous suivrons en tout 
poinl la marche de ce voyageur, de l'ouest à 
rett, nooa contailaat d'y ajouter le peu qui 
nom est ftaettm de» andeiii, eC ce qne oom 
ont çà et Ik rapporté quelques mariiis. Çaurait 
été un immense avantsf^r pour la science , si Te» 
naturalistes et les antiquaires allemands , se di- 
rigeant d'Alexandrie Ters l'ouest, eussent pu 
fiarveatr Jasqu^k Cyrèae. 

Della Cella (1) q«i eut roecaitoD de oonaallre 
plus exactement que ses prédécesseurs les rap- 
ports de l'état tripolitain à l'est , n'évalue qu'à 
4m0,0O0 le nombre de ses habilans. Tout le Ut- 
toral, depuis TripoUJaiqu*aa golfe de BoibImi, 
à l'est , comprenant , suivant ce yojàgem , une 
éleoduede 22<{ milles géoirr. (900 mifflim), n'a 
qu'une population de 20 à 50, 000 âmes, et l'on 
ne rencontre, Jusqu'à Bengasi et Derna, des 
feabilBlioBS fixes, que dans quelques endroils 
de la eète. Dans les immenses déserts qui entou- 
rent la îjmntîe Syrie, la sûreté des voyageurs 
f^t coiuiiiiiellement menacée; dans l'intérieur 
du pays , il n'y a plus ni maisons, lu toits; on 
ne Tviit que des lentes de Bédovins. L*hM|»ilalllé 
n'est pins aussi csereée par les iMbiians de ces 
contrées qu'autrefois , et les voyageurs ne sont 
sûrs de leur y w et de leurs bagages, qu'entre les 
limites étroites du rayon que les Bédouins habi- 
tent temporairement aree leurs troapeaiu. 

n n*est dsne |ms sntprenant que depois pliH 
siears siècles, ces contrées n'aient pas été visitées 
pr^r les Européens. ï/expédilîon que le pacha de 
I ripoli fut foret* d'cuircprendre, en 1819, con- 
tre son fils atoé, Mhamet-KaramaUi, qui s'était 
fMké «outre lui, conduisit dibs l*anclenne Cf- 
fénalque une armée tripolitaine de 10,000 hoflih 
mes ; I)( lia Cella en faisait partie. Le fils rebelle 
avait t ir banni de Tripoli par son père, qui l'en- 
voya, comme gouverneur, daus les provinces de 
BM^ewf et de Dema, \ la frontière orientale 
du royaume (8). A peine arrivé à sa destination, 
il se plaça h la tt^tede la tribu rebelle des Zoazi- 
Bi'douin^, (\n\. habitant pnHdf la grande byrte, 
«e refusaient à payer le tribut à inpoii. Le second 



(I ) DclU Cella, viagfiio il i rt i; '^ii dl B.trtïcria aMefronUcre 
bccldeouu d«ir KKiUo, btto nel A. 1817, e scriUola LoU«r« 
•I sig. •. VlTlMi, prof, dl boUHHe*, «le. «coOf» A. 1819, 

(S) BsUa Cens, ViiMio, ». M. 



ilsdtt pacha. Bey-Ahmet, îvX alors nommé com- 
mandant en ehef de Tarmée contre son frère ré- 
volté. Une ordonnance envoyée h tous iMOiwfe 

\m\(yn\\ii(schecherf plur. dc«/icic^)duroyaume, 
prescrivait à un certain nombre de Bédouins de 
se trouver sur la route que prendrait l'armée en 
se dirigeantde Tripoli vers rest ; lescheft on sche> 
eher «Avaient se rendre en personnel Tripoli, 
pour y recevoir le tlraprnu des mains du pacha 
hii-m£me. Les Marabout:» ou maints de la résidence 
et du désert hirent partout consultés et leurs 
demeures visitées en route. L'expédition se diri- 
gea continuellement te long de la cdte, juaqu'k 
la frontière orientale du royaume ; le fils rebelle 
fut chassé et les hordes d'insurgés, partout où 
elles se montrèrent, furent massacrées ou dis- 
persées. Telles sont lescirconstanecs extérieures 
qui déterminèrent la marche des découvertes de 
Délia Cella , ([ui accompagna Bey-Ahmet , en 
qualité de médecin. 

J . La côte depuis Tripoli jusqu'à la grande 
iS^rrfs.— Cette cùte est aiîjourd*btti moins inoonr 
nue des Européens qu^elle ne Tétait autrefois, 
♦*{ If's relations des voyageurs modernes ont, 
sou» plusieurs rapports , complète nos ariri<"?i- 
nes données géographiques. A une farte jouruei: 
de marebe, au sud de Tripoli, les montagnes de 
Ghouriano (1) s'élèvent jusqu'à une hauteur ab- 
solue d'à peu près 1,500 pieds ('îOO mètres), se 
dirigeant d m?, une grande uniformité vers l'est. 
Sur leurs suiumels sont sttuéi> les villages de 
Gbouriano et de Tavarga, 4 lieues au sud d*Arar 
ou Orir, où se trouve la citerne de Ptoicmée, 
avec des ruines remarquables (2). Ces villages 
forment l'apanage du second lils du pacha ; l'a- 
bondance des dattes et lu culture du sené {cassia 
tenna) et du safran en constituent la principale 
richeise. Le littoral jusqu'à Tagiura (5à» 55' lat. 
nord, 31» 1' 16" long . est de l'ile de Fer, selon 
Smith), couvert de bosquets d'oliviers et de pal- 
miers , est arrose par les wadis, venant de la 
partie méridMMiale de la dnine de montagnes. 
Les hauteurs en avant de cette chaîne sont de 
vastes prairies , appelées turot (3) , qui , si elles 
étaient cultivées, offriraient aux habîtans les plus 
riches dons de la nature. 

Le littonl de Sibi (4), du cAtédeLebida, four- 
nit d*c3tcelleni vin. Une quantité d^anciens puits 



(l ) Ue:U CCIIii, VUK^i:!, p. 29. 

(9) lliM.. p. 53. 
(S) IuhI., f>. 34. 
^4) iiiM., p. 88. 
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taUIë« dans le granit et rccouf crt* de superbet 
plateaux de nariire, aimi que beancwip <le dé- 
bris de miTtilles, témoifpient d« l'ancienne 

splendeur de celle contrée. Us mines de I.ebida 
{Lêbda-arande, Leptis nafjna) %oni en [wrlic 
couTertes de sable; le» débris encore visibles 
aigourd'bui d*édiiMS MOptiieiB me des kiIm 
de eeloimes de granit rouge et det déoorttions 
de ambre pentbélique et Paro?, proviennent 
tous, îi ce qu'il parait, desaeruiers siècles de 
iVmpiri» romaia; car» du temps de Justinien, 
quiybâUtquatreégiiaei, bploay ni i partie (1) 
det raines de Tancienne ville romaine et sans 
doute aussi de la ville phénicienop étaient 
enterrées sous le sable. Le capital u*- Simiii, qui 
vwita ruines, y fild'imporlantes observations; 
il voulut aussi cheieberdanifaidireetiondnand, 
me soient vUh pétHfiëe (2), mais il ne 

trOUfl qu'un misérable village, appelé Ghirrza, 
avec quelques huiles modernes , au 50* 37' 30" 
lal. nord, 51» 48' 30" long, est de i'ilede t-er^ôj. 
Dans un fossé gisaient de» dâirb de UHnbeai» 
ft d'antres édillees d'une areUteeture grossière ; 
les coieiincs étaient sans socles , les bas-reliefs 
<'ompl<*tcment usés; dans le voisin:i{T^ etnit une 
ville sans eau, appelée Garatilia, qui paraissait 
n'avoir été qu'une ancienne slatien militaire Mr> 
vint de enninonieitloo avee Tintérienr de la 
LiliM. A quelque distance de 1%, au sud-est, 
Snmh trouva dans une belle vallée, habilée par 
des troupes d'antilopes et d'autruches, un obé- 
lisque avec cinq tombeaux et phisicars inserip- 
lions. Ces raines sont situées tout prés de la 
route des earavanes, de Fezzan à Tripoli ; tous 
les vny,Tf]:eiir; venant de Tinlérieur leî< ndmirent 
.ivcc L umnement, et la plupart en font des des- 
criptions exagérées et fabuleuses. Ces récits, 
joinUkl1iisloit«deNardoun(7), auraient, suiraot 
Snitb, donné lieu à la tradition de la ville pétri- 
ftf^p, an ?utî «le Lcbida. La renommée de celte 
ville merveillt use en a même fiiit un lieu de pè- 
lerinage; les superstitieux y copient des sentences 
qa*ils récitent en y ajoutant des prièrca afln d*ob. 



(1) rroMfl«doAUBeltoJuUalMil.VcMi.,17S9,l»Ti, 
p. 478. 

(t) Tilwiliat 4m Sntarto, pv M P. »Motf CmiI». 

nrl», 1667, p. 454, 473.— nul tticai, voyas«^«. l*»rli, 
1784, S v««., u, p. 121.— ««rcare de Fraoce, mal 1724« 
p. 258. 

(9) Cai^tlne W.-B. 

«Ml., 1819, p .60. 
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tenir par te repoadca 
pétriHés. 

A trois lieues l\ Test de Lebida, le Gm^ m 
Wadi-Oija.im. ton ei 1 1 npide, mais souvenld»- 
séché, se précipite, par un iit de cailkHii,vmL 
mer, fimnant des lagunea et des ■mii|irii4i 
eapKesnrala Ifiop CtpAalOi^ le Etn^jui^'- 
d'Hérodote ( 1 ) ; son embourhnre t- au Si* 5V 
2!)" lat. nord et au 31' 54' 20 ' lon^. ni de \'k 
de Fer, d'après Saàlh. Strabon fait remarqwr 
que, pour mieux cwmnnniquer aite Ted, h» 
Gartbaginois bâtirent de longues muraîHaetà$ 
peoto par-dessus les marais du fleuve Cint/pltu.^ 
(Ktyy^»t) (2); Della Cella en vit encore bé- 
liers au même endroiU Hérodote, en nous «ppr^ 
nant que ce fleuve de iccnd das we a ta g a n fa 

Grèoes (*«^*^, qo». J*"" mv*** 
COntoasIentagréablementaTec les plainesdésert^ 
delà Libye, détermine en même temps dian^h 
montagnes de Ghouriano) un poial UBjwtaiii 
pour les habiUtioas des tribus libyenaesdut»' 
parle ailleurs. D'après Délia Gella, ces taalwi 
n'awisinent pas Inusédiatement la cèle, comr' 
Tindiquent généralement les rartes, mais son: 
au contraire , comme le dit très-bien Herodo^t, 
à 200 slades de la mer; aujourd'hui, c on«j» 
temps de lliistorien gree , elles se diJiN"* 
cneore par la beauté et la ridiessede leart foras 
La plaine, à l'est du Cinifo, est d'uoe fertiliu 
extraordinaire ; elle renferme trois grautli til- 
lapes appelés alites^ cl habiles par des iviAi 
des MarabouU : ces deniers par leur p««liP* 
sainteté, se sont rendus les maîtres ia f»p ^ 
tiennent les Jolfe dans une espèce d'esclar«l? 
continuel. Ces villages n'étant pis siUlésswIt* 
bords de la mer, parce que le sable des to» 
rend la cèle inbabitaUe, sont reliés jaiqi'l « 
Jour presque iiAnnus. La plaine est bt» >^ 
sée, mais elle l'était sans doute encore mienx*'' 
temps d'nérodole. l>es débris de murailles, du- 
perses ça et la, témoignent encore ai^Mofla" 
de son ancienne ciriUsation et de soo 
populatbn. Hérodote coaspare la ferUliie àr 
«ette eonlrée à celle de Babylone, cl àonn^ ' 
cette parttp qui (ourhe au Cinyps, la prelcfetttt 
sur tduiLS celles de la Libye, en a|jouUnl qo'* 
rend trois ceols pour un (4). fl finie «"«JJ 
sol noir et fertile ; de nos jourseneoic, ditlWB 

(l) B«rodote, IV, c. 175. 
(t)a||«tai^XTII,p.iBa. 
(S) istti ctm, vbgit», p. 47. 
(4) aéMMa, ir, «. 198. 
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CeUi, kt ptinîcn el le< olivien y croissent 

d'eux-mêmes, sans soin ni cuUure de la |>art des 
indoiens indigènes. Le sol fertile s'étend jusqu'à 
G millei» , du cAté de Mesurala, où le village de 
ZmUmaggio, éloigné d'une lieoe du cap délie- 
surata, se trouve tiloé eu milieu d'un superbe 
l osqtjct d'oliviers et de palmiers d'où jaillissent 
uue quaulitcdc fontaines vires. Ducùté du nord, 
cet espace fertile est séparé de la mer par des 
dîmes desabte. Non loin de là, prés dn ctpCe- 
falo eelon Stnbon) eil eituée la vlûe de 

Jlesurata (1), dont le nom a passé au cap. Jus- 
qu'à ce Jour, les cartographes ne sont pas encore 
i^arvenus à s'orienter sur cette côte, et lesdon- 
Béee^d'âilIeuisIrèe-ciictesdeiMileureelitnqucs 
sur cee contrées, fur eumple deStraboo, «ont 
encore inexplicables avec la plupart dcnos cartes. 
La Tille de Mesiir^ita, quoique insignifiante par 
eUe-méme, est, depuis longtemps, connue 
conuiie station déscsnvanet du Fenan ; mats la 
comiaumcation est souTcnt interrompue par la 
tyrannie qu'exercent les Tripolitains, contre les 
bordes de Bédouins qui habitent cfs contrées 
libyques. A Test s'étend le domatoe de laGracde^ 
Syrie. 

a. lé^HUont dé ia Grtmde-I^fni (Syrtis- 
JI^Ba).~Le8 trois pointes du cap Mesurata ont 
enj^af^é PtoJéméeri hii donner le nom de Triem- 
rum projuontnnumi c'est Ih que commence, 
pour lui, la Hyrtu^Magna (2). £n effet, en ve- 
■mt dePeiMat» la vue emiwasseici, povrla pre- 
mière Ma, e Tastegolfédela Syrte, avec ses 
affireux et monotones déserts (3) ; c'est un coup 
d'œil triste et sauvage qui vient frapper tout é 
coup les regards du voyageur. Une cbalns d*é- 
cncils défend au marina de eberclicr, è Fabri 
de ce eap, un refuge contre les tempMes. Le 
tombcnu d'un Marabout (Kasr-Hamed), est la 
seule marque de u rrc dans ces parages. Un peu 
plus à l'est, tous les marias ont soin de se tenir 
éliMfnés de cegolfe deanaufrages. Le rivage plan 
etuufarme, empêche de distinguer les distances 
sur la mer, et c'est ce qui rend la navigation si 
périlleuse près de ces côtes. Les anciens nous 
parlent beaucoup des dangers de la Syrie j Stra- 
bon surtout, ainsi que Pline et P. Hela mention- 
sent un' Biu et reflux qui souvent entraîne la 
ruine des marins ( Tertius sinus diriditur 
m gemim* duanm SyHium, vadoso ac 



(1) aens ceitfl, TtiRgio, p. Si. 

fa^ VXnXtmtf, IV, c. 3. 

^3> Dell* CelU, Vtaifio, p. St. 



ree^rroeo moH dKrw) (1)$ et de Tient «na 

doute que l'on a dérivé le nom de la Syrte d'un 
niuif;) ( cqui8ignifieattirer(affôpï<v,frflr/iemft))(2). 
Mais Lieila Ceiia ne vil aucune trace de ces 
tnottvemens lunaires de llui et reflnx, d'ailleurs 
absohinent inconnus dans la Méditerranée^ les 
capitaines Smith et Lauthier 9) n*en ibnt fw 
non plus mention. 

Le nom de Syrte n'est pas seulement restreint 
an golfe dont nous parions , mais il comprend 
encore tout le littoral désert qui rentoore au 
sud , r>t auquel on donne encore aujourd'hui la 
noin Je Sert , nom que })e1la Ceila prend pour 
une appeUalion indigène du désert {deserlum)\ 
^fOt les Arabes, il a encore cette significaticm. 

Cestb l'eatrémilé méridiooale de la Syrte, 
que le vaste désert de Sahara s'approche le plus 
près de la mer. Il en résulte que les vents du 
nord, qui prédominent K- long de toute la c6te 
septentrionale d'Afrique, surtout les Tente d*ld- 
Tcr, Tenant dn nord de ritalie, se prédpilent 
avec une violence extrême dans ce profond ba^ 
sin du continent, pour s'équilibrer avec Tatmo- 
sphère raréfiée du Sahara. Ces vents du nord 
aonfllant les trots quarts de Tannée, refoulent 
Peau de la mer rers le snd , et étendent ainsi la 
mer bien au delà des limites méridionales du 
golfe, dans l'intéri^^ur des termes. I.»Tiva[;p inondé 
se change alors en marais salaus, qui, entre les 
dunes de sable , présentent l'aspect d'une des 
pins tristes contrées du monde. LaréperenssioH 
de ces courans , qui a lieu au rivage escarpé de 
la Pentapole ou du plateau de Barca à l'ouest, 
augmente encore le danger des bas-fonds et a 
sans doute donné naissance à des fables de la 
erue et de la déeroissaneo régulière de la mer « 
que Procope raconte avec tant de détails (4). 

Â l'entrée occidentale de ce triste littoral de 
la Syrte habitait la horde barbare des Bédouins 
liled-Âly } poursuivant sans relâche leurs brigan- 
.dagea et leurs cruautéa, ils fevent longtempa la 
terreur des malheureux marins, jusqu'à ce^en> 
fin Sidi-Mnh.inied parvint à les exterminer. La 
végétation est presque nuUe dans celte contréef 



( I ) Mine, SM. BVt., V, p. 4. 

(S) Clir. Ccibriu», MM. CfM aMJq. tlptt tl09. II, 

Mb. IV, 3, p. 117. 

(8) CipiUlne UuUUer, Belutone lotorao alla Ciwla occi- 

eanuie M tnmûtm evan aun, M capo ma w m ëm 

ai 80» 87' 10" lal. bor., Jan» \HU» rr ii, p. 214-218. 
(4) rrocopios «U AiUftvUaJiuUniaai. v«Ret., 1789, i. VI, 

C S| r. 49t. 
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le peu de plantes qu'on trouve isolées ou duper» 
ifct «h et là , tont «luelquet •rtHiitet «pincni , 

dtt liliacéeSf despapUIonnaeées, des labiées, des 
gynf^énésistes; les oBbelln Juteuies ODt cBliè* 
rt iiK ni flisparn (1). 

L'armée Iripolitaine, dont Delta Celta Mtiit 
partie, ndl plus 4e qainie Jom* pMr Ihira te 
tour dn grand golfe de b Syrte. Elle s'était mise 
en marche Je 80 février, et arriva le 10 mars 
aux ruines de la grande ville, près de Berchicha- 
moura. Icicooimence le ricbe et magnifique pla- 
MudeBani, ADtiireBtnt séparé des nootoK 
giMiâc GhowitiM pwterifage plao de la Syrta. 

Comme tntis les aiifre? pfëograpbes nous ahan- 
dooncnt sur ce. lerrjiin, tioiis ne pouvniis ruieux 
faire que de su ivre pas à pas les journées de mar- 
cha du voyageur ilaUeii. 

A doq heures de distance de Memrata, an 
sud-est, est situé irar; le terrain ?:e eomi>osc 
ici d'un conglomérat de grès et de fragnx ns rie 
conchyte, dans lequel sont creusés des puits. La 
presaiOD latérale Ihit que partoat Teau filtre à 
tMvert le sol, k peu prîa comme dans la MaurI* 
tanir. où Pline mentionne déjà le même ph<'no- 
mène {pf/feos fnmen haud dfffif i!f>s hinorum 
fèrmêcuùitorutn m vemuniaUttudine){È) : Délia 
€db en cooefait qit*il dalt j aTeir aoiia la terra 
des eaux stagnantes qui, à en jager par le goût 
saumâtre de l'eau de puits , ne contiendraient 
qu'un quart d'eau salée et trois quarts «i'eau 
d<Nice. On remarque sur le rirage des buttes de 
aaMeamoBeelées par lea venla et les llala de la 
mm et remplies de fragmens de œnehyte, sur- 
tout de la classe des trocbites ; elles sont cou- 
rerte* de spartes et d'une racine filamenteuse, 
iCfld^ableau chiendent, dont les nœuds chanaus 
aerveDld*aUBeiit aux Bédouins. Le goût decette 
pianlereiacHlile àcehii d« egpermuemfetUysf 
les Arabes l'appellent temeri (3). 

Au delà de Melfa et d'Onenat-e-Machada Jus- 
qu'à Minesla, à l'est, le pays est parsemé de ma- 
rais proAmds et de lagunes salantes et méphiti- 
^uee sur vm étendae de ptusieun Jounées de 
marcbe. Laaurface du sol est couverte et la 
de racines entrelacées et de plusieurs espèces de 
joncs dont les réseaux rend^iient le passage très- 
difficile à la caralerie. ^ueiquetots iesmaraisal» 
Ifraeient avee des pialnc» de saUe désertes et 
1irûlaiiies.la ehaleiir s*élevail,k rdioltte, jusqii*! 



iDtMiiCtniyrkés. 

(8) rilM, Bl»t. nai., V, o.g^ 

(«)acltaicsua,p. M. 



SS degrés de AéMmur, et lea iM dsihf 
égaraient seurent les TOjagews. Be gnaii» 

paces desséchés étaient courerts commf ^ 
crortfe de neige, d'incrnstationsdcseicnqwiiff 
sous les pas des chameaux et des cberaai. d 
sourent se brisaient sous un peMs tie^ M. 
ear elles B^svaient que 5 en Iponcesd'épiiMr. 
Le sable est partout mAailgé de débris d( (^ 
quille. D^ll;i Cell i ne remarqua nulle part d*T^ 
ritable communication entre la meretlesiMr» 
salaos qui eu sont séparés par des m* 
moins II est hors de doute que ee sent kiMi 
delamerqni, en pénétrant du mtààm^ 
bnçses terres, les rendent si inhnbif.ib!f< ^ 
forai est aussi Irés-pauvreen piaol«etc^ii#• 
maux. Une seule espèce de serpeos reoimsa 
doit habiter dans les marais ; aotoor, oo spo» 
Tait quelques autroehes, des gasdics tStmf 

tife espèce de taiirerîti çrînrrîjyr { tm/fV 
tico?) (1), ayant un bouquet noir à la qupun Cft 
animaux, tous habitans du désert, venaient sV 
brenver dans les msfais. Les nuées de pucts^ 
habitent dans le saMe lièrent la plai |in* 
plaie de l'armée. 

L'armée fil halte dans la contrée qu'ooappfc 
Lubefff en un endroit ou les meilleur^ arl0> 
par exenqile odles de l'Afrique pard'Aaii^l^ 
cent ua golfe Zouca, qui , suivant Delb Cdb 
est tout II fait fabuleux . T authierqui 9\b ^ htt- 
connaissance de ces. < ù le ^ jusqu'au 30* i' '*'' 
nord, ne le vit pas non plus. H sepoumitf' 
n*existAt qa*en hiver, pendant que aïolai le 
vents du nord, et qu'il n'appartt quetoub 
forme de lagunes le reste de V.innéc". C'fsUff^ 
là, sans doute, la contrée où, du ttinp^ il< 
bon (3), des Ues euient situées dans ie i^l^^ 
la Syrte. A quatre llenes de ces lagaatStH*^ 
Matrau, Délia Celle aperçut la première Toér 
k la distance d'une lieue de la racr; c'éUkA^ 
grands espaces couverts de renoncules (ra** 
cui. asiatwus ii, C ? ) ; bientôt il roco** 
aussi des puHi ofeade Teeu potsbie, F**^ 
steppes de Zeffran, hsUléee perdes pift»"^ 
dotiins. L'armée tripoUtalne Al bslte en eei er 
droit, le sixièmejourdeeeo entiéeésaskpp 

de la Syrte. 
A uneheure de distance de ZairaB, à rw« 

aperçoit une eolonne asses haute et de ^ 

carrée ; elle est placée sur un socle f7^^ 
les inscriptionssur les qualreftces ne sofl( ^ 



(i>aiuicsa»»r.7i. 

(•J«i«ks% XVII»». 089, < 
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fcwirêuuieineotpiusiliibies. P rès d*; ce Ue colonne, 
(ÊneàUétVm, mdC leiniioei d'une aociMiDe 
taur, dam un endroit «ppelé MlAmia; qirit 

une heure de mirrhc. on en rencontre une se- 
conde analogue à ia preunère ; et, après avoir 
flurché encore une heure, une iroùiéme portant 
^ICBunt enr wi quatre Ane» des retici d'en, 
ciennes inscription» méconnaistablet aujourw 
d'hui. ( Sciait peut-être ici l'empIarcmeiU 
d'Aapia qui, suivant Strabon, succédait iminé- 
d i et e m entaux mardis, et éiait le meilleur port 
de la Syrie, ou bienle Saomato-FieuêétVto, 
lémée ? ). Délia Cella penee que c'estleporC /m 
dont parle Lauthicr dans son Périple, port qui, 
ayant une prufunikur de 3 à 4 brassas, protège 
contre tou* ks veut* (1), et que ce œarm place 
kn milice marioi au wd d*AfBr, au S1*9S* 10" 
lat. nord. 

A partir d'Isa, la côte plane et basse s*étcnd, 
Miivant Lautier, au sud jusqu'au SO» fîfV lat. 
iiord et à l'est jusqu'au 21» long, eslde târecnw. 
8'ttcMTrai que les Heppes de Zaifran indiquent 
remplacement de l'ancienne Âspis, Tancienne 
tour eontifjne ( gelon Strabon) ne peut être 

que l;j lour d'EupbraOtaS f à Kj^ pavraç :tupvoç) (J)^ 

il ouus aurions ainsi retrouve l'ancienne limite 
eqtre le dodttiae dca Cartbspnoit et celui de» 
Cyrénéens, telle qu'elle exiitail eueere, adui 

Strabon, du temps des Plolémées qui s'étant ren- 
dus maîtres de la Cyréaaique, avaient reculé 
jusque-là le» limites de leur territoire. 

A traie Ucucedlilbenia, DeUeGella rencontra 
ks rwineedW ancienne ville (S> qu'il eroit être 
Temporium de Chartue ^ où se faisait , par con- 
tffbandc, un commerce considérable de vin, 
d'opium eide siiphiura {OMa/bsticki/) entre Car- 
tilage et Cyrène; la Cyrénalque était, comme nou» 
11a|»|imid di^k Bérodole, an pejre riche en «in (4). 
Â 3 lieues h l'est à» ruines de l*aneieDne ville 
est situé h'm'tiira ; plus loin, on rencontre de 
nouveau des marais séparés de la mer par de» 
dunçs^ et derrière ce» marais un pays hat, mai» 
cevfwtde eellinea et de verdure, que Ton ap- 
pelle ifuAnra,- il e»t habité par de» Bédouins aui- 
quels le» Tripolitains enlevèrent des chameaux 
^ de» chevaux, leur laissant en écbange le bétail 
liMlgné et affamé de l'armée ; loin de s'en ai- 
^,€ee Baibeum ae Aéiiciiaienl ewseve de 



(1) Uiithler,aelat., p. 215. 
(S) SU-alwo , p. 088, éd. Twa. 
(S) DcllaOllfel,ri.80. 

(4>a«f«eM»,iv,«.ifiA. 
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l'honneur que leur avait témoigné ie bey en les 
Tiaiiant dans leur désert. L«e sol, composé degrés 
et présentant «ne surllief ondalée dqniie NeUm 
ju»qu*à Scegga qui en est éloigné de 7 lieuea» 
est couvert de différentes espt'(>-s de trèfle, et 
peuplé de lièvres. Jie Sci jjga à Judiaovk ne ren- 
contre que des marais, eulre lesquels sont éparses 
^ et |]i des dnneedeaable (1) et quelqueeceo- 
che» de gypae de formatien tertiaire, eotre> 
coupées de veines de sfl flemme et de son fre; cela 
nous explique pourquoi lecapiiainc Lamhier, 
dan» sonPériple, trouva legoliecouvcrtdc poudre 
deaoufrequl^satta deuia,cetatnai transportée 
vers le nord par les scùvccoa ou vent» du sud. 

La route traverse une quantité de la]>yrinlbes 
entre Iti dunes de sable. Les pcleniis de la 
Mecque, pour ne pas. s'égarer dan» ces aifreuses 
«oiitudes,«ntdrcsaé des pierres de distance en 
distance, et tous les pèlerins qui viennent après 
eux en ajoutent de nonvHks qui servent ainsi 
d« guide à ceux qui n'ont pas une connaissance 
eiaote dea localités. Nous rencontiâmes ici, dit 
Délia Cella ^ dca nuéce de sauterelleaf les Man- 
bouts, les Bédouin» et les nègres les regardent 
comme un mets délicat et le» dévoraient avec un 
empres»ementsao» pareil. Le sol léger et sablon- 
neux de ce labyrinthe est miné par des xmiiiers 
de taapee , et , par cette ralaon,. trie-daofereuK 
pour la cavalerie et les eheawaujt^Prè» de ludia, 
à huit lieues de Scegga, se trouvent dix puil» 
d'eau potable j.plits toii^, à Mahinga et à Atla- 
^anàasa, le sot est pierreux jusqu'à (7er»o qui 
f»nne h limileentxe le».provjnoee de Tripoli el 
deBenga8i(2). 

On compte neuf heures de marche de Gerio 
Jusqu'à M/icnal; ici, tout lepays commence a se 
couvrir d'un sable rougeâlre el très-hn y à me- 
sure que Ton e*avanee au aud , le aol s*dlève en 
dunes toujours plus eomîdérable» qui aoufent 
barrent les chemins , et exposent les voyageur» 
à de grands dangers. Ces^ dunes forment l'avant-^ 
garde la plus septentrionale du Sabara , et Délia 
Celle pense que, par un vent du sud, elles au- 
raient focîlemmt pu enterrer toute l'armée tri- 
politninp soiisîpnrs nipsses mobiles. Ij' 7 mars, 
la chaleur devintpresqueiosupportahle. De Mbe- 
nal on arrive , après sept heures de marche, h 
Btaya, extrémité de Tangle intérieur da graiid 
goife de la Syrte per 30° 7' 10" lat. nord , d'a- 
près la earla d'ArrowemiUa ). là'arasée qui , jus- 
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d'autre goJfe s'arançant nti sml, et ne rencontra 
pas non plus le fleuve Triton, dont parle 
Pline (1). Âu sud, au8«i loin que portait la Tue, 
00 ii*apcKeTaU pM la moiodre trace de monta- 
gneK^qui, en eompondant avecle Ghouriano, 
eussent pu rrunir le plateau de l'A tins nt! plateau 
oriental de Barca. In vaste enfoncement, ua 
bassin très^profond semble au contraire se pro- 
longer dant rintérienr dn Sahara , et pourrait 
bien être le Delta dVn ancien llcofe Triton qui, 
depuis longtemps, aurait cessé de couler. Les 
vents du nord qui soufflent afecf iolrnrp et sans 
discontinuer dans ces contrées empÉeheiu i^euls 
rempiëteme nt de» saUca meuraiif et rougcdtres 
àa Sahara. Ces tables le montrent ici, près de la 
côte, atec le même caractère qu'au centre du 
grand désert, Letreols ardcns du sud soulètent 
continuellement des nuages d'un sable rouge 
qd, k chaque instant, changent la tmihee ùa 
déaert. Hérodote rapporte h ce sujet rhistoire 
de l'expédition des Psylles, qui habitaient h l'ex- 
Irémilé de l'angle Intérieur de 1^ Syrtp. Voyant 
que leurs bassins se desséchaient, lU se mirent 
en campagne contre leur ennemi mortel, le 
Tent du sud (v^TOfi) (g); mais ils Airentèoterelit 
sous les sables. Ce récit , quoique eoreloppé du 
manteau de la fable , décèle une connaissance 
profonde de la nature géographique du pay$ do 
la^rrte. il est probable que ces Psylles, se trou- 
vant dans une positioa désespérée, ànigrèrent 
dans le pays des Garamantes (le Fezzan), et pé- 
rirent pendant l'émigration; ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est que, déjb^ a?ant Hérodote, leur pays, 
voisin de la Syrte, STait été conquis par les ha» 
aamons. Strabonplacehl*extrémitétaplnssal]» 
lante du golfe lefort4*.iMlama4f , dontDeDa 
Cella ne trouva plus aucune trace; il cite en 
outre tout près de là les autels des frères Phi- 
lmaà{^imtm»ttt/i9t^. Suivant Pline, ce ne sont que 
des colUnes de sable (ad PhUanorum mvt: ê» 
arena nmi em) (4). Les Carthaginois s'y fai- 
saient enterrer vifli pour étendre les limites de 
leur patrie. 

A deux lieues au nord-est de Barga est situé, 
au pied d'une colline de sable, un grand marais 
couvert de roteaui etappelé ffum^Jgani c*est 



Oi iHoe, afet. nal., V, c. 4. 
<S) acOi C«Ba, vJMtto. P< 91. 

f3) Bérodctp, !V, c. 17S. 

(4; piioe, HM, Ml., V, ç. I. 



te plus oriental et le dernier qn*on tencM 
dans cette alfreuse région des sables; ub 

aceùlentp. rnnyert fleur? et de verdure, r 
duît de là à Murale (1), qui n'en est éloigne 
de six heures de marche. 

Mtirate est une staiioQ pré c ictt s e peer 
caravanes et les pèlerins qui voyagent sur 
bords de la Syrie; ils y retrouvent priurla ; 
mière fois de l'eau potable dans huit ou n 
puits taillés dans le calcaire ; ces roches , dis 
aéet en énormes eondies, semMent être in 
premières mardws du plalean de Barca , vix 
l'est, et composé de calcaire. A Mirrntc d 
routes différentes s'ouvrent aux Toyagcurs; i'i 
conduisant , le long de la côte jusqu'à Beo^ 
Paulre traversant l'intérieur et condniaaBt,! 
le pays deBstea , h la mer, près de Dem. 

De Murate nous arrivâmes, dit Dell^ tt! 
en trois heures , à Kasr*Jduchni (2) , ou « 
de superbes ruines ; un château , de forme c 
«daire , taBlé entièrement dans le roc et i 
Irniré d'un fossé, Jhit un effet admirable. I 
débris d'une superbe route parée conduismî 
bas d'une colline dont l'aspect est trts-ptlt 
resque. Délia Cella vit à l'eutree du cbâteta i 
sculptures et des inscriptiona taillées éau 
pierre, mais dont les caractères lui éià 
étrangers et inconnus ; les murailles éi i' 
faites de gr^H roquillier, le même sert' 
base à l'ancien château. 

Jusqu'k Berchicàamera, le voiyageur ape 
çnt, pendant la Journée du 10 man, escn 
deux autres châteaux en ruioes, situés toutpr 
de la route, et ressemblant parfaitemeat i en 
de Kasr-Âduchnù Plus loin, sur unespKtt 
sept heuresde chemin, le nombre de ces fsn 
augmente dans une proportion extrsordia* 
Les murs de quelques-uns ont un contour i 
plus de 400 pas (3). Berchichamera est le n« 
qu'on donne aux ruines d'une ville aotrcft 
très-vaste , au milieu de laquelle rarmée ércs 
son camp. Partout on rcmarqoait des restes < 
l'aneien pavé; d'énormes blocs cubes ém 
disper-^è-^ er» et 1"^ ; et . de distance en distïW 
on reuconirait des puits tailles dans le roc t 
d'autres traces d'une ville autrefois très-peopiée 
et maintenant aride et déterls, nos habita» 
quoique située dans une plaine fertile et if 
devante qui s'étend an loin an nord a wiik2 
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toaiagnes qui «e perd an lad-eiC dam un faofi- 

)n lointain. 

C'est ici que conuiierK avec le« plaines fer- 
les et riches en jjâinrjyis U'Ericab, le plateau 
•nommé de Barca, le pays de montagnes riche 
I peuplé de la Cyrénalque. Les chefs des difffr- 
en!<'s trihns vfnrcnt jusqu'à Miirate à la ren- 
onlre du chef de Tripoii. Celui-ci. Inrsqu'i! 
isite pour la première fois ce pays linutropiic 
a qualité de pacha de Tripoli , prélère, suitanC 
I l ancien usage qui a*eit changé en droit, on 
rit>ut •«Mr !es troupeaux et les biciiade chaque 
ribu { Tributo (iel Bemvssn). 

3. Le piateau tie Barva près de Labiar et la 

^^rand»-8ifriÊ Jttêqu*am Xas-^iem» ~ Une 

montrée nouvelle commence avec les brillantes 
jtrairie» d'Frirab : rVst la célèbre Cyrénaïque , 
jpii, suivant 1 opinion générale de tous les auteurs 
neicM, ae praieiigflait h rouett jusquli la 
6nnd»i9]rrte. A TeM , Mm domaine n*éiy I paa 
aussi exactement déterminé : les uns , sidvaBC 
Ftoléraée, l'étendent jusqu'à la Chersonestut- 
Magna, près de Darnis; les autres, jusqu'à 
OMbaibmoe, suivant Pline et Slrabon (1). 
Touiela nature change de Iwe dès qn*en enlie 
ilans ce merveilleux pays. A l'est delà plaine, on 
dernurrf les promiArp? hntitnir<î formant fc 
àorà occidental d'un plateau ( ti cigiw tli 
^ianeia) (2) qui s'élève à une hauteur 
Aoyconed^ peu pi«s 1,IH)0 pieds (MO mètres) 
au-dessus du niveau de la mer, et est baigné 
«les trois cAtés p^r la mer , h l'ouest , au nord el 
a Test. S'étendant ainsi comme une presqu'île 
•ilongéc à l'extrémité de l'Afrique , il se dégrade 
en aridaecacarpemens vers la Méditerranée, et 
liin'me au nord Ir rip Rna flcm. 

Près de ce bord occidental commence le ter- 
nioirede Bcnf^asi qui a reçu son nom du port 
Beogasi, situé à l'ouest du cap Ra»-Sem. Les 
Pivûièrea traupea amOiaires de Bengasi jeigni* 
nnt rannée dn pacha dans les plafaies d'Ericab. 

En f»rnvissr)nt la première colline qui s'élève 
'lelapJaine, une ravissante contrée se déroule 
aux yeux des voyageurs; Délia Cetta fut étonné, 
<n déc o uv ran t tout k eonp dans les lianes de la 
montagne , un édifiée taillé dans le rae; mais 
bientôt il s'aprrriit que toute ta montagne était 
garnie d'une «quantité de monumens semblables. 



f 1 ) rciurlni, Ceotr. ant., 1». IV, c. 9, p. 108. 
U)teiia<Mli,p.ae. 
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dont le dyie rappelle ka sculptures égyptiennes** 
An lien d'hiéroglyphes, elles étaient couvertes 

d'inscriptions dont les caractères lui élaienl in- 
connus. A deux journées de là, h Test, est situé 
Laôiar (1) dans une riche et belle coutrée qui 
se distingue par un grand nombre de puits d*uiie 
construction antique , creusés dans le roc, et 
dont plusieurs ont jusqu'à 100 pieds de profon- 
deur. Les éniini ne» s sont rniivertes d'une es- 
pèce de tbot^a {junipcrus phœnic. Délia Cella ) 
qui caractérise, par son Hniillage foncé, tout 
l'intérieur de la Cféntique , et est , d*aprèa To- 
piiiion du Toyaçeur, lu Magierin circe de 
l'line. L'air est pur et agréable sur ces hauteurs 
ombragées de lÂbiar , et bien qu'entourées des 
déserts brdlana, eUcsaoBthrsbrideleurfliMSla 
influence; tout le pays est habité par des Bé- 
douins qui , vivant isolés des autres peuples et 
dans une grande solitude selon l'usage patriar- 
cal, ne connaissent d'autres richesses que leurs 
tronpcaitt. Le bey invita toua les cfaefedalé- 
douins h former son eorté^, et étala lui-même 
une pompe et un luxe extraordinaire , donnant 
tous les jours des fétes, des combats . des cbas~ 
ses , des tournois , etc. Les Béduuius de ce pla- 
teau, près de Labiar, sont maigres et d'une 
taille clanoée ; b couleur de leur peau et de leur 
visage est bronzée , tirant sur le jaune , ce qui 
contraste fortement avec la blancheur extraor- 
dinaire de leurs dénis. Les femmes sont laides; 
les hommes ont le regard très-animé ; les deux 
aexca se couvrent le menton, les braaetlaa 
jambes d'arabesques noires qu'ils entatouent. 
Les femmes se teignent les ongles en jnune 
(avec la lawsonia inermf, '!/'), les !èvt< s infe- 
rieuresen noir avec de i auumoinej eiies portent 
des anneau d*argent aui bras et aux pieds, et 
en attachent sauvent jusqiiliquaireattxoreillea; 
les enfans niâtes portent au nez des anneaux d'or 
avec des verroteries. Les hommes passent en 
vrais nomades leur vie entière dans l'oisiveté; 
tanfdt étendue sur le gaaon, lantèt assis, lia 
mlehent eontinm^enient du tabac et du nairen; 
ils s'occupent peu de la chasse et neconnais«:enl, 
à proprement parler, que la chasse ay\ juh u- 
ches. Les fenunes tisseot des eiolfes de lame 
grossières (baraecami). Leur principale ri* 
chesseoonsbtedans laura troupeaux; lescoiio 
suis anglais de Malte, de Bengasi et des côtes 
environnantes viennent jusque dans leurs con- 
trées acheter des bœutspour approvisionner les 
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Uam^ttaOammt danth ]léditimDée(l>. 

Della Cella mentionne k Labiar deux chemins 
qui, de là, traversent la Cyrcnaïquc; lepremier 
longeant la cùle , conduit <i Ila&-Scm par Ben- 
gasi et le cap nord de la Cjrréoalque; le second, 
tnTcnaiit k plateiii, te dirig» nir Cyrèm ver» 
k iiord«Bl. L*«nnée du bey suivit d'abord ce 
dernier. rf»{)enfîaiit, afin de nous écarter moins 
de l'ordre géographique, nous exammeronsd*!- 
bord le premier. 

Ckmim Httorat cottdtdtent dê làMat par 

Au nord de Labiar, on aperçoit tout k coup, 
des hauteurs du chemin , toute la vaste surface 
de h MMhinaiiëe (i). Le plateau s'abaisse gra- 
dadlement et imcnalbleincnt fe roucel« tandis 

qu'à l'est, il s'élère k des hauteurs très -considé- 
rables. Cette y>enfe iionl-on*'?? (!u yiintcau est 
moins exposée aux reotâ brùlans du sud, et ia 
dtalepr y eti eontinuellemeiit tempérée par les 
viatoMs dii nord; aimi, mofennaot quelqaca 
soins et un peu de travail, on pourrait bientôt 
la voir se couvrir d'arbrest fruitiers , de forêts 
d'oliviers et de vignes; laplaiue littorale, si fer- 
tUe, iBehangerait facilement en riches canapa- 
gaea, ctpovrrait, de celle maoière, redevenlrde 
nouveau des jardins à* Hespëridea ^ comme 
ceMx «lui, d;îns Tinfiqnit»'. ornaient le bord 
oriental du çrand goire. l^e nom d'Hespéride on 

jardins hespérique* |)as»e pour Iréâr^ncien; 
il «it dooné \ ce Ultoral bien «vaot que la 
ftte ée Bérénice, près de Sengaai, ii*eût reçu 
son nom desPtoIémëes. Nous trouvons Es:rf>(o*îî 
dans Scylax, ic/wi» E««*/îio4jv dans Strabon. iMine 
s'eiprime ainsi : Bérénice in Sortis ejctimo 
cornu ei#, ^wondiom eoeol» ffe â peri dw » (S). 
DdlaGella a trouvé les descriptions que nous ont 
donnée? de ce littoral Seyiax et surtout Callima- 
quequi y était né, parfaitement exactes et eon- 
formes k la vérité. 

Tmte la o^te, juaquii Bengaai litaé m nord- 
eocat de Labiar suivant nos cartel , pr^ente de 
nombreii'^'s traces d'une ancienne population (4): 
partoMt M' trouvent des puits taillés dans le roc 
et donnant une eau excellente ; quelques-uns ont 
plus de IQO pied» de prolaiidenr. On rencontre 



(1) Detucstu, P.S14* 

d) nid., p. 170. 

|l) ninlui, MUt. nit., V, e. ff. 
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Miel d*enewni fcaasiua, des rertae d'imnanf ei 

de ft^uens débris d'anciennes routes qui fi^ 
bablement, conduisaient jadis de Tintérietir du 
paysaux difFérens endroilsilc la cAteoeridenlalr. 
Le capitaine Lautbier nous a indique quelque* 
points de celle cèle «ree plue d*eiactiUMlo qw 
nous ne les connaissons onSnMranMnt»LoslatioQ 
la plus méridionale connue (1 ), sur la côte est 
du goUe de la G rande-Syrte, est par les 5i 
S6" lat. nord. Au nurd de ia, est iilue, vers l'ia- 
tfrieur du golls de Careon, un pniie Iti0"p i»- 
fond, connu de tous let HUrins de la côte, qui 
viennent des contrées desséchées de Tout-st Oq 
y descend par des escaliers , et, de dix tleijres en 
du degrés, ou y trouve des iuscriptioos ; k capi- 
taine Lauthier employa, anvolidn leptoiBlMe, 
une cordede 83 brasses, on année italiennes, pour 
toucher l't aii. I-e port de Câncyro (31' 17' G" lat. 
nord)ayâi)l une étendoe de limili^ marins et par- 
tout ciuq iira»ses de profondeur , est placé, w 
louteiletcartea, 6 milice aaarins trop an nord. La 
c6te, au norddece port se compose d'un sable ds 
dunes blanc, sur une étendue de l 'S milles marins, 
jusqu'au port de Tajouni (31» 'W Int. nord) ou. 
suivant Lauthier, des vaisseaux ires^-ooskiers- 
bles peuvent trouver une radeourerte et o^, 
et un bon ancrage. A S milice nurim de Ik , au 
nord, se trouve le port de Bengasi par 51" 15' 3 ' 
lal. non! Ci). I.cs écueils parsemés à l'enlnur eu 
reodeut l'entrée ik« plu& pénibles pour tes kUi- 
mens tant soiipeu considéraMee; tiMeltoaski 
Taiieeaut ae footpilt aecompagner pir on pilaie. 
Pour les petits bâlimens, ce port est an abri très- 
sûr : il {tarait qu'il eu^it plus abordable il jraaa 
siècle que de nos jour» (3). 

Le golfe, sur lequel est oonslniit Beinmi, «rt 
ouvert vere le nord;kcMé de le vlUe, cat ce 
étang correspondant avec la mer par un canal, 
et d*un JKcès facile pour de petites barques ; oo 
7 rencontre de nos jours des troupes d'oiseaux 
aquatiques, surtout des flanùngoe ronges. S*il al 
mi que Bcugmi coil rtncienne lMeénice,oemae 
semblent le prouver let anciennes ruinée IV 
lesquelles est bâtie la nouvelle ville, cet étang se- 
rait necessaireineut le lac irilooien (4) dont 
parie Strabou, et dan» lequel elail située Vik 



(1> CNiMaa inm tt , aMxi«ne, p. Ml. 

(S) Uutbier, SeiniMc, p. 219. 

(8) U aaire, Idai»!!* d*an voyage daat Im moaucoe* 
Mtm, Cm» PmiI Imcm, Toyas* eiM rAile m ^ m f si « 
Afrique. Août., 1714, II, p. 85. 

(4) SMbM, U.VU» p. Mo, sa. iMCfe. 
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i!P Aphrodiie. Mais il ii*eKiite plus aucune MM 
d'un flenvr Lntnnn , qui avait jadis ici son M»* 
bouchore; c'élait probaWement un w nii n'ayant 
de r«9ti que dans une saison de l'année ; car de 
Bengasi jusqa*«i oip Bat-Sem ifhifem Jh^ 
mimL), U est impoisiUe de tnmver le mniiidrt 
Tcstige d'une rivière quelconque. 

l es pleines qui entourent Bengasi sont pour 
la plupart incultes ; et 1) on rencontre des 
champs d*orge et quelques palmiers ; le» doues, 
ptèe da riwge, eemlejMeteeiitiiiael deevenli. 
La Tille entière est située entrr de sup^rb^? ruinas 
que les habitans actuels démolissent de jour en 
Jour davantage pour en construire leurs miséra- 
bles cabanes. Le Xaire« qui parconral eeUe cou* 
Crée ea 1706, mn» ap|iKiid qae la plapnt 4e 
ces chëtiTes habitations ( ^ peu près 1,000) sont 
r-Ti mursd'arj^il»' ; los toits sont couvert» (l'aljT'ies 
que la saison des piuies enlève chaque année* 
Le châleeu du bej de Bengasi , muni de ncnf 
ctfMMK, cet dans imaiMi aunm état que le 
TCile de la ville, etpoorrait facilement s'écrouler 
au premier coup de caBon tiré d'an viiaiMU de 
guerre européen. 

Bengasi , aiyourd'hui aië^e d'un bey , compte 
è peu près V^NIO haUlana; mêh m ne pentpas 
dire que ceaeiC là une population fixe. Il n*]r a 
pas Ion temps qu'une horde de F<é<loMin5 enva- 
hit subtleiueut la ville, prit possession des mai- 
jiao», et en expulsa les véritables propriétaires ; 
le hif s'en inquiéta M peu, attendu que lea 
nouveaux venus payaient leur tribut aussi bien 
que leur? prédécesseurs, et que l'oeession Ini 
était douiu I par là de prélever le même tribut 
deux fois dans la même année. Les juiiîB qui 
eompoeent la nuiitié de la population aont les 
•culs indpitriels; maiaibontb peine le droit de 
possédernne maison, et sont l'objet de l'oppres- 
sion et du mépris continuels des mabométans; 
le commerce lucratif de ce pays peut seul leur 
Mre supporter Icar pteible condition. Lea 
wnbrenseatriliutanbesde laCyrénaïqne trant- 
portent h Bengasi leur superflu de bétail , de 
laine, de miel et de plumes d'autruche qu'ils 
échangent contre des armes à feu, de la poudre 
et dca éloAa. Lea ptumea d*«itiiiehe aurlout 
sont un artide deceu Mu et t e trèo-important; ht 
juifs les achètent des Bédouins , de première 
niain, et paient annuellement au pacha u n e somme 
très-considérable pour se conserver le monopole 
«le ce commerce. 

Celte ville, en tout lenpi, pourrait Jouir de 
la pluf grande aisanee, si le commerce et la pro» 
prÛtéy trouvaient quelque sécurité; elle était 



dans un état très-florissant, lorsqu'au treizième 
aiècle, les Génoîsy étaient en possession du grand 

commerce. 

On peutadmettre quedéjà, bien anciennement, 
une grande partie des antiquités de Bengasi 1^ 
vent transportées à Gènes et dans d'autres villes 
commerciales del'Italie. Pendant son srjour dans 
celte ville, en 1703, Le Mrïirefit ou>rir plus de 
deux cents tombeaux qui entourent la ville sur 
un efarcuit de plus d*iuie lieue ; fl trouva, dans 
pinaieurs de ces tombeaux taillés dans le roc, de 
magnifiques urnes, dont une entre autres était 
ornée de peintures, et avait deux pieds de haut 
et un pied etdemide large (l)i de plus, un grand 
nombre d'anirea vises contenant des cendres et 
fermées avec des osseoMOS de morts et des pla> 
ques de cuivre, de grands sarcophages ornés de 
bas-reliefs, etc. Dansles bosquets qui a voisinent 
la ville se trouvent, suivant Le Maire, les ruines 
de trois ou quatre villes détruites ; il rassembla 
fulnnéme une quantité de monmles en métal, 
parmi lesquelles il s'en trouvait quelques-unes 
d'or et d'argent. Délia Cella nous dit également 
que cette contrée est remplie de monumens d'art 
de toute espèce, et que l'on trouve même souvent 
dans les décombres de la ville des pièces d*or cl 
d'argent, mais siutout beaucoup de camées que 
les Tyrénéens, b ce qu'il parait, savaient travailler 
avec beaucoup d'habileté. Le vice-consul anglais, 
M. llossooi, possède une collection remarquable 
de monnaies et autres objets d*arls trouvés en 
partie à Bengasi, ou rassemblés par les Bédouins 
dnns différentes contrées dc la Cyrén,?)que. Della 
Cclla remarqua que, parmi les nombreuses tétes 
gravées tant sur les pierres précieuses que sur les 
monnaies, il n*y avait pas une figure airieaine; 
toutes les physionomies étaient européennes. Les 
Anglais de l'Ile <!e M:iUe ont fnit de llengasi, 
ilam ces derniers t< inp8, un port très fré- 
quenté (i) ; il eu sort encore de nos jours un 
grand nondm devaisacaui cbargésdes produits 
du pays qu*ils transportent dans les ports de 
Halte, de Tripoli, deTenise, de Leghorn et de 
Marseille, An nord de Benj^asi, le long de la 
côte, jusqu'au cap Ras-Sem, on trouve, sur un 
espace à proportion très-petit, une quantité dè 
raines d*ancienttes villes. 
A une distance de quatre heures de marebe. 



(1) Le aaire, Uinolr* d'oa Voijace, duu ftal LucM, U« 

(2) BUvaiMi uttm, 1, ik. 7.-Ail-Bart v^mt, 
ii.ta. 
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«H nBMQtre Im raines de Eeiama, cC, deoi 
Uenet pius loin , remplacement d^Jériana, où 

IVmprrPur Adrien fit , dit-on , élever une ville à 
Inquolle il donn.i son nom. Maintenant cette 
contrée n'est qu'une piaiuc lieâerlc, le séjour 
des tnupct de fudles et de DomliTCUies itBDdçt 
de perdrix et de p^eons saiir«0cs , Jiuqu*k Aflr> 
zeSf endroit connu par ses nombreux puits. 

A trois heures do marche , ati nord de Herbes, 
Mt situé TocuiKA (1). On ne peut nieconnaUre 
diDS ce Doiii celui de Taotique TeucAiraf qui , 
soas les Ptolémées, reçut le nom à'Arsinoé. 
Une plaine de trois quarts de lieue d'étendue , 
entourée comme un chûteau d'une énorme mu- 
raille, carrée et garnie de tours rondes à ses an- 
gles, se présente ici snr la pente occidentale 
des montagnes; le Toyageur, en l'examinant 
attentivement, reeonnriU bientôt, dans cette 
ceinture murée , la muraille derancienne ville; 
un de« flancs dn carré h\X face \ la mer et pro- 
duit ainsi un elFet merfeineux et grandiose. La 
colline entière, sur laquelle est située la rille, 
Ait sous-minée près des murs, par les ancirn«5 
babitans qui y plaçaient leurs catacombes ou 
sépulcres de pierre ; l'intérieur de la ville pré- 
sente un grand amas de ruines d*où Ton voit 
a*élerer un monument carré , construit de blocs 
cubes d'une dinipn«;ion colossdc; rhinm des 
blocs porte une inscription entourée d ujie (juir. 
laude de lauriers ; à cùté sont les ruines d uu 
» temple de Bacchus, décoré d*omement d*arclii- 
leeture , représentant des feuilles de vigne et 
des grappes de raisin. Les murs sont tapisses 
d'inscriptions grecques, cuinmc si les annales 
de la ville avaient été couiiuueilement exposées 
en |)iii)iic ; malheureusement les murs sont ici 
d'un calcaire sableux, qui s'eflleurit beaucoup 
plus facilement que relui (jii'oii trouve plii5, loin 

l'est. Les éditiccs et mouunicns funéraires de 
Tochira, tels qu'ils existent de nos jours , sont 
construits absolument dans le même style que 
ceux de Gyrine : Hérodote nous apprend que 
CCS deux villes avaient les m^mcs lois. 

De Tocbira on arrive en six heures de marche, 
le long du rivage montueux, à Tolêméta, l'an- 
cienne Ptotémm»; \ Textrémité B. de la plaine 
qui y conduit se trouve une tour de forme car- 
rée, éloij;née de Tolémëta seulement de 2 lieues. 
Tnîf'méta, ou r^ncienne PtolémaTls , est située, 
en partie daus la piaiue, eu partie t<ur ia ter- 
rasse qui , des montagnes cyrënaïques à l'est , 



(l) ocita Cdla, p. 1B8. 



se dégrade icrt ta nerbtacttLearaiwtde 
cette ville sont ^rses sur un circuit de plui 
d'une lieue et ont, selon l'opinion de Délia Te!!-» 
un caractère plus imposant que toutes les autres 
ruines de la Cyrénalque.Latourquadrangulaife 
est un superbe mausolée éleré sans doute en 
rbonncvr d*nn des Ptolémées; il est supporte 
par une énorme basr- dr forme rrîrréc et tail^'* 
dans les flancs de hi nioiil ic.ru' sur laquelle s"e- 
ieve la tour colossale. L'entrée est triaugulaire , 
et dans rinlérienr sont pratiquées d iiWrcn l u 
galeries pour y recevoir Ittmorts. Les tombeau i 
des habitens de Ptolémals sont absolument !>ât:s 
de la même manière que ceux des Cyréueens, ri 
on les trouve, de nos jours, épars entre le) 
mines de la rlUe. DeUa Cdla en compta jusqu'à 
4,000. An milieu de ta YîUe sont cncoreddionL 
sur un pavé de mosaïque , plusieurs colonnes 
coloî^ales; sous le parquet on remarque un 
souterrain, avec neuf longs corridors sépares 
par d^imes nwralBèactiawinntlaTlBMièit 
d*ett baut. Un caractère essentiel de PmeMlMi 
ture de b Cyrèialque c*Mt que le style grec pa- 
rait y reposer sur des bases égyptiennes ; dans 
l'ancienne Ptolémals, au contraire, le style égyp- 
tien selon l'opioioa de Delta Odla, beaa- 
coup plus général , quoique moins |MrMts ^iHt 
l'ancien style colossal , avec ses mmra l e w é tt 
et ses énormes murailles. 

Slrabon et Pline nous assurent que Ptoiémau 
s'appelait autrefois Barc», fille reçut le nom de 
PloMmir» sansdomedePtoiéméei'PhiacoB(Vll>, 
qui établit sa résidence à Cyrénala, kvaqae saa 
frère Philoractor régnait en Égyptc. 

Suivant IHolémée, l'iolémaû et Barceauraieot 
été deux villes différentes, ce que Scylax ex> 
pUque en disant que cet auteur n*a foalu déii- 
gner , sous le nom de Ptolémals , que le port de 
l'ancienne Birre. Cette ville, l'origine des rrl-'- 
bres fiarceeuH, était une colonie cyrénéenuti, 
fondée, après l'an avant J.-C., sous le 
toi Arcésitaos II; mais Hérodote noua ap- 
prend qu*elle fftt détruite bientôt après , pv 
le gouverneur persan Aryandès , lorsque Cam- 
byse eut conquis l'Egypte (1). 11 parait que 
la ville était encore debout du temps d'Hérodote; 
quant b son axisience actuelle, on nepentgnèrr 
en parler (iO* ^ moins que des décauTerles noa- 



(1) Beck, AUgcmeioe Weli^escAicitic, i,p.6b4. iclilw- 
••Tt weKfMcfekUA, I, p» 9%» 

(2) Voyc;. J.-P. Tbrlsr, tfistnria QnH, Omte, 18tS» 
iB-8o, cofflRieat.j p. 1Ô9| S 41. 
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elles ne viennent confirmer ou (îélriiire les an- 
iennes hypothèses, liclia CeUa croit cependant 
avoir troarée è 9 lieun tu sud du port , dans 
montagnes , près d*un endroit appelé Menge, 
n sont des tombeaux , des restes de murailles 
t des puits très-profoiuls qui donnent une eau 
Kcellente. I#a situation de cette contrée est so- 
laire , sauvage et resseolUe su plateau de la 
yrénaïque : il parait que e*est elle qui a donné 
tout !e pays de montagnes le no;n de Barca. 

Tolémétaeêi la dernière <\c<^ villes bdlies par 
;s anciens , sur la pente escarpée de ce bord 
ttoral; plus loin , au oord-est, la plaine dis- 
I) ralt entièrement, la côte s*élève rapide jns- 
u'aux plus hauts sommets, et, à partir du cap 
t*plentrional du plateau , du cap Ras-Sem {Pnh 
lantor. Phycm)^ devient tout à fait inaborda- 
le du côté de la mer; k IWdeee cap s'étend 
I côte septentrionale, pris de laquelle est située 
lyrèue. 

Skensdi «eLaMat par h plakttÊt de Bana, 
à Crmue {ou la Cyràaê dêt aneieiu). 

Nous avons vu plus haut qu'en entrant dans 
e ptateau de Barca, on rencontre on second 
ihenkin conduisant k Cyrène , k truTen le pays 

le montagnes et non pas, comme Tautre, le long 
le !a cAte; l'armée tripolitaine le prit d'altord, 
ifîn de poursuivre les rebelles Jusqu'à la troQ> 
ière orientale du royaume, en taisant le moins 
le chemin possible. Tout Taspect grandiose et 
>ublime de cette contrée élevée du plateau de 
3arca se dévoile iri mx\ yeux des voyai^curs. 
Partout les sommets des montagnes étaient cou- 
oonés de forêts de Toujas et empreints d'une 
M(Jesliieuse antiquité. De Labiar, un èhcmin 
le quatre heures conduit, par-dessus des hau- 
etirs et des vallées, aux ruines d'un château 
fppeîé Elbenia (l). Cet édifice, de forme qua- 
irauguiaire et entouré de fossés creusés dans 
e roc, a 58 pieds de longueur; ses murs sont 
touTCiis d'inscriptions écrites en caractère 
'irangers, et la plaine boisée qui l'entoure est 
labitee par des bande» île perdrix et de pi|;eons 
iauvages ^a/c/tâ/â j , dont ie vol bruyant inter- 
!Oinpt h cbaqne instant le silence et la solitude 
les Idrèts. Pendant plusieurs journées de mar- 
;he on rencontre, à chaque instant, d'apréa- 
iles vallées tout à fait semblables, couvertes de 
prairies, de pâturages , de puits cl de sources j 



(1) SsItaCdto, vtÊ§^p. 1 te. 



elles étaient séparées par des collines fertiles où 
erraient les Rodonins avec leurs troupeaux, et, 
pour ainsi dire , à chaque pas on rencontrait 
desruines qui témoignaient de la puissance et de 
la richesse des anciens Cyrénéens. U n*est au* 
cune cime de montagne qui ne soit couronnée 
de ruines d'un vieux château ou d'un fort, aucun 
fortquinesoitentourédefosséscreusésdansieroc 
et de constructions reoMirquables , pratiquées 
dans l'intérieur de la montagne. Plus Ton s*ap- 
proche de l'ancienne Cyrène, plus le caractère 
des l uines devient grandiose et imposant. 

A tardez (1), qui est à 7 lieues d'Elbenia, 
on aperçoit, pour la première fois, ces énor. 
mes pilastres qui, dans rintéricur des recbers, 
se présentent encore comme les soutiens de 
vastes appartemens taillés dans le roc. A Scirc, 
qui est à 11 lieues de marche de Zardez, on est 
firappé d*étonnement en voyant cette quantité 
d*appartemens taillés dans une niasse de ro- 
chers qui remplit toute une montagne. Délia 
Cella en rompla jusqu'à 200 h une lieue de là, 
à Slanta; ce qui suppose un travail initrense, 
car le grès coquillier tendre qui compose les 
couches iniérleures des premières émineneesli 
rentrée des montagnes de Cyrénaïque, a dis> 
paru , et tout le noyau du plateau de Barca 
devient un calcaire conipirt ♦•t très-dur, res- 
semblant h du marbre à grain fin. il est jau- 
nâtre et de formation secondaire; souvent 
même, c*est de la chaux granulaire, semblable 
au travertin; exposé à l'oxydation de l'air, il 
prend, comme celui-ci , une coulf-ur de rouille 
très-briUantej il contient beaucoup de pétrifica- 
tions et sert aux constructions dans toute la 
Pyrénaïque. 

U HaX que les alentours de ces éminences 
aient été autrefois très-peuplés, car. ])endant 
plusieurs heures, l'armée ne fit que traverser 
des ruines qui paraissaient être celles d'une 
seule Tille détruite depuis bien des siècles. Les 
oliviers croissent ici d'eux-mêmes et couvrent 
de leurs forêts de vastes régions , sans que ja- 
mais les Bédouins en fassent le moimlre usage. 
Une superstition fait qu'ils empêchent même 
les étrangers d*en cueillir les fk-uits. Sans cet 
inconvénient, l'exploitation seule des fîM^ts 
d'oliviers suffirait pour (»ffiir «l'imnienses hé- 
nétices aux spéculateurs européens. On ren- 
contre aussi, dans cette région, de gigantesques 
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llgiiiert, des pistachiers , des poiriers sauvages, 
et tout y porte le caractère (h la plus {grande 
fertilité. N'est-il pas étonnant que ce pays re- 
marquable soit resté aussi longtemps étranger 
aux Biuropéent, qu*il ait anème ftUn le déeou- 
Trir tUM Kconde fois , après qu^il eAt été toar 
à tour possédé et exploité par les Phéniciens , 
les Carthaginois, les Grecs, les Égyptiens et les 
Buniains? 

Une colonie européenne qui vondnit $*étabUr 
fur ee plelean lenit garantie contre toute atta- 

f|ii»\ par les parages dangereux de la Syrte, ^ 
l'ouesi ; par la côte escarpée, au nord, et par le 
désert de Sahara, au sud ; du côté de TÉgypte, 
le désert de Baroa safflrait poor effrayer tout 
•ennemi , et le petit nombre d'abordages, comme 
àTajoimi rt \pn!loni!î «fraient faciles à défen- 
dre, ci int (li j 1 foi ttttes par la nature. L'olivier, 
le Uâtiier et iu vigiic fourniraient les principaux 
produits ; les Bédouins devraient eontiniter k 
•être des tribus libres, telles que les décrivit au- 
trefois lîrrodotp ; ils fburninif^nt !ps br>stiaii)t, 
la viande, le bttirre, îa laine et les produits delà 
chasse. Les anciennes villes de la Peutapule (Bé- 
rénice, ilrslnoé, Ptolémats , ApoUonia, Cyrène ) 
briUeraient alors d'une nouvelle splendeur. 

Dans la contr*^r dr Siantaest situé le lonilirau 
^i'un cêlèLrc Mai iltmu appelé Sidy-Mobammed- 
£roen-al-Gbegiictu (1). Le bey fit tuer un bœuf 
^ Mm honneur et arroser la terre de sang. Un 
sentier de montagnes, très-éleré, conduit d*ici , 
b l'est, par-dessus If pl;ilean, et ne commence 
b Vineliner vers la mer, qu'àDerna. On ytarcourt 
ainsi, par celle pente étroite, les montagnes ies 
plus pittoresques, jusqu'à Spaffhe, où toutes les 
«ines se couvrent de nouveau d*édiltees et de 
tombeaux d'un aspect imposant et sublime, et 
où des sources vives jaillissenf des rochers, ies 
premières que Délia Cella vit en Afrique. Les 
montagnes sont couvertes dHine quantité d*her- 
bes inconnues en&irope, et pomi lesquelles il 
j en a de très-vénéneuses; car, ^ peine arrivés 
dans celle r^f^ion . nrie partie des chevanx tom- 
bèrent malades et moururent; onattribua ce dé- 
sastre à l'effet d'une plante que les Arabes ap- 
pellent Mioii, et que Délia Cella prend pour le 
«élèbrea^liMbtwKdesCTrénéettt <i), d*aiitres pour 



11) neiis crtla, p. 110. 

(2) DelU cttla, ». 193.— Tbriic, luiorlc. Cyreoc*- , 
p. tf8*tS7. 



Vassa ffPtida; cette dernière OptelOB Cil lhtfc> 

ment combattue par Thrige. 

De Spaghe, le chemin conduit à Slughe, qu; 
n'est plus qu*) S lieues de distance de la fille di 
Cyrène ; on 7 remarque d^li des ruioei tièun- 
sidérables, dont le nombre augmeuieinoBii 
que l'on s'approche de l'ancienne capita1e;lMeQ' 
tôt l'on ne voit plus que des débris d'aocieusfiji- 
Hces, de vieux châteaux, des sarcophages, dr^ 
tombeaux. Ddla Cella avait d*abonI cro nir. 
dans ces châteaux, les habitations desncbcsd'»- 
trefots; mais les trouvant toutb coupeniignfr! 
nombre, ti ies prit |ioiir des forts et des asiia 
qui auraient servi à la dcfease du pajfi. Touik 
dwminde Slughe à Cyrènecstcouvertdcaïadrè- 
porîtes détachés, qn*on Cnmve^sisioruid 
calcaire et qui ne peuvent t^tre qu'un ancien dé- 
pôt de la mer, bien qu'ils se montrent quelqa^ 
fois à une tiauleur très-consideralile, comoK, 
entre autres, à {dusieurs endroits do pliUan if 
Barca. A une lieue de l'ancienne Cyrèoe, au mi 
sont situées, sur une étendue d'nnt^ dcnii-Iidif 
des ruines très-prandioses (1), eniuureesJeiaPii 
tagnes dont les flancs étaient remplis de ï»»- 
phages. le cbarmant oléandre (le SaM^ 
Bédouins, neriumoleandûr) en pleine floraisiii 
A c^tfe époque (c'était an mnis de mailforaiii' 
de magnifiques buissons m milieu desquri» 5^ 
cachaient les débris de l'antique splendeur, li 
grand aqueduc, venant de Test, I moitié rik 
dans le roc, à moitié bâti sur des arches, el n- 
sible de très-loin , sVtemî d'ici vers CyrtiK î*" 
murs sont construits de superbes blocs cu1m<;ik'- 
chaque cube porte sur sa surface intérieun iit: 
lettre d^ alphabet incomm, et les letton- > 
leur tour, fwment entre cBes dei tâficiT^i^ 
res, qui se renouvelaient îi chaque nowrfUfW 
gée de cubes. Ces inf^criptions < ainsi que Bd< 
d'autres qu'on trouve eparses dans celte cooiw, 
appartiennent, dit-on, à un ancien aiptoM** 
tièrement perdu de nos jours. SciaiKe pn' 
étM récriture libyque des habitans prinùtif» 
qui, comme il parait, ne reçurent pas lacoloRi' 
des Grecs , fondée Pan 631 avant J.-C. , am 3? 
tant d'empressement que ceux-ci votMbsicotliio 
nous le Jbire croire? On remarque, ^ 
ruines, me quantité de canaux etdeba»i<ii 
alimentés, sans doute pir le grand aqueduc i 
l'ouest sont encore debout , et bien fonKr**! 
les murs d'un petit lemple quadrangulaiieéli' 
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rctiti ée est ornée de colonnes corinthieBiies can- 
nelées, cl lie bas-reliefs sur lesquels on voit des 
riiraos tenant des grappes de rai^ias ; autour est 
(lae enceinte de murailles. L'ancien nom de celle 
ville en minet, parait être tout à fut inconnit. 

Df là le chemin descend un peu le long de la 
l'inte nord du plateau , jusqu'à ce qnc Vœil dé- 
luiivre tout k coup une vaste et immense haute 
{liaiae, parsemée de débris remarquables d'une 
Grande et Jadis trèa-poiasante cité ; partout sur» 
Dissent de ce sol inégal et raboteux des murs 
ildcs tours d'une construction colossale; de 
luDgs débris de rues garnies de tombeaux et de 
iMircophages, s'étendent en tout sens et rappellcnl 
râvolontairement ka Icmpa de leur antique opa-* 
It iice. Ces buissons d'oléandrea croissant d'eux- 
mfraes et sans culture, ces grands et sombres 
«Tprès qui s élèvent du milieu des décombres ; 

et là les tentes de quelques Bédouins isolés, 
vîTant, avec leurs troupeaux , au milieu de ces 
débris de l'antiquité : tout cet aspect varié et 
liigarré, ce mélange du passé et du présent, 
! <i!>$e dans l'âme du voyageur une impression 
^•rufonde et douloureuse. 

Ces débris m^lueux sont les restes de l'an- 
fieone Ctrèke (T^^.^n, Ku/j«, ainsi appelée de 
>fr,^ '\r.c>iu-»o{, la fontaine d'Apollon ) (1 ) , cipi- 
iale de la fameuse Pentapole. Les indigènes im 
^Mmcnl encore aujourdliui le nom de La 
Cmme,' elle est située sur la plaine élevée du 
plateau littoral, absolument comme nous l'ont 
lodiquéles auteurs anciens. Strabon qui rapcr(,ut 
daus son voyage le long des cdtes, en caractérise 
Irès-bienla position en disant qu'elle est bâtie 
sur la hauteur d'une taWe /«yii>»« A» 

Cttte ville àv ruines, comparable à un séjour 
f'ochanté, st nible appartenir à un monde étrao- 
Ser. Délia CcUa visita une rue eotièremenl 
creusée dans le rocher, et flanquée, de tous 

côtés, de tombeaux qui .ivaic nt jusqu'à dix pieds 
«•arrés. et ctait'Mt pour la plupartou taillés dans le 
rtJi lier ou construits avec d'énormes cubes.Celte 
rue elait, cuniuic il parait, une espèce de corso, 
car sur Tun de ses cdtés, on lit , en grosses let- 
tres grecques, le nom iVH^ppikos. Le pavé avait 
»lc profondes ornières, provenant -^ (u^ doute des 
fflt'bres courses tîe char que PinJare a chantées, 
semblables traces de char se remarquaient 



^ Ti r; :ç, Histori» ( yrenes, § 25, CfMliW HSM* »0- 
o^tf», p. 78.— •Vorhalie, p. lift. 
(3)Ufib0a, XV u, p. ses, ùi^twM. 



également dans toutes les autres rues de la ville, 
de même qu'on en retrouve aussi dans les ruines 
de Poropéji. Aux deux côtés de la rue, sont de 
grands bassins destinés à recevoir les eaux, de 
pluie. Plusieurs aqueducs, qui dcscendentleloDg 
des rues, prouvent combien on avait soin de ne pas 
laisser perdre trenn (î). Au nord deCyrène, s'é- 
lève une petite emuieuce dout la pente méri- 
dionale est couverte de superbes ruines, parmi 
lesqueUeson diatlBgBe de longues murailles* des 
débris de eokones et des bases de granit et de 
plusieurs espèces de m.Trbre. Ce sont probable- 
ment des monumeos romains , moins an c ien s 
que les précédens. 

A roueitdelafille, oo déeoum dies-paroia 
de rochers calcaires , presque à pic , et taillées 
à angles droits : à leur base, jaillit du milieu 
de» rochers une abondante source d'eau vive, 
d dulaul plus inappréciable , qu'elle ne tarit en 
aucune Baison de rannée (SQ^* Non loin de Us 
une ToAte artistement taillée, conduit dans l'in» 
térieur <îes rochers, et h Tentour s'élèvent les 
Ucbris majestueux d'un temple d'Apollon, sans 
doute le plus ancien que l'on connaisse; c'est 
piès de cette source Jadte sacrée oà YmrwtOÊ 
était ouvert, suivant l'expression des Libyens ÇS)^ 
que les Cyrénéens fondèrent leur oracle et leur 
colonie , et qu'ils bâtirent leur vilk. Gallimaque 
composa ses hymnes à Apollon et à Pallaa près - 
du nuirmure de cette fontaine. A rouestroà 
l'énorme rocher, sur lequel repose la ville, 
présente des gorges profondes , les parois sont 
généralement taillées eu grottes et en tombeaux; 
l'une de ces gorges donne entre autres naissance 
h deux sources abondantes C^}* En un certain 
endroit, on trouve aussi plusieurs inscriptiona 
gravées sur des labiés de marbre. Le côté sep- 
tentrional de celle masse de rochers regarde la 
mer qui n'eu est éloignée que de quelques iu-ues; 
une longue et haute plaine s*éteud h sa base, 
dans la direction de Test h Touest, aussi loin 
que la vue peut porter. Celte plaine , qui fait en- 
core partie du plateau , s'élève à une hauteur 
absolue d a peu près 1,20U pieds, et est sup- 
portée par des parois de rochers qui se précipi- 
tent presque à pic dans la mer, formant dana 
leur dégradation un grand nombre <\p caverno» 
et d'antres. La masse de rocliers proprement 



(1) a«a»CMto,p»l40. 

(2) le îTairp, f. 89. 

(3) Her«xiaie, IV, p. lâS. 

(4) l»clU Cclia, p. 14i. 
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dite présente une éléfalion verticale de (MX) pieds 
ou 900 mètres à peu près au-dessiu de la plaine 
dont nous venons de parler. La paroi entière 

du rocher , semblable î» la foçade d'un vaste iki 
lais , ne forme thi !kmi( e n bas qu'un seul monu- 
ment de catacombes et de grottes; les fenêtres 
et les portes sont représentées par les différentes 
entrées des sépultures. En sTant de ces entrées 
sont taillés en saillie des corridors, des balcons, 
<l**s ptirîiffTK's , ties escaliers , rfc, pour se diri- 
^cr dans (uules les directions et parcourir tous 
les étages. Les tombeaux sont tous détruits ott 
I^Ués; dans plusieurs, les plafonds sont peints 
«'n couleurs qui ont conservé toute leur vivacité 
t f Irnr évhi prîmitlfii. Les sarcophages sont en 
IMnicuruesdebelles sculptures enbas-reliei^(l), 
et tous portent des inscriptions ininleUigibles 
en grande partie. Gesotn extrême pour les morts, 
qui se remarque ici partout comme en Égypte, 
est du plus baut intérêt pour la connaissance de 
l'antiquité. 

Â l'époque où florissait l'ancienne Cyrène , la 
haute plaine allongée, qui s'étendait au nord de 
la masse de rochers, parait avoir été comme un 
vaste jardin richement arrosé. De nos jours , 
elle est encore riche en vppétan\, (pioiqu'on ne 
la cultive pas. Là où elle se dégrade au nord , 
▼ers la mer , on remarque plusieurs fentes très- 
profondes, dont les parois, ombragées par de 
nombreux groupes d'arbres , soni pour la plu- 
part taillées en grottes. Ces fentes ou anlres de 
rochers, d'où jaillissent plusieurs sources trai- 
dies et abondantes qu'alimente le plateau supé» 
rieur , sont habitées par des Libyens indigènes 
qui , isolés du reste de la terre et protégés par 
la nature contre les attaques de Bédouins , vi- 
veiil ici de leurs troupeaux de chèvres. Le nom- 
bre de ces habitans de grottes se réduit mainte* 
nant h quelques familles qui sont les mangeurs 
f/clnff/y. eî qop Délia Cella croit identiques ('2) 
avec les btop/ioges d'Homère et d'Hérodote (5 J. 

L*olivier et le cyprès sont encore ici comme 
du temiMde Tbéophraste, des arbres d*one rare 
beauté: et l'on remarque dans leur tige une 

plénifnde de forrr pf vij^tifMir que l'on ren- 
contre difïicilemenl ailleurs. De même lu vigne 
et le Tin étaient autrefois un des principaux 
produits de ce pays ; et Ton Tolt encore, dans 
toutes ks sculptures, des traces d'un ancien 



( i) Dt-it< Cuila, |>. IftI. 



cuite de Bacchus. La description que nous donne 
flérodote de la triple moiasoa diés CTrénéeos, 
d'après 1^ différons gradinsd'aborddela r^ion 

littorale, de la haute plaine élevée de 1 ,200 pieds 
au-dessusduniveaudeiamer.et enfin (îii plateau. 
8(i trouve parfaitement expliquée et cundnné« 
par les localités que nous venons de décrire (1) . 

Les lotopbages de ces rochers habitent les 
mêmes côtes qui , en face de Malea , reçurent 
L'Iysse lorsque le vent tin nonl le jeta sur î« s 
côtes de la Libye, ils vivent, de no» juur<-, 
dans une complète obscurité. Les lotophages, 
habitant près du golfo de hi Grande-Syrie, sont 
connus par leurs brigandages ; mais ils n'appar- 
tiennent pas à la même souche, (les anciens fy- 
rénécnssc nourrissent principalement de miel ^ 
les abeilles abondent dans leurs rochers , et an 
moyen de ce seul produit qu'ils éebangcnteonlre 
d'autres marchandises, ils sont à même de tatis' 
faire à tous les besoins de h\ vie. 

Toutes les eaux courantes se precipUeol k tra- 
vers les fentes de rocher, du plateau moyen dans 
la plaine littorale , qui occupe encore une éten- 
due de trois lieues, avant d'atteindre ii h 
mer (i). A l'ouest cependant les rochers §^avaiî- 
eent jusqu'à la mer et rendent ainsi le rivage, 
jusqu'au Ras-Sem {PmmotU. Pàffcus), abso- 
lument inabordable. A Test on aperçoit im lit- 
toral très^troit, flanqué de parois de rochers qui 
forment la base de la ville de Cyrène cl de tout 
le plateau. Au pied de ces rochers escarpés, le 
sol est couvert d'énormes masses de débris déta- 
chés, qui empêchent de pénétrer I Test. Cesi 
ici, sur ce littoral étroit qu'est situé, sur un golfe 
entouré d'ecueiis, l'ancien fort des Cyrénéen*, 
le grand emporium d\ ifwifom'a (5). Lesecutik 
se prolongent du rivage jusque dans ia m«-, 
et sur Tnn d'eux on aperçoit encore les bases de 
l'ancien Molo qui défendait le port de œ cAté. 
Snr le littoral sont éjmrses t|p majestueuses niinfs 
ornées d'une raagnilique architeeturp. On veît 
aussi une quantité de colonnes de marbre peo- 
thélique, renmséesonsndommagéetycTéiMimMs 
Mocs de granit, ^ et A quelques Toùtes. Un 
aqueduc conduit de la monla^Tne au pnrT. Partout 
une quantité d'inscrijjtions prouvent l'ancienne 
domination romaine. Le port est excellent etoa 
pourrait facilement lui rendre son andenae sû- 
reté. Quoique désert, il sert encore aiigoufiTlMii 



(1) ■«r«4fl(e, p. 1QV. 

(2) OeiU Cclia, p. 155. 
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d'«tile au tribu$dciCyr<iiéei», lorsque, comiM 
cela arrive sonvaDt, èRcs tant subUanciit at- 

taqtiées par le» corsaires du golfe de Bomba, qui 
rsl le repairedes véritables piralrsdeHarca. Les 
Arabes appelleul aujuuni'iiut le port de Cyrène 
MarzaSomttf a*aat-k-dire part de Sovsa. La 
iiiagnilleeoea da acs nifnead les dialaneea qnHiH 
«Uf]ue Straboii, qui le place è 100 stades de 
.\austatheno8, ^ 160 du promontorium Pbrcus, 
<-t à 80 stades de Cyrène, ne nous permettent 
i>aa da douter que ce «oit Ik rancieo et oélèlnre 
portdaCfrtee (1). 

Le sable amassé en ce Heu est d'an fongada 
rnrail; en le plaçant sous une loupe , on se per- 
suade ^'U <k»il ea eflFet cette couleur remarqua- 
ble a«K dMa dacoraus qui composent le tiers 
de sa massa. CtosanCdesfiraKniem dte ahar» 
maot petit eorafl (mr iiaMIif on pggmma?), 
en grain? pins ou moin<( f^ros, avfv dos pONSf 
des angles cl des cornes de toute espèce. Outre 
ces coraux rouges, on trouve aussi dans le sable 
une quantité da fragmens da eeDalairas, d*e»- 
cara, de millepores , de tubipores , ainsi que des 
débris de coquilles univalves et biTaltes ; quel- 
quefois on y remarque aussi des co<iuiiie8 en- 
tières , parfaitement conservées , semblables k 
celles que Soldant trouva dans les collines près 
de Siena. Ce sable d*ApolI<Nria , an moyen des 
parties de chaux qii'il renferme, entre en effer- 
vescence dès i]ir(Mi le mèlt à des acide*; celui du 
golfe de la Graudc-Syrte, au contraire, se préci- 
pite au fond du tase* saoa subir aucune espèce 
<le ebangamcnt. Délia Gella leur attribue en con- 
séquence une origine toute différente; Fun, 
dit-il, est un produit de la mer, tandis que l'au- 
tre provient ordinairement des sables mou vans 
àe nntérieur da PAfriquc, etn*eat entré que pas. 
têffiaiiffament dans la Syrte. 

Toute la partie septentrionale du plateau de 
Barca, .nissi loin que !'a parronnie I)e!la Colla, 
se conijtose de couches ilc cakatrecoquiliier, très- 
compacte, avec de nombreuses grottes de stalae* 
tlle (8); il forma la basa uniforme da toute la 
contrée et ne montre que sur les hauteurs plus 
ou moins de différence dans la couleur, la cas- 
sure, ladureté, etc. Partout, mëmejusqu a la hau- 
teur dal ,IM)0 h 1 ,600 pieds au-dessusdu nlYeau da 
la mer, il est entremêlé da pétriflcations (de car^ 
dies.de pectinites, d'ammonites) plus anciennes 
que toutes celles du littoral, telles qu'on les 



(1) Dclla C.cW», r. 157. 
(3) IMO., p. 160. 



trovra dma Na lablaa des dunesou dans les con- 
glomérats de saUa et d*argila. 

Ce calcaire coquillier du plateau isolé duBarca 
semble identique avec celui <îfs montaf^n^s mé- 
ridionales entre Tripoli et Tunis , du moins s'il 
Italien juger d'après quelques exemplaires que 
Ddla Cella vit h Cyrène; la long da toute la aMa 
septentrionale de la Barbarie, à Alger, Tunis, la 
long des Syrtes jusqu'à Cyrène et Catabathmos, 
et à l'est jusqu'aux chaînes cakaires de la tour 
des Arabes, c*ast to«||oi»a la ealcaira coquillier 
qui prédomine ; au piad septentrional de eaa 
chaînes littorales , le sol est couvert comme h 
Âpollonia, de sable m^Ié de coraux et déco- 
quilles , ainsi que de conglomérats plus recens. 

4, Fi^foge é9 DeUa CfUm dmë ia foHie 
erientaiedupMêtmde Barca, par Dema, 
jwqu'au golfe de Jïom^a.— Plusieurs chemins 
conduisent de Cyrène à l'est . par-dessus le pla- 
teau, à la ville de Derna, auyourd'bui capitale de 
tant le pays. La première journée on aperçoit , 
sur ima étendue de % liauaa, juiqu'k GaMta, 
des ruines d'édifices et de routes creusées dana 
le roc a>ec fie profondes ornières, ceqiii est d'au- 
tant plus rejnarquabie que depuis longtemps au- 
cune voiture n'a passé par là , car tous les voya- 
geur* Tontk pied ou sa aerfent de ebamcaui, 
-Prtede Gobba est une belle fonlalnay bien mu> 
rée et entourée d'un portique. Jusqn'h Derna 
le chemin tournoie entre d'énormes parois de 
roebarat des gorges escarpées et des ftirèla de 
ayptèa. A la aartia de cea dédiéa loeheux, en 
descend par quelques rochers escarpés et nus , 
i\?im le domaine de Derna; c'est une t>ande 
de terre fertile, sur le boi-d du golfe, bornée k 
l'ouest par le cap Boo-Aodréa, à l'est par 
une dialne da lecbara qui entoure le golfo an 
forme de eerde. Un véritable paradis rempli d'o- 
liviers, de vignes, dcAguicrs, dp citronniers et 
d'orangers, s'étend sur celte plame littorale ar- 
rondie \ Délia y vit les premiers musa ( mma 
pamdUiaea ila élaiantauast baaui et aussi 
vigoureux que dana las oontiéaa lea plus van t eus 
de l'Asie. Entre ces riches (groupes d'arbres frui- 
tiers sont situées les habitations de Derna, mais 
au-ilessus de tous s'élèvent les couronnes de» 
pabniars arec laura grappes ridwa elpréeiauaaa. 

nicadcDama aont régulièrea, leanuiisons 
petites, basses, cbétivesctbâlies sans mortier f1). 

château du bey est situe au nniir u Ji la ville 
qui fut élevée par les Maures d'Andalousie, ni)r( s 
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leur expul&ioD de l'Esp^çne (!}. 7)eux source* 
très-abondantes jail 11. SSCI) i n i du milifu Jcs ro- 
cilcrs ; Tuoe que repoli un aqueduc , coule au 
InfendAlafillectamtelipltiiM; liMCoiider 
^ sert «u même bot, fertilise, un quart de 
lieuf plus loin, les campsf^nps thi villaf^c de Bc- 
mcQsura, apjM Iffs J/(u-n Drma et Ilaen Be- 
metMwnOf c esl-à-dire i œù Je ces endroits. Le 
dinat Avimble de cette région, joint k h ftv 
Ulité du sol, donne k la Tégétation de Dema m 
caractère de richesse et d'abondance qu'on cher- 
chcratt en vain ailleurs. ])cma (Damt* dana 
f tolémée) ai>ondeenproductioiude toute espècef 
h fiiade die itit Mut apportés ptr kt piUfln» 
arabes detnofliipes fotsiDca ; taplaiMpfiodiilt 
d'abondantes moissons; les jardins, les fruitsles 
plus (.'xquis. Lt:s auircs des rochers sont rempli» 
d'essauQs d'abeille», qui fournissent un miel 
«Muent, Les habitaBS de Dama Basant paa h 
Vtbn des attaques des Bédooins, qiû sonmiC 
sVmparent de la ville à, main armée ; mais peut- 
être leurs ciacttons sont-elles plus supportables 
que la tyrannie des beys. Souvent aussi la peste, 
qui est apportée par Ica étrangers ranant de vi- 
gypte, causa d*sllireuirsvafas dans oebeanpa|s; 
il n'y a pas longtemps quR le DOmbra des habi» 
tans ffjt rétluit de 7,000 h 500. 

Les Ltats-UnisderAnierique avaient autrefois 
l*lnteniiondei»ndcrieianecoloiiie,atd*etpuUer 
le pacba de la ville; mais ib abandonnèrent 
bientôt leur premier plan. Probablement le dé- 
faut d'un bon port b Derna empèrhc les puis- 
sauces étrangères de s'y établir, car sans cela il 
«st évident que la possession d*Qn point fixe, 
alitté ainsi au milieu de la Méditerranée, serait 
d'une grande importance. Dema n'a ni un bon 
port, ni même une rade sûre, pHisfjuVKç est 
lieriMée de touscdtés d'écueils qui coupent les 
naadas des ancres, et que le port est eu outre 
aposé au vents dn nord et de rcst. Cependant 
Timportance de celte localité engagea, en 1799, 
le général Ganfhcaume (2) à essayer une descente 
qui fut bientôt empêchée par la jalousie du pacha 
de Tripoli. Ln français avaioit sans doute I'in> 
tsntioB de pénétrer de H, par terre, jnsqnli 
Alexandrie. Lord laltfa, pendant son expédition 
en ^l(T>'pte, fit renouveler les provisions d'eau 
de sa Hutte aux sources de Derna. 

Mai» près de ia pomte du cap Bon-Andrea, la 



mer forme un vaste golfe oà les navires trow- 
veraieut assurément un abri conli e touli i 
tempêtes. La situation de ce pori n'est autre, i 
ce qu'U parait, que calladi l'ancicBiia HamlS' 
thmos. 

Un vieux bastion qui entoure encore aujour- 
d'hui la ville de Derna, du côic de la mer . t^^- 
muigue de sa iiaïUe antiquité et de l'ideutite de 
sa position avce aelle da randanne villa. Ui 
Bédouins de Dema, qui avaient soulevé l'été*- 
dard delà révolte, se soumirent au pacba, à l'apr 
proche de l'armée tripolitaine ; il ne restait don: 
plus qua poursuivre l'eaneoii à l'est, jusqu au 
golfe daBonsba^Da là laprîneafcbaUaa'cnM 
an ^krpla, aà L. Bnrckbaidt il sa cannsii- 
•ance (i;. 

Le chemin de Derna à Bomba {"2) fut fait à la 
bâte , et Délia Celia u*eut pas k temp» de beau- 
coup obaervcr* La contrée qu'il parcourut cit 
partout incnlle, abandonnée, déserte; mais aa 
reste elle a tout à fait la nature et l'aLondaDce 
de la Cyrénaique occidentale. C'est un pays d'al- 
pes, couvert de superbes cyprès, de ihuuja, de 
caroubiers, de pluàenrs espèces dt jauiperus, 
de myrtes giganleaqitica et de superbes lanncn;- 
tous ces arbres forment rarement des forêt» co- 
béntiies; mais ils sont très-pittoresquement 
distribués en groupes entre les rochers et le> 
antres des montagnes. Le sol est coupé, inéfii 
et couvert de pâturagaaetdegibier quiy attirent 
toi^'ours des habitans. La région boisée qui est 
la pluselevée de cette pointe orientale,, a la même 
abondance en eau et en sources que la partie ; 
occidentale de la Qf réna^pe. 

Après buit jours de marcbe foicéa, DeBaCdla 
arriva enfin à l'est, au grand golfe de Bomba (S). 
Ce golfe est entouré de hautes montagnes qui 
forment le cap de Rezat {Rcu-a-tm) et se degra. 
dent b l'est en collines douces et trèa-pcn ai- 
faausséea, présentant dans le lointain l'aspect 
d'une vaste plaine. Près du cap on voit s'élever 
du milieu de !n mer trois énormes écueils qui 
apparaissent comme des Ues, à l'est du golfe, 
lidla Cdia prend ce golfe pour le MenekûFa^ 
tut des anciens, malgré qu'on n'y remarque pis 
de ruines. Au dire des Bédouins, unlac est siui^ 
jdus loin, dans l'intcrienr avec une lie, sur la- 
quelle il y a de oombreuse^ ruines. Burckbardt 
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(I) U «aire, aem., p. 94. W Mto 0<il*, p. |75. 

(a> ClsqniUrt, Ijettvn, I, p. 8. p. 17*. 



(1^ Burckbanlt, Trav. , Jbl», In p. ni. 

cai acitk ooii*. D. 17a. 
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le premier établiiMBMDl de» Greee. U petse 

pour la limîfe politique entre TÉjjypte et Tripoli, 
et de là vient qu'il est devenu l'asile de tous les 
fuyards el de tous les déserteurs des deui états. 
Ceet de ee gelfc que partent tinlee les dEoniou 
des Iwignidtqni infectenl la rente deecanvaiee 
de la Mecque, du Fezzui h Âugila, et de là en 
ÉgTpte. Ces brigands en veulent surtout aux 
petits sacs de poudre d'or que lef pèlerins ap- 
porteniavee eu de l'iatérieurdu Soudan, pour 
aubfenir aui bceoint de leur vof âge. A l*MTée 
de Tarmée tripolitatne, Us se retirèrent ayec 
ieor» tentes, quelques niUes plus dans les 



(l) Mrcdote, IV, c. 161.— BnreklHrdt^TnNr., pwTU. 



BMOtagnes, et l i î iiè r ei t paner paisiblement les 
troupes du bcj; dèa qu'eUeeeurenl atteint Ica 

frontières <iu pacha d*Égypte,ibrenti<èraitdaiis 
leurs anciennes positions* 

Le port de Bomba est encore très-peu connu. 
La flotte de llmiral GanHieaume , après avoir 
échappé heureiuement en 1806, it Tattentieii de 
Famiral anglais, lord CoUingwood, et de ses 
croiseurs, trouva un asile très-sûr, thm le golfe 
de lk>mba, ou elle séjourna longtemps sans 
que les An^is en aient en k moindre soupçon. 
Les pilotes de Malte cennalsecnt seuls jusqn'è 
présent les entrées de ce golfe. 

Ici finissent nos connaissances du plateau de 
Barca et de ce iiliorai aussi intéressant que re- 
nuurquableh 
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QUATRIÈME PARTIE. 

LES BASSES TERRES DE L'AFRIQUE. 



Tous les espaces <le terre, non compris dans 
kt fana» que nous tmm déeriCes tout le nom 

de plateau f gradins et membres détachés, 
seront appelés , h cause de lenr peu d'éléTation 
absolue cl de l.i forme piancqui les caractérise, 
BASSES T£&Ji£s OU tetres planes de l'Afrique, 

■lit ■vantd'cntrcr dam kt déinb de cette 
ImBe» il ne serait peut-^tre pas inutile de jeter 
uncoupd'œil sur toute la partie du monde consi- 
dérée romme inJivitîu et dans ses p^rands rapporCs 
généraux, âtin de pouvoir, par la suite, nous re- 
présenter, tfeed^autant plusde cUrté, le parlica* 
lier dans le sénénl. 

L'Afrique a reçu son nom d'une petite contrée 
appelée t'rigi , Afriki-a, située à son extré- 
mité septentrionale \ elle est comparable par sa 
Hpnne, k un srand coipi ou troue sent mem- 
bres : aussi est-elle de tous les continens de 
rbémisphère oriental et occidental le p!un mo- 
notone, si toutefois l'Australie, dont 1 intérieur 
nous est encore inconnu ^ ne la surpasse sous 
ee fippoft* 

lii périphérie de ses cAtet, qui sVippfuclie le 
plus de la forme orbiculaire , est , comparative- 
ment à rétendue des pays qu'elle renferme, 
beaucoup moins considérable que celle de l'Asie, 
de TAmérique et de l*Buropc. Le oootaet de 
ce comincnl avec let awra qui le baignent et 



les fleuves qui le parcourent est moins fréquent 
que (Ifîns les mitres indiviiîdç de la terre, et il 
n'a pas pu se développer ainsi une grande va- 
riété dans la dirisioa horizontale de ses partie*. 
Les autres perties du meoie ttont appanussent 
toutes déchirées par des biâce profondes, dt^ 
golfes, des roules marine* . on bien diviséen en 
un grand nombre de promontoires , de langurs 
lie terre , de presqu'îles ; rien de tout cela n« 
te remarque aux eôtes d'Afrique. 

Les lies qui avoisinent cette partie du monde 
sont en très-petit nombre ; celles quel'on trotivp 
isolées dans les mpr«? adj.icenles de TAfriiin- 
n'ont même, pour ia plupart, aucun rappoti 
afce la couéguration des eètes du eontineat ; 
dies sont exclusivement le produit de forces 
souterratnes (voy. plus bas, les formations vi ' 
caniques ) , et aucune d'elles , Madagascar ex- 
cepté , ne se présente conune une terre détâ- 
ehée do eoutineut* 

L'Afrique n*a quedenx formes prédomlmmict 
qui lui donnent son caractère essentiel et la 
divisent en deux parties presque égales; c'est, 
au sud de l'èquateur, le plateau^ avec ses 
bords qui se dégradent dans trois directions dif- 
^rentes, vers l*ooéan. Au nord, son Indinaieoa 
est la même dans les pays de Habech et de 
Mandigo ; mais elle n'aboutit pas à l'océan : elle 
se dirige, au contraire , vers la seconde furm? 
caractéristique ét l'Afrique , les basses terre» 
qui ocoipmt, dans une remarquable unifémiiié, 
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tiwle !• partie MpCantrionale de l*AfHque, et se 
prolongent, avec les gradins inferienn il« Mil 

ptateau abaisse <l<'8 Berbères , COmilie QB 
l«rt;c fleuve ver» l'Asie et rKurdpe. 

Le plateau , comme les basses terres, n'offre 
jamais que deux fMinei principales, assez éga- 
lement ptriagéet en iin deçà et uo delà, et 
formant partout un parallélisme qu'il est impos- 
sible de méconnaitre. Là-bas , au bord orientai 
et occidental de l'Afrique sont les terrasses 
mojennei ct 'litlonlet qui courent dn nord 
m nod eteont eonpëes par les pelin fleumdes 
côtes ; ici sont les déserts sans eaux et les 
vastes sleppps i\m sedirif^enl de l'est à l'ouest. 

De la combinaison <ie ces formes principales, 
trH-ëgatement répartie», et de leurs rapporli 
avec te fluide det mers et des eouciies d*air, 
ainsi qu'avec le cours du soleil, résulte tonte la 
Tariété de la nnture afrininf . 

Dans les corps anuiies . cumiue dans c^x qui 
sont privés de vie , rbonaosénéité du font rem- 
porte snr le caraelère dtstinetif de Tindividu. 
Toute cette partie du monde est si fortement 
individualisée . que les propriétés tl»* ses par- 
ties et de tout ce qu'elle produit , doivent natu- 
rellement nous apparaître moins saîHantes. Les 
mtfê organiques même sont phifèt dcs mem* 
bres du grand corps , que des individus indé- 
pendans. L'espèce disparaît derant le genre, et 
TindiTidu devant l'espèce. 

Cet air de famille , qui est commun à tous les 
corps de rAMqne , se répèle aussi dans les 
montagnes, les plaines , les fleuves, les lentes, 
les animaux, rhonune* les famiUss et les peu- 
ples. 

Nous ne connaissons , dans les formes de 
eette>partle du monde, d'après Télat actuel de 
noS'OOmiaissanees, ^e trois exceptions à cette 
grande et générale uniformilc : la fonnaiion 
de la vallée inférieure du ^il, n l'est; le pla- 
teau des Berbères et de Barca , au nord , et le 
oonrs InMrieur du Sénégal et delà Gambie, k 
roocst.La TaUée du Nil s'éloigne du type afri- 
cain et se rapproche du caraelère de l'Asie et île 
l'Europe, par sa fertilité ; les plateaux du nord, 
par irâr peu d'élévation absolue et le cours 
inlérieur du Sénégal et de la Gamble, parleur 
correspondance naturelle et la fadiité d*y na- 
viguer , qui est encore aupnentée par le Bus 
et le reflux de KOcéan. 

Cependant , malgré les avantages de ces pays, 
la nature africaine n*est pas tout k ttàt étran- 
gère ni k la vallée étroite do Nil , qui n*aboutit 



qu^lmw marmédilemnée, ni aux plaleaM de 

l'extrémité septentrionale , ni enfln au domaine 

(If !n (inmbie, qui n'est encore comparable en 
rien a un sunderbiind du Bengale, et l'on s'a- 
percevra toujours qu'ils appartiennent à 1 uni- 
forme et aride continent do midi. 

liC soleil, dans son couTS, n'éclaire-1^ pas 
«vec une uniformité toute particulière l'extré- 
luité septentrionale, comme l'extrémité méri- 
dionale de cette partie du monde , tandis qu'il 
ne s*éloigne jamais de son centre? 

Si nous considérons la fiarme des baises ter- 
res, au nord de l'Afrique, nous ne tarderont 
pas à nous apercevoir que , par rapport à l'in- 
fluence qu'elles exercratsur la nature africaine, 
et, en particulier, «or le développement de 
l'histoire, dans cette partie du monde, eUea 
méritent une plus grande attention que le pla- 
teau; non-seulement <>1Im «sont plus rapprochées 
de nous , et ont été continuellement explorées 
depuis les temps les plus recules jusqu'à nos 
jours, mais elles ofl^t encore, analgré laosa 
affreux déserts, beaucoup plus de chances de 
commerce aux. todigènes, comme aux étran- 
gers. 

Les bauas terres de rifrique présenleni, 
quant è la constitution naturelie du sd, deux 

espèces de surfaces lrès-diiférenle!> : les espaci^s 
privés de végétation ou les déserts, et les vastes 
espaces couverts d'herbes et d'arbustes, les 
steppet» 

Ces steppes sont, pour l'ordinaire, ii la base 

des plateaux } dans l'une d'elles , la plus grande 
et la plus roa>idionale (celle qu'nrrose le Niger) 
se dégrade, tout près de l'cquateur , le grand 
plateau qui se prolonge dans un lointain in- 
coonn , Jusqu'aux Itt* et iO^ lat. nord f dans 
les autres , les steppes du Biledulgerid , au 
nord, on voit s'incliner, vecsie sudylepayS'de 
mont;ii;ru'{« du Grand-Atlas. 

LuU e ces deux xones de verdure, qui s*éten> 
dent aNci uniflsrmément de Test b roueit, è tra- 
vers toute la largeur dn continent, est située 
la surface aride et sans eau du Sahara, l'Oc^ 
cte Sable. 

Des chaînes de rochers et d'affreux écueils in- 
diquent partout ce terriMedoroaine que lliommo 
ne peut parcourir qu'à l'aide du chameau, le 
navire du désert. 13 n nombre infini de bassins 
et d'iles verdoyantes , dispersés çli et là en 
groupes et en chaînes ; des oasis , avec des bos- 
quetsde palmiers et des sotm»s Thres, derien" 
nent au milieu de ces a&eusn solitudes, de, 



Digitized by Google 



AniQUB, BAflSIS TlRAIt : 1** MVISIOH, $ 34.. 



MMfMn fitMnl d*Mliftli oik ip émiwo t 

tentes leé ma?anes, «t l»A les hommes et les 
animaux Tiennent renonveler leur courniyc et 
leurs forces, pour .supporter Je* fatigues et les 
priratiotjs du voilage. 

Tout autour de cet oeéan de taUe e*ëteiid une 
bordure plus ou moins large d'un terrain Hx^ 
(Mf, baipné par la nier, et nn l',Tr;rin!!fiirc, que 
la nature a refusée b tous tes points isolés du 
daert, trouve toujours un sol fisTorable. 

Hais , cofluneni les groupes d*oaiis, loujourt 
plus nombreux 2i mesure qu*on s^avance vers 
IVxfrémlté gu(l-p?t brîHses terres, dans les 
pays montagneux de Bornou, Herj^ou, Dar-Four, 
se rattacbenl-ils aux gradins supérieurs du Nil, 
«a an baïahi de la giuade slc|i|ie do Niger? 
Catte-^iuestion , i peine abordable ai^Jennrbol, 
ne pf»!Trra être résolue que lorsque ces con- 
trées de l'Afrique auront été parcourues et ex- 
plorées par iles voyageurs judicieux et éclatrés. 

Si mms Jetoua un eoup d*eBil sur le eorpa 
«MfcrderAfrl^ue, dans ses rapports avec ses 
parties, noua terrons que runifnrmité . qui ca- 
ractérise toute la nature africairie, se reproduit 
également dans tout ce qui la touche ; elle se 
léMflliit dans les iadifMus, eomnie dans les 
peuples, le» ^tato et rhistoirc de tout le conti- 
nent: nn nK'^me air de fainiîlc les reuîîit en 
«n seul et grand tout qui seuibie vivifie d'une 
manière toute particulière par le souffle inème 
de la terre 4|ui les porte. 

Bah aranl de pasMr I ota réuiltaia f^é- 
raux , il sera néres-înire d'étudier exactement les 
détails de ces basses terres et les différeus ca- 
ractères qui les distinguent : celte étude est 
d'amant plus indispensable, qu*alle nous Gar- 
nira en même temps Toccasion d*eiamlner le 
tJTïC de toutes b s formations nnnlof^ues de la 
surface de la terre, et d'expliquer ainsi tous les 
phénomènes généraux qui en résultent. 



L 

UÉAMA, Ut otAiiB Mtem. f Amn onmAui. 

I ^ situation du jjrrnd désert de l'Afrique sep- 
tentrionale , le plus étendu et eu nii iue iciui-s le 
plus terrible de la terre, parce que k soleil y 
darde verticalement ses rayons pendant toute 



llannée, peut être lue, qnant à la lÊt^m, 

entre le 1»* et 50° lat. nord. U occupe çii et&. 
dans cette direction, nn espace deiOOmilb 
gcogr.; sa longueur, de l'est à l'ouest, «st pnt 
^re enoore plus coosidérable; mais gàiénU- 
nent sa tonne et aon étendue aaot encan tnp 
peu connues pour nous permettre d^cntocrib 
dans des detnils fie chiffres. Ce que nous iaroii> 
jusqu'à ce jour, c'est que la plus petite partie du 
Sahara, la partie orientale, contient bentcon^ 
ploa de stcfpesfcnilos, éMesenfomsAlb 
etrièhemenlarroaées, que la i^riie œcidenult 
qui est «ne Térttable merde sable, ei qui ramu 
à juste titre le nom de «> Sa/iara-àeia-m . > 
c*est-2l-dire le désert sam eau, que lui douxol 
les Arabes, lonqu^ils abonkatasnredoaiiMf 
domaine. Le coauneree seul a pu nous fournir 
quelques notions sur ces contréf^ iiiho-^pil^- 
lit-rrs (b- l'iiitt i n ur de l'Afrique, on le voyiigeur 
jsuié ne i>aui aii pcuctrer. 11 n'y a qucdesfbfcn 
réunies qui puteent se maintenir dans «se f^ 
gion de la terre où l'individiialité disparaît prw 
que entièrement, oi'i l'homme perd si li!t*rié. 
où reire isolé n'e\erce presque aucun pouwtr 
sur le sol , où les peuples prennentdavaDbgcIr 
caraetése dn dinurt et de la nature qui bis- 
toure, et où l'Européen ciffilisé , qaisslls'ii> 
climatcr dans toutes les zones et tous les fij* ■ 
ne saurait faire un pas sans suirre les bbm» 
qui l'accompagnent. 

!*• RBaxRQirE. 

jRP^Pflltf '^^MP ^ifi^W^^u ^RB^k^BC^^^ ^pBA((a 

La nom le phn aneito, compreBaal SMétM 
partiMdas basses terres d'Afrique, est eelni ë 

Libyt mfd((»rrar}êe {\) f«F7;- -/.r). Les aocieof O 
générai, t'écok iotti«iuic, aus«ibiea()u'Héro«l0X< 
appellent £l»ys (ont le pays i l'omsl de la vall^ 
dn KU. Hérodote décrit cette vaste élendue di 
pays connnc déserte, privée de i>liiif , rond-n^t 
peu d auimaax, et n'ayant pas de far*}!» ; il apptlle, 
en pertleuller, eetle partie qef eonSiie i la U- 
hye fertile et peuplée d'animaox, une f#j<IS* 
sable affmm, sans eau et déserte partout. 

Les Homains diatingaaieut l« d»$trttm Àfrît* 
de la steppe du Niger. JW^rMa(a) qui , ««'«o' 
îcttr opiiijnn, séparait l'Afrique de l'Elblifii. 
Cette opittioit fut, par la suite, adoptée par tooi 
les Européens. 



(l) Hérodote, 11, c. 32; IV. c. 186, 
(2} Mue, Uiil. nat., \, c 4 et 8. 
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L«i ArakM appelaicol toute la ri^on déaerte , 
éont ils ■><D— MW i ti é' j Ê kmi fu» Im bovdt» te 

« olé «lu NU el dn ps^s des Rcrhrrcs, le prrjs drsfrt 
SoUata (1 ), ca %ui oe «iguiûe pa* . coniuie 
te «FwtoBi bMiMoup d raltHn, HmH d* Sahara), 
nom d'Ârabt et ^AroUie» si gcneraleiuent 
4'onnu, proviom d'fineconlréedcicric du Tohaama, 
appelée ^raba; mai» il fui restreint, par la suite, 
à e«tie partie d'AaIe qm non oonnatMons «ujoni^ 
il'liaî sous celle dénomination {àrabia) (l). Le 
nom de Beliai np «l'nppHqtiflil qtj'an dcUert ; de 
là le nom de Btdatoat, Hatiavi, iiuiiuuias, qui m- 
gnlAe/llfAidtorf. 

Od appela deraômf en Afnqnr, d'après 1c nom 
M caraclcristi<]ue «le Sakara ( Zabara , Ssabhra , 
:)ami, Sabar), le$ babitaiu «le cet océan «le Mbie, 
Sahwraein (Saraxim) (Us iuâéttrt, landisqoe, 
•le nos jonr-^, les li ihin nomadcs des pays de l'ouest 
i<orlcnt au»»i le uom de Maggrebin (.\IuuggrebinJ. 
Ijinflèt dérlv« Sam%in (Charftqyn) de ekmyif 
(orieutalit)f dê manière que ce serait an nomap> 
;-i?naiif . romrae Maghrtbi. — Sehara-bela-ma. dê- 
nrt tant eau, S«bara-ul-«ski » dlaertf parfait sont 
«lu SMM fdadmdx ( it «riMalt M oaira detddM* 
NtiMlions particoliéres pour certains dfelricls. 

Le nom •^rec *e rplrotivf dans le uu>t 

urabii Leèciu^ Lewuta [4j, ou irouve eucore eu 
iJMipi i rattd'AnftIa, «t Joi^iia dam Ja vallée àm 
Xil. La partie la plus occidetitate du désert, du 
«otë de l'Océan atlantique, porto déjà, dans 
Edriaf, on nom particulier, Lttmluna{4esertum). 
Lao Afkleanai et ceux qui lui ftacecdcreni loi 
«■|«>r>TK'f!! 1<« ni^TDf» nom rjurlcs î'orttiçaîs donnèrent 
.iu Sénégal , c c»t-è-dire Sanhaga (Zanbaga, nom 
4(ti provient protebleawnl de* MlftaM) (s)- 
IteioiaMai, Sahtl (Sabecl) a'flil4^lM UwmA. 
espace, est le nom In plus commun pour cette 
porUoo occideutale du (le&erl; oa ie trouve, par 
exanpla, i la iroolièra •epienlrlonala (•)• au 
^iid-estde la province maroccienne de Souse; de 
jiUis, >rrs rinlr-iicur, la nù est situo Walat [Gua- 
(at Ei- iValadia), prés des forèls de gomme du 
Héaëgal, étante i la frontière méridienale , dn 
( ôtc des stoppes du Mgcr, oi'i Jackson a prouve que 
Hmtgo-l'aiit le regarda à tort comme désignant le 
i)a]rssit«iéanoon], attendu qu'il oe signifie, cemae 
■tous venons de le dke » aiMce cftnae qae Mal» 



Les noms des déserU varient aussi selon la 
^nalilédo lol. ^nl, en efffai, Mtde ladenUp» in- 

jj(ninf!re (lotir les étrangers comtm» pour iet 
indigènes. Les espaces cettferts de silux , de 
ealllenz et de ftagweM de pierre (|)«<irefiful^ 
Menée em viodo i$ grewa arso) ( I ) sont appelées 
Sakar dans le sens propre (2) ; ceux dont !a sur- 
face est couverte d'un sable mouvaul ires-lin et 
dénué de UMleTéfélalion l'appallentpereieellenee 
Sahel ou SeAst. Oo appelle Jz(/ar (ÀMagar, selon 
de n^rroR ) reux qui produisent quelques herix^s 
sèches et quelques plautes; ^soood.ceux quisuut 
entfétwmentatMeal ineapablea de rien pfedutoe ; 
//o/r enfin ccu\ on rogne uo air tcmpërê (3). Jestr, 
Jazr est, à ce qu'il parait, ua>nom propre au 
déaert on plutte use abréviatton de fieairo • qui 
•ignIAe une lie . non oaaia • ete. Sur lee nmleade 
caravanes qu'llornemann parcourut, on appelait 
HaroiUeh les endroits du désert couvert* de .«ol* 
iloco et de nehara une el déehirés ( gem ui rt , 
Herawitf», aaleu Langlés ; Harwtk.- , selon Jackr- 
«on (4), parce dit rt» \oyageur, ks Arabes ne 
connaissent pas le sou dur du <cA ). Jaiuon assure 
«lue ee aeui déalgue sénéraleaaeiil leva lee eapteee 

rocheux, couverts de basalte (S), eapaCes^OII 
doit regarder comme autant de margnes d'une eu* 
cienne révolution du globe , dont les traces m se 
remaeeul pei a e uleuse o t dans le Sahara, inaia 
nii-^si dans d'eulfut paUies de l'Alrique i^leo' 
Irionaie. 

2« Ebmaaque. 

Tous les Africains et les Orientaux , dcpnis Ba- 
iioui (6) et Abonlfeda,eaBploieni, pour désigner 
le pays situé au delà des déserts, le met Souda», 

payt du noiri , qui correspond parfaitement à la 
Sigrilit di s anricn? Las babitans du Scnnaar lui 
donnent encore aujourd'hui ce uom, de meuie que 
les Égjpiiens et Ibs habltana dn Maroe. Les Afri- 
cains de l'est, surtout les Égyptiens, emploient lu 
nom de Soudan pnnr dr'ii'rner Ips nègres dont le 
pays e«l le pins rapproche de 1 Hgypte. Dans lu 
Bar-Feur, il ifguiae éfalement lee peye de 



(I) tOtm Atrlca, M» BM-lm., p. 125. 
(S)WaM, vareer-tsad imuMai«n ,t th., p. »7. ~ 
<:«|iiwr, Obarrv.fP. t8P. — Bnnrne, frsv., pref., p. sstv. 

<3) Ijii^lt-.s, il«Q5(;. forsrcr, %<>>-., Il, p. 941< 

(4) i-tiu àfitv., <ki:is i.orkUicti , |i. AlZ. 

(5) tdrtall Afrlea, M. BaHaMW « lect. Il, p. 197.— ee 

Barm^, Kûi, Un:, l, lib. iii, c. 8, (ul, 39. 1>. 

(6) JatkMu, Aec'juiiif oi lUraerv^ M., vril., p, au 



(1) ne Barrot, Atl<, Dac, l,llb« m, c. 8, l^l. S8 a. 

(2i aarmoi, Afrlea, in, p. 42.— «otticrrr, p. 80. 

iS) Le» AMe.,dana Mwtkadi, i>. d. 

(4) iioriicanim, voy . , «a. tantfès, p. 81 .— B eauls y , daas 
les rruceeOiiis», vi. 

(6)SBeiMaii,acB0«iii,|itodBett91. • 

(6; Liirhit, Afirica, 4HI. Bartmann, p, IS. » Brotrec, Tra- 
veb, i<r<f., p. xuv. 
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Aboiilfeda Igmptotod*— » wm»ww UMf ■»«■«. 

pavdMgMriMt le pavs au sod da graod désert; 

it appelle rp<i ronirees ir«;a<i-5(>««la» (l) » 
5ow(an, c'e»l-à-dire ptja do aud. 

Snlvml 1« atmlioB èû tchéiff lnhuM4, U 
mllta dn fayt ée Kaschna (on mieux Haoussa) se 
nomme aassi Sultan du Soudan. Uodia que toal 
k> pajfs correapoadaot «a Soudan det Arabes , i la 
Ifigrilfe des RomatM, Mt appelé. V» !«• peapl«« 
nègres eui-méme*; , Aafnou. "om q"i s'ôleiid 
même jusque sur la vive méridivoale du Niger. C» 
ii'eal doae pas Atna (2) qu'il toot lira , coauM 
4am Tédltioa aoglaite deBornemann , ni Atnou , 
comme dansTédilion aHemande. Le rioni (i /ff^noo. 
que Mungo-Park doooe à une Iribu de Maure» 
isolée, avr le boid da déterl, • ffobakIcmBi 
amii me •ifaittealiOD plus ëleudae. 

Mais nom carrrciorlsliquc nc sert pas seule- 
roeBl à désigner celte vasle étendue de pa>» , quà 
ctf pour fAfirfqve ee qu'est pear non» rOrieol et 
|*Occfdent. Oo appelle déjà un endroit de i'Égypic 
( Monfaloulh ) , où Ips cararaties enlrenl dans ces 
régions , ta porta du Soudan , Bar-ês-Soudian , et de 
nêoM . le pramier endroit da paya da Dar-Four , 
par où passent lea caraTanes. Bakoui (3) appelle 
Zuileb (de son tempa, capHale du Fezxan), <W 
Irfoda Soudan. 

laoooti mnBM tooteet atpace leartUMOStÊdmit 

6t, de nos jour: rncore , on appelle \e port uiaroc* 
cien d'Agadir ou SanU-Cruz , bilué à 1 enlrée dea 
routes des caravanes , Beb-Sotiian. Ce non remar* 
qaable , qa*oa rencontre sur une aussi vaste i!len- 
dae de pays et ri (ies <!i«l.inrr<i de p!ti« de Î.OOO 
nillea , ne peut pas s être lormo au basard , et 
MvtatmiMirt am «a If pa aapUal da 
iloal. 
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CUAPiïKL PKE&UEa. 

CÙTB ORIENTALE DE l'OCÉA!< UE SABLE. 

Après avoir donné un aperçu gëoéialda IV 
tcodoe, des noms d det entrées dt cette libfe 

oiéditerranée , nous allons passer à rcxamen de 
ses l>(»rd8, en tant que nous en avons ipjelquc 
counaissance , et de là uou& suivrons Itui intré- 
pides Arabes dans leurs excursions 3i tniTers le 



(t) aciMien Ai>r«*n(l(i lo Mo m» fttkt TrtT,, pw se> — 
rrwseedingt, I, p. lU'i. 

(2) aarncRMtiit, ver., éi. tan gl èi, n , p. 471.->! 
rarh, Tav., t». 149. 

(S; NartasaBD» KoU ad UrWso. «c«fr. Mrlc,| p. 169. 



I de cdte ma- 
nière obtenir une idée de plus en pli» juttede 
la nature de ces Icrrililes plaines, comprenîtit 
un espace de plus de milles carres, 

espace équivalant A la moitié de PEQrojK, il 
dont taules les parties sont pour alini dîRah 
tant de mers de gable , formant dans Imat- 
scmble le grand océan de sable de l'Afrique yf- 
lentrionale. Nous verrou* auâsi par la «ûe 
quelle place cette plaine imniaise et désole 
cupe dans rUstoiie, tank seas k nnsit à 
gkdw que de ses iiabilans. 

t** ÉcLAuiassKiiBirr. 

Entrés dm grand désert KbifqueéMcMéi» 



1. Iloute du Caire n la vallée det imét 
Aa^nw.— L'angle le plus seplenlrioMlAl*' 
sert libfque ooaunenee k demi jaafMssdsar 
cbe (1) du Caire qui , comme on sait, est liUie a 
la pointe dti T>eU3 ou ii la lnfurcalion du Nil. C» 
plateau, large de 6 nnlies géygraphiqae» 'S' 
(SO nàles) et très-bas, que nous aronidsl* 
plus haut, s*dtend depuis la vallée da RHl*' 
qu^anx lacs planes de Natron,iroucit, oùte 
trouve rentrée du désert lihyque. flparaliqw 
ce plateau long et étroit, sVtentjant enlrtdo 
rochers de calcaire, correspond a l'oSMliiilt 
avee la valiée couverte de rosssiu deTenaAt 
qui , un peu plus loin » débouche dans la pUiw 
rocheuse de Mogarrah , près de Biljoradek . h 
fait partie «le !a cAtc septentrionale de l'octtro 
de sable qu'a parcourue Hornemann. 

An sud^ la vallée de Fsyounécstflowupi' 
rée de la vallée du NU par un seoiUsble pUia^t 
arrivé à l'extrémité occidentale de ce lac, os 9 
trouve à l'entrée désert libjquc 1^)- 

Au nord , celte bordure rocheuse et v»* 
continue jusqu'à la Médilerraoéc,doBllie*W 
n*olfte , I rouest d*Aleiandrie» pfèsde hHV 
des Arabes , que des rochers^ jusqu'à ce qu« i» 
rencontre dans la direction d'AI-Baratonii"*^ 
rœt<mium)t le terrain sablonneux du dàcH: 



<t) awiMMaBBy Vaf ^ éi. laagUB, f, p. 7* 

'2) Aiidr*o»iy, Jliîm. siir U y«ll*e àu la»* 
•t.iiis i< a Véiu. MH- r£tri>le^l, p. 224. 
(3) RCMMit anragrneewim, v^r-, «*,laa**»i 'f"*"^ 



(4 Pi'i! ! iicï*, II, p. 306. 
^ij iiit>tvnv| Trav,| p. 16. 



Digiti-^ea by GoOglc 



6BA1IDB BT 

<|m^iM mawmitÊfimiétntimn tom le cM 
iHMnMe «te*Ia mer, ce sol ne produit pourlnt 

que qtielques plantes, et n'e»t ha!>ité que par 
lin petit nombre (ranimant, comme des serpens, 
des lézards, des tortues, des antilopes et des 
atttnidMt. 

S. Mont» de ta Maute-Égypte m du Said 

'/ fjynndf nnsh. - T>'As«;iout f!) (B^r-^^- 
Soudan ou la ]>ur!f' ilii Soiiii.in. -11" :^4'lat.nord) 
à la grande oâstâ, uueâl furet- Ue tianchir le rem- 
part oceidenlal dn M {toaU of Bgypt ) qui te 
présente ici sous la forme d*aD plateau plane k 
surface horixontalf . En pnrtnnt de la vaiiër àw 
, on monte la jn cmu ic heure , puis l'on erre 
en petites jouruéei» sur sa surtace sablonneuse (3) 
elcoatiBiielleiiMnt agitée parkifvnls, jusqu'au 
quatrièmejouroùTon en descend, à l'ouest, prèa 
du JibelRiiinli. (jui est une paroi de rocherstrès- 
rapide et escarpée, composée de tuf calcaire 
itu/id). Ce chemin est très->pénible pour les cara- 
vanes, quoiqu'il ait Tair devoir été préparé par 
I;i nuin des boauDcs. La camrae de Poncet ne 
mit qu'une heure pour descendre cedéfllé, preuve 
que sa liaiiteur absolue n'est pas très-oonsidéra- 
ble. il forme l'entrée du désert libyque qui s'é- 
tend dans les tkaascs terres (Me low désert), au 
pied de oetle paroi de roehert nue et déserte. 
Aussi loin que pénètre la vue, on n'aperçoit ici 
ijue tles rochers, des écueils et tin snble, çà et 
là apparaissent dans le lointain , mais à d'énor- 
mes diilanoes les uns des autres, quelques grou- 
pée de dattiers isolés dans oetle mer désorte. Le 
)>reroier endroit de cette nature est situé à 4 
iieues et lf% du piedda Eumli, ets'appeUe Aini 

S* EcL&imimmirT. 

Direction ionçitudfnale du nord au sud, de 
la ciidino d'oade^gptiennemt bord orien- 
tal iiu désert» 

A une journée de marche k Touest du Jtbel 

Rumli est située la première source d'eau ; l'on 
voit en ontre sVifndr»' $\}v W nn^mc méridien, 
tic station eu slaliou, mais plus vers le nord que 
vers le sud , une série d'endroits arrosés , que 
noiisappeions aTccIdeler, pour la distinguer des 



n) Brovirae, Trav. la AMca, pk. 184. 

<2) MMd, aeialiMi, les LillrM MltaMtt, IV, 

V 4. 
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anilcs, la esMie ^omiê é m ip Um ne* Des deux 

côtés s'élèvent , comme pour les pNlégir, des 
ciiaines de rochers par-illf'îps. 

Ces endroits cultives et peuples forment sur 
la cdte est du désert , cette série remarquable 
d*oasis corallines il) » analogues aux lacs coral- 
lins ; on les a dirMsen oasis septentrionale et 
méridionale ou en grande et petite nasi.s\ vcinX- 
gré qu'elles ne forment, par leur nature, qu'uue 
seido ehaine, se dirigeant vers la Méditerranée 
parailèlenentauNU. 

1. L*oaêù eept^frionnip ot mëridùmak^ Bi- 
Wau et EL-kihU* 

L'easisméridionaleottla grande oasis, Si-EM 

on Queblyeh, est éloignée de 19 à 20 milles géo« 
f»^raphiques du Saïd; l'oasis septcnirionaleoula 
peint oasis, connue sous le nom à'El-H'ah [El- 
U cUiat au pluriel), est située k une distance de 
dix-neurjenraées de marche è roueet d'Oxjrryn- 
ehos ou Behnesé , ou à trois ( suivant d'autiee 
cinq) journées de marche de Fayoumé (2). 

La largeur de ces oasis est si peu considéra- * 
ble qu'aucun des voyageurs, ni anciens ni mo- 
dernes, n'a eru néeessaire de Tiodiquer. Leur 
longueur, au contraire, est très-remarquable; 
elles s'étendent, suivant Ifs anoien^, An 28» an 
26° lat. nord, oti du parallèle de Behnesé, près 
du iNd, jusqu'à celui de Tlièbes (5) ; suivant ies 
auteurs modernes, ellesseproiongentmème jus- 
qu'au 29° au nord, et, au sud, jusque près du 
2o°Iat. nord , comprenant ainsi une étendue de 
près de 4!5 milles géographiques du nord au sud. 

L'oasis septeulnonale n'étant traversée par 
aucune caravane régulière, n*ëlait que peu con- 
nue autrefois. Àu nord elle se dirige vers le lac 
Mœris et la vallée de Kahr-bela-ma. Sa partie la 
pins méridionale est, dit-on , éloignée ih' 8 mil- 
lesgéog. (40 fmle8)de l'extrémité seplenlriuuale 
de lagrande oasis (ou oasis méridiomle) (4). L'es- 
pace qui les sépare est un désert inhabitable. Il 
parait que l'oasis septentrionale , malgré qu'elle 
soit appelée la petite oasis {oasi.s parvu) , < si 
cependant plus étendue , dans ia direcliou du 



(1 ) Browae, Tm*,ël« SwwM, i Vn v à , o., Sus Brailnw, 

p. 631. 

(2) lennell, d^in» HnnieiiuMiO} «d. Unglèt, I, p. SI 3. 
(3j uiigi<», Sém. wr tes «Mit, p. MS.-^IddaTt Wber 
dit Oucn avr iib>>ciipii wune, lu Sra nadiifttbM des 

Orients, th. !V. ji. 303 42^. 
(4) Bruwne, irav., p. \ 
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VÊd au nord, que la méridioiiBle, qu'os nonne 
oonnoiiéaient la {p-aiule oasis (oasis magna), 
sans ddiifc |>nn qu'elle est d'une plu« grande 
importance jK>ur sf*s Toisins, à cause de la route 
ties caravanes «{ui la iraveriie ilaus toute sa lou~ 
gonir I/oasi» eeptcnlrMioale ii*«8t qoe peu 
freqnenlée et n'a que peu de aourecs. 

Ix's géof^mphrs nrabcs, K<]risi et .\bouIfecla(2) 
ne font auciiiu- ildh renre entre cette dernière 
et l'oasia méridionale , ou entre la aoi-dÏMnl. 
grande et petite oaaia. Eitclliety«etle diatioctloQ 
nerepoaeqae aur retendue de Te&pace qui lea 
sépare (5). Or, cet espace comprend 14 milleg, 
ou suivant Ideler (4), <pii s'fu rapporte aPorock 
et Olympiodor, 20 miliet» allemands, tandis que 
la plus grande diatanee entre lea aouroea de IW 
aia méridlonaie n'eat que de 7 niUea «ëogmr- 
phiques. 

L'txms mëtidionale (H) , El-Kibli a 22 mil- 
iaa géogr. de longueur du nord au sud , tandis 
qne la leplaiitrioDale on la aoMiaant petite on- 
aiaen a 96» aulvant Browne; ce ebenin ae fhit 

en cinq petites journée, de stations en stations, 
tpii toutes sont séparées pîirdt's déserts. Browne 
parcourut ainsi Toasts méridionale dans tonte 
aon étendue , arec la caravane du Soudan ; le 
premier jour il partit A^Jiné Disé, et arriva , 
aprèa 8 heures de marche k travera un désert, à 
El-Charjë, endroit arrosé , sous le 26" lat. 
nord) le second jour il marcha pendant 6 heu- 
rca k travers le désert, jusqu'à Bottiak; le tfoi> 
alème et le qnalriène Jour il nareba pendant 14 
heures avant d'arriver à Beiris; enfin, le cin- 
qniènie jour il atteignit, après d<Mix heures de 
marche, Mouf/iicsfi , dernier village de l'oasis 
aous le âu» 18' lal. nord. Poncel nous feit un 
rfeit un peu pina AivoraMe de cette oaala , qu*{l 
Tiaita en 1608> Sectzen (6) apprit de la bouche 
d'un n^re, qnc ]>rt s iV Ff-Vharjè se trouvent 
une quantité de ruines , entre autres les débris 
d'une ancienne ville, près de laquelle est situe, 
du cOté du nord , un kasr ou palaia de 40 au- 
nes de hauteur, bâti avec d'énormes pierrea et 
garni de chambres, «le figures et d'inscriptions. 
On trouve aussi de semblables édifices à £1- 
Dschennab. 



(1) ReuncI), dai» Borncniann, «^d. Unglèt, I, p. 8tS. 

(3) Itirikl, tà. Htrlntinn, p. 18. 
(9) aeaacU, dam Oruluw , |i. 633. 

(4) M«»r,^ 416. 

(5) nrimtic,Trav., p. 183. 

^0) «Mi«iU c«rrc«f>., MA. {>. 429, 446. 



L'ooaiaaeptaMriooik» Bt^tk ( Eikmk ari> 

vant Belxoni ; £l-Ouàh selon Harlin ) était rca^ 
tée étran^yèrf niix Européen*; depuis 1rs t:;rf>i;»T?- 
plies <lu trei/iciut it , { bn Ilaukal et tdriM; 
Marliu (1) et Bclzutu sout les premiers des a»- < 
dernea qui ramenèrent de nonreau I*ailanlin ^ 
sur cette lie du déseK, aitnée, niirattt Martin, s I 
trois Journéf s et di rate an ^Mtî-oufst Metliae 
sur !e !ar '\Iirris ; elle a, dit et voyageur, plu- j 
iieurs sources cbaudea et Ixoides, et eoffljKe 
quatre lillages.alioenndeftMl à flWhnUtanaqai • 
fiwnl de leurs plantations de dattiera, nlcalti- 
fenten outre du riz, du dourrab, des figue», des 
bananes, des orî^nt;**?. l.e clim;U y est malsain; 
le défaut de trou[K'aux s y tau scutir lrè&-m^ 
■enl. Le cbentn qui coaidnit k eetle mais part 
de Màline danale Fayoumé, paaae prèadn li<- 
Garâh , cl de là , près des deux puits ttayan ^ i- 
kffhjfr et El-Sogheyr, où est situe un Utm\k j 
seiublabie à celui de kasr-ILaroun aur le lac 
MoBrta. Arrivé a,on a aneore vncfaeaal» de dan 
jouméca et danio h feire à tvafora ilin diwili 
•ans eau et dénués de toute végétation. 

Belzoni eut l'avanfape de visiter hii-ménie 
l'oasis d'£l-\V ah (â). ii partit de Benysouef , rl ! 
y arriva après six jouniéea et demie par un cfe- 
min inceonu jnaq«*alora. Coupant nu and de 
Fayoum , il arriva , dès le premier jour , i iio- 
WQ/'e-Toton , ancienne ville éRy^rticnoc en rai- 
nes, où les cubes de calcaire etâieut couverts de 
figures et d'hiéroglyphes égyptiens, k une lien ' 
de llieatailné le village TM-^i-Magmr , can- 1 
struit, h ce qu*il peralt, «fee les débris de cette 
antlipie vîîle. On y distin(»nc surtout des colonnp* ' 
et des restes de j^rnnit. I-e soir, il fil halte en un 
endroit appelé Ei-k/uirruk , où sont plusieurs 
aourcea et dea ebanpa de Ué, de doorrah et 4e 
trèfle. Cette entrée du désert, antrefaitinconnur 
est entièrement séparée dti Fayouroé , nuûacllt 
est arrosée par uu bras tiu IJabr-^ ousct . 

Le second jour il arriva, dans le désert , à \m 
haute muraille aernblaUe li renceintecl*unevi]lr, 
arec dea débrbde mura au milieu, le tout en- 
terré dans le sable; autour étaient une quanUlf 
de troncs d'arbres cl de vignes desséchées qtn . 
loiubaicul en poussière dès qu'on y tuuchatl. 1/ I 
viUage bAti entre des rocbers s'appelait , conme 
le précédent, Kkarrak, Le traiaièaie jour eea* 
dttiait le Toyageur entre d*énoimea roefaera jiu* 



(t) Harttn, ncscripl. de rE^yittc, ai.BVd , ni,f* Ml» 

C^) OcKoni, Yvy., U, |». 194. 
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ik^M-«l-CiMMr<1^oii il arriva lesoir; sur 

"Il eîtpaff iVunc licnc carrée, la contrée envi- 
roniïanle, autrt'fbis cultivée, était couvert*- de 
sahie, £u creusant on y trouve de» sources en 
qittolilé, mate retit cal iisiiiiire; Ica dattiara cl 
les l im oaa croissent en proftiaîoii ; maj remar* 
que fn otitrç les tiëbris d*un temple égyptien. 
H' izoui entra ^ci dam la roai«d*£l-Wah, Hidi* 
Huet par Martin. 

Le quateiéiiw jov Beboni quitta la peUta 
4Mitd*BI-€aiaar; laraiila leooiidaUtpardeaaiia 
un énorme banc de sable, dans une vaste plaine 
jtarsrraee do cailloux; toute la suriiice, divisée 
par de basses collines , présentait une quantité 
«iWpitioiu de forme parallélogramme de 20 k 
90 iMadade lengaeiir, formées uniqaement i^W' 
5pmen8 de morts et recouvertes de terre, comme 
de» sépulcres. Relzoni com|»f-» jusqu';» trente 
proémioencesdecegcarc, dont plusieurs parais- 
aaic^ eaiez grandes pour <»ntenir jusqu'à cent 
morte. Ce voyagenr pane qae tontea ememMe 
elles peuvent très-bien renfermer jnaqn^Si trais 
mille cadavres. Au dire des Hédouins, t! se trouve 
encore, h quelque distance de là, une quantité 
d*éiéfatîeiis semblables ; mais nuire intrépide 
TOfiyeur ne putetitenir d*eax qunis Tj accont» 

Qm ne «e rappelle pas ici l'ht'-toirc de l'armée 
«le Caïubyse, enterrée ««otin le sable , et tout ce 
qui nous a été rapporlc jusqu'à ce jour de cara- 
vanat qvi épnawheat le nème aort? Ganabyse 
arût expédié une forte armée (150,000 hommes?) 
pour détruire !e temple fl(^ Jii{)itrT Ammon ; Par- 
raée arriva, après sept jouriiets de marche, à ia 
viiie Oasùf qui ne peut être autre que C/utrJs/if 
dans ta grande oaris, attenda que cette ville est 
ailnée à pen près dans la direction de Th^bes h 
roasisd'Ammon .rettr ville d'Oasis, dit Hérodote, 
était habitée par desSamicns de la Iribn Aischrio- 
niifue, et la contrée s'appelait les t/e» des hcu- 
rm» (MtDutpw yifvM) (t). C*est, dit-on , k moitié 
chemin de cette ville, 2i roasisd'Ammon que l'ar- 
mée fut eti^'i^loutie par les flots dr sn!i!e \ ce (jui 
coïncide d'une manière très-remîn jti ihh , ipiiiot 
à la position, avec ces collines tumulaucs dont 
nous venons de parler. 

Le cinquième jour, Bdsoni ne parcourut 
qu'une plaine déserte , parsemée de cailloux 
irune couleur foncée. Le soir , il rencontra un 



(l) le *onl, Voy., u, p. 173. 

(S) M«fod»lc, ni, 20} comp. IdckT, p. 417. 



neuve desséché (0aAr.A<>/a-ina)<l), donttelii 
était rempli de sable et de pierres ; on y remar- 
quait entre antres des traces d'anciennes Iles et 
les marques d un niveau jadis assez élevé, car 
tout le sol au-desiQS de ce niveau apparaiaiait 
d^à à la simple vue beaucoup plus clair que lea 
couches inférieures , et l'élévution des lies Cor- 
respondait généralement à cette lif^ne remar- 
quable. Ce Bahr-bela-ma a sa dircoiion du sud 
au nord, et devrait tot^ours être piMsé k deux 
ou trois journées de marcha é Toueet du lac Ito- 
ris . m^me dans le cas où, comme l'assurent les 
Arabes, il se prolongerait réellement jusqu'aux 
lacs de Natron. Belzoni trouva dans ce lit de 
fleuve dcaaéehé, dea arbrca pétrifi&et beaucoup 
de cailloux qui souvent conlenaiest dea gouttes 
d'eau. 

Le septième jour cooduiRif d'olot l nnire 
voyageur le long de rochers isoks et de nom- 
breux bancs de sable; à midi, il arriva à une 
ealliM d*où Foii apercevail le rocher de Toasis 
El-Wah. Bientôt denx grues qu'on aurait dit des 
messagers, et que l'on reg^arde dans ce pays 
comme les avant-coureurs des sources , v inrent 
à la rencontre des voyageurs. (C'éuient des cor- 
beaux qui conduisirent Alcxàndre-le-Grand b 
l'oasis de Jnpiter-Ammon , complures corvi 
agmini occnrrtwt fi); les Arabes appelaient 
autrefois les Africams corvi) (3). On attei^rnil 
enfin dans l'après-midi VùMïi El-ff aJt, autre- 
nent appelée BhOaaar, qui Adt évfdenuMnt 
partie de la petite oasi», C*eat une vallée entou- 
rée de rochers, lonf^uc d'à peu près six licnes 
et large d'une lieue et demie; la partie ouest est 
seule cultivée et couverte d'ombrageux palmiers ; 
nais il parait qu'autrefois la culture était égale* 
ment répandue Sur toute sa surfoce. Un sol ar- 
gileux alterne avec des sources , des bois de 
tlattters et des collines couvertes de buissons, 
jusqu'à ce qu'on arrive au village de Zabou, si- 
tué près d'une rivière et entouré de champs de 
ri2 , de plantations de dattiers, d'abrieotiers, de 
figuiers , d'amandiers . rie pruniers et de vin^nes. 
Les habilans dti vilî,ij;r in s lièrent d'abortl à re- 
cevoir i'étrauger j mais Bekuui leur serra les 
mains sdon leurnuinière de saluer, s'informa 



(1) Tifilionl, Voy., It, |i. 477. 

(2>QutaU CprUiu Sufiu, atol. Aies. 1., Ilb. IV, vu, 

(I) SelmlInMf ani. IwrloniiUr, i>. 12S.— <iatt, Tnv , 
p. 4M.— Vlacest, MIm. mi., i, p. V, in rcript. Kx,«oitiii]i. 
sisi. 
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du chcik . étala ilr hcnxn tapis (levant . foiia 
le rôle d'un hôte libérai, leur offrit du ente qui 
|»asse ici pour une grande délicatesse , distribua 
ihi tabac, et gagna IiieiitOI,deeettenaBière, 
tMile leur confiance. Tout le village te ratsem- 
Ua en demi-cercle autour de lui , rt lorsqu'il 
s'informa de leur contrée , ils répondirent qu'il 
n'y avait rîen de remarquable è voir chez eux , 
mais qull trmiTerait beaneonp de choaea éton- 
nantes dans nne antre oasis située li ^ntlre 
journées au sud-ouest. (Cest sans doute Siwa, 
qu'ils nomm.iipnt Au fiom commun iVElloafi.) 

Le lendeiuam (1), ttelzoni passa en revue toute 
la contrée; mais , avant de comnwneer ses eoof^ 
ses, U promit anx babitans, qui le croyaient 
venu pour chercher de l'or, de leur délivrer 
tout ce qu'il trouverait de ce métal. II travprsri 
d'abord une forêt de dattiers , d'où il entra dans 
une vaste plaine couverte d'une croate de sel 
acmblaiile à de la neige, ce qui ne rempdcfaait 
pas d*ètn arfosés par plusieurs rivées d*em 
dooee. Beboni vit fer les restes d'une anrîenne 
ville; dans le voisinage étaient des cavernes 
semblables aux catacombes égyptiennes. Serait- 
ce ih peut-être la ville de Behnèse, qn*Abotti- 
Ma (2) et Edrisi placent dans l*EI^Wahat? Un 
pe!i pins loin se trouvaient «les ruines d*un an- 
cien ediiice bâti en briques; les nombreuses 
grottes, répandues dans tout le voisinage, pas- 
saient pour la demeure do diable. Bdionl y 
trouva piusleors sarcophages en argile, avec des 
couvercles sur lesquels on voyait représentées 
(les fii^ures de femmes et d'animaux , cnin' au- 
tres une tète de bélier. Près du village de 2.abou 
est une source qui teint en vingt-quatre heures 
la laine blanche en noir; tous les habitans de 
Toasis portent eette eouletir. !i l'exception des 
Cheikhs qui sont habillés de blanc. 

Les plantations de dattiers sont ici ia princi- 
pale riebesae des habitans; ils font avec lenrs 
dattes un commerce considérable et reçmvent 
en cphange tous les autres besoins de la vie, 
même des Iniffles, des vaches, des chèvres et 
des moulons, ils professent la religion maho- 
mélane, mais sont très-ignorans. Leurs plus 
redoutables ennemis sont les habitans du vil- 
lage voisin El-Cassar, situé à trois heures de 
mircbe , sur le revers d'un énorme rocher. 
Â quel<^ue distance du village de Zabou on dé. 



(l) B.lionl, Vof., II, p. 190. 

(S) Abuir. yKxvp:ui, p. 18. — £<Jri»i, p.'lOO. — IJckT» 
9. 4t6. 
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couvre, au milieu des sables, les ruines J'iiu 
petit temple b;Ui en briques crues, sur l'Squeilfi 
sont gravées des lettres grecques; et, à pemei 
une demi^liene pins loin, on reaawiec fcsi» 
Des d*nne autre ville ; lent ceb indiqne le végt 
d'une ancienne civilisation. 

Beizoni consarr» un après-midi à gravir If 
haut roclier qui domine El-€assar ; arrive sur h 
lianleur, nne vue magnifique s'ouvrit b hii sur 
ce village si piHoresquement situémi ■ûlîeBd'BB 
bois de palmiers et entouré, de tous cdtés, €wt> 
terrain fertile. Les habitans voulurent s'opfwsft 
à l'approche de l'étranger, dans la crainte qu'ki 
ne leiir portât malheur; mab BeLzoni pénétra, 
en se glissant le long d'une carrièt«« joaqu'aa 
milieu du marché où il rencontra une graoii>- 
porte. Une fois arrivé, son café ne tarda pas ■ 
lui gagner tous les cœurs. Au cùto nord du vil- 
lage sont les ruines d'un temple grec^ bâti, à et 
qu'il parait, sur la base d'un nneien tcmpb 
beaucoup plus grand que celui d'aujourd'hui. 
Le père du kadi .ivait enfoui ses trésors d'argeni. 
cuosistaui eii duilars, dans ces vieiiii s rnioc:'. 
et ne voulait y laisser entrer perseoae. Um». 
«prés bien des instances , le vieui avare se dé- 
cida à y introduire l'étranger jusqu'à 180 psa. 

Le temple actuel , long de 80 pieds, est con- 
struit, à ce qu'il parait, avec les débris J'tin 
ancien et colossal édifice qui occupait jadis lotit 
l'endroit. Belxoni ne put «Aservcr la «entre» 
que très-imparfaitement , à cause dcs i^ptlWif 
qu'il .Turait excites cliez les indij^ènes qui regar- 
daitiU d»'j;i luiicttr coiiiinc iiii instrument m> 
gique trés-suspccL. Autour du village on remar. . 
quait, comme b Zaben, une quantité de cata- 
combes, avec trois, jusqu'à quatre charolMT» 
souterraines, des s3rroph;?('^es d'argile et de* 
momies; mais tnui y riait j)I us grossier et muiw» 
bien iravatllc; les momies étaient enveloppée» 
de linge grossier , sans asphalte. Prés du viBivr 
se trouve une source (1), située dans un beeqpwl 
de palmiers . ayant huit pieds carrés et soixaoie 
pieds de profondeur. L'eau en est, dit-on, tao- 
tdt chaude et tantôt froide. Beizoni la trouva 
chaude après le coucher du soleU; elle poiuis- 
mit encore plusctade b minuit, et de même, 
le matin avant le lever du soleil ; mais elle était 
froide h midi. Suivant l'eslim-ition de Belrooi . 
on peut déterminer k cliaugemeul de tempéra- 
ture ainsi : le soir 00 degrés , à minuit 100, le 
matin 80, à midi 10. Cest b tort que noire vejro- 



(l)Bf:n>iii, vor., u, i>. 217. 
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geur prend ceUe i»ource pour lâ fooUiac du So- 
leil, BMDlioDiiée dam Hérodote. Il coniiâètie «o 
coBséqncBM EI-Cassar(etiioDpatSiwill)«wnM 

l'nTïTîVnne o3<;i? d'AmmoD, ajoutant que cette 
hypothèse s accorde parfaitement avec les neuf 
Journées de marche qu'Alexandre nul pour aller 
du temple d^Ammoii k Aleiandrie; car , ditHl , 
teo deai omis Siwo «mi bien qu'EI-Casaar sont 
à une distance de neuf jonniéea de marche de 
la ville égyptienne. 

fielzoni ne put trouver un seul guide pour 
Taceompegner jusqu'à Siwa,bronest;fl8edfrigni 
donc au sud-ouest, vers une petite oasis appelée 
Kl-Haix (1), qui lui prinit f'trr une prolongation 
de 1 ' OasiS'Parva, bien qu'elle soitinconnue sottf 
ce nom. 

Cette petite oaeie ett utuëe à deui forlef Jour- 
nées de marche d*EI-€MStr. Belsoni In trouva 

inhabitée; mais une quantité de dattiers, des 
forais dp pommiers, les ruines d'une petite rille. 
des bain», desmuradies romaines témoignaient 
de aon ancienne population. U remarqua entre . 
attirée des ruines trèsMeu eonserréet d*niie 
église grecque ; à l'entour étaient plusieurs 
huiles, et tout près de làle^ ruines d'un temple 
cuphle, dont le nom est inconnu. Ici tieizoni fiit 
subitement arrêté dans ses recherches , par une 
attaque des Sédouios» auiquels il ftitassef heu- 
reux d*éehapper en se réfùgianl h El-Cassar, 
d*où il s*eii retoania en toute hâte sur le Mît. 

S* MaMi$ de i0 grande oasis par DttT-Fowr 

jusqu'à liti. 

De Moughess on Megges (2), fronliire méri- 
dionale de la grande oasis, la route descniavanes 

sf diriçe continuellement Tcrs le sud, avec quel- 
que déviation à i'ouest, jusqu'à ce qu'on arrive 
à Masrouck, dcrnitf endroit fertile et arrosé du 
pays de Four. 

Iiosderaien Utile jouit dece voyafe, la route 
ne traverse que des déserts sans eau, à partir de 
!rî source de sel et de natron près de Btr-el-Malha; 
elle e&t habituellement bordée (3) par une ou 
plusieurs séries de rochers peu élevés (a ridge 
ofhnU9 or rokt not mêmoraàhfiir Ui Aeiçht) 
qui, se dirigeant du nord au sud, passent au sud 
de Dar-f our et de Cobbé et s'étendent, sous le 



(1) ariMi, n, p. tl8. 

12) Browoe, p. 234. 
C3)Ibid., p.aM. 



nom de Te^a et defFanna , jusqu'à Bil (1) ( par 
la même latitude que Scnosar). Sur le aanc de 
cette chaîne de rochers est situé, h vingt et une 

journées de marche à l'ouest du Bahr^dï-Abiad, 
un lac qui ne se df<5sèche jamais. 

Celte chaîne de rochers eniiercmeut nus eldé 
pourvus de toute végétation occupe, aussi loin 
que Ta pu poursuivre Browne,uneëtendued*au 
moins GO milles géographiques en longueur. 
Placée à peu près sur le même méridien que la 
frontière occîdentalcdu rempart du Nil^ du côté 
des oesis, elle eourt, parallèlement au Nil sur la 
terrasse de Sennaar et dans la moyenne igffUte» 
Dans la latitude du gradin nubien {voy. plus haut 
le où le N il fait sa courbe h l'ouest, fn pro- 
longation au nord de celte série de rochers est 
mofais sensible, et oonirihue peut-être à former 
Ict montagnes de la rive gauche du fleuve. 

Nous devons donc considérer cette série d'é- 
cucils et de rochers qui se continue, au nord, 
jusqu au lac Mœri» et peut-être jusqu'à Cata- 
bathmos (sur une étendue d'à peu près 17* , lao 
milles géogr.), comme la cèteofientote du grand 
océan de sable. Cette côte remarquable, mise h 
sec maintenant, est plus mt moins déchTréç par 
des défilés et des vallées transversales. Elle pré- 
sente partent le mtme aspect, etsecompose très- 
probablement de plusieurs chaînes parallèles de • 
rochers ; elle borde, h l^est, te domaine du Nil } 
à l'ouest, elle a donné naîssijnre à celte chaîne 
d'oasisqui s'élenii à sa base [imulœ terrestres m 
armotoPêari) (2), et forme, depuis des siècles, 
la route que ks eaitvtncs suivent pour aller dans 
le Soudan. 

5. Ckms de Four, 

Le pays de Antr (S)(iter-Foiif) doit être cou* 

sidéré comme une seule oasis, quoiqu'il se eom- 
pose de plusieurs bancs de corail formant un 
groupe ovale. U n'est borné qu'à IVst, par la 
chaîne de rochers de Tega et "Wauna ; de vastes 
plaines de saUe et des déaerte uns fln renton- 
rent dans toutes les autres directions. Le Dar^ 
Four n*est, comme toutes les autres onsis, qu'une 
station de caravanes: le sultan qui le gouverne 
B*a lui-même pas de demeure bxe j mais li erre 
d*uftlieu dans un autre. I<es trois principales 



(1 > Browne, Trtv,, Appendix, p. 235 et 451. 
(t) indoir, CMMDwt. Ml Mtt. AMop., M.61.<~KeaMU, 
ReroJ. Ce<>«r., daMBfc4o«, p. 832. 
(S) Browiie,TnT., p. 386,364,981. 
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entrées sont au nord, à Test el à l'ouest. Cobbé 
passe pour le centre de l'oasis ; Sumni,m nord, 
est le rendei-vou» des caravanes' de rEgTPl*» 
Hii, au suil-cst, celui des caravanes du Sennaar ; 
Coubeabia , à deux journées et à l'ouest, 
le renfkz vous des caravanes du Soudan. 

L'oasis de Four est privée de fleuves ; elle 
que des lacset de8rWères(i«iiii)qiii. tonletoîa, 
'H* s*cnipliss€nt que dans la saison des pluies , 
appelée ici ^on/. C'est dans leur Toisînagc qu'on 
trouve les meilleurs puits; mais ils donnenl pour 
la plupart une eau trouble, et diminuent tous 
vers la fin de k «alson sèdic. U sicdlé alors 
"devienl générale; et, pour peu que les pluies 
j>ériodiques tardentb venir, kshabilansse voient 
forcés de recourir au feuillage des arbres qu'ils 
broient dans de» mortiers et dont ils se nonrris^ 
»eDt, faute de meilleurs atiocns. 

Won» DeponTOOS poursuivre plus loin, an sud, 
la limite du grand océan de sable ; car. à quatre 
journées de marche au sud de Cobbé, la roule 
entre , près de Dar-Marra, dans un sol rOCheux 
qui seprolongc.pcndantquatre journéesdemar- 
cbe, jusqu'à la première terrasse du plateau des 
Fongi dans le Dar-Fnncaro. Le Dar-Four fait 
encore partie du grand océan de sable; car , de 
' Bil à l'ouest (1) , la route des caravanes ne tra- 
verse , pendant neuf Journées de marche, jus- 
^ Bishara et au delà, que des déserts de sable 
et de rochers. 

îious pouvons par conséquent admellre que 
'le groupe d'oasu des Fouriens , ou te Dar- 
Four , est situé à Tangte sud-est de la dWe du 
^nd océan de table alHeain. 



<«ta Hiyiwti ioitAM nn Vtxkà» bb gaïu. 

Tontpç nos connaissances de l'mlérieur de 
l'Afrique parlent ici de la ronte des eaft- 
vancs qui, des frontières de l'Egypte, se dirige 
'sur le Feaan, L'espace ne nous permettant 
pas d'entrer dans une foule de détails nous 
ne rapporterons «^ue les faiU qui nous ont paru 
les plus impor tans. 
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Entrée orientale, ou route des lacs de liatm i 
jusqu'à Siwah, tuwant Uommam. 

Une chaîne de montagnes peu élevée , Iir?e 
d'un mille et très-escarpée du côlédudaert 
du i>ud, s'étend en ligne droite de l'est àl'ouesl, ^ 
depuis la vallée étrolta des lacsde Nstna «k < 
Balir<-Bel»4na Jusque Umimmghir (1 ), et coo- 
jprend un espace de sept Journées de muât. 
C'est le long de cette chaîne de montagnes m !t 
long de sa lisière méridionale que les caraviot} 
s'acheminent vers l'ouest. 

Homemann, qui doit être ici notre prtnd|al 
guide , trouva toute la surface plane de cîiu 
chaîne (2) couverte de sel ; sa base est de Câkiirt. 
Elle se prolonge, au uord, sous la forme d m 
terrain rocheux et plat , jusqu'à la lédilcrm^ 
et et A on voit en surgir quelques ntkn 
de talc (3). La lisière méridionale comprf*i 
aussi leMogarrah (i), espèce de vallée «mpiit, 
d'endroits marécageux el humides, près dt»- 
quels on trouve encore de Teaul la profintar 
de cinq jusqu'à six pieds. Un phénomèoe trt»^ 
remarquable de cette vallée, et qui carackriie 
également le Bar-Bela-ma, avec lequel eiit cor- 
respond, c'est la grande quantité de bois 
fiés que l'on y rencontre depuis les plasprti» 
lirancbes Jusqu'aux pbis énormes troDcsd^v- 
bres, tantôt dispersés en fragmens isolé, Uatti 
formant des couches entières qui occupent i 
très-grands espace» (5). Souvent l'on twwt 
des arbres de SO h 40 pieds de l0Oga(ar,Aat 
l'écoroe et les libres ne sont pm difieilciàic 
-^connallre. 

Toute cette contrée se présente au preniR 
coup d'œii comme un terraiu abandonné pe 
les eaux de la mer, qui cependant n'sal la* 
•de tnMes4|ue sur la côte hérissée de roclKn 
tandis que l'imagination mobilede l'Arabe iriW'« 
partout des débris de mâts brisés et de «fi- 
scaux naufragés. 

11 ne manque h cette série d'endivils W 
que des bosquet» de palmiers et ' 



(t) BonMOuno, Vojr., I, p. 16. 




p. Mt. 

Borneoiann, I, p. 14, 82. 
(3) Browne, Tr»»., p. I6. i '"a| pw i, Ui*'» 
mann, il, p. 380. 

(4^ ihîd., 1, p. 7 cl 22. 

uuraeauno, Voy., I, p. 17. 
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pour en taire une chaîne d'oau» loul à fait 
«natogae k ccHe tttoée vis-k-vit. Ils m ratta- 
chent, k rouflilj k ces chaînes de rochers nus 

et déchirés , au milieu desquels est située la 
célèbre oasis de Jupiter-Aminoo. Mais la route 
des cnraranes , avant d'y arriver, conduit du 
village d*nBauiiâQgliir(Siyvv»iNwdrâsPloléiiiée}, 
h Test, à traTon ud vaste désert rempli d'écueilt 
f't de galets (1). Il est probable que les cha- 
meaux nécessitent ce détour, car Ummesoghir 
ii*est qu'à une journée de marche de Siwah. 

flb Entrées nord et nord-est du côlv de la 
frnvtière orientale de Burca et de fa Va- 
reoitde, près d'Alejcamlrie , suivant les 
rtêoHomâ ée* savons Prussiens, 

Les relations des tavans Prussiens (voy. plus 
haiit. p. 476) conliennent plusieurs faits remar- 
quables sur la découverte de deux chemins con- 
daisant k roaais 4'AmiDon, et dont l'un ne peut 
être élaigné de celui <|ue prit Aleiandre^ 
Grand (8) lorsqu'il partit de la Mar^iitde. Noos 
nous empressons d'en (donner connaissance au 
public, espérant qu'ils ne seront pas sans résul- 
tats pour la leieiiee. 

Les savana Pruaaieiia s*afaiieàrent k Toueit 
(l'Alexandrie , le long de la cdtelibyque, jusqu'au 
delà d'El-Baraton , dernière station qu'atti'ii^nit 
iirowne. Us arrivèrent ainsi jusqu'à quelques 
lïcaea do territoire tripolitain , où ils s^ouni^ 
r«nt pria de «pilose Jours (entre le 43* et le 44* 
long, est de l'Ile de Fer), dans le voisinage de 
quelques sources, y attendant le reioiir des mes- 
sagers de Derna, ville située h sept juuruées de 
marche k rotiett. Leur ïamp, éùtii k GaMea- 
Eacbtabi^la basenardestdaDjibel-Gcbir^n'ëtait 
qu'il quelques lieues de la mer ; il y avait Ta d'ex- 
<7eilens puits el un fort des Sarrasins {Gasser ou 
Aassr, c'est-à-tlire château bâti de cubes de 
calcaîrecoquillier, mai» dont la plupartdes cartes 
ne ft»otpas nMntioo. L*arcliitcct« Unaan el M. Bol- 
drini en prirent copie. Une particularité qui ea* 
tactérise les eollines basses et planes (3) de cette 
contrée, c'est qu'elles forment des deuii-cercies 
qui partent de la a^r et s'élargûient concentri- 
quement, comme alla mer, autrefait plus élerée, 
s'était retu'ée peu k peu. A l'ouest, k quatre 
lieues de Ik,. ils rcmarquèrentune chaîne démon- 



(1) afln«MHiB,Vaf., l,p, »i«il«»incMdlafi, l,p4n. 
(2; Corllos Kufiu. HlslAt«I. M». 1T| C. 7. 
^3) LiHHM, ntaaiucrtt. 



tagnes, ou plutôt la pente d'une plaine élevée, 
qu*ila avaient d^k regardée de plus loin conuiie 
la limite entre la domination égyptienne et la 
Barbarie. File est située à peu près h si\ lieues 
au sud de la mer» et n'est réellement que la pente 
de la haute j^aine occidentale ou du plateau de 
Barca, aiosi que s'en assura le docteur Hcmpricb 
par une excursion qu'il y entrepriL 

Cette chaîne limitrophe , dit Limon , s'appelle 
-^ye*-e/-£^o*<ï« L'oasis de Siwa, au sud-est, en 
est éloignée de cinq fortes journées de marche. 
€ette route, située k l'ouest de celle que. Browne 
suivit pour aller d'El-Baraton (aujourd'hui Ma- 
troueh ) à Siwa , est ainsi, du côté de la mer , la 
plus courte entrée du désert. Suivant Pline , la 
distance 4e Cyrène k Ammonium (Siwa) était 
de 400 wdUks paummt k peu près BO miUet 
géographiques. En quittant la plaine de Gasr- 
Kschtabi, les voyageurs franchirent d'abord une 
rangée de collines basses qui se prolonge de 
rouest k Test (1). Ils traTersèreot ensuite un/e 
secMide plaine ; et le soir^ après une forte jinir- 
née de marche,, ils atteignirent le versant du 
D/tbel-Geèir qui conduit ;\ une haute plaine, où 
ils ne'prirent que quelques heures de rej^os. Une 
longjie cûUioe ren^lie de pétriBeatious s'éten- 
dait obliqucDient.au pied de la montagne ; aon 
sommet était couvert de couches d'une masse 
blanche que les voyageurs ne purent examiner 
de très-près it cause de l'obscurité. 

Le second jipur, le chemin les conduisit sur le 
plateau qui s*élève k peu près SOO fueds au-dessus 
de la surface littorale qu'ils avaient parcourue le 
iour précédent ; le sol est partout de^t rt et pier- 
reux, et 2i peine aperçoit-on çà et là une miséra- 
ble plante desséchée. 

Au pied de -ce Gibel-Gdiûr étaient une quantité 
d'ar!)ustes {asciepias) et des spartes de la hau- 
teur de 12 pieds, phénomène remarquable dans 
cette contrée, car il contraste singulièrement 
afec Tuniformité et la pauTreté du bord littoral 
de la Libye. Le passage de la VIore des côtea 
d'Alexandrie h la Flore du désert n'offrait rien 
de remarquable :cepfnd,-mt ils virent ici une 
trentaine de phanérogames qu'ils ne retrouvèrent 
plus dans Tintérienr ; les cryptogames parantes 
qui en tirent leur nourriture disparurent natu- 
rellement en même temps. 

Près d'Alexandrie, comme dans l'intérieur du 
désert iibyque, les atripUcincs demeurèrent tou- 
jours, de toutes les plantes, les plusnoudireuses $ 



(1) EttrcnbersuidBciDpilcb. oumucrit. 
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ec qui ajotilail encore h V uniformité dp oes plni- 
ucs d'ailleurs ù pauvres en végétaux. On reniar- 
«luait pour la premtère Itali on caractère un peu 
différent , dans la Tégétaâon, aQ bord rocbeux 
du Djibcl-Gebir ; mais cp!!c vr?rîcté cesse dès 
qu'on approche du sommet : on n* ciécouvrc plus 
alors quequelquesespècesd tchiuiii,Ueâa/r/)7/ejr 
et det atfft(»om{0; raprèfHiifdi, Ica royageors 
trouvèrent la première cappari» u^gyptiaca, 
qu'il? rencontrèrrnt ilrpuis. Jine seconde fois, 
en s'en retournant de iSiwa en Egypte. Jusqu'à 
Siwa, la contrée offrit toiyours le même aspect ; 
les IfcbcDs leula abondaient dans cet déserts , 
entre autres le parmeliasaxatUis qui couvrait 
quelquefois des plaine^? rntir^res et leur donnait 
une couleur blanche comme de la craie. Une 
nourelle espèce d'urcéolaire tapissait les cail- 
lons bmnâtret lonqnHa n'étaient pasdiapoaét 
en couches trop eomfaelei; d*«tttreiurcéolaires 
n'étaient pas rares non plus. Tne espèce d'/.vî- 
dhitn ( nov. Sp.) et la parmelia miniata se ren- 
contraient habituellement sur les rochers brû» 
lans, de sorte que même le Sabara n'était pat 
désert pour le botaniste (1). 

Î.1 haute plaine du Djibel-CeLir était souvent 
couverte de galets ; et déj;\ , au matin de la se- 
conde journée, les voyageurs rencontrèrent plu- 
sidirt-fiilaincs unies, qui, de loin, ressendilaient 
1k de larges étangs. Elles se composaient d'une 
terre argileuse aussi unie qu*im plancher poli , 
et étaient fendues par des millions de crevasses 
en morceaux hexagones, sur la surface desquels 
le pas des èbameaui ne laissait aucune trace. 

Ces endroits sont toujours situés un peu plus 
bas que le reste de la contrée, et paraissent avoir 
été autrefois recouverts par les eaux. Les vastes 
hautes plaines , presque dénuées de végétation , 
avalent tantM une teinte noire proTcnant des 
masses de néopètre {homât»in)t tantôt elles pré- 
senf aient . sur de vastes esparei? , un reflet d'un 
brun i'ou|;e:Ure provenant dns Fraj^mens de ror- 
oaline ; souvent on y voyuu aussi des lus^iies à 
peine i moitié pétrifiés. 

La disette d*eau était générale dans cette con- 
trée; aussi les voyageurs parcounirent-ils, b 
marches forcées, pendant plusieurs jours, un dé- 
Kert aride et monotone, reuconlrant de temps en 
temps de petites élévations et quelques faUées 
peu remarquables. Le cinquième jour, ils arri- 
vèrcatenAnkttnravitt entouré de montagnes es* 



(1} Earcabcri vaA Mcuprlcb, masawrit. 



carpccsel souvent disposées enfaraeéilMiMm; 
cerflTin les eonMHdftnsIt vaHéc de Sîwn. Us 

avaient aperçu, dès le matin ém même jour, 
quelques élévations isolée», seniblaMe» î» d^ 
huttes de charbonniers ; puis de» coudie» i«»n- 
zonlales de calcaire coquUlier, éteudves ta «M 
au-dessus des autres» ou bien DonnaM ta«ine» 
aplatis , semUsbleB b des pyramides ; à partir de 
ce point, la contrée ne cessa pas d'ôtre montoease. 
Vers midi, ils découvrirent, dans le loifltaiB , 
des montagnes de forme biiarre qui cxciiirat 
des cris et des exclamations de joie parasî k» 
Anibes, car elles élaient un signe qu'on appro- 
chait de l'oasis. Dans les ^[orires d« ces monta- 
gnes, on voyait les tombeaux d'une quaoUté de 
voyageurs assassinés. Depuis nûdi, la csmae 
ne lit que descendre b travers des gorges étroite» 
et proiandes et entre de» montagnes formant des 
terrasses naturelle? jiisqn'h ce qu'on arriva le 
soir à Siwa. A l'entrée de celte vallée etai^ d'é- 
normes masses de pétriflcatioitt lièa>bjeB eon- 
aerfées (1). Toute la ebalne de moatagaes près 
de Siwa forme , au sud , une pente semMable \ 
celle du haut plateau du déseri dn cdté de la mrr 
au nord; celle-ci cependant se dégrade plu» doo- 
cement et s'eâleurit davantage près de Gasser- 
Bscblabi, tandis que h dégredatioBffèa daSKn 
est très-i'scarpée et forme plusieurs groupes. H 
est diffirilp i!r dire si ces masses, stratifiées ho- 
rizontalement et disposées en tcrra»es, sont ùu 
grès ou seulement un conglomérat de sable, car 
souvent on remarque des cnuehes entières timr- 
posées uniquement de eoquïHea sans ammaeei^ 
pèce d'alliage. Ces m'i<^Hf;^ de ^f^ehe^s se «in! 
évidemment formées d'un dépM réitéré d'âne 
mer pacifique. 

On remarque ordinairement , am uMNMsgncs 
de fiiwa, jusqu'à neuf couche» difFérenteaélm* 
dupi? pour la plupart en forme de tarasse ks 
unes au-dessus des autre? et se distinguant par 
leur couleur comme par leurs pétrifkalk»ii»; te 
trois supérieures sont Uancbes, cellei du aùliie 
jadnllres, et les trois inférieures verdâtres. 
supérieures ont moins de Fos'îiles , et sont d"«t 
grain ircs-dur : dans les couches moyennes, oo 
trouve de très-gros pectinites et des o&lracites. 
dans les Inférieures, des cardes et autres i waw 
tions analogues. Mais toulse-cea couches réunie 
ne s'élèvent probablement pas au delli de SOO 
pieds au-desMis du niveau de la mer, c'est-^-dirr 



(l) Itaifiilicrg and Bempricto^ BMOusvrU. 
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quVlle» De déi>aueDl pas la iiauleur du plateau 
du d é wrt libfye^ te pt«long« de la mêow 

■lanière, h Test, et auqud correi|iaiMlians doute 

;»ii«î<«L au sud dr l'nasis do Siwa, unR formation 
analogue^ si l uii \»tui en juf^fr d'après les rhal- 
aes de ooUiDe« qui se déroulaient daus ic loin- 
tain aux feux des voyageurs. 

Le séjour des voyageurs h Siwa ii*ait pas de 
bien grands résultats pour h scioncf , attendu 
quMIs furent contimiellenient comranes dau» 
leurs rechcrclie» parles vexations du chef. Nous 
rapporterons plus bas ce que ces savans nous ont 
oaauniniqptédeplus intéressant sur celle oaiis} 
mais aranl nous les suivrnns dans leur route de 
retour de Siwa à Alexandrie; celte route nous 
fera connaitre l'entrée du désert , du c6té de la 
]laréolide« la nène que prit Akxaadre-le- 
Grand (1) kwsfpi^il voulut pénétrer jusqu'à 
l'orîsis d'Ammon , rt dont Diodore , Arrien et 
Quinte-iJurcc nous ont donné des descriptions 
très-exactes (2). 

IteWnovendire, les voyageurs, ayant quitté 
Siwa , arri?èrent jusqu'au puits de Bir-Bagar k 
l'est. De là , après avoir marrhr trois jinirs dans 
la direction de l'est, i!s prirent un jour de repos 
dans la petite oa»i« de Dyr-Asa. Après trois au- 
IMS Jouméca de marche» ils tnniTèrent de mni* 
▼eau deTeau à Bir-Hajé. De Ik, Us arrhrèrent 
en deux jour?au puils salède Bir-Lebouk ; puis, 
tournant au nord-est, ils atteignirent, après 
trois journées de marche, le puits abondaut de 
Bir-aaman, sur la limite de la M aréotide. Tout 
œt espace Ail ainsi franchi en onze jours. La 
roufe est extnnrdinairement pénible et Irès-con- 
torme à la description que nous avons donnée 
plusbautde l'entrée du désert, du cdté du nord. 
Les voyageurs ne quittèrent que lesohr de la se- 
conde journée renfoneement de la reliée de 
l'oasis de Siwa pour monter sur Télévation aride 
du désert libyque. A Dyr-Asa, ils entrèrent dans 
une seconde vallée plus petite que la première, 
et qoe Limao appelle Gâta ou Siva-^ffir; elle 
est presque inhabitée, et ne produit que quel- 
ques buissons de dattiers et quelques tamarins 
{Tarn, a/rk .) ; mais en revanche toute sa sur- 
face est couverte de vastes forêts de roseauK 
{Jnmdà Hammouis, dcnax Bhr6,) etde petits 
buisaons de zygo^Oum et de Jones. L'étendue 
de eette vallée élait de deux lieues cl demie dans 



(1) CurUu» Rufus, HUt. Alex. V., tv, «. tUl> 
Ç3} Iitolcr, VktrM OMca, p. 406. 



la direcuuu du cbeniiQ ; le sol , quoique salant, 
dounail cependant de l'eau potÀle. A rcet 4e 
cette petite oasis, le plateau de ealeaire du désert 

libyque s'élève de nouveSM.pt forme plusieurs émi 
neuces qut I.iman Mjpelle heiis. A trois iiii!!( s 
à peu prés à 1 est Jes derniers puit^ , les voya- 
geurs reneontrèrent de nourean les liehcns du 
désert ; vers le soir du mAuM jour, ils trouvèrent 
aussi quelques mimosa appelées Aolha par les 
Arabes : c'est de l'écorce de cet arbuste que l'on 
obtient la précieuse gomme dont l'Orient fait un 
ai grand oommeree ; on le rcncoartre IMquem- 
ment dau ces régions, mais seulement dans les 
enfonceraens des vallées d'oasis. 

Les voyageurs établirent leur tente à un en- 
droit oii ils trouvèrent pour la première foi» 
XanaMMMMtriM^hmltioaf planleremarquable 
par ses globulea aèehes et ligneuses, et généra- 
lement connue sous le nom de rtwe de Jéricho. 

Le second jour de leur départ de Dyr-Asa , 
les voyageurs arrirèrent, par une contrée mon- 
tncose et pittoresque, k la trolalime oasis« h la- 
quelle il ne manquait que de Tcau pour être 
habitable; ils y rencontrèrent les mêmes plantes 
que dans les précedeotcsj mais ce qui les frappa 
surtout ce fut le caractère particulier des pal- 
miers qa*ilsy tronrèreot h réialsanfage.looSkis 
et bien dilférens des palmiers, tels qu'on est 
accoutumé b les voir dans les plantations de 
dattiers. La forme naturelle des palmiers était 
inconnue auparavant, et tons les dessins qu'on 
en avait vos n*^ienl été pris que sur des pal- 
miers cultivés. Les savans prussiens rencontré- 
rent aussi, dans ce m«^me cnfonrrment. les pre- 
mières traces de bois pétrifiés, et constatèrent , 
par cette découverte , une analogie frappante - 
de cet enfoncement avec la vallée du Bafar- 
Belama, près des lacs de Natron etavec celle de 
Mogarrah. (Voy. ce que noi!-? avons dit plus 
haut, p. 534.) Ces petnhcations se rapprochaient 
le plus, quant è la forme, àtïiamarixafHcona, 
qui croit dans tontes les oasis dn voishiage; près 
de Bir-IIaja, elles rcc(51aient des cristaux de 
quartz. Les puits de Haj a , également rntntirrs 
de bosquets de palmiers sauvages , sont situés 
dans renfoneement de la vallée qui e^éiend , )i # 
Test, Jiisqn*k Bir-Ldioidi, sur un espace dedenk 
journe'es et demie. Le sol y est générrilciiient 
salant, couvert de mottes et dénué de lotuevé- 
geuuoa. De Bir-Lebouk, cet cofoncemeut (sans 
doute le même dont parle aussi Hornemann) se 
prolonge vraisemblablement encore plus loin 
vers l'est, jusqu'à Terranéb, sur le Nil, et com- 
munique ainsi réeUement avec le fiabr-fidana. 
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No» Toyagfurs suivit ciu \mt> cttte direction; 
mais, arrives à hir-Lei>ouk , ils tournèrent , aa 
Bord^t, tm la Har^tide. Bn trtTenant lea 
plaines élevées du désert (qui cependant sont 
BotnsexhausJ^ées que cellesiiui entourent Siwa), 
ils remarquèrpnt çà et là des masses de roehers 
isolés , offrant ua aspect ^otesque et un mé- 
lange de toutes les cotrieurs, qui lew rappelait en 
petit quelques sites de la Suisse saxonne. Les 
Arabes de la caravane prenairnt souvent pour 
{TUfdps, dans le désert, âvs (rorics de paimiers 
petn/îe'Sf de la hauteur d'un homme, qui sur- 
gissent du sol et ressembletitli des colonnes cy- 
lindriques; parfois on rencontraitaussidee troncs 
dicotylédones , avec leurs branches; ceux que l'on 
trouvait }>étrifiés en entier, avec leurs r^mmnx 
et leurecorce, ressemblaient extérieurement à 
la mimosa Aoi/ié. Les débris de coquillages qui 
étaient déposés en quantité dana le sein du dé- 
sert, ne paraissaient pas appartenir aux espèces 
ppr(liie<^ ; iîs avaient au contraire une frap- 
pante resseuiblanee avec ceux qu'on Irouvedans 
les marais de la Maréotide et que les vagues de 
la Méditerranée jettent encore tous les jours sur 
lacète, 

5. Siica/i (Ammonium). 

SiWAH (Syouali) est situé par les 39° 12' lat. 
nord et les SO" 18' luug. est de (.reenw., à 14 
journées de marche , en droite ligne, d*Alexan- 
drie (1). Horaemann mit 1S9 heures {%) pour y 
allerdu Caire; espace que la caravane franchit 
en douze jours. Pline évalue a autant de jour- 
nées démarche la ilistance qui séparait l'ancienne 
Memphis du temple d Annuon (3). firownc, pre^ 
nant sa direction un peu plus au Sttd'Sud^est^ 
mit, en 1792, soixante heures pourallerdeIac6te 
à Siwah. Suivant Strabon , il y a 1.300 stades 
ou 32 milles et demi de l'ani*!'»tiium h Aninio- 
nium. 13) Al-Baraton (Paneionium), Browne 
parcourut, pendant trois journées, un sol aride, 
saUooneuz et couvert de rochers, jusqu^h 
Ummesogeir, d'où il arriva en deux jours h 
Siwah. 

Suivant Hadi-Abdallah, il faut quatorze jours 
pour aller du Caire k Siwah et de Waddy-L*Ot-* 



(t) seloo RIpmud, ««• ioura«c«dt marclw n'élaienl pas 
irtt-tafw. voyu BHnad, aeaolre, «ma Unglèi, VorifB 

4« Horncmaon, p. 389* 

(2) Reonen, dtat ■wjMnMw, I, p, 175,->^«rae, Tra- 
v«i«, p. 10. 
<^ lacMfi VeMr «M one, f, 4f «, 



tron (1) (qui est probablement le couveot cin- 
lien de Saint-Macariew, h roueit des ha de 
Natron), neuTjovrs; suiranl Hérodote, ûyièi 
jouméca>de marche de la mer de Sel au teopk 
d'Ammon , qui , conformément au résultat dr 
toutes les mesures, est absolumrat idoiti^ 
avec l'oasis Siwah de nos jours. 

EU parlant du nord, par la route de Brme, 
on farouve , pour la première fois, un pead'oi 
près de Karet-d-8ogheir. Cette fontaine e»i od 
bragéepar des palmfcrs, et un potit village «t 
biti h cdté. Âu delà on traver&e de nouveau m 
plaine aride, couverte de sable etdesel, ju$({a'î 
ce qu*on arrive h la petite Ile Tetdanale * 
Siwa {Smal fertile spot), entottrée de touscAlfs 
par le désert (2); stiivant Brownc, elle ne s'étend 
que 2 lieues et 1/2 eu longueur (6 mU6i)di 
lieue» (4 et 1/2 k )( miles) en largeur. 

En venant par Test , on descend des dnlMt 
de rochers nus, situées h 20 lieues i I'oumI 
d'TJnimcsonhir , immédiatement dans la n\\tf 
verdoyante cl fertile de Siwah (3J. Au niilieuJf 
l'oasis se trouvent le chef-lieu appelé Sàcah, 
du même nom que la vallée (29* isf bl. awli 
d'après BrovrneK et cinq villages situés àdi)Unee 
d'un quarts une demi-lieue If nrs ilcs lulrr»; 
leur domaine occupe une cirrorifercnce <k 3fl 
milles anglais et il est entouré de loiiscAlêi* 
rochers escarpés et arides. 

Brovrne, en donuant si peu d^étendaeicriir 
vallée, n'entend sans doute parler que dccft» 
pace fertile et riche en dattes, qni tutourf k 
chef-lieu, tandis que Hnrnemann étend srtJ* 
criptions à toute la vallée. Celle-ci «lep«»«* 
a*Une argile de sable çH et Ut humide, aiarrct- 
l^use (on y cultive du ria), et remplie degranA 
espaces salins, tandis (}iie les alentours iramf- 
«îlats du chef-lieu sont trc»-bicu arroses, o)a- 
verts de champs de blé, de pâturages, d'ûliîi» 
d'orangers et d'ombrageux palmiers â 
lesquels des chemins et des sentiers ceadw»* 
an centre habité et cultivé. 

La seule rivii're dt* crtte oasis donne uiK t*- 
excellente , à laquelle on attribue des propriflff 
merveilleuses. Macrisi (4) dit que Town 
Siwah a quarante fontaines d'eau douce <tv* 



(t)aadl-AI>ilaltab, U'«prèsBcau(oy, «lïni icil'lM***^' 
p. l04.'a<fo4Me,lv. 

(2) Brotrne, Tra». . p. 1 7, 23. ^ 

(3) Horneroano, Vojr»se, «4. MP|ite, «t P. î^i * 
nell, U, p. 211. 

(4) ttOSlH, ■«■* SH IM OHb, r. tW» 
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qnanlilédi ciMct. Browûe j tnm tte «■« 
talines et des «aux douces; cet demièm^tMent 

presqiir totites tit'des; il y vil aussi une source 
qui était altcrDâtivement froide et cbaude. 

Le chef-lieu est bâti comme un fort , sur un 
rocher, m milieu foasi»; TetpMe qu'il oc- 
cupe eit peu considérable. Lonqtt*une canvnnr 
arrivp , font rfndrnit sc met en émoi . rt l'on 
dirait une ruche d abeilles , tant la fouie qui s'y 
presse est nombreuse et broyante. Les babitans 
•ont géairalement remuaus et querelleura. Le 
sol sur lequel ils ont construit leurs habitations 
est p3rfoijf perce tfun nombre infini d'anciennes 
catacombes pleines de débris de momies ; les 
pierres de leurs maisons sont enlevées auiL tem- 
ples du dieu de Thèbes (du Jupiter d*Aminon ) , 
dont les ruines remarquables attestent encore 
de nos jours l'ancienne architecture é|]yj)- 
ticnne (1). Nous ne citerons ici que quelques 
failâ qui nous sont conArniés par les recherches 
de savaus illustres , nous en rapportant princi- 
palement aux travaux dldeler sur les oasis du 
désert Uhy(jue (2?. 

\ «ne demi-lieiie de Siwah, chef-lien de 
l'oasis, entre le village Sharkié et une monta- 
gne isolée, se trouvent les ruines d'un ancien 
temple, Ummcbeda , dans le voisinage, d'une 
source abondante d'eau douce. Ce sont , suivant 
lîrowne cl Hornemann , des débris d'une au- 
cicuuc muraille ayant quelques cents pas de cir- 
«onKrcnce ; an milieu de l'enceinte est sitnd un 
rocher de 8 pieds de hauteur, sur lequel repose 
librement un édifice biti en calcaire coquillier; 
mesuré à l'intérieur, il a ôù. pieds de longueur, 
la de largeur et 18 de hauteur. Les murs laté- 
raux, composés d'énormes cubes, ont 6 pied» 
d'épaisseur, et sont remplis, à l'intérieur, de 
petites pierres et de chaux, comme tontes les 
constructions romaines. L'entrée principale csl 
au nord , deux entrées latérales sont à l'ouest et 
è Test. Le plaftmd se compose de grandes dalles 
de pierre, de S pieds de largeur, 3 d'épaisseur 
et aussi îoTifynes que IVditîce est large. L'exté- 
rieur était autrefois peint en vert j l'intérieur, 
depuis le milieu à peu près, est couvert d'hiéro- 
glyphes ; l'afcbitecture est parfaitement égyp- 
tienne, comme rindiqnent aumi les figuras 



(l).B<j«doi«, II, 181.— Mnboa, Lxvu.«— rilDc, ui«t. 

Mni■^l^, T,p. 46.— w. T«Mg, iBBVfaMftM., AwrAp. 
ycodix, p. sae>840. 

(8) idaier, In rundgrvkw d« Oïlatt 17, f* Iiw4|l. 



d*lsis el d'Àmibis , md^rtéei sur les nnmi. flor- 
neroann considère cet édifice comme le temple 

de l'ancien Jupiter-Ammon , qui, suivant Héro- 
dote (1), était le ZeMv de Tlièbes, à la tète de 
bélier, et auquel la colonie de Méroé et de 
Thèbes élera un sanctuaire ; BenneU a établi 
r identité de cette Siwah, avec l'ancienne ville 

d'Ammon qu'Alcxrmdrc-lc-r.r.unl visita pour y 
consultei i'oracle; licercu, euhn , a prouvé 
qu'elle est située sur l'ancienne route des cara- 
vanes , qui va dans la partie occidental de l*in- 
térieur de TAfri^e; il soutient même que c'est 
la première station commerciale que mentionne 
Ilérmlote dans sa route des caravanes, dela Thé- 
bâiide à l'intérieur ( sans doute par la (iraode- 
Oasis). Le roi des Ammoniens, dont parle Hé- 
rodote, était Traisemblablcmentle grand pontife 
de l'oasis appelée Amman par les aurions , .4m- 
moniaca dans Ptolémée , Amtnomutn par les 
modernes, et que les Arabes (Edrisi,Aboulfeda, 
Eborol-Wardi et Jakouti) appellent aussi Sm- 
tria ou Samtœriah, Le nom de Siwah parait, 
pour la première fois , dans le voyage de l'Eu- 
ropéen Wansleb (2), entrepris l'an 1664. Celte 
oasis d'Âounon devint ainsi d'ime simple stetion 
des caravanes qu*elle était dans l'origine le sanc 
tuaire d'un oracle fameux, et, plus tard, le 
siéj';*' d'un grand comiTierce; Cyrène entra en re* 
latu)u avec elle , el tii même graver sur ses oMm- 
naies la téte de Jupiter d'Ammoo. Le capitaiim 
£i7on rapporte, à Toecasion dnFcaian, un feit 
très-remarquable, c'est qu'au sud de Siwah, 
près du Borgnii , dans le pays de Wajounfja, 
une tribu des Tibbos ^rie encore de nos jours 
les cheveux en forme de cornes de bélier (3). 

Selon Diodore et Quinte-Curce (4) (tous deux 
ont probablement puisé à la même source , dans 
!e rapport d'un témoi?i oculaire, qui est peut- 
être Callislheuos , dont parle Strabou), le 
château du prince anunonien se trouvait, au 
tempo d'Alexandre , au milieu de l'oasis , et tout 
près était le temple renfermant l'oracle. En de- 
hors de cet espace sacré, entouré df murailles, 
était bâti, 'k quelque distance de là, un second 



(!) Mrodote, il, p. M, 4t|IV, p. tSI 

p. 31, 48. 

(3) capi. Ljon't narraUfeof TraveU. Lond., l8Sl,ui-4*, 

(4) DIodore, ilr. xvii, c. 49 '^f*.— Arvl«a,4s tlHi* 
Aies., UI, 3, 4. — Curtiut, Bist. Alex. a. 

(5; sMdMD, xvn, p. sse, u. t««ii. 
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icmple d*Ammon, ombragé pir de grMdsar» 
bras; c*ett H qu'était silnée, «mmirée d*ime 
agiéable fraîcheur, la tameme source du soleil 
que mentionnf» Hérodote, et dont le» auteur» 
postérieurs ont lant de fois eiagéré It» mer> 
TeUles. Browne wffpnl I Umnebeda q«'clleélait 
alternalifciiieiit diande et froide , quidUé qoi , k 
cequ*U paraU, est commune à phi?icTir?sourre» 
des oasis. Les habilans de Siwali rnicnlèrentà 
Homemann qu elle ayatt la faculté de guérir les 
naladiet. Sobaiit INodoM et Qatme-Cnrce, 
fterepote {m/ikinht , arx) , entourée d'une tri- 
pic enceinte {-xifi fio'^fç mnnitio)^ était pbréc 
au milieu du sanctuaire. La première enccinlc 
comprenait le fort et la demeure du prince; la 
ieconde, la deneuredeseaépoaie, deaeeen* 
Ihiis , de aea parent, les tour» de Pédifioe et le 
temple de Jupiter-Ammon , avec une sonrop sa- 
crée; dans la troisième habitaient les satellites 
et les gardes du prince. Ces enceintes ont dA 
être Irfa-mles, car le temple tcol, qui était 
compris dans ,1a seconde, se dîfiaait en deux 
parties, l'aTant-lemplc et îe sokos; or, Tav-int- 
tpmplc était nécessairement spacieux, puisque 
quatre- vingts prêtres y fonctionnaient dans la 
grande proeeaaion du ralMéan d*or, et qee» 
lorsque Alexandre se trouvait à Ammon , une 
quantité de vierf^fs étaiffit occupées h la m^me 
cérémonie. D'après ces données positives des 
auteurs anciens, le célèbre antiquaire Hirtdoiite 
que le montinent qu*<»D a tnmvé aoit le grand 
temple d*Ammna ; U le prend plutôt pour le pe- 
tit tempV . situé dnns le bois . non foin du châ- 
teau , f>t • s (le la source du soled. U suppose que 
Tancieu temple se trouvait placé à l'endroit oè 
eat aqfoiirdliui le cheMieu Siwah. Suhrant llar- 
cUteele Iiiman , Siwah présente Taspect d*^ 
eolline couverte de tous côtés d'habitations. 

Depuis l'expédition du pacha Mebémed-Ali 
d'Égypte, un gouverneur réside b SHrah pour y 
prélever llmpdt (1). CaHleaad , qui frnsait partie 
de Texpédition , y découvrit, dit-on , trois tem- 
ples dont il mesura rétrntbir; mais les habitans 
Fempèchèrent d'aller viaiter une ile appelée 
AracfnSy qui passe pour mystérieuse. Le con- 
sul français OroTetti , qui fit le tour de cette Ile, 
n*y trouva aucun ancien monument (2). Jackson 
prend Ifs habitans actuels de l'oasis de Siwah 
pour des colons émigrés de Sousa à l'ouest. 



(1) UnuQ, ■HwoMirtt. 

(t) a«iwai , T«y,, n, p. lat. 



parce qu'ils paitet la loifM filwlliul dnli* 
blIaaaderAttaem- 

Jlotfle de Siwah à JugilOy lettmgdtladmi 
de €/ rdgèak, JutqtÊtOUts mmUt§Êiiù 

Morai. 

1. La cbiliie de voeiiera mis de Mogamhfe 

continue fi travers Tin pays rouvert tlplacsfUf 
marais', qiairc journées de marche à i ouest de 
Siwah , jus(|u'a l'endroit fertile de Scbialiu ^i). 

Toujours égalenaeat rocheuse, et nuik pot 
recouverte de couches de terre ou de saMe, elk 
se dégrade vers le fîésrrl , au sud , et n'en est 
séparée que par une rangée d'oasis plus oumou» 
fournies d'eau. Ses masses sont de calcaire, 
remplict de Bombreux débris d'un neideiMh 
leveïaé, de pétrifications calcaires d'aninuos 
marins et de coquilles; le tout disposé en cfm- 
ches horizontales. Les roches de calcaires wnl 
coupées et déchirées par des àé^lH dont lo 
liordes uuvages, qui lestaaMent, lirait pirii 
dans ieun guerres contre leun ennemi*. Çl rt 
Ih on aperçoit des collines pyramidales, $'d^ 
vant comme des lies de la plaine basse elro- 
cbeuse qui, partout où cUe n'est pas coaTcrit 
desiUe, se compose de eikaire sans pénU» 
tiens. Ces coUines, par l*effct des interstice» 
coloriées des couches de calcaire, présentai 
souvent une ressemblance frappante avec le»pî' 
ramides. De l'oasis de Torfaue (3)jusqu'ï Ai» 
gila , k route que suifit la caratane deBonn- 
mana, traversa un rasie désert d*ei s^M( 
une quantité de collines de sables. 

l'ne autre route (sans dotiîe plus pralic^l'l' 
pour les chevaux) passe au nord de la pente ^ 
carpée du sud al se diriged'tfiord par Aiaiclii 
vers la Tailée étroite et sablonnettse de Gega- 
bib (4) , où l'on rencontre de l'eau en ^Ks.m^ 
endroits , un lac salant avec une lie . maisp» 
d'bai>itauoas. il croit ici une quantité de pal- 
mien dont les fruits sont recueillis, èl'^9*4" 
de la réeolle des dattes, par les Aiabesde Dénia. 

qui habitent le rivage de la Méditerranée, à bu t 
Journées de maiche de cet endroit. De là > 



{ 1 ) Jackaoo't Aeo. «r Timb. LmmI., ISSO, 9* IM. 
(9) OMMBAiMi, v«r., I, Ik. 80* 

(8> tbid., p. 88. 

(4J Browne, Trar., p. 21.— lonneW, dais 
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roule se cMlinue mr les hinlMin de Gcfdo- 

t>ali (1); il faut cinq jours pour franchir ce trille 
plateau {mornful highîand); enfin, le sixifftK' 
jour ou descead, par Guûara, dao» la f allée 
d*Aiigile. 

Eo MifiDt cette derolire roule on met 1$ 

jouraées de marche pour aller de Siwah à An- 
gila ; Hérodote dit qu'il n'en faut que 10; Hor- 
nematin , qui fit la route à marches forcées , par 
la plaiBe, o'eu mit que 9, et ftandiil, en 87 
beutce et 119, une dittance de IgD milles en- 
glaie. 

Oatiê itAtigiia, 

Celte oasis est située à 13 journées dr marrlif 
au sud-est de Bernyq (Bérénice), et à 170 
angleis à peu prèeou 10 journées de marche de 
Barca (selon Bdriai). Ccst une plaine de table 
très-fertile partout où elle est arrosée, maispctt 
cuftÎTée, atieodu que les hahitans se livrent ex- 
clusivement au commerce. Elle n'a qu'nrie jour- 
née de marche de largeur de l'est à l'ouest (2), 
et elle est entourée de déserte de tous c6lés. On 
y compte quatre endroits habités; Guizarah 
est le plus orienf Tl (!<■ Saragma de Ptolf'mf'o?): 
le» trois autres que lloruemann qualifie du nom 
de Tilles sont : Majabrah à Test, Meledilah et 
Augila, Cette dernière, bAtie arec le calcaire 
des pollines voisines , est mal construite et peu 
importante, mais ses bosquets de palmiers sont 
célèbres, depuis les temps les plus anciens , par 
le parfum de leurs dattes. Déjà , du temps d Hé- 
rodote, les Nasamons (5) allaient les acheter 
dans la même contrée, où, de nos jours, les 
Arabes de Bcngasi font leur commerce avec 
Augila. 

L*oast8 d'Augila est une station très-impor- 
tante pour les cararanes; elle appartient actuel- 
lement au pacha de Tripoli. Les relations de 

Burckhardt (î) nous apprennent que les mar- 
chands de cette oasis, après deux tentatives mal- 
lieureuses (en 1811 et 1813) sont enrto parvenus, 
1814, h se rendre directement par le désert, 
dans le Waday et le Borgou , où ils fS»nt le com- 
nierce d'esclares : ils sont ainsi dispensés de ka 



rl) Mt.AUaitah leaMiMUBy dm les irocMdii g ^, \, 

p. 192. 

(8) Bcauflojr, dans lc« procecdinR*. 

(t) aérodote, IV, c. 182 — Uadi-Aliduuti , Uans \t% Pro- 

aitrcUwei, TriTeIt In Mabb, App., i». 4M. 
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ftiire venir du Pemo, et les bénéfices imuiense* 
qu^ils recneillenten transporiantees malheureuic 

Africains immédiatement du Soudan aux mar- 
ché* du Caire, les dédommafrent amplement de 
toutes les peines et de toutes les fatigues du 
voyage. 

S. GAoffie du Monriom ZiHan, 

A l'ouest de l'oasis d'Augila on voyage , les 
tpoia premières journées. danafedéaeH qui se 
compose de roehert de oaleaire , plus on moins 

rernuverts par les sables. Le quatrième jour, des 
collines siirfjissenr de nonvrau, en forn>e d'Iles, 
de ce sol pierreux et mierronipcnt ruoiformile 
de la plaine; mais des taa de sables, amaasés, k 
ce qu'il parait, pir les vents, entourent souvent, 
ces élévations et en rendentl'abord très-diffieile. 
Cette région de collines est le commenreinenl 
d'une chaîne de montagnes appelée IHorai (i/o- 
fvhi) (1), qui soit une direction tout b hit op- 
polée aux précédentes, et ptrsit se prolonger 
au loin dans le désert. 

Près de celte chaîne de montagnes se termine 
la bordure de l'océan de sable, (pii s'étend très- 
uniformément sur un espace de 100 milles géo- 
graphiiiues (SSS milles angl. depuis le Caire Jus^ 
quillliirai) de l'est à l'ouest, et qu'on peut com- 
parer, quant à sa formation et h sou étendue, h 
Ifl bordure orientale du désert, le long de la* 
chaîne d'oasis parallèle au Nil. 

La chaîne du Morai, s'étendant du nord au 
sud, borde donc ici, i l'est, ungirile du grand 
désrrf lihvque. Nous abanilonnons aux recher- 
clîrs uli» 11* lires la tâche de prouver jusqu'où 
elle se prolonge au sud, surtout si elle s'étend 
jusqu*aui Tfbbo-Febabo (10 jouméesdc marebe- 
au sud) et jusqu*au Borgou, d*oùnne semblable' 
chaîne, courant de l'est à l'ouest, parrallèlement 
h celle que nous venon<î de décrire plus haut, 
bonle le grand désert de lierdoa et Biima, et «c 
joint, à l'ouest, aux chaînes de nmntagnea du 
Feasan. 

On traverse toute la chaîne du Morai (2) en 
quatre journées : sa largeur est donc la même 
que celle du plateau qui forme le rempart du Nil, 
h Test du désert. Elle se compose de montagnes 
calcaires, biiarranent déchirées, remplies de 
défilés étarolts, péniUea et escarpés {M^^Byg 



(I) llorncoMno., Toy., éd. iangtè*, i, p, 70. 
(S)aora«iMm, Var., p, 7B.— aadMMalM , CapiSt 
SeauMqr, dan» les PnovcdtafI, I, p. 100. 
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Hit AffBiqim,BAMMm 

«M NêdiikU de gMtftettOrMa d dt rtdm 
iiolët» ^ ipiNraiMent au fOfifHir comme au- 
tant (le mrïs^es boulcvrrsées par un déluge. Le 
Moral m lerniiiie, ù l'ouest, par des plaines ro- 
cbeiiMi el des uiuâs d eau. Au tnilieu iie» ièhy- 
rinthct de ces mlieff* de ctkaire, on apir(0tt 
denouTeau une quantité de pélrifleilioiis d'en!- 
rorTTix marins et des Fragoiens de troncs if arbres 
petnties, ayant jusqu'à deux pieds de longueur. 

HorDemana doanelk bpUttoe mâe, aride et 
eemposée de roche eeleaire, qai te diladie, k 
i^ouMt, dn Momi, le nom àtSntitin , et Hadi- 
Abdallab appelle tout le passage pénible de la 
chaîne du Morai la grande maïUagne ZUtan 
(ce qoi signifie penl-êlre b wê iie et ie f ^ 

A pvlir de U^ottobeerve, k b ftronlièfe de 
l'océan de sable, tin changement frappant dans 
toute la nntt)rf>, surtout unegrande interruption 
dans la monotone régularité de cee régions l>rd- 
lantes. 

9* ieLAimcmnnT. 

Le Httrtmth notr Juaqu^au Fezzam, 

et arides , placées les unes Ii côté des autres, se 
prolonge dans la direction de Touest; à leur 
entrée, ae troure une montagne en forme «le 
otnelrominé, Lee diSérentce rangéee eont tépe* 
réee par d*étroit8 et aAreux défilés; souient 
aussi on voit des espaces irunc derai-Iieue en- 
tièrement couverts de blocs de rochers délocbés, 
auxquels succèdent de nouveau des défilés et de 
lauiam et wunenees gorges. Lee «nvenes pren* 
sent b chemin le plus oeounodt, qoi cependant 
est encore très-pr inble et presque imiirnlirable. 
On renooiili i [ui init rvalles des valiccs (jui ont 
un peu d tdu : ceUes-là sont couvertes de pâtu- 
figee,ilrfbnt4aélqiiea arbres oe^btegeux, et 
Ton y aperçoit aussi quelques timides gazelles. 
On met quatre jours pour tr«fCffsereeboiibfard 
rocbeux du désert. 

ice maaies de œs oonlagaes se composent 
de basalte (I), et de b k nom de Harouth qu'on 
donne, dans tout le nord de TAfrique, à tous 
les espaces couverts <le niasses hawlli([ue8. 

Uoroemann, le seul vojageur qui nous ait 
donné de» rense^inanens siir eesbassUes qu'il 
appeUe/^rm^'fteif jP, nous apprend qu'Os n'ont 



(t) aaiMllMUii, Vojr., 1. p. St« — JlCkMIl** Acc. «f Sa- 
fOBliO» V 1^.40 et 121. 



■ :1**nnrBKm,S Sit. 

Mrtb part nne fraude dWfalioa. Ce sont, dH-i, 

des chatnes de collines qoi ne s'élèrent que de 
huit ÎJ ilix pieds au-<leRsns «îtt niveau A\\ so! qm 
les entoure. Elles vont dans toutes les direcUoo»; 
et leurs faces, surgissant brusquement du sol 
pariUtcment ptane, prdaoDtciit des pareb lalé- 
rsba presque k pb, de wab Mans basaltiques, 
h peu près commeiccapodi Bore, prèsde Rome. 
Les Arabes appellent cette forme singulière de< 
montagnes À7r«« (nomqui vient peut-étred*£«<Ai' 
an faMurqni sigidfle amekê ou rai^arl ét 
pijsrrUt selon ianglès). Cette contrée apperat^ 
Kornemann comme ?f théâtre d'une gr.ind»» ré- 
volution ; il crut même y avoir troure de la cen- 
dre volcanique et de b lave. 

On traverse aussi cette chaîne baiallique pour 
aller du Fezzan au BonMNI. La route du Fezzaii 
îi Mesurata etcelledu Fezran pir Sockna ^ Tripoli, 
est rendue lrès-j>énible et presque iaipraticaWe 
par cette mèuiecliaioe(l). Cesl ce que nous coo- 
Arment en «kmbr Ibu les rebtiona du c^lsbc 
Lyon (2). 

Le Ilaronsh noir ne s'f'tend |»as seulement à 
Test du Fezzan^ pendant sept journées demarcbe. 
du nord au sud; mais 00 le rencontre ausii sa 
nord-ouest de cette même oasb, se probogesat 
sous le nom âr Souda (soudah signifie noir; 
c'est le frnn.s- if^-r de« anciens) (5) jusque près 
de Gadame^ {Cùlamus). 

Toute râendoe du Haroush, de l'est kroueit. 
«arrespond parbitement aux limites ocbnliks 
et occidentales des deux Syrtes de la Méditer- 
ranée , ce qui est un phénomène digne de re- 
marque. 

àPouest, une série d'écueib eakaircs pea 
éierés, nus et bbncs, appelés b Bamu^ 
blanc (i)^ s'adosse, sur une largeur de trois 
journées de marche , h cette chaîne basaltique. 
Les masses en paraissent comme venues (peut- 
être est-œ rcffiet de b chaleur?) ; elles snifU* 
sentrertiealementdebpbine, etsontoaaipssécs 
de chaux friable et remplies de pétrifications 
de tonte espèce; des cmjuilles, des animaux ma- 
rins et (les têtes de poissons , dont une st uie fait 
une charge d'hoaune ^ s'y trouvent en qnaedlé* 



( I ) Boniem/nn, V«f l, |». 67. — aMMll t 
IHwdU, p. II 270. 

(8) Ctpl. Ly«B, RarraitT* oT Tnrnil» hi ttorfbni ShMi. 
Umd., 1821, io-4o, p. 23, 33,80,380. 

(3j Scbérif trolulumrri , d'apri* ficaiifoy, IWK« rf >> l ^ h 
p. 85, Itfl — Ptine, um. liai. , v. c.S. 

l4> aoraciaami, Ygj . , I, p. M. 
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Tmu QM MIm fost partie Ai adatife 

friable ; mais ils f4»nt cassaos comme du yerre. 
lis rer?(plissf Ht Pf^alciïient les collines et l'en- 
luocciueai qui cootine, à Taueid , à U dcrmuc 
rangée d« iDMktagnw (te Xammièèa é» Btni- 
Aif?K<l*aA l'an 4immAà TtmSmlTtmttt, aatoa 
fidriai)4laBila pliiM de Fcnan. 

Topographie d$ Fezsan, 

I 

Temitta . silué à U Irooliire de la Graade-Oasia 
de Fc«um» cal à aeiie joaraéaa de maiehe à l'omet 

•l'Aiigila. Uornemann mil 193 lieurvs pour fraa- 
cbir une distance de 79 millet gcog. ( SOS milet). 
L'etpeco entier , depuis le Caire Jusqu'ici , cs|mic« 
qui te réduit à 40S heures sur 10$ ailteiféogr., 
fut franchi eil 50 jours (I), et pri (rois "f )(jon» 
différenlee qei sont Siwah , Augila et TenusM. 
HedI-Abdallah admet vm dlatanae de 41 Jonrndet 
de marche iQiqq'â Tetnissa , 0« de SI jusqu'à 
FeiMo (c'est-à-dire jusqu'à Mour7ouk qui en est la 
capitale). Hérodote calcul* d« suuou «a station, et 
dit Imtradea demarelM dqelvatoBt * lelM lei, à «ae 
tlatiou. II fdui ici r^iru la part tic l'iuflueoce que 
les saisons , la situation politique des états, la ma- 
nière de voyager, lacoonaissaoce des roules, etc., 
eierecni lar lea Toyagcs de* eataTaDca dans le 
déserl. 

Le Fexxan («ous ce eom Too entend auMÎ quel* 
^«efelele ehcMlev de t'otile) a*M«iid, ealTtai 

les données de4 anciens (3), depuis la côte, près 
de Mesurata, jusqu'à 17 journées de nmrrho tlaiis 
riulérieur , ver» le aud-oueai, on à peu près ft8 
millea géegr. ( 98» «lAi» ea eemplaat IBmttmtà 

1/2 kur une journée de marche). De Tripoli au 
Fezaao, par lesmonUi^nef de CïhouriaiMClSocklM» 
on compte 23 jourauuji de marche. 

4* ÀSLaiEClMBHtMT» 

1. Fi'zzon, l'ftana des Oa/y/f/tf/nlex ; Pha- 
zanu dans J*lme, h'mmkt kutu càez le* 
Jrabes, 

De lemissa (Tamest, selon Edrisi), un chemin 
d*Unc journée de marche conduit, h travers des 



(l)rnio<x<liii|« , t, (.. 194 — n.>n>.h«e» iv,c. Ifil.~ 
HMmttl. tUMt ■omonann , i, p. 183. 
(a^rmeonlki»» I, P. M. 



pWMaffertilai,èMArA<9yMi<Hi8tta, CSTItofe 
dans Plioe) qui, du tempe d*Ëbo-Haukal (1) el 

«rFdrisi , était la capitale du pays de Fezz;^n. A 
sfpiticurcs de distance de là, à i'oue&t,on arrive 
l MmmaPtt, filné daiu «ae bcUe el mte vallée; 
et cDBn, h eepi pclilea jeuinéae de manbe (i> 

de Temissa, sur la frontière orientale, est situé 
Mourzouk , aujourd'hui capitale <lii Kezzan. 
C'est de celte ville que nous &onl venues toutes 
iaa donnéca que naiia poaiédoiia anr ee pays 
remarqnabte. 

domaine du Ferzan (ô) pr<^srnte une forme 
arrondie d'après lesbéri^ iniliaiiinitd, une forme 
ovaie il après Uomemanu. 11 s'étend depuis sa 
Unité septentrkmale, le Somdahf c * ca l > dire la 
chaîne de basalte [Mons'Ater^f II peu près sar 
une étendue decinq journées démarche, jusqu'à 
Monrzouk, au sud. A qrjatorxe journées de la, 
veri» le sud , eu traversant le pays de liuiltti , ou 
arriTe, dilH»n , dans lea eavirtHU de Gaalun» ii 
la chaîne limitrophe de Eyre (4), qu'il Faut Idan 
se f^nrder de confondre ;u'ee Eurès ou Auras, 
VAudon de Plokiinc , qui est ««itnf m nord- 
ouest de 1 rtpoli, cl fait partie du l'elil-ÀLiâti. 

On eomple» comme appartenant an lerriioire 
de Fezzan, les contrées de /larxnuh, Wa- 
dan (&). Ihnff^. Iloun ( llonein ou Ras-Honcin 
«lans Shaw , k H^y<^ «r^rV'^cw de Ptolémée). I^a 
plupart des géographes doiinenl à cette oasis une 
étendue de 00 mOlea féogr. (SOO mUti) ém 
nord au sud , et de 40 millea géogr. (900«iiiit) 
de l'est h l'ouest. Elle est eomme uneUe, an 
forme de cercle , entourée de chaînes île raonla*- 
gnes sauvages et impénétrables (6) qui la garan- 
tissent contra tome eapéea d*ianaiaD. Gea raon^ 
lagnca ne aont interrompues qu*à Touest , où 
il parait^ l'oasia confine inunédialemeal an 
d^rt. 

Le Feuan est une vaate plaine basée, couverte 
partent d'nn aaUe léfer ipii,.a«lnftHa , ditF^m, 

encombra un torrent profond et rapide, près de 
Tessowa. à l'est. A l'ouest de lit capitale (Mour- 
zouk) , du cOté de babw^i , k soi est aride et 



p, lao, 190. 

(A) Horncmann, Vojr. , M. Ull|Ms, e* nt, p. 119. — * 
acnneU, àpf»., |>. 227. 

(4) FreeettiliiKs, P. 199. 

(A) «.-V. Kliisie4rl, NadMieblm vom lonem «Mt 
Afriki , In Ciiha'i Sainailunc, th. 111, p. 434. 

(6) sctacrif tmluuooie*!, <l*a|>r<A Micas, daatles Prvcev- 
dJaii*, I, p, 98. 
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àétat Au Mid.du côté de Utaànk (i It nilkt 
'Séogr. de là) , il est généraleinenl sec el couvert 

H'un s< ! f/VwiiV alkali) auquel on donne le nom 
(ie truud. Ou y trouve des puits eo quantité et 
quelques sources vives qui ne tariascDl Jamais. 

Il ne |rieut jaman ou très urewent dam 
le Fezzan (1); et Ton oe rencontre, dans tout le 
fwys, aucun fleuve ou rivière qu'un Européen 
pourrait appeler considérable. Le shérif Ira- 
hanmed (S) vanle cependant le petit fleuve qui 
coule \ Mouriouk, ainsi que les contrées bien 
arrosées des enviruns, où Ton trouve toigours 
des puits \ une profondeur de huit à dix pieds. 
Il y en a , dit-ii , plusieurs dans chaque jardin , 
quiaerTCOt k Tirrigation , et produisent une Té- 
gëtaiion, comme on n*en voit que peu dans tout 
TEI-Magreb. U* nombre des lieux habités est , 
selon lui, décent; selon I1orneniano,on]rcofflptc 
cent et une villes et villages. 

ZuUtt (Sila), Qermak ( Garama , capitale des 
Garamantes), KitUnm, Temiêta sont des villet 
du Fezzan. Germa et Zuila étant tombées l'une 
après l'autre en décadence, Mourzoukest devenu 
le chef-lieu de Toasis ; les habitans de cette ville 
ne vivent que de leur commerce ; e*est le pre- 
mier et le plus important emporium de toute 
l'Afriiiue septentrionale ; c'est le point de réu- 
nion entre l'oupst et l'fsl , entre ^aroc et 1«- 
Caire, entre le Soudan et les eûtes de la Méditer- 
ranée. L*eau, le blé« le mais, les dattes et les 
tfoupeaux qui sont les principaux produits du 
pays , suffisent pour satisfaire aux Ijesoins de 
toutes les caravanes qui arrivent dans l'oasis. 

i* Bathmes, Cydamus. 

Le Fezzan est . «Vaprês l'état actuel de nos 
<on naissances, la Ironlièrc la plus occidentale 
de la cbatnc d'oasis. Cependant l'on uous cite 
encore, au nordH>nest , une oasis peu connue, 
appelée Gadames {li) {Cydamus dans Pline); 
elle s'ndnsse au plateau tics Berbères, près du 
bord niri itlional de l'Atlas, ela, dit-on, perdu 
toute importance depuis que Mourzouk est de- 
venu le centre du commerce. Cest \ Gadames 
que commence le pays riche en dattes, cette im- 
mense steppe, plane, unie et large de 80 milles 
géographiques, qui s'étend à l'ouest sous le nom 



' I ) rr... c«aiii«c, I, p. M, «t aaniMMnn, Voy., i, p. 1 1 1 , 

•I, I'. 4o7. 
{Zi r<u*;ctatiiK*, I, i>. 88, 88. 
(;S) V. KuMtodvi, m Cvim » SMiualiMi, Ul, p. 433, 



de Biledulgerid, et est arrosée sur tonte la ter* 
f^ce par des wadiê ott Beufcs de steppts. (Ts^. 

plus haut, p. 

liiletiulgerid formant ainsi la limite entre 
le plateau des Berbères et le grand océui cte 
sabh> , on pourrait considérer eonome aottat 
d*avaDt-poetes de cette loao verdoyante \nm\i 
que tiouH avons parcourues, et qui diminuent j 
mesure qu'elles avancent à l'est. Eo elfet,iana- 
ture est la même dans le ^edulgertd que àm 
les oasis; ces espaces ne diffèrent qocdanskir 
étendue. Ce que la grande chaîne élevée, dé- 
chirée et rocheuse du Grand-Atlas est pour le 
Biledulgerid , les côtes rocheuses et bai^de 
l'est le sont pour la chaîne d'oasis; elles appa- 
raissent également déebirées comme PAllas. Ge 
que soutlï les wadis abondantes et les lacs situes 
près de leurs embouchures, les mares salantes, 
les étangs périodiques et les puits isoles le mi 
icijtousdenx (le BUedulgerid et la chainedMI 
sont parallèles aux chaînée aeptentrieoalei^ 
se dirigent de l'est à l'ouest, el les oasis. dem^Tnc 
que lcs8tei>pes du Hiledul(jerid,se troufeot pla- 
cées sous une même latitude , entre le it7»ct le 
50» fait. nord. De plus , ce que sont pour le Blte* 
dulferid ses plaines salantes, cultivables, ver- 
doyantes , le peu d'endroits couverts de j>3lQ- 
rages le sont pour les oasis : observons lûuU'ft'ii 
que ces oasis septentrionales ne peuvent pai« 
comme celles du bord oriental , se C0B|Mrff ^ 
une ligne d'oasis coralttnes, tant clkssoatiiS' 
lées et éloignées les unes des autres. 

De celle manière, la division naturelle de 
CCS régions, telle que l'admettaient les AitlM« 
se tTwttve pleinement Justifiée ; ils diviiacat. 
comme nous l'apprend Ebn-UaukaI (1 ) , l'Afrique 
septentrinnnlr en un El-Magreb occidental et 
oriental. La limite cotre les deux est le Fezxan. 

partie orientale s'étend depuis l'EgyP'^ 
{Mur), le long de la mer, Jusqa*aa Fezzan (lui- 
lah) ; la partie occidentale depuis Zuilab jus- 
qu'à Souze {Sous-al-Jkn, c'est-'Mlire Souse. 
province limitrophe), el Ândalus (l'iispïÇoe)» 
ou juai^u ci 1 Uceau occidental. 

B. D'après iê$ nouvel les relutioiu 
laine J4fon, 

U- capitaine l^ron, accompagné du consal 

ani;I.iis Rilchie, vnvnnea . au mois de mars IHI!) 
de Tripoli à Mourzouk, cl il se propsait ile r 



(I) Cha arabri, «mm w. eosatagr, p» !•• 
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nélrer de Vk daot te Soudan des nègres. Hiis 

les fièvres accaMnn tes dont ils furent tous dnix 
atteints pendant tout ie temps de leur séjour 
en celte ville, et la mort prématurée de M. Rit- 
cbie, décidèreot lecapilaiDeLroii il renoncer 
à se» projjels de découTcrte daos Tintérieiir de 
rAfrique. 

En attendant il avait Fait de nombreuses ex- 
cursions dans l'oasis de Fezzan, e t les descriptions 
détaillées qii*U nous en « données (1) ont jc(é 
m grand Jour sur k géogra|diie de oe imyi re- 
marquable. 

Nous n'indiquerons ici que les principaux 
points de ce pays, tels que les a explorés le capi- 
tsioe Lyon , dans la directbMi du sud au nord. 
L*élenduedaFezzan, de Touest k Test , lui est 

moins connue qu'à Hornemann. Les indica- 
Hons de l'inlrepidc voyageur allemand, quoique 
diiterieures, conservent par couséijueol ici toute 
rimportance de nouTelles découvertes. 

La limite nord du royaume de Fezzan est h 
Boit}e//i (Ô0"3'.r5i" Int. iifird)(2), la limite sud à 
li ijvrry (ii" 4* iat. nord); mais cet endroit est 
déjà habité par les tribus Tibbos des montagnes 
foisines. Les montagnes du Haroush bornent 
le Fezzan à l'est, et le village Oubari indique sa 
limite occidentale. Mourzouk^ la capitale, est 
situé au contre de l'oasis, par les 54' lai* 
nord et les !S2' long, est de Greeuw. 

On couple cinq journées de marche de Tri- 
poli à Benioled ( Beni-Woulid ) , en passant par 
I'*s montagnes de Ghourianu (3). De Ih on met 
tiicore cinq jours pour arriver au puits de Bon- 
iem où est situé le fort limitrophe septentrional 
du royaume de Fenan. Cest une ruine d'un an- 
cien é£llce romain , bâti avec d*énormes cubes , 
nu milieu du désert, et provenant dn temps de 
Tempereur Stpliuje-Sevère , comme l'indique 
rinscriptiun placée au-dessus de rentrée. De ce 
brt on arrive, après quatre fiartes Journées de 
marche à travers des plaines arides et quelques 
lefilés rocheux f ippeles //orz/WM/jr dans Hor- 
nemann), à SockiMj qui est la ville la plus sep- 
tentrionale dans le domaine du Feaan (80» tt* StT 
Iat. nord) (4). Placée au milieu de déserts et de 



(1) c>|i(. c.-r. ij«B, iiamtt«« ortbc Tn««u la HattlMni 

ilrlca In Ibo jrem I8t8, 19 ci 20, auconipasiie J hy rco- 
ir«ptUcal NoUces or Souilao aod of Um courte of ibe TU^r 
irHb a Uuri of Uie roule* aaS fMM, etc. iewi., 
I8dl. 

(2) LyoVs Narrai., chap. VII, p. 940. 
(a) iM>l., KiMp. i, p. 81-37. 

(4) IbM., char. VI, p. 10, Tab. 



défilés souvent inabordables , entre les deux ca- 
pitales, de Tripoli et du Mourzouk, elle est d^ 
venue un lieu d'asile pour les exilés et les réfu- 
giés des deux pays , qui peuveut y vivre è l'abri 
de la tyrannie d^ sultans. I«es babRans de cette 
Tîlle, an nonArade deux nulle, parlent la lan- 
gue toiiarik; ils vivent de leurs plantations de 
dattiers fjirils cultivent presque fans impôts, 
car ils ne paientdetribulque pour ^tiU,(XM) pieds 
de palmiers (1). Quelques petits villages sont «l. 
core sittiés dans le voMnage; è Test s'élèvent 
les hautes montagnes de Wttdan où habitent de 
nombreuses troupes d'autruches et de buffles 
(Wadan) qui ont donné le nom et toute la con- 
trée. Au sud de Sockna, les montagnes plus 
escarpées de SondbA, appdéea aussi les «mns- 
tagnes noires, s'étendent de Test à l'ouest, 
aussi loin que l'œil peut les suivre. Elles attei- 
gnent, en i^usieurs endroits, une hauteur de 
1,S00 pieds, et occupent, entre les 28* 40* et 
S7* SO* lat. nord, une étendue d% peu prèsW 
milles féographiques en largeur. Le basalte dont 
elles se composent est noir, fortement mélangé 
de carbonate de chaux , et se désagrège en pe- 
tits fragmensen forme de boule. Toute la chaîne 
est entièrement aride, dédiirée, et'fomw unn 
quantité d'écueils et de cônes isolés; le» phmKt 
adjacentes sont fréqiienmiCDt parsemées de dé- 
bris d'une masse basaltique vitreuse, remarqua- 
ble sortont par son éclat éblouissant. Plus loin, 
an nord , le même basalte se retrouve en abon- 
dance dans la chaîne de Ghouriano, près de 
Tripoli (5^° lat. nord) où l'on aperçoit aussi 
beaucoup de cônes basaltiques. 

L'aspect de ces montagnes de Soudab est tel- 
lement sauvage que le capitaine Lyon , se voyant 
entouré de tons rfttés, de leurs parnis rsmrpçes, 
se crut un instant transporté au milieu du cra- 
ter d'un volcan. Âu sud se déroulent, à leur 
base, de vastes plaines inhospitalières (S), cou- 
vertes tantôt de fTagmens de basalte , tantôt de 
sable, mais on l'on ne rencontre ni eau ni au- 
rune Ir.TCc «le vé|;él,Htion ; (Tinnumbraldos car- 
casses de chameaux et de chevaux, et une quan- 
tité de squelettes humains bordent ici les routes 
des caravanes et ne présentent que trop souvent 
à Tàme du voyageur le tableau des danger» et 
des sonltrances auxquels il va s'exposer. La route 
s'étend ainsi , sur uu espace de cinq joiu*n^ de 
marche, |usqu*5 une forêt de palmiers, anmi- 



(t) Lynn's Narrai., ctUfi. VI, p. 72. 

(S) IMS., r> 83< 
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lieu de laquelle e»t Hlfsé le vilbfTP rj'ighnn 11* IS'Mnt. nonî. Les habilaus sonlles(!e*c«>- 

(Î7'> 26' [al. nord); (le 1?» elle se prolonge enror* , liîuis d'une noble Iribu arabe, qui se «looM k 

pendant quatre journée», jusqu'b la tille de nom de tcbitiftt c'teitMire parew dupro- 

mha (nr l«t V^S ff^ ht. noid). EatmHe phHe. lltiNittoiisleteiDtclairctMdistingucfli 

d*!» Mpcfte humift de ptlmieM, au nHleudn de leturs voisins par leur équité , leur maintifs 

désert, cette fille est surtfnit rpmarqwaMr en ce calme et leur hospitalité. A un quart de lieu-- k 

qu'on V a{>en;(>it. selon J.yon, le* première» la ville, à l'ouest, on trouve les ruines 

traces de celte iranwiiou de couleur, de la peau ancienne mosquée de 1S5 fiiedi de kM^NrH 

UancbedeibiUtMidnBertattieiiitllMcédef piede de tirfe $ elte est Mlle cfi briques cm. 

■■lilim, jdiqul le peaa d*ditee dn iMbilMifr erce dn cinent de chaux , et elle révâe ane 

deHourzDuk. arrh?t<'Cture parfaite. A un quart délient ileb 

Un chemin de quatre jouraées , à travers des mosquée , à l'est , sont situés cinq éMm qiu- 

pklnes homogènes et arides, conduit de Sockua drangnlaires , très-rctieHd)lailS, «jrWtlBfUt 

\ cttie capiulew Ln anveees de TripoH rettel* de dianèire, mpledi de hant, des teito die 

gneat erdinairement en trente-neuf joun^ flenètres voûtés , ce qui est très-rcmarqnaUe ai 

sauf quelques endroits habités, elles n'ont ren- rentre de l'Afrique; ils sont garnis, jus(iii'>la 

coniré sur tout cet espace ^uedes déserts et des moitié de la hauteur, de plaques de g rb foiig c 

saUludes sans fin (1). ' et couverU d'inscriptions eflkuries aiiliilHnil. 

■ovMOinL eit sue fille miNe, cenpIeBl et qne le eafrittliietyoft prend pour des ioM-rii^ 

tt,000 faabitm tédenlitree, outre les nom- tioos arabce. Ce voyageur pense que ce wnt li 

breux étrangers qui s'y rassemblent annuelle- les monumens des anciens schérifs qui s'éLiWfrtut 

ment. Les remparts tic la ville ont 15 pieds de dans cette conti-ée . il y a cinq ou six cenb ius. 

hauteur, 8 pieds U'cpamcui- et bcpt portes; ils castes plaines, couvertes de eailbiu,^ 

lont blUt en terre , eenune tootca kt maiMiia , temant afeedescepaeea arides, bérisiéi d'éeudk 

et ces constructions sont ici très-durables, par basaltiques semblables à ceux que RiHnemi»» 

la raison (in'il ne pli:ut pas dans le Fczzan. l.rs observa aussi dans le Uaroush, se soccèvleni, 

nien sont etrniics; le château, qui a 80 à iM) è partir de ces deux villes , jusqu'à Gatrm^ 

piids lie iiaul, est vaste et Irès-Fortifié ; les murs est éloignée de cinq journées de B»rcta.S«ii 

ont, à leur base, de tfO h eo piedad*épeisiettr, i^a Mt espace on ne trouve de Vanv^ 

et ne diminuent qu'à mesure qu'ils s'élèvent, de ^ qu*^ JFodiaAaare; la ville de Gatrone, quin'^ 

sorte que l'inlérii ur du palais est très-étroit , à v^m^mu peu plus an sud \T IÎ7" lat. nord), 

proportion lU- sa circonférence. 11 renferme le trouve do ncHivrau entourée de coUiflû^ 

harem des premièrej» femmes ^kibiire)^ du suU jable, au milieu il un alfreux désert. LttWiiî 

tan , et la garde en est contée V des eunuques, i^tis de cette ville , en grande partie des Tibtai 

La Tille est entourée, de tous cùtés, de planter ^ disent encore Feneniens, mais ils parlait 

tions de dattiers (pii Fmirnisseot aui babitao» «j^'à la langue du Rornou , et les Maraboabb 

leur principale nourriture. zaniens qui habitent au milieu d'eux, énlcoii 

Â une distance de deux journées, à l'est de autant que possible, leur commerce. i 

«eufzouk, est situé troffhan 1»' lat. De Gatrone ou atteint, en deux joa»,lift<i| 

nord), célèbre par ses jardins et par ses eaux (3). tièseméridionale dur^^aumedeFcnao.Lnwf 

Ces eaux, si fameuses, se réduisent tout sim- (, -averse d'abord des rangées de collines ftP" 

plement à quatre étangs de 50 à 40 pieds de ^i^j^^i^iserts inft-n onipfisçà et là danslfwraridw^ 

diamètre , qui passent pour une merveille dans p.,^ quelipies bosqnt ts de paUniers, »le «"H 

tontlepsrs; ils sent entourés d'épais bosquets («|^,</u)cideH6"*e>«« Un buisson appelé ft« 

de palmiers, habités par des troupes d'oiseaux, ^ ^ principale nourriuire des cIuidu'> 

véritables raretés dans ces contrées ssMon- i^'endroil le plus reculé du Ferzan est r^^*^ 

neuses. Jadis celle ville étnit pins considerabkj ^» fiord. On voit ici im «"Wlttij 

maintenant elle n'a que SOO à WK) habitans, un j^^jj .j^,^^ j^. ^^^.^^ ^j^. jg Mouriouk. llnP 

fort et une mosquée. Un peu plus loin , k Test , ^ ^ ^ ^^jj^ç y^x\t était eaeore ^ 
est la Tine de Znefa (luda, Sila), par les W i^doutée de tons les voyageurs , k cause du br 

gandage de ses habiUns ; maintenant le «ilianj 

fait exercer n n V .1 ! M-i ].! i iH' t rès-sef ère. Biea»?^ 

^Zi'wA*^"^ ycuUiveencoieuuequauUiéd'cwcUcBU!*»"» 
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Ttgtny pMMBëannoiMpfwrliliaiie néridio* 
nkilu dattier (1). Cest ici auMi qu^on rencoo- 

tre 1rs premiers groupes de doumiers qui, ii (^rtir 
lie ce poitU, paraissent remplacer les dattiers, 
ut sud, comme cela se voU aussi dans ia Haute- 
ttTpte et ia Nubie, où le dqpuUer icmc^m 
Unbaïca) croit en abondance au sud de Girgeh(3), 
ttfidis qu'il est rare au nord de cet endroit. 

Au sud deTe|;erry commence, immédiateiucal 
MMt les muK de la fille, le grand désert de saUe 
|Be percoiireot lei brigands et les efaaasciire 
fesclaTCS, lorsqu'ils font leurs cxcursioiiâ dans 
es pays dos nèp,rps. A Bargou, dans le Fez2ânet 
l<ias le Dar-Four, on organise chaque année des 
.'xpéditions régiilièrea {Greazie, daoa te Fexsan) 
jwur enlef er dee ceclaTes. (Nout infitons li lire 
I ce sujet IeToya(;e du capitaine Lyon qui assista 
4ii-raémc' au retour d'une pareille expéilition) (3). 

Outre les palmiers, ce ?oyageur ne remarqua 
lau Ict Jardins de Tegerry au mois de dëcen- 
m) que des raves, des oignons et quelques au- 
res tégumes ; dans les premiers joursde janvier, 
e blé n'était pas aussi avancé qu'a Monrzouk. 
>s nuits étaient très-froides; Je tbcrmoinétre 
ndiquait, le i janvier, an tefcr du Soleil, 1* 40* 
Uamnnr; le 14 du même mois, le capitaine 
yon , se trouvant un peu plus m nord, î« Wa- 
lakaire, près de Galronc, vil le thermomètre 
omber 30' au-<lessousde zéro ; la glace avait 
m pouce d'épaisseur, et i*on Ait obligé de foire 
Kgeler le eol des outres; dans le jour , le froid 
e changeait rapidement en chaleur. Ces nuits 
roide» sont toujours très-funestes aux malheu- 
eux esclaves nègres du Soudan qui sont obligés 
le eondier sur le sable sans auenn sbri s eelte 
BMwHipn rapide et quotidienne du froid à la 
halcur mit aussi plusieurs fois la vie des TOf a- 
eurs européens en danger ; et, pendant tout le 
smpo qu'ils séjournèrent dans cette contrée, ils 
nu jèrent de fMquentcs attaques de llèTre. 

Le aol de tout te Fesian est, a proprement 
«rier, aride et désert ; un sable d'un jaune rou- 
eâtre et unr es[)«^ee de cailloux couvrent la plus 
raïule partie du pays. Âu sud des muutagues de 
oodab, depab le 89" jus<j[u'au 24 lat. nord, on 
t tpcrave d*aufres rodies qu*un grès rouge de 
irmation tertiaire avec quelques couches de 
n>a«9 de sel femme et de marne qui, en s'ados- 



(t) tyoBN5arr.1t., p, 225. 

(^3> Jol)«U, ilau} les lX!kcri|ii ions de 1 EcypiC} AnI. , 11^ 
^S) Minat., 1». 249. 



•antdedcmteèlés, auBordotausnd, an ba- 
saltes des monts Soudah, constituent toute la 

variété géologique de ce» plaines africaines. La 
base du grès rouge se compose de couches de 
calcaire coquilUer . I^e pays tôt généralemeut lié^ 
aee, atl^ron ne reneonira que IrviTa sources sur 
tout te faste espace qu'il parcourut. Mata en 
beaucoupd'endroils, on trouve de IVan d^nsdea 
couches d'argile et de sel, lorsqu'on creu&e à une 
profondeur de 10 k 90 pieds. A fctcepliOA dct 
petites wadîs ou cnfonocmcns dans Icsqucte on 
rencontre et lè quelques buissons (Xagout, le 
l/iamaran, le deesa) et très-peu d'arbres comme 
le ial/Ji (mimosa), la végétation est nulle dans 
te Peuan; les palmiers, tes arbres fhiitiers, le 
bléettealégunicf nesont cultités que dans te 
roisioage des villes. De cette manière l'opinion 
généralement répandue qui fait de l'oasis des 
Fezxaniens un pays tres-ferlUe est, suivant Lyon, 
entièrement ffunse* Toula celte oaiis, dit-il, na 
se distingue nuitemcBi du déiert sous te rapport 
du sol ; dans le sens propre, elle fait m^me par- , 
tie du Sahara. Près de Mourzook, ie terrain est 
argileux et blanc, et, quoique mélangé de sable, 
il offre ici une certaine fertilité ; mais rtofigatiou 
est teUcuMul péniMaquc dans tout te rojanme 
on ne trouve pasun jardin qui ait plus d'un acre 
d'étendue, cl pas un gaxon de la longueur d'une 
table. Kn aueun endroit, depuis les montagnes 
au sud de Tripoli jusqu'à Hounouk et Tegerry , 
rberbe ne croit spoutanémeat, aoepté entre les 
antres des rochers, et sur les I>ords de quelque» 
wadiî^ ; même les plantations de palmier ne s'en- 
tretiennent qu'avec les plus grands efforu. L'ir- 
rigation se fiùt partout an moyen de nm e h ine a 
Iir4espardeaânca. 

Et cependant ce sol aride fournit d'importans 
articles de commerce, du trona, du sel gemme , 
de l'alun {s/iub], du gypae, du nitrc etdu souite. 
Près du village de Mafon est une pteinede ad 
gcnuiequis*4tend snrun espace de 6 milles féo^ 
graphiquea(50urflteS). La végétation, très-insigni- • 
fi no te, produit, outre le? végétaux que nous avons 
nommes plus haut, un peu de blé indien {gajouiy 
nuutr), trois espèces de dourrab, du fliroment, 
do l'orge, desbarieots, des raisins, des grenades, 
desalH'iaitsetdcs pèches quimûrissent rarement, 
quelques chétives pommes , mais de bonnes 
figues, d'excellens melons d'eau et du coma, 
petit fruit rond de la grosseur d'une noii, arec 
trois grains ayant un goût et un parfum doux et 
agréable. L'arbre qui le porte atteint n une hau- 
teur de 90 pieds et est, suivant Ritcbie, le lotus 
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âft ène'Km(r/utmim»loti/!s). Les semailles de 
Mé et iKorge se font ai! mois il'ortobre et de 
uovemlire. l^s récoltes an mois cie mars et d'a- 
vril. LiKé récoltes de dalle», les plus importaules 
pour le Ptnan, ont Uca, b première au mois de 
•eptembre, lorsque le Pniit est encore tendre; la 
seconde au mois d'octobre , lorsqu'il est sec et 
blanchi. La Horc du Veir^n n'a rien de remar- 
quable. Daos le règne aniiual on connaît, parmi 
ke bèlee Mrooes, le tigre, la byèoe, te ehaeal et 
nne qoantité de renarde. Lyoo nom cite aussi 

trois espèe»"? de Ituffles . une fspt'cr d'aiîtil^pf? . 
le chat sauvage , te porc-éptc, plusieurs espèces 
de rats et de souris. Le clûmeau du Fezzan {ma- 
herryi, remafqoable par sa repidité li la course, 
est de toutes les bètes de somme le plus nom- 
breux; le cheval, l'éne. Ixi iif le mouton, la 
chèvre et le chien sont des animaux rares et très- 
précieux. Les oiseaux n'aboudeut pas daus le 
Feuan, k rexeeption des ranloors, des ffraeons 
cl deseoriiesiiK qui soot très-communs dans les 
déserfs, comme les moinfriTix dans les villes et 
les pifjeons sauvages dans les bois de palmiers; 
les aigles sont rares et de même les perdreaux ; 
les oiseaux aquatiques, conme les canards , les 
oies, ele., sont presque inconnus. On n ' > ( • i t «lue 
tr^s-pçn d'inserfp<(, par la raison que hs fleurs 
sont ires-rares; les mouches même .«.ont inron- 
nues au Fezzan ; en revanche, on y trouve eu 
abondance des scorpions et des fournis. 

L'eau est saumâtre ou salée ;i<» rivières man- 
qiif n( entièrement , et de même toute espèce de 
bois de construction ou h bntler. Les riches seuls 
possèdent des terres, et la valeur des biens-tonds 
s'eslinw d'après le nombre des puits et des pal- 
miers , qui fournissent la principale nourriture 
deshabitans. Lf^?^]nrdinssontculliTés,;ila pioche, 
par les serviteurs et les esclaves, et de même 
le peu de terres ; mais, à proprement parler , le 
Peiianien ne connaît pas ragriculture; il est 
excluf ivement commerçant et vit de ses brigan* 
dages et de ses guerres avec ses voisins. 

>'ous connaissons, depuis peu . h l'ouest du 
domaine du Fezzan , deux petits états indepen- 
dsns de cette oasis, mais dont la connaissance 
nous est parvenue par des Femniens : Ghraai 
qui nous était autrefois entièrement inconnue, 
et Godâmes dont il a dcjit efe qiipsiion plus 
liaut(l). — Gh&aat est une ville niuree comme 
Vonraoïik , située h 90 journées de Touat , h 8 



(1) Lywi'tilamt., p. lia. 



Journées de li forêt de dauiers de Gant, i 1 

journée»*; ?i Touesl de Mr>!ir7fni1v . *i n 7 an m 
ouest de Sebha. A une lirne liv là on reoronli 
une seconde ville murée, KU Ber kaat, célèbre pi 
la beauté de ses raisios. La plaine dam liqaHi 
est située la ville de Ghraat est eouverledscs 
loux, et entourée de montagnes désertes. 

Le scheick de cette ville prend le titre de «a 
tan, mais il ne reçoit d'impôt que des hil»itar 
Sédentaires; les Tonariks, qui fuffuicttt u pv^ii 
lation nomade, ne lui paient aucune rétribnlioii 
un grand nombre dVntre eux ont fiait le pèitr 
nage de la Mecque, et sont, par c ti»' raiion.T- 
neres comme des marabouts. La c(Hi>i!i[itinf).i: 
rétat de Ghraat parait ètrerépublicaini-, |iUk»j> 
le conseil des anciens est anpérleur en seisrii 
au sultan, qui n'est, à vrai dire, qu'an gra 
coinf!i»Tr:^nt, î.ps hibif Tn? 5Cf!f TilriirfS se MB 
nieul (jhralia. Un trait qui les di&lmguede tou 
les autres roabométans, c'est qu'ils penaelia 
aux étrangers d'avoir des relationi arsr Inr 
femmes et leurs lîlles qu'on assure être tr«-j' 
lies. Le commerce du Soudan les read tmn 

elles et opulens. 

11 se tient, chaque printemps, un graod m 
cbé b Ghraat. LcsmarchandsdeGadanesrtni»- 
portent des armes, de la poudre, du plomb, 
fer; renx du Soudan, des esclaves, de l'or H ili" 
noix de gourou ; les Fczzaniens y viennent aiw 
avec leurs marc lia udises de TripoU etde l'É^ptr; 
mais les principaux articles de eonuame mm 
loiy ours les csdaves, les chameaux et ki àlM 

Gadamub, dont nous avons déj^ parié ^« 
hTiif (Voyez page ÎJîî], est située, rl'apr» Je» 
dernières informations que recueillit kcapitii» 
Lyon, à 15 journées au sud-ouest de Tripoli à 
1 90 Journées an nord«uest de Ghrsst. Col I 
rendez-vous de tous les marchands qui roui 1 
Timbotirifii! ou Touat; c'est là qu'ils fbol 
préparants pour les longs voyages dans le ^ 
sert. Depuis quelque temps cette viUe cit 
taire de Tripirii et gouvernée psr un ib da 
cha. Les babitans sont en relations de am^<^ 
continuelles avec Timbouclon . et toii^ fn F* 
lent la langue, ainsi que celle de* iouirit*- H 
fait remarquable, c'est que celte ville othiMj 
par deux tribus dilMrentes qui vivent J'aB*| 
cAté de l'autre, sans entretenir entre eHn ifif^ 
communication. T ne grande mur nlle cin^^ 
les enferme toutes deux ; maisuniuurtrès-'^'j 
coupe diamétralement la ville , et 1* diîi*J 
deux parties qui ne communiqoeat qeepir^ 
porte que Ton ferme b la moindre apparrnf^' 
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trouble. Avant que cétte barrière n^eiislât , il y 
mtt gticm contmiieHe entre les deux Iribns 

♦•nrK'mif? ijiiî se nomment le» Benewazid et les 
Heneicriltd. \.n rille est entoiinr-<' de prdins et 
de» bosqueis de dattiers^ dan» l'inieneur de« 
mors est me toutce aboiktaote, qui, li rsMe d» 
cinq grands canaux , fournit d>au les bains, et 
STTOtc toutes les plantations. La flistribution de 
l'eau est confiée à un ^ardenoramé par les [deux 
tribus. Chaque tribu a son seheick et une mos- 
quée ) part. Le conmeree et la ebasse aux 
Iraches est la principale occupaKoa de tous. 
Dans la partie sut! (1(*s j^n^ins <\p *l,Tttiers vit en- 
core une tribu p irticttiiére d'Arabes, qa'oo ap- 
pelle Quiad-Bclail. 

la domiaalion du Fesm fnt longtemps en- 
tie les mains d'une dynastie de noire qui prit 
possession de ce pays il y a environ cinq «îii^rîrs, 
et qui se comptait, suivant Lucas, au nonilire 
des shérifs de Tafilet, Il jr a quelque temps, uu 
usuriMtenr, appeKMouoltni, parvint k sedéfcira 
détails les membres de eette ancienne faille, 
et se fit nommer sultan i\Y>vH s>ire assuré , par 
un tribut annuel, la protection de Tripoli. Son 
gouvernement est tout a foii despotique, et il 
ne se naaintieQl au pouvoir que par ta erainta 
qu'ont les habitans d'ima invasiOB tripoUtaine* 
•|u'ils regardent comme nn phis grand m iltn ur. 
Un Cad i, résidant à Mour20Uk,etdont la iii[;r\ité 
est héréditaire depuis cent cinquante an&, inler- 
prèle les lois d'après le Coran ; Il est abaolumant 
indépendant du sultan. Quelques femillea au 
■r-nt clnir, qu'on appelle Sînmrinuk» , forment 
Il [i(»blfssedu pays; ils sont pauvres, mais fiers 
de leur origine , car ils provieunent , disent-ils, 
de Tripoli , et leurs aneèires appartenaient k ta 
eanr du pacha , qui les envoya un jour en pré- 
spnt ^u sulinn deFozzan. îiOS richesses soYit en- 
tre les mains des cadis, ou chefs des villes, des 
scheicks de district , des gouverneurs, des had- 
sehis , qui ont Hiit lé pHerinage da te Mecque , et 
des marabouts, ou pieux hypocrites. A Monr- 

y<>n\ . nn romptC un esclave sur dix hnhîtr^rr; , rt 
f ntrc les esclaves domestique» et le peuple libre 
il n'y a presque pas de différence, 

LesFezzaniena ont la pçnufeneée; tesltemmes 
sont hiidas, tas hommes n'ont pas le corps bien 
f^ait , t't ne sont pas non plus robustes. 11» ont les 
pommettes saillantes, le visage plat, les yeux 
petits, la bouche large, les cln-vcux laineux, 
nais non crépus comme les nt ^jrcs , et leur nés 
rst plut arqué que chex ces derniers. Leur prin> 
eipal amusement est ta danse , ta musique et tas 



femmes j tous croient h la magie et à l'inAuence 
des maurau démons [ibHi) ; leur lan|uaast l*a- 

rabe occidental avec récriture magbndd; mata 
ils parlent aussi , par suite de Irnr commerce 
continuel avec le sud , les langues borum ime , 
tibbo , touarik et du Soudan. Selon Lyon, on ne 
aaurait Irourar d*cndroit plus cmirenable pour 
sepréparar i fufagsr dans ta Samtaft «ne H 
Feizan. 

Les Fezzaniens n'ont pas d'histoire ,mais seu- 
lement quelques traditions vagues et fabuleuses ; 
cependant tona savant Ura at écrira Tarabe. Ita 
n'ont ni esprit guerrier ni courage personnel, et 
la tyrannie lesacconfumc de plus en plus à Tes- 
clavage. Les revenus du sultan consistent dans 
rimpdt qu'il prâèw sur les esclaves, les dattes 
et tontes esptoea de marchandtacs. Cbaque «s* 
clave entrant dans le pays paie 8 dollars d'E^-^ 
gne, et souvent le» marchands de l'intérieur en 
transportent jusqu'à 4, 000 par an aux narebés 
du Fsxian; unebasacan cbargé d'huUe ou de 
beurre paie 7 doHars; unecbarge d*étolfeacotl« 
Ti dollars, une charge de dattes 1 dollar, etc. 
Lesdatiiers paient 1 dollar par 200 pieds; len 
troupeaux , le cinquième du nombre. La vente 
da obaque «actava vaut an outre 1 doltar 1/2 au 
SttHau. Sas propres plantations da pataitan hil 
rapportent snnticllrmrnl 6, 000 charges de dat- 
tes, dont chacune pesant 400 livres a pour le 
moins une valeur de 18,000 dollars. Les jar- 
dins paient ta dixième da taur produit : abaque 
ville paie en outre un pettt tribut , et chaque an- 
née , la ghrazzit' ou chasse aux esclaves amène 
de 1 , 000 à 1 , 500 esclaves dans le pays dont le 
quart appartient au sultan, il a de plus le mono- 
pota du commerce des cbavanx. Le tribut anuDSl 
qu'il est obligé de psftt an pacha de Tripoli 
était (îc 000 dollars nii ?r;n)ps de Lyon ; mais 
il a augmenté depuis. Ce inbTit. f}u'il est tenu 
de déposer en personne devant le paciia , con- 
duit ainsi obaquc année ta auMan du Feasau fe 
Tripoli, et pendant ce temps son fils est chargé 
du gouvernement. Les forces militaires du Fez- 
zan s'élèvent I 5,000 soldats . tous Arabes qui , 
sans cela , s'adonneraient au brigandage. 

Yoilli les principauxiraltadu «etaan dansrétni 
actuel. Observons toutefiois que le moindre mou- 
vement pnlitiqucpent facilement changer toute la 
face<les choses. Les facultés intellectuelles très- 
remarquables de ce peuple out dégénéré par suite 
de l'oppnsfivn et de ta tf («nnta, at m se mn- 
niltotent plus que dans leur commerce. Pour- 
quoi tt*arrlveratant-dlespas k un développement 
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Bërailo:j4<jb ar«it conprnleirap|Nrts de ce 

poralIelisfflUKinarqiubled'écveito eld'oasis qui, 

se derouinnt sur un arc immf'nse, sëparail la 
Libye, riche en animaux, du grand déaert (1). 
Cest là qu'habitaient, selon lui, les demiera 
honmee du côié do déiert ( ^«•' «^c 

Si Hérodote peut paraître inexact, en (^v tîunnt 
trop iiniformeinenl les stations à dix journée», 
à partir de i'uasis de Tbèbcs, il n'en eatpas 
nolnevrei qtt*lle*«carle fort peu de la ?éritédane 
Fkidicilii» dca ditlaucet. Quant aux noms 
dont il scscrt. ils sont restes en vigueitr jusqu'à 
ce jour. Ils ont même été no» guides sur celle 
voie non frayée, et sans eux nous ne fussions 
peut-être pasarriTée au but. 

Lea pointa lea plus éloignés méritent acnit 
d'être éclaircis. I.a station depuis les Garamnn' 
tesjusqu'aust Jtaranlea (les habitansdu Dai an, 
Toy. plus haut, p. 49tîl) s'applique saus doute îi 
feaaia de Gadamèa, attuee au pied du grand 
Aliaa, et ainaifomprises les journées de marche 
sont exactes. {Atarante désigne les babitans de 
l'Atlas, et en particulie r h;s habitans d'un défilé 
conduisant è i'Allas. (Voy. le Tarania dans le 
Salwcb). 

Suivant rUatorien-grce, il y a de même une 
station (c*e»t-îi-dire dix journées) depuis les 
Âfarantes jusqu'aux Atlantes. Ceci ue peut 
être entendu que d'une station de l'ÂUas orien- 
tal et non de FAtlae ocddeolal aux eloea nei- 
genaea. Veut-être cela ae rapporte-t^il V une 
chaîne de rAltecurlliaginois qui, sans ètrctrès- 
JMute , i'eat aiaei pour diviaer les orages el ras- 
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sembla des nuages (1), et daman pMtêie, 
par conféqoent, sana trop d*exagératioo,fi*(lii 
toudie au cid , et qu'elle est une des colocoo 
qui lui servent d'appui. C'est le dernier p iiW 
à l'ouest sur lequel Hérodote aous iloanc 
renseignemens. Près de la mer, il oe ctwl 
pina que lea colonnea d*HcTCule ; nais il nlsfi- 
qne pas leur diatance ni lea peuples qui la bi- 
bitent, tandis que aurla route de Thv!»'^ n\ 
colonnes d'Hercule, î! entre dans tous les àtUirt, 
et rapporte les noms de tous les lieux siflnia 
portana. il cet probable qu*k celte épofu b 
caraTanea dea Nasamons , partant de Tbébet. 
traversaient la grande oasis, la petite otsis, k 
pays des Ammoniens (où l'on adorait le èeude 
ThèUs), l'oasis d'Augila, le pays de* Caraiwfr 
tes , des A Urantes, dea Atalantes et de ft le w 
datent 11 Carthage, eooMne aujourd'hui rib» 
rendent à Tripoli. Or pourquoi les produit* ^' 
l^art et de la nature n'auraienl-i!» pas suivi jus- 
que-là l» s hommes et leurs dieux dans les œoa- 
vemens commerciaux ou religieux de cespeifla 
antiques? 

Dans toutea lea oasis qui s'étendent ?ti n«rt 
«le Thèbes, comme une bordure autour du^ 
sert, on trouve la culture du palmier lrfcwv*0«< 
et une abondance remarquable d'oraog<n (( 
de ilgoiera. Il n*en est paa de même dans k U- 
Four (i) qui ëteit inconuu aux anciens ; 1^ j^'- 
mier y est rare et les dattes ne mùri^sfn^ 
souvent. Il est vrai qu'où ne renconlreplKi* 
ruines d'ancien» édifices dan» la grande oa» 
k rouest de Tbèbea; maie les faistoirn âa 
Arabes (S) noua fimt supposer qu'elle était » 
trefois très peuplée et qu'elle ronf'rinî-l <*' 
beaux monurat ns d'architecture. Lapcl»l« o»* 
contient des débris d'anciennes babitsiioai. 
catacombes d^Anroonium qui s'éleadeot ssr 
toute la contrée d*k fentour et les ruines do 
temples éparses sur un espace de plusieu W^'^ 
verbes, témoignent de l'ancienne poii|llali«"* 
cette oasis (4). La plus grande partie de Ctt*' 
bris du païaé a disparu maintenant, car i» ^ 
bitens de Siwa , au nombre de 6 ^ 7.O00, ^ 
construisent Ifnrs mn!«nn? qu'avec Ip^ fragiatW 
de celte ancienne architecture. On voit au>ii dei 



(1) a«f«M», 181. 



(1) CMibirtalBas, ttan «tiMiiiei» t. fMrf' 

(2) Browne, Tr»v., p. Sj") 

(S) EUfUI, <4. HarUDinn, p. t8 ei 
unsiè*. a<iB. wr Mt assis, ^ iW» ^. 

(4> arown* «t aoncnnii , v«r., \ 9- 
a. t(W. 
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niiMtdMii le Fc»n (1), h Znlia H \ Gemiali oft 

sont encore (Tfbnut des débrisuM^cstueui d*uae 
arcbitecture étrangère. 

iVoMM .* Om<*, Et-Wah. Gaxêr, Sima» Angtim, 
Fwan. 

t'fmperiiiiee Mftorf4|de ée Mlt« nnffo d*otilt 

nous oblige à entrer ici dans qnelquea déUilt tur 
les différens noms qui lui oot élé 400Bét dflpuit 
le« lemp» aocieot. 
!«•• Égyptlan» apfel«l«Mt ow<^ (S) (Aoult , 

îîyasif) (3) les l'inlrniH habitf^s , qTii, cnuiparaliles 
• de« U«»t fODt eotourc» de tous côiêsde grands 
4«Mrls. Lai ■neiem doonent généralement ce 
nom wu mh oaais let plus nppraehécs de !'£- 
fyple. 

Hérodote n'appelle iljt7ii(4) que celle qui se 
IroQYe située ètept joaméeSt i l'ooest de Tbèbes» 
et qae let Grecs , après lui , dësif ncni «ous le nom 
4'fl«d«iH>furmx'^^r<(■^;:,Jv Âjtel). Il faut proba- 
Memeut eaieodre par la loute cette cliatne d'oa- 
sis «al s'éiand an sod et aa nord, et qae Plold- 
mde.le premirr^ sépare en deux parties : \'oasis 
magna ei l'oaiis parva. Au lemps de Pline et de 
Strabon, oo appelait aussi le pajsdes Ammoniens 
une oosli; car, sons la domination romaine do 
l'Égjpte, ce nom , onirp ^oa sens physique , im- 
pliquait encore la dépendance politique d'une con> 
tido , Tis'i-visde TÉgypla. Do li vient sans douta 
que les RooMittS no donnaient pas ce nom ans 
oati^ éloir;i>é«'« ; car on ne peut pas diri> q^ic 
suit par jgoorauce , puisqu'ils nous en oui l<iit la 
dcaerfpiton. 

Les Arabes ont encore étendu davantage la si- 
gaificalioo de ce nom, dans la langue cophte, 
ITaAe signifie une babiiaiion ; ils appelaient Wab, 
Quéh {Bl-Wtthat, an pluriel) look les lient habités 
àa désert. Les écrivains du moyen à\ie (3), Leo 
ATricanus. Marmol, etc., en oui fait £> IFacAal, 
Àt4hmhêt, Blêoehêt, Shaeath. 

Le mot arabe Gttira a donné tlaa ana noms do 
Al-Diacair . AlGazair , Agazar , Gazer, Jaêtr 
(comme, par exemple, a Ai^adez), qui sont autant 
dappallaliOM ponr indlqnar nno oasis. Lodolf » 



(1) mérir l ai i i a iwt d j aaas uesi, fr osei l lai*» i, 
p. 88. 
(t) Straaae, XTti, p. 701 . 
(3) M«ter, D«ber0s«en, p. dÊ7. 
<4) Béfsaoïe» m, c. M. — tanflès, né«o«re awles 

(8).ln«DlS CMnmeai. ad mator. Ablspfsaa», ftli 51. 
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pour érlter tons oat noms, «asplola, dTapréo fllaa- 

bon, la ronife pérlphnso t «Insnte famUmsén 
artnoso mari, o 

Hérodote n*appollo qnWde ces tteauMoasSs; 

Pline et Plolémée en connaissent déjà dni». flUai- 
boo, et. parmi les modernes, Browne en citent 
troi». Plus Urd, il est impossible d'en fixer le 
nombre (Golbeny en admet SS. dont SO babitées); 
car , suivant la signification arabe du mot, ott 
pourrait , arec autant de raison , appeler oatit tous 
les endroits de l'océan de sable qui prcseatcat 
nno foraMtion anatopia » mémo le Dar^Fonr ol lo 

Fi'3!7an , comme le fait Aboiilfeda. Stiabon fl) 
avait déjà précédé I bitlorîen arabe dans l applica» 
lion libre de cette dénomination, lorsque, eiubras> 
sant, avec Cn. Pison , d'un seul coopd'œil, lo 
grand oc an de sable et le? oasis qu'il renferme, 
il les compara lrés-sptnlu«2llcmeot À uue peau de 
abefai taehotée. 

Les Arabes (i) appellent la chaîne d'oasis qai 
eoort parallèlement au Ni!, k l'ouest du rempart 
•Mldental, les oaii$ iniirieuraê (£l-Wabat-et- 
Dafchelat); l'oasis des Amasonloaa i an eoniraift» 
est pour eus looifo taUrUmn (EtoWàhaM<Kfea* 
redjat }. 

D antres (S) n'appellent eo^ InflrCMra qoe la 
petite oasis (oasis parva), i l'ouest du lac Hcsris , 

tandis qw'ils donnent à la ^rr-itule nn^is, sous le 
méridien de Thèbes , ou 1 oasis méridionale (£1- 
What-el-Kebl7éh, la petite oasb de Browno), lo 
nom d'oûuf occidentale ( El-Gbarbiéb) , eti l'oasis 
d'Ammou celui d'El-Wab-el-Kossooy , on eosAt 

Cttte oasis d'Ammon.est snml «fn^ifnofoto af> 

pelée l3 grandf on%i^: !p« Arabes du inoven Age (4) 
l'appeileut Santaryah, les modernes géoéralemenA 
SIwah (Siwa) (l). 

L'oasis d'Augila a conservé son nom depuis 
Hérodote jusqu'à nos jours. Aboulfeda , à ce qu'il 
parait, a commencé a la compter au nombre des 
oasis («). 

Rcnnell est le premier qui ait reconnu, dans 
l'oasis de Fctzan , le pays des Garamantes d'Héro- 
dote (7). Les Romains l 'appelaient PAasanto ; les 
Arabes do moyen dfo XuUa. Garama (Germa) et 

Zuila sont encore anjonrd'hul les noms tfe deuï 
▼illes remarquables du Fezzan. Hourzouk est ac- 
inellament lo «anina dp oommoree ; sans doaia 



(1) Straboo, ll|>. U et XVli, 

(S| HKrIsI, SrMithf , Bbn ajaset aalrfs voragears, dans 

Uo|;l6s, Mi^m. tur les Oasit. 

(3) 4. scbollaoa, la der Ceofr. lo VItaoi SaMial. Tejr. 
Vbabalt. 

(4) JaelHNHl, Mrial, AbelSsiia. 
(6) Browne, Horneininn. 

{9) AtiHltMt, AJTr.féd, licUMffl. 

(') Mnâ. ««V., dmsMeéew, p. dï». 
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• la 4yMMic *m tcUrifc ie TMai (I) 

•rrÏTa au pouvoir , il > a cinq cents an^. 
Lef Arabes (2), aiu»i que les Eotnaio*. «ton- 
■Mii qnelqacMl à «Mt «Ulf U «M d« 



S« £CLAIRCI8SEMB!(T. 

caravane*. 

• 

L(« dinix ciiaiacs d'oasis, ceUes de la twr- 
dure orieDtale et ceUe de 11 bonl«re wg » m 
triMflieiHi éétert, te dirig«iit de liMérienr vm 
feitrémité nofd-tlt ét rAfrique. Elles se ren- 
contrent prcsqnc en un anf^le droit dans laBassr- 
Égypte, près de Memphis ou le Caire (A'aAtra, 
Miszot chez les Arabes, c*e»t-à-dir« la mère 
dunuméeU et «bot la Hame-Égyple , prè» de 
îbèbcs. 

Cts liijnes remarquables et d'une si haute 
iroportani-c historique, semblent avoir elc tracées 
parla nature elle^iuèine pour servir de voie oom- 
oMiciéle ««X penptet «frieafii» aneieM et ■»»• 
tfenies. Kahira est encore de nos jourt le ren- 
dez- vous de tous les habitaos des hassrs ttnTcs 
du nord, depuis le Nil jusqu'à rOcéao AtlaulUiuc, 
.et depuis la Méditerranée jusqu'au Sénégal , au 
Niger, an Habech et au Zanguebar, comme le 
pfoiife d'une manière si évidente le vocabulaire 
africain d*- l'infatigable S*'Ptzen(3). Lo Iiir-Fnur 
cat le lieu de réunioa , la principale * u^tc dus 
caravanes du Soudan comme leFcxian Teftpavr 
«atlaa da Miglireb. Haot l*aat^«ilé le Feasau 
était Toiiitt^e le grande Caribage; de nos Jours, 
il participe an g^^nd commerce qtii se fwW sur 
trois points : Alger, Tunis et Tripoli. Au sud il 
communique par la voie la plus sûre , la plus 
courte et la naios d^inyarriie dVao avec le 
todan. 

Cette situation a df'riiJt' <ln sort des hnhilrms 
des oasis. Leurs îles sont autant de ports pour 
les caravanes qui parcourent l'océan de sable. 
Eux-mêmes lont ou les bôtcs dct étrangers , ou 
leurs guides ou euAu les propriétaires des mar- 
chandises que ce commerce met en circulaiion. 
Tous sont ainsi lté» k ce grand phénomène <hi 
commerce des caravanes qui caractérise l'Afrique 



(1) Lucas in Proc«c<lin(«, I, p. 103. 

(•> Urtol, Alpica, M. Bwtiiniiii, p. ISS. 

\t) ValM>,srrM^na<-B» 181*, p. a str.SO- 



plus queloaia antre partie du monde. Leur lû*- 

toiro, de même que ït'ur vie i utë Heure ci CSlé* 
rieure , s'y rattachent immedialfWfPt. 

Haàitamê de ta e/kiùte4toat$s orientait» 

1. Les Magrebi €le la ff ronde tideiaptUie 

Oft!ii!(. — J-**s ha!»ilaris de la petite oasis appar- 
tiennent à une tribu de Magrehi (1) qui peut 
mettre sur pied une aroiee de ^,000 guerriers. 
La petite «asis est peuirttre leur seule babitalioB 
iixo; ils pareoureut Imbi laelltmen t le d^ert li- 
byque, emportant avec eus pour to«ite provi- 
sion un gâtfau de pain gec et une outre remplie 
U'eau. Us élèvent des troupeaux de chevaux et 
de ehamemis qu'ils vendent aux eat«nMNi,ct 
paient leur tribut au pacha d'Égyptc, en dattes. 
Tout» les Vfrif )ins les redoutent à cause du bri- 
gandage qu'ils exercent aux confins des deui 
oasiÂ. Aucune route de caravane ne pa&»e de nos 
jours par celle oasis que Tou pourrait plniAt 
appeler leur camp qiis leur habitation. Il acfiil 
difficile de Inniver d^ns toute l'Afrique un potot 
plus favorable pour des iwnks vagaboadcsct 
pillardes. 

Les haMtans dé h grande «nsis sooi unssi » dH- 

on, des Magrebi ou Mooggrebi (2). An temps 
d'Hérndotr , cette oasis était habitée par une w 
lonie de Sutniens, de la tribu Ais€hrioni<înt (3\ 
que Slrabou quai i lie comme lrè«-richcâ el tre»- 
nombreux. Au quatrième siicle, les dwft da 
parti catholique Airent relégués dans cette oasis 
pnr Ifs Ariens, et rtu cinquième, Ncstorius , 
evèque de Constantinoplc , y tut envoyé en c\il 
In ixusin relegare (4) était même devenu ua 
proveibe du Digeste , et depuis cette époque les 
oasis cessèrent avec raison de sTappeler les ûm 
des Heureux f comme les av.Tit nommées lîi 
rodote. Leurs hahitans furent peu de tem^» 
après ejLtermiuea par les iovasioui des liiuu>r» 
ou Xaxiccs. An sixième siècle» bf^grande «ans j 
hU le siège d*Un évèque ; en 945 (33i de l'bégirt}. 
elle tomba nu pouvoir des Arabes , rt fut gou- 
vernée quelque temps par Abdoulmelik-iven- 
Merwao, de la faïuiUe desLewata el d« la secle 
des Meruran ; mais d^à en 980 (S99 de rb^> 



(\) 6roH ii«, Trav.,ti. 133. 

(9) Ibld., p. 20. 

(3) icnM*, m, e. M.— Wâm. wm 
j».a7S. 

(4) rMdMt.,lib. viu, Ub. X, l. 7, <l« iDt«nlu.|. 

et 
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les souverains de la Nubie co firent de DHOTeau 
la conquête, et les lîrî])!t.ins furent en partie 
ma^safiré», en partie emmenés co esclavage. Âu 
temps d*£<irisi (im après J.-C.) , elle était eu- 
tiàntiDenC déserte <l}î LeoAfiricanas (1M3)iioui 
peint de son tempe Jet beUtans de la grande 
oasis au teint foncé comme «aies, inhospitaliers 
et ne songeant qu'à amasser des richesses. A l'e- 
poque de Poncet (1700), il parait qu lis ïournij»- 
eaieat de ytonwm lee nombreaset care? «lee 
qui traversaient alors Toasis. Browue ne DOue 
en dit pas f^ranf!' chose; il les appelle 3Iou(j{jrc- 
bio (â) (mieux Alagbrebi), et pense qu'ils sont 
de la nètte taille que lés babitami de la petite 
oasis. 

Coonine ils parlent la langue des habîtans de 
biwah, il paraîtrait qu'ils sont aussi idenliqiies 
avec les Ammoniens {S) qui parlent lalaugue 
lonarik ou berbère. 

St. JlaàUamdu Jfar-Foitr.—heà habilans de 
l'oasis (Dar) Four sont originairement un peuple 
nègre. I.es étranger» qui s'y établirent < f deviu- 
reiii par la suite Jes maîtres du pays aprèâ y 
afclir inlrodnit le eoiDaierœ actuel, prorien neot 
du gradin moyen du M, et parleol la laa|pie 
barabra ou boi I*lm e. Ils èmt(;rèrent , il y a quel- 
ques siècles, dans cette o,i«^is pour se soustraire 
aux vexations de la trilni arabe des Sbaikie qui 
dominait alors ea Nubie. D*attlres émigrés ve- 
nant du Cordofao, du Senaaar, de Doogola et 
(le la Haute-Éfi) pte, et appartenant pour la plu- 
part h la classe des artisans et des marcbands, 
les suivirent bientôt dans leur nouvelle patrie , 
et peu il peu la plus grande partie des commer- 
çaas de ces contrées se portèrent de la vallée 
supérieure du \il à l'ouest , emportant avec eux 
le commerce et l'industrie qui depuis oui fait 
de cette oasis Tun des points les plus importaus 
de l'Afrique septentrionale. Deseommunicationa 
s'établirent avec le Caire (î), et bientôt l'isla- 
misme prit niissi racine dans lo Dar-Koiir. l,o 
caravane du Soudan s'organisa, ei maiulinl ainsi 
par une nouTèlle vole le grand système com- 
mercial du eoatinent. Ce concours de clreon- 
stancefî hfiirnisfs était nécessaire pour qu'un 
sultan d'une tribu arabe ou plulAl berbère et 
dépendante de Tripoli . pût arriver au irône d'un 



(I) oarw» éi. UHmmu, n. U «1 43», 

tZ) Brownr, Trjv. , p. 10. 

(3) teoncli, daiu ■«nMmtim, Voyai* , iâ, UniMt, U , 

r.aro. 

(4) amrae, Trav., p. tÊl. 



pays nègre tel que le Dar-Kour. Avecrislemisme 
l'ai jLie fut aussi nécessairement inlrodiiil dans 
le Dar-Four et prit peu à peu la place de k lao* 
guedu pays. 

Les étrangers se sont presque tous élablis 
dans les villes. Â Cobbé (1) , vUle d^ ^ {irès 
6 000 habilans et capitale du royaume , aucune 
mauton n'est habitée par des fourieos. On n'y 
rencaatre fue des marcbaads et d«a étrangers 
qui croiraieuta'aTiUr en épousant une Fourienne* 

Le Dar-Four esi tV.im la chaîne d'oasis que 
nous venons d'examiner la plus jeune colonie 
commerciale. Nous n'avons pas encore d'eiacles 
données sur les communications qui existent 
entre cette oasis et le Soudan. Nous savons seu- 
lement que le rendez-vous fies caravanes qui 
vont dans le Soudan, est à Coubcabia, deux 
journées et demie au sud-ouest de Gobbé. Cest 
aussi de ce point que les marchands entrcpren* 
nent régulièrement chaque année , sous la con- 
duite du sultan, leurs chasses aux esclaves (i) 
dans le Douga et le berceau du Nil blanc. Ces 
parties de ebaase qu*on nomme Ghrazue dans 
le Fez2aQS*appcIlent ici Sriiai/aff.LesmarebtBds 
de nornou y prennent, dit-on , une part tfès* 
active. Ces esclaves qu'on enlève ainsi à leur pa« 
trie sont le principal article de commerce des 
Fonriens aui marchés du Caire, Les marchands 
d'esclaves (/e/oAt selon Browne, GAêliaàiê se- 
lon Frank) ont leur principal dépôt h Swcini , 
qui est aussi le lieu de reunion de toute la ca- 
ravane (5). Le départ de la caravane pour le Caire 
est le plus grand événement de Tannée , puis- 
qu'elle sert à déterminer le cslendrier fourictt. 
Le sultan lui-in^me ne fait pas partie de la cara- 
vane; Mi^ts il trin^ffre ( ontintipllement sa rési- 
dence d une vjiic dans une autre, et l'on peut 
dire quil est le premier marehand du pays (4). 
A la tète de la caravane est ordinairement un 
membre de la famille ré(jnante. 

Avant quf \p sultan ne donne le signal dudé- 
psN , il i^aut toujours quelques moispMir réunir 
â Swmni (Souènia ) (5) , les S.OOO chameaui, les 
1^080 esclaves , les 3 è 400 charges de dm* 
mi"rii?x les dent» (l'éléphans . If s 9,000 kantar 
de gomme ^ les 1 ,000 kantar de tamarin ^ de na- 



(1 ) Srovne, Trar., p. 838. 

(2> ibl.i., p. 473. — rroc«c<Uiict, H, p. 361. 

(3) BrowDc, p. S4S. — l. Frank, tur le commères 
iIm >i«<prc$ au Caire, d«R« letMém. >ur l'Ssjple, IV, p. ISS. 

(4) Browne, TrJv., p. 3"M. — *iém. sur la CararaB«4« 
Par-rour, dans lea Itim. tur I t^pic, Iil, p. 303. 

(5> UNaoïMS, «ansHS BSm. 4* i*isyvM| ni, p. MU. 
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tron, de plmiiei «fautrucbe, qui eompMcnt b 

cnrrîvine. Dans les temps de paix et de tran- 
quillité on voit aussi îles caravanes plus nom- 
breuses, quelquefois deux par an , de 5 jusqu'à 
6,000 cliaineaux et d*UD nombre égal d*ea- 
claves. Dans d*autre« circonsUroces , par exem- 
ple après que les communications ont été inter- 
rompues pendant plusieurs années, il se forme 
Doe soi«^sant grande caravane cemblable h une 
année considérable, et qui. dit-on, compte 
quelquefois jusqu'à 72,000 eaciam et ltt,000 
chameaux chargés ((). 

Après 45 journées de marche par Sélime , 
Slieb et la grande otsia, la earanna arrive I 
Siouth sur le Nil et de là au Caire. De toute cette 
foule, 1rs roiiiltirf fMirs et propriétaires delà 
caravane, au nombre de quelques centaines, 
retoumeut seuls dana le Soudan ; ils ne ramè- 
nent ordinairenient avee eux que la moitié de 
leurs chameaux , qu'ils chargent de marchan- 
dises de l'Orit nt et dt' l'Occident. 

firowne nous décrit ce peuple commerçant 
de la caravane du Soudan, ainai quelescheli 
du DarFour, connue étant d*uo caractère re- 
muant, audacieux, égoïste, dur et continuel- 
lement (!ts;)n^é à la révolte; les nègres paiaiblet 
qu'iU oppriment, les appellent JerJra. 

9* ÉCLAOLCiaSBHSNT. 

Uabitxms da ht chôme d^oaUt Mptenfyio$uae, 

1. HABTTA?tS DE SlWAH . AMî«0^1E^S. — Si- 

wah, qui est ici la première de» oasis , fut de 
tout temps célèbre (â) par l'oracle du dieu de 
Tbèbaa, par son hiérarchie, par aea temples, 
par sa fonUine périodique du aoleil et par les 

bois nml»! nsycux de paliniers et d'orangers qui, 
au milieu du désert , résistaient aux rayons d'un 
aoleil dévorant et entretenaient une délicieuse 
fraîcheur. Maia aa renommée devint anrtout co- 
lossale et universelle par la visite d'Alexandre- 
le-Granfl . par son adoption et par h fondation 
de la colniiir d Alexandrie, non loin de là. 

L*aDtique splendeur de Siwab a disparu main- 
tenant , et toute roaaia n*est plus qu^une ombre 
de ce qu'elle était autrefois ; la sagesse de ses 
étéarquesest prrdiif. ft dp t.int dp [^r<?ndf'ur il 
n'est resté aux babilans actuels que des ruines 



(l) aeot. sur rtsnM», iv, p. M. 
(t>c«ruiis,iv,c 9, 



de teraplea que les Siwas appellent Urfaé (penl^ 

Hre ne soot-ce même que les restes des cara- 
vanserais, près du temple d'Âmmon ? ) H v , dei 
catacombes vid^, et la connaissance des roules 
h travers lea déserta. L*a|rico1tttre j avait at- 
teint un haut point de perfcction dèa Ict tcmp 
les pins reculés, comme on s'en persuada psr 
l'abondance fruits de toute espèce, qu'on 
ne trouve dans aucune oasis. Les dattes, le» 
grenades , les oranges , les bananes , les ofives , 
les figues, les abricots, les raisins y sont exc«l> 
lens, et l'horticuiture, en général, dnoarélat 
le plus florissant (2k 

Le territoire des Ammoniens s'étendait , sui- 
vant Bérodote , depuis la Hante-Égypte Jusqul 
Barca , et depnia la Méditerranée jusqu'au désert 
libyquc. Du temps de Maerixi, Siu ih qui alon 
(1440 après J.-C.) portail déjà ce nom cbez les 
Arabes, n'était habitée que par 600 Berbère«. 
Cette oasis forme nMintenant un petit état de 
2,000 (suivant Ripaud), ou de 6 à 7,000 hnbitans 
( d'après Pestiiuation de Rennel! ) {3) , et compte 
1,!>00 hommes capables de porter les arni'*s. Le 
sultan ou empereur des Ottomans en est le sou- 
verain; mais il n*en tire pas d*irop6t. Siwah 
était encore, du temps dcHomemann , une ré- 
publique oligarchique , sans cesse agitée par des 
révolutions. Du temps de Hadi Abdallah (4) e!!ç 
était gouvernée par un conseil d'«inciens , com- 
posé de six h huit membres; leurnombres*éleva, 
par la suite, à douze , et du temps d'Hornemano 
on y comptait vinfït-six schciks is^/pik/i sit^nitie 
un vieillard, puis un chef de tribu). Bro«nt- 
aussi décrit les babitaus «le Siwab comme lur- 
bulens et agités par lea guerres intestines des 
partis. Ils parlent la langue de ^wah CJ) , c'est- 
à-dire la langue des Touariks et des Berbères, 
ou celle des Shellouhs, suivant Jackson, et s'oc- 
cupent moins du commerce, que du soin des 
caravanes qui souvent s'arrêtent des semaines 
entières dans leur oasis. 

2. Hn'fifuns iV.iugila. — Aupth , station 
moyenne entre le Fezzan et l'Égypte , est un étJt 
marchand , soumis en quelque foçon au bey «le 
Tripoli (6), maia néannooins très-indépendant , 



(1) A von Mumboidi, An^lehten der Mtar., p. <M. 
{Zi Browne, TraT., p. 19 — Ceooeil, Berod, c«0(r.4an* 
Breastr, p, MS.— Uagiet, Mai. aar ta» omH, vu Itt. 

(8) Hr rriottr^iltl, Vof , t, p, MO. 

(4) rroc«€din(«, I, p. 193. 

<ft> a«maawmi, v«f., tt UaradcB, Uttcn, n, p. 4Mi» 
(6) a«M-àbdallaa, dtM H» fwMsailas** h 
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«t Célèbre, paiHletnit t<Nit« ptr Paroniede ws 

<Jattcs. Les habitms d'Augila se chargent dts af- 
faires des Fezzaniensau Caire ; ce (jui fait qu'ils 
sont coDtioueUemeQt en voyage (l). Dès l'âge de 
ireise è qaatonv «m. Us vont à pied avec lea 
eararanes , et s'habituent ainsi de bonne beore 
i toutes les fatigues et à toutes tes privations 
du désert. Leur séjour st- partage entre le Fez- 
na , Augiia el le Caire , où les appeileat suc- 
cetmeiiieiit leura aflîiirct. La plupart d*eiilN 
eux son t établis dans cliaeiiD de ces tniia endroila; 
«iouvent ils y ont même un nit-infjf, une femme, 
ou bien ils contractent un niaria[;»' périodique 
pour le temps que la caravane y séjourne. Lne 
eontéquence néceasaire de ee genre dévie, c*est 
que chez eux tout est calculé aur TialM : aussi 
l'égoïsme, la Fourberie et un avilissement y^r né- 
ral ae présentent au voyageur comme les traits 
■ ka plus saillans de ce peuple. 

Une iwrtie dea babilana d*Augibi ae vouent 
plus particulléremeot k ragrtcullure, et ceux- 
là se tlislinguent des autres par leur probité. 
Tous sont généralement habiles, polis jusqu'à 
Texcés, et parlent la laugue berbère, outre 
Parabe, qui est conunuoément répandu. 

3. Habitons du Fezzan. — Les babitans du 
Fezzan ;onr, sinon belliqueux, du moins les 
plus audacieux marchands (2) de l'Afrique sep- 
tentrionale , aucune autre colonie nVianl plus 
linrorable au «onunerceque eetle oaaia. Bile cat 
le eentre entre l'EI-Heghreb, l'ouest de l'Afri- 
que, le Misr et le Caire ou l'est de l'Afrique , 
auisi qu'entre le Soudan et le nord de l'Afrique, 
c'est-à-dire les états barbaresques. 

Pourvue b peine dea premiers bcaoina de la 
ie, et sanaproduUa indigènes qui puissent iàire 
l'objet tî'nn commerce universel, sans f;ïl»riqnps 
ni aianufaclures, ks Fezzaniens n'expédient que 
des marchandises étrangères, et les babitans des 
oaaia voisinea sont leurs commia anballemea. 

poudre d'or {tibbar), les esclaves, les plumet 
d'autriirhn. l'ivoire, le séné et l'''^ nnix df gou- 
rou (3) sont, comme produits du riche et uni- 
forme Soudan, leurs principaux articles de com- 
meree. On pourrait encore y itfonter rairsin, 
les peaux de chèvres, les étoffes de coton bleu 
rnshnn et le trôna de Mendrab que les indi- 
gènes échangent contre des articles de luxe de 



(1) Bornemann, Voy.,!, p. 70. 
(2jReBoeU, Serod. ceo|;r.,iUn> Brcdow, p. 
^S) LMU», mOMdlns*, I, p. 17S, 17V «k l8i.--C0Bp. 

tfwi, aami,, flh. IV, r- IM. 



l'Orient, dea armée en ler et autrea mareliaii- 

dises de l'Occident. 

lise firnt, pendant toute Tannée, dans chaque 
endroit du fez/an (1), dans les vilb-s, les villages 
et même dans les lieux inhabiles, des marchés 
k jour flse. Cet usage est également répendu 
dans toute TAI^ique septentrionale, dans le Der* 
Four, comme dans le Hahech (â), le Tombouc 
tou (3) et dans le pays des Mandin;Tos. a Ka- 
malia , où Mungo-l'ark séjourna pendant six 
moia. 

C'est avec la saison tempérée, qui dure depuia 
le mois d'octobre jusqu'au mois de février, que 
commence, ii Mour/ouk, la grande foire (i) où 
se réunissent toutes les nombreuses caravanes 
duGalre^de Bengaai, Tripoli, Gadamèa. Touat 
et du Soudan. Les petiteacaravanes des Berbères, 
des Rehadeh.des Touariks et des Tibbos qui 
font le commerce de ble, d'huile, de beurre, etc., 
s'y rendent aussi, mais n'y sejouruent que peu 
deiempe. A Tapprocbe du printemps, loutecetle 
foule se met de nouveau en mouvanoit; car 
r'rvf alors h seule époqneoù les caravanes puis- 
sent reprenlii leur route vers le sud, si elle» 
veulent regy^iKi , avec le moins de peine et de 
fiitigue poeaible, leur but éloigné, le Niger. 

La caravane de Bornou (8) atteint en 10 jours 
le territoire limitrophe du Bornou ; de là elle 
va en 15 jours aux montagnes deTibesty, et en. 
17 au lac salant de Dombou , d'où elle met en- 
core Ig Joura, ou g7 joura en tout, pour arriver 
à la réaidence du roi de Bornou. 

Les (•ar')VJ4iics qui vont h Cashna (6) s'achemi- 
nent, pendant dix-neuF jours, vers le sud , jus- 
qu'aux montagnes d'Ëyre;delà, elles arrivent 
en vingt-aept joura k Agadec, paja riche et 
agréable. La plupart des Fezzaniens ne vont que 
jusque-là ; ils confleut à leurs commis le soin 
de leurs atlaires et la direction des caravanes 
pendant les vingt journées qu'il leur reste à 
ftire jusqu'il Cashna. Le voyage est donc en tout 
de soixante-six journéea demardie, aana compter ^ 
les jours de repos. 

Lorsque, peudant deux années consécutives , 



(1) vr«es«iiip,i,p.«0. 

(2) BMWM, Tiav., p. 84Q. ^Sktt, itaR» VaMMIa, 

Tnrels. 

(5) utoraot, *Mc«, m, p. M. 

(4") Homemann, Voy., p. 114. 

(6) Lucu, d'xprè» le Uitfrif linluinmeil , dam lot fruce*- 
Uinf*, I, p. Itt, 

(6) ibW., p. Itt. 
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les .^mônips caravanes arrivent hcureustment, 
chargées de richesses du Soudan , h la gradée 
IMre du Featan, celte omn te trowe ttnitk 
coup inondée de marchandises de toute espèce , 
dont les indigène» tirent un profil immense. Les 
principaux revenus du sultan consistent dans 
l'iinpdt qu'il fait prélever au» froif portée de 
Houriook. 

Le défaut de mets délicat» et recherchés dans 
ce pays et la difficulté d'en transporter des pays 
étranger» fait qu'il règne parmi les Fezzaniens 
la plus grande modération (1}. lie ne mangent 
ifue dee datice et de II bouRlio , rarement de Ii 
viande; les sauterelks grillées et lejus de dattes, 
lougibi, sont leurs plus f^randes friandises. La 
grande facilité avec laquelle on importe toute 
espèce de marchandises dans le Fetfan ftiit que 
l'industrie y est Irèe-négllgëc; let habitation» 
•ont de milérables huttes ; les cordonniers et 
les maréchaux sont seuls indispensables , et le 
maréchal qui ferre le cheval du sultan est sou- 
vent Tartiste qui fabrique austi les boiUiletdV 
refflee en or de la aullano. 

lies tisserands en laine ne éonnaissent pas 
encore la navette; leurs éfof?i s sont lourdes et 
grossières : aussi les Fezzauien» s'habillent-ils 
en étotfes de Tripoli et du Caire» qu'ils recou- 
vrent d'M dnperle légère etblauehe fkbriqttée 
dans lo Soudan. 

Le luxe étranger introduisit peu à peu les 
mœurs et les usages étrangers dans le Fezzan ; 
la passion de la danse et des plaisirs aiosi que 
«elle de ta porvre elies les femmes y sont pous- 
sées )l l'eitrème; avec le* esclaves nègres, on 
transporte encore dans le Fezzan les Kadankas 
du Soudan destinées aux plaisirs des hommes \ 
elles sont très-adroites etexereéM dtnt la danse, 
It musique et les cliants du Soudan, à peu près 
comme les A'Imeh (femmes trivnnto<î) dn Caire. 
On assure qu'aucun endroit de ta terre n'est 
plus rempli de courtisanes que le Fezzan , ce 
grand port où abondent tous les t oyageurs de 
Tocéan de sable. 

Les babitans du Fezzan {%. avec leurs formes 
orlf^inairement belles, ne sont pas robustes. Hor- 
nemann et d'autres voyageurs les décrivent 
comme un peuple sans ëuerfie dans la physio- 
nomie et Fallttre, indolent d'esprit et do eoqis, 
mais entreprenant lorsqu'il s'agit de gain. 



(1) BWMOIMHlf v«r*, I, I». t04-iss. 

(?; UMM, ta iTMCC^InSt} I, P, W.— aortHWBI», vw., 

I,p. It4. 



Les données du capitaine Lyon , OumaM iMOt 
venons de le voir, s'aeeordent parlMtemcnl mwtt 
te récit de Voruemann. 

Im caravane dé la Kaeqtte, 

Tout le monde sait que le« musulmans o'oot 
pas seulement le visage tourné vers le Xntt du 
soleil lorsqu'ils récitent kurs prières dn anHn; 
toute leur fie est pour atosi dire dirigée vers 
la laaba du prophète, surtout en Afrique. De 
Ib. l'origine des pèlerinages saiictitiansqui, maio- 
tenaot, par leur périodicité régulière , ressem- 
blent pluttt 1 des pMaottènes naturel , qii*li 
oe sont le résultat d*ttn besoin ou de la volonté 
de l'individu. Le pain terre-^fn^ réuni à l'r^poir 
d'nn srain céleste conduiseul, chaque année, û'-i 
milliers d'hommes, par des routes et îi des épo- 
ques déterminées , dans Portent, ta curavunc 
du Feasan (1) est connue pour la mieux orga- 
nisée, la plus régulière et la p'us sûre. Partout 
elle apporte la joie, !esf<*tes et les richesse»; eiie 
fait naître et cultive, dans ceux qui la sairent, 
les detoirs de rislamlsnie, les vertus de l*hospi- 
talité, defhmnilité, de la bravoure, de l'abné- 
gation, etc., et agit d'une manière trè«-h»enf3i- 
sante sur la nattire inteileciuelle de ces peuples 
dont la description offre le plus haut intérêt (i). 

9i, maintenant* avant déterminer, dovs jelom 
emoreuneonpdVil sur les vastes camées da 
Sahara orienviK non? (1i»coTivrirons tm accord et 
une analogie remarquables dans lanalure, et dans 
tous les rapports des denx chaînes d*oasis qut 
nous venons de décrire. Également inporfanlei 
par leur étendne, elles partent toutes deuxdu ceo* 
tre dcî» principales parliez de^ basses terre* 
africaines que nous considérons ici dans le sens 
historique et non pas seulement dans le seoi 
mathéotatique ou purement géogrsphitiife, e*csi' 
b-dire du Soudan et du Vagreb , et se rencon- 
trent à Mise, priiieipri? foyer de la civiliaatioo 
de l'Afrique du côle de rOrieot. 

Ces deux voies commerciales, depuis leur et- 
irémilé dans laBaase-Égypte, s^âargttscmt, dam 
une égale progression , vers leur buio, le I>ar- 
Four et le Fenan, et devienneat b oiesure 
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qu'elles en approchent de ploa <l 

tantes. S'étendrint snr d'immenses espaces, dlci 
forment ainsi iUux lignes uniformes, chacune 
da plut de m DiiUes, qui, redmh s en jonmà» 
fie OMidtt, da Fcfita ptr Ia Caire jusqu'au Dar- 
Fonr ne pountinit ém ptKounicf en moiw 
de &ix mois. 

Oo i»€ut soutenir avec raison qu'une unifor- 
mité auiti frappante , dans lesderebppemens 
de b nature et de rhialoire de llicwiine , ne se 



m 

I sur aucun autre point de la terrp, 
BWM k aoeWIédes peuples de TAfriquc du 
nor(? ce mouvement circulaire etn^alier du 
commercf sfrirsin, Mîtrant lesToles tracées par 
première histoire de la trj i p, est comparable 
k le efrcuhtion du sang dans ie corps humain, 
n en b oondiliefe CMemielle de cette vie et de 
rt-tte activité que le Soodio, par son imperteoee 
historique , a eaet en pertige dans le nuirche 
de l'oniTers. 



n. 



'A&m OflOiMBTAU M liVNÉAir : 



Après afoir parcouru le théâtre animé du 
nord orieolai et septentrional du grand océan 
ie sable, nous arrirons nwiiiteDant k cet triitee 

lolitudes, à ces affreux déserts qui, de tons let 
îspaces de la terre, sont les plus f'frangers auK 
Jroduùs variés de ia nature orc;jnjqnp. (jui 
le noarrinent, pour ainsi dire, m plantes, ai 
mimaox, ni honinies, et dont le rarfÉeeerkle 
t monotone, qui n'est pas même Intenwnpue 
'ar des groupes d'oasis , spmMe à peine appar- 
enir encore ï la formation solide de l'écorce de 
• terre. 

Si roD tire une ligne qui indique la route des 

aravanes du Fezzan à Cashna et au Niger, on 
eut établir que la grande portion occidentale 
u Sahara s'étend, depuis cette ligne, ou, si l'on 
eat, depula le méridien de Fezzan, jusqu'à 
Océan Atlantique, entreleesteppeadelaNigritie 
: (hi Bifetlulfjcrid. 
En un grand nombre d'endroits (?p h cfttp , 
il immense désert se prolonge encore au loio, 
>iis la torfaee dce eaux , comme un vaste banc 
e sable. Sur le continent, il étend aoo domaine, 
.on extréraitésud-ouesl, jusqu'au delà du bord 
eridjonal du Sénégal inféripur; à son extremilé 
>rd-ouest, il a déjà encombre le fleuve Draà , 
'puis Polybe (146afant J.-C. ), et il y agrandit 

icore tons Ica Jours let limitée de ion terrible 

npîre. 

Les vaines de sable se sont élevées en collines 
r ie bord de i Océan, où elles forment h cap 
^ador et le cap Ftrtf qui sont les limites du 
sert yen lamer; entre eee deux eapaeetraure 



te «p Mmoo, fomé de donee araoeéei èt très, 
basses. En s'avançant ainsi dans la mer, ceteol^ 
lines ou dunes élevées (Wame/frs, rommelesap- 

pellentIesmarins)sont devenues, pour les navire» 
qui longent lea cdtes du désert, un avertissement 
du danger qu^ila courent en s'approchent trop 
du rirnjT?- Dans les espaces exploréi qui aépareill 

les promontoires, le Sahara a franchi depuis 
longtemps ses limites continentales. 



CHAPITRE PREMIER. 

tm iMfnnm spub ta. vatdbs de l'océan os 
aàauocciDBirrAL. 

Le Sahara occidental est borné, au nord, par 
le Biledulgerid qui, comme nous l'avons déjà vu 
plus haut, ne mérite pas trop le nom de ôeau 
pays fie dattei qu*ott loi donne; car, de nos' 
jours, les Arabes appellmt nvec raison du nom' 
de Sahara (1) plusieurs [\vî\nd% espaces contenus 
dans cette région, et qui s'étendent depuis le 
Petit^errld, b fouest de b Petite-Syrte, par 
Wergela, jusque près de Tafllelt. 

Les eaux des wadis on fleuves de Steppes qui 
descendent dr l A tins se perdent en grande par- 
tie, sur le bord sablonneux du désert , dans des 
marais amers et salans qui, pendant Tété, don- 
nent naissance à une immense quantité de 
vers (2), cl virnnenf ninsf impraticables pour 
les hommes comme pour le bétail. l e J)rah, le 
plus occidental de ces torrens ou wadis, avait 
probablement (3) antrefois ion court rers l'ouest, 
et s'emboncbait, sons le nom de AmMfaia,dans 



(DStoWfTrav.aiHf 0ln«rT.,a^<,l., 175:. UnJ , in 4* 
p. 4. * 

(S) JaekMM t Arcottnt, «r larocco . a» «J. , 181 1- p. g. 
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rOcëan ; roamteoaat il coiUe au svd, et se perd, 
florame le» ni très, dm las tablet da dUtert. 

Nais il est difficile êtâéâÊMÛ c*ctt en effet le 
Darat que l'olybe connut dans son Périple , ou 
bien le Bambolus de la c6te des l>ar«tile« élbio- 
piens , près du cap Koun , appelé tmn It 
dif la de Banm (TAeci^'aektmaf selon Pline), 
et formant la dernière limite de son Périple, 
ainsi que de cehii de Polybe (1). De no$ jours, on 
rencoulre dans cette contrée l'Akai^, petite 
ririère côtière, prêt de Wcdi-Nonn, à reitrène 
frontière néridlonale^renipire de Maroc. 

D'après toutes les connaissances que nous 
avons de» localités, il est probable que cette 
rïTière indique l'ancien cours du fleuve Drali. 

Il n*e8t pas rare de voir, lor les liniUes du 
désert, des rivières que les sables mouvans 
forcent à se déplacer et 11 changer de direction. 
Quelquefois même elles cessent cntièremeot de 
couler, cotuiue cela s'est tu à un torrent autre- 
fois très-rapide du territoire de Fcnan , près de 
Tcssowa (8), qni, mainlenant, est rcoouTcrt par 
les sables. Ce phénomène important est le résul- 
tat de l'extension que p;»^,rip tous le» jonr-i le 
domaine du sable mouvant, daui la direction du 
nord-onest et de Toucat. 

8. A Pooest, le désert eenllne inunédialenient 
k rOcéan Atlantique. 

La cdle. <îepuis le 32* jusqu'au 90" lat. nord 
(elle commenta d^à près de Mogodore), par 
conséquent sur une étendue de ISOmiUesgcogr. 
au moins , n*est qu*une bordure de déserts (5), 
couverte d'immenses dunes {immense MU) 
d*UD sable moiiv.int que les vents chassent de 
Pintérieur du comment, sous les formes les plus 
variées, vers la mer, et qui remplissent égale- 
ment l'Océan et Patraosphère «te particoles de 
sable. 

Le fond de la mer n'ortre qu'un banc de sable 
qui se prolonge au loiu daus l'Oceâu. Les Arabes 
vont, ju8qu*k une demi*]ieae dans la nier,è la 
recherche des cargaisons naufragées, sans que 
l'eau leur dépasse les genoux. Cet immrnse banc 
s'étend le long de la cùtc, sur une I jr .j nr d uue 
à deux lieues, et presque au niveau de la nier , 
depuis Wcdi-Noun (le fleuve c6tier du cap Noun) 
jusqu*aa cap Bojador. Nous verrons plus bas 
quelle est sa direclion au sud. C'est encore ici 



il) CO'ttelin , ntcb. Unn* Orc«k«r, |». Sô-M. 

rrocwauifi , I, i>. bS. 
^3/ Ja tk Mt n 'ê AMWiat, |i. 4<» el 269, cic. 



sur cette c6te brûlante et inhospitalière (1) que 
le ceiirant«tfeulalredel*Oeéan AtlamîqBectla 

violence des vagues causent annuellement la 
perte d'une quantité de na vires. L'atmosphère 
remplie de parties de sable, qui s'étendent au 
loin sur r()céan comme un brouillard blaoe 
(Aoqr insMMer), cache anx marina P«|ipracfe 
du danger qui les menace, et les anCraine ainî 
trop souvent 1» leur mine. 

Le cap Blanco n'est pas un promontoire eleve, 
mais au contraire une saillie plane qui s*tvanet 
dans la mer. Dépourvue de verdure, «Parfares 
et auirca marques de terre , elle tt difficile ï 
reconnaître , mais n'en est pas moins pour cela 
un des points les plus importans de la côte. 
Au sud et au nord de ce cap, le désert « nocn- 
mulé les bancs de sdik (1). LNm de ees bmies 
entre autres s'étend en dcmi-CCrcle depttis le 
c?p Mirik au sud, et ne permet que deux pas- 
sages peu profonds pour entrer dans le golfe 
d'Arguin, également parsemé de groupes de 
bancs ef dites de sablé, et sillonné sur ses 
cAles par de vasiea et aridea dunes dt sable 
mourant. 

La côte s'étend ainsi toujours également abri- 
tée par les bancs de sables (comme s'exprimeot 
les marins), le long de PemboncharediiSéflêiil 
et de tout le pays plane et aride qui rentont 
jusqu'au cap Vert. Ce cap est renommé v 
s( > (b iinL immenses dunes, appelées ies ma/mi- 
ies i .i ) , qui s'élèvent jusqu'à une hautâir 
de eoo pieds, et sont peut-être les plus considé- 
rables de cette côte. Semblables 2i des vagues 
colossales de sable . elles dominent toute l'im- 
mensité des petites dunes de la côte, et soot, 
pour les vaisseaux qui croisent dans ces parages,' 
d*ntiles marques de terres qui les avertissent dij 
ne pas s'approcher des côtes. Nous croront 
devoir reculer jusqu'ici la limite naturelle àa 
Sahara. Le Sénégal inférieur le traverse à l'uof j 
de ses extrémités ; mais la nature aride de 
pisincs de sable (4) s*élend, nonobstant lea emtJ 
du Sénégal, bien au deUi de ce fleuve, b traveru 



(11 J. KUef, LoMOf tht »iiiericin brtu Commerce «rre^ 
keii on itae wetlern ooast or Afrlca. toinl. , l6ll , ia-A'^ 
p. 17.-1. Scott, âccwtwt bC Uw wsntHjr ma ag ttt «wx 

U«rtng Arabf oruie Grcit A^rican dCMli, la Bdink. IM^ 

JoariMl, 1821, n* vu, p. ZH, 
.(8) n. Atttcif , nvw K«ii«r«l C»n«eUon. vtnê, , 

lii-4*. II, p. 4.~Dur«nd, \oj.. H, n 79. 
{t) aunuirf, Voyage au fM>aé((al, 1. p. SI , ■ 
(4}«oWr]r, mgni.,p. 837. ■ 
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le rogram dX>wal ec de Gtjror, Mmait an mu- 
veraio de Damet, et jusque dans le pays des 

farivages Sereres (1 44' lar. nordi. C'est la le 
)>euple (k* la côte de ^rUIv . aiîHlpssfuis des Jo- 
loffés, (Jitfis le pays cultivable du beuegal. 

S. An rod/le Sahara ëlend ion doauine atieg 
utiiformément jusque prés det oours moyent 
în Srnépal et du Nig^r, îivec lesquels ilsediri^ 
j«rallelfmenl, et h peu prrs son*? h m^^me lati- 
tude < eolre le 10* et le Ib^ lat. uord), dans les 
rëgiooa ineonnocs da SoiMiaB oriental. 

On a comparé Pclendue du Sabara k la moitié 
de l'Euro i>f , on , r^^rjni f>st fncore mieux, au 
double de la mer Mediterram < . On évalue l'aire 
du désert à 7^,000 milles carrt:> ^cogr. (200,000 
lieues earrëes), y eompris les oasis« et à KO^MIO 
luilles carrés géog^. sans les oasis; sa longueur 
est, dit-on , de 430, et sa largeur de 300 milles 
géogr. iUaiâ ces données ne peuvent être que 
iris-approximatiTes, à cause de ta nature même 
«le Tespaoe en question. Toutes les fois qu'il 
«'agit de la vie intérieure et active de la nature, 
ces indications, romme toutesles données arith- 
métiques en gênerai, sont eu grande partie aus^i 
arides et stériles que le désert lui-même } elles 
ne jettent aueun jour sur les contrées qu*on 
étudie, et sont encore moins capables da nous 
en dunner une image fidèle et vivante. 

Nature du désert. 



Le carrière essentiel des déserts repose dans 
l'homogénéité de leur forme et de leur sub- 
stance. 

A. Quant à la dbposilion horizontale ou di- 
mension physique , ils présentent des surfaces 
absolument horizontales avec des élévations et 
des abaisscmens relatifs peu considérables ; de 
là vient qu*on'n*f rencontre nulle part des amas 
considérables d'eaux atmoHtliMqueft ui cette 
variété importanii' tle montagne et de vallée. 

B. L'uniformité de leur substance est égale- 
ment remarquable. Ce sont génén^ement des 
masses de cailloux on des masses de sel unllbr^ 
mément étendues sur la surface là où elles 
manquent, on n»- trouva ni ^o^ df-romposé nj 
iiumus. mais seulement (ies ruchti 6 nus, pour 
ia plupart du calcaire. Dans les environs du Fez- 

san etdansleHarauslinnir,lecaleiire«st,dic-oD, 



d*tene formation analogue à celui du Jura (1). 
Qoelffuelbis on f trouvo aussr des rodies pri- 

mitives, par exemple, du granit (2) (dans le Dar- 
Four), du talc et du liasalte (voy* plus haut le 
Uarousb). 

Les radiers sont reeimverla de cailloux, de 
gakls et de sable mouvant que la vont emporta 

comme un fin brotitllrnd h travers les airs (5). 
La surface n'est par conséquent nulle part cohé- 
rente; à peine y voit-on quelques traces de Té- 
tât d'agrégation, première comUtion de toute via 
organique. Le sable du désert libyqne ae com- 
pose de gmin^î Af fjiiartz (t) trrinsparen^, d'un 
tiers de ligne de diamètre, ternu nioyrii. et sans 
mélange d'aucune autre substance ; sa surface 
est généralement modelée sur sa base eomme 
une couche de nei^. Hais chaque érainence, 
quelque insij^niliante qu'elle soit, tin Inusson 
d'épine, unecueil. ou même une carcasse de cha- 
meau, donne naissance à des collines de sable 
que le vent aeeunnile avec une rapidité extraor^ 
dinaire. 

Los vents du nord et du nord-o;iPst prédomi- 
nant dans le désert libyque (ils soufflent pendant 
neuf mois), il en résulte que les collines de sable 
a*avaiicent, diaque année, de 10 149 pieds, 
coBome on a pu le calculer d'après 1» disparition 
des sources et des puits. Lèvent n'enlève toujours 
que les sables trés-iius; les cailloux et les galets 
restent k découvert. Le désert errant doit par 
conséquent couvrir.de ses sables tous les eapooea 
qu'il conquiert,, tandis que la véritable patrie 
du sahle mouvant se change en un champ de 
graviers, de cailloux et de galets. Le Sahel, for- 
mant ainsi l*avanl-garde du Sahara, finira tou- 
jours par se ohanger lui-méme an Sahara ( voj. 
p.l»2|. 

3* ECLlUCiaSBHIIIT. 

He l'empùUettietU du sable» 

Ce phénomène , tel que nous venons de le dé> 
crire , u*est pas général en Libye et dans les dé- 



(t) ài m w a s r ^ a a wt o Mt , imâ^m , 9^ 

p. 68 
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i^rU adjaceDs de i'iigypte, où , depuit plusieurs des quatre ou cinq endrotls cuititës ? que la pe- 

nille ans, on iurait dû oéeeNtiranait •^•pcr»- lile Mtb StrdiM plaee ptèi 4n lae ■«erl» 

cevoir de ses effets. Le mouvement des sables De en soit miiatenaot très-éloignée? que le lar 
laisse pati ici, commedansTinlcrieur de l'Afrique, Ma ris (1) même ait prrdu , li l'ouest et au mâ- 
dev3R(rsc.sj)ac*'sdccouverfsfduSrjh ira;iii.sa suite; ourst , par l'empiétement du di'serl , un espace 
saus doute parce que , depuis Barcâju&qu'eub>- trè$-€ousiderai>ie , de manière que le lac deKa- 
fii» la mer, ooaaBwan beaucoup d'aatreaendraila ron , conme liappelleDi de no» Jeura Ica kaU- 
( par riemple , près de Bordeaux , près du cap tans du Vayoemé , soit beaucoup moifla eao#- 
Sable dans l'Amérique (h! nord, etc.), vomit tous dcrable que ne l'ëtsit le lac Mœria lorsqtie le 
les jours des masses consulérables de sable sur le labyrinthe i'elevâit encore dans toute sa sples- 
rivage, duui les venls s'emparent aussitôt et deur sur ses bords. Une quantité de ruines, dans 
fsMla «mpartent daoa riotériciir dn aontinent, la TaHée du NU , sent eo partie reeoaieftta de 
comme on s'en aperçoit aui palmiaft qui dispa- sable, comme nous l'avons vu plut bout, et aaCne 
raissenl ppu h j^eu sous les sables, le long de irg temples de Thèbes sont encore enfouis 20 
toute la côic icomp. p. 438). La mer, grâce k pieds dans le sable. Les espaces moins ancienne- 
son mouveoieut cootiouel (1), a même éteiMlu ment cultivés , sur la route du Caire verala Sf- 
anrplttiieurapoialaledonMiMdiidéaertlibyqiia» rie , ae raeouTreui de plue m plna ét aaUe , et 
aux dépens de la vallée du Nil; les sables ont l'on aevollplusque lescoupolcadesbabitatio» 
franchi le rempart occidental (2) , et sont ainsi désertes surfjir des collines raoafaDlea le laog 
entres dans la vallée qu'ils menacent d'envahir de cette route de caravanes (â). 
eatièreiuent (5). Cet empiétement est surtout!» Cette opiutou de l'empiétement des a^le» ett 
marquable près du village de Wardao (4), dam anaai géoëraleaieiit répandue paroai Ica Aiaki 
laprovince de Gizeh , k l'extréBaité septentrionale qui ont une connaissanceexacte de toua Ica pké- 
ôf\a pl.iine des Pyramides, où les masses des»- nomènes du désert. Ils po-îsrdent un ;yràndnoai- 
ble se sont avancéesinsqu'àunelicuede dislance bre de traditions mervi-dleuses (3) relalivesàda 
du fteuve. En beaucoup d'autres endroits, il est vallées heureuses et riches en palmiers, de so- 
diflciled*élabiir Idetoriquement ca phénaaatM; perbes YiHes de Pharaon, des coloBiiet de mu- 
car la pmde et profonde aillée du Bahr-bela- bre , des châteaux aériens , des ebÉieanx ana- 
maestlli comme un fo»séprotert<»urdp'r^jypte, dits qui disparaissent ou sont recouverts par k 
à l'ouesl, qui reçoit tout le sable poussé, à l'est, désert, et devant lesquels le voyageur s'égare 
vers ce pays (9). lorsqu'il en approche, etc. Ce n'est peut-itrc 
Cet oMNivenienc du désert mmw expliqiia poor- pas sans raison historique qu'ils appliquent ehs* 
quoi , du temps de Strabon , les lacs de Natron « caa» de ces diverses histoires mt rveillenscs ê 
près du Bahr-bHa-raa (6), nétatentpas, comme une certaine îoralité determinér. Le f.imeux co- 
de nos jours , divisés en six bassins, et pour- lo^^e du sphinx i lu^U aypcïkni ^ùou-ei-Houia. 
qjuai, du temps d'Hérodote , les anciens ne Cti- c'est-ii-dire père de la terreur) (4) , maintenaot 
soient pas encore de distinction entre la grande k moitié enseveli dans les sabka , nais 4oat le 
et la petite oasis , comme Strabon , A)SO ans plus t«te de basalte s'âèreencore au-d^isas du chaiv 
tard. N'est-il pas remarqu?<l>le que la Fertilité si ^^(,5 Momies, leur apparaît comme un talisman 
vantée (7) de la grande oasis {f^nKHft^^ rt.aoi) au conjurant sans cesse l'océan de sable de ne pa* 
dlminné au point que maintenant de grands «»- g avancer d av antage vers le Tell de Teat, Ca»i- 
paeea de saUe interrompent la ligne coralUne {») , qui rntreprit dea isuillea dana Ica m» 

ses de sable accunîuléeaà sa base, y a découvert 
pbisienrs objeU rcnarquablca qjiic k désert 



(1) àmâtéim, Mm, mu 1 tgypte, 1, p, IW} iv, p. 118. 

— . ValenU*, Tra*., ni, p. 408. 

(S) *iidr<«wy, >«m. «ur u ftiiée de nalran, dam M» 

a«B.Nrrasiv«sv>^a> iM. 

(8) «Iranl, «éoi. »ur l Égri'l'*, 1", P- l*. 

(4) a«r»i»r, Miu. *ur rs«rpc*, iv, p. a. 

(C) M4ii.aiir rtiTpte, i, 9. 94$. 

(•) AiiMMtw VM B«Mill» AaMÉMa aar RMir. , 1 , 

p. 6V. 

(7) IdMo 2* àiOL, U, p. 49a. 
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mil CBMt. Le mtaM iflBldM lÉMctt'obterTe 
w Nubie, où , des deni eolouadct de tpfalax 

qui conduisaient au propyloncdu temple, prêt 
lie Sibhoi (23» Ut. nord), six sphinx $etilement 
soot encore visibles, tandis que tous le» autres, 
•ÎMi que la plut grande pwlit àt «t ■operbe tem- 
ple , MDt tomwu de nble (1). Noui ivom ne» 
tionné plus haut, en pliisteurt endrotte, lelnllt 
«lu Tn>bon iibjrque ooolre Oiiris. 

4* £(XA1&CIS8B]U1IT. 

FormoHm dm Sahean H du Sa/M. 

Si nous considérons le phénomène de la mi- 
gration du de&ert (le Sahel précédant toujours le 
Sehare) dant tes grands rapports historiques , 
et que Ms ré|Hilii|ttieiiseiiaiiHekteateUi mte 
étendue du grand oeéende nUe, nous arrÎTe- 
rons à l'une des cm%^% qui ont vrnisrmblnble- 
menl donné naissance à cette mer errante (4), 
comme rappellent leà Arabes de Soute, lorsqu'elle 
ert egltée par let fempêtcf : eile eiC alort, diicBt* 
ill, « plus perfide que la mer. » 

En rffet, n'est-il pas surprenant que toute la 
portion orientale de ce vaste espace soit beau- 
coup plut vide de sable que sa partie occiden- 
laio t ^*elie préacnle m il graid nombre de 
tratet calcaires? qu'elle toit ptroeome per det 
ranf^ées d'écueils dégarnis de sable, bas et nus? 
et , enfin , qtiVIle contienne un si i^rand nombre 
d'oasis? Ces dernières ont la particularité d'être 
trefenéea I l'angle sod-cit du désert, c'est-à- 
dire Mrs le royaume de Bomoa , per det ebehiei 
fîp montag^nes qui cependant ne peuTcnt être 
ires-exhaussëeç, puisqu'on élève encore des cha- 
meaux sur les plus hautes , les montagnes de Ti- 
1msU(S), entre le Fetian et le Bornou. line 
quantité d*o«ab aont cntièreniettt abrlléet au 
nurd (la chaîne septentrieule ) , et \ l*ett (la 
chaîne orientale et plusieurs oasis isolées comme 
biwah, Augiia, Fezzan , Gadamès) , tandis qu'à 
l*Ouest elles se prolongent immédiatement dans 
tta vaaiee pWnee de aable. 

La partie occidentale du grand détert catpret- 
qtie Tide d'oasis, et celles qu'on y rencontre ont 
très-peu d'étendue. C'est de cette partie de l'O- 
céan de sabie que se sont propagées , dès les 



(t) n. laia, Marm., ua4., tsif, ta-4*, p. ôff. 
(t)*iÉsw» a«MMl, ». tM. 
(») r wt M i i a p ,i|y. liai 
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temps les plus anciens, toutes ces traditions de 
IcaveeèBoondifée, d'oasis disparues, de cara- 
nnes nortee de aotf , d*oaragmis de eaUe, et 

autres phénomènes semblables, dont On a sou- 
vent combattu l'authenticité (1) , parce qu'ils se 
ren^ntrent moins fréquemment sur les confins 
de rÉgypte : toutefois leur vraisemblance a été 
appuf ée dans ecsdemiers temps par des iMmeue 
criairés et dignes de fol (2), témoin, entre au- 
tres, les tombeaux que Delzoni tronra dansrot» 
sis égyptienne (voy. p. 350). 

Pour ae ^ire une idée des ouragans de sable, 
sur la sorhee du sol dudéseH, on n*a quli eie- 
minrr en détail tout ce qui nous en est par- 
venu (3) depuis la disparition de l'armée dcCam- 
byse, jusqu'à la destnrciian de la caravane de 
180^, forte de i,000 hommes. Les plus terri- 
bles tempêtes se déchaînent anauefleBent snr 
cet océan de sable , à l'époque des éqainoxes, et 
tous les vents qui prédominent dans ces terres 
planes des tropiques se dirigent comme des 
moussons de terre, de l'est à l'ouest; henneli 
les appelle « des nonssons aord-«st soufflant 
pendant la saison de la sécheresse » , paroppo* 
sition aux moussons sud-ouest qui prédominent 
dans la saison bien moins longue des pluies (4), 
(depuis le mois d'août au mois de novembre). 

Ces MCidens, considérés dans leur ensemble , 
dorent nëeessalreinent mettre de plus en plus 
b nu fa partie orientale de l'océan de sable : de 
là celte plus grande quantité de caillonx roulés, 
de rochers découverts et d'oasis déblayet s. (Intu. 
le tehan, tandis que les tables mouvans de 
l'ouest (le Sabel) , s'ataneent de plut en phis 
fers rocéan et y forment , par un effet du 
^rnnd mouvement circulaire de l'Océrîn Atînn- 
tique, les dunes d - s il»lc (]iie nous y remar- 
quont. Les sables ne peuvent pas se reporter ici 
de I^Oeéan dans le Sahara, comme nous l'avons 
femarqné sarlese6les de TÉgypte, et comme 
cela a encore lieu sur les côtes de Suède, du 
Mexique , de l'Âmériquedu Nord, de Bordeaux 
et du Sénégal. 



(Ij a«inl«>, Mb. mt iHotM, IV, tt^*. 

(8"^ J«rk«nn et Jïunjo-rirk. 

(S) Se SarrM, Atla ueo. , I , Mb. 3, «h, 8, M. M. — 

smee, fMv., i*m. , vi , p. 4M. — mwas iw* . vwv. , 
9. tSI, 136, ISa.— a ii w i , VMv., e. »», Hrm— iw, 

vor, I, p. 70 100. — JMktw, AMsaei, ^* 

■«•il., lU, e. 2â, ete. 

t4)aaMMS| Apvw, p. avia — taiMl , Msaïf . eaM. , i, 
ff. 101; n,r* dit.— Brow, Tkv„ VI, AiVé»e. 87. 
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. Cet circonstances physiques t'accordent par- 
MleiBeiil aT«c la ffiréquenec des oMia (1) et des 

puits du Sahara. Dans ceUe^artie du dëserl, 
le slratum de sable, depuis sa surface jusqu'au 
sol ferme sur lequel il est étendu, i'i»t l>eaucoup 
moins profond que la partie occidenlak, ou, 
eo d*auCm Imnei, l'eau de la partie orientale 
est de moitié plus rapprochée de la sur&ce que 
(î.ms la partie occidentale de l'océan ile snblc ; 
dans les grandes oasis, elle jaillit méaie en 
source de la terre , ou du moins on n'a pas be- 
soin de creuser bien profondément pour en 
tronrer; dans la partie occidentale, au cou- 
traire, on ne rencontre nulle part des sources 
vives, el les puits demandent à être creusés, 
avec une peine inouie , à une très>granUe pro- 
fondeur. L*est a en outre quelques wadis qui 
manquent entièrement li TonesL 

L'eau du Tijil, comme nous l'avons vu plus haut, 
;i l'orrasiondes gonflemens, filtre des deux côtés 
du fleuve , b travers le i»oi meuble et convexe de 
la vaUée , jusqu'aux enfoncemens voisins qu'elle 
submerge entièrement. Cette nappe souterraine 
d*eau (S), qui est la condition de la fertilité de 
la vallée du >'il , s'étend , à ce qu'il parait , h de 
très-grandes distances du Qeuve.Ce^t ainsi que 
tes sii lacs de Natron , à deux jouroévt de mar- 
che k l'ouest du Nil , abaissent et élèvent leur 
niveau k peu près i la ménie époque que le Nil, 
sans communiquer cependant d'uM manière 
visible avec le fleuve (3). 

Le même phénomène peut aussi servir à ex- 
pliquer l'apparition des eiUK dans les oasis. 
Dans le Dar-Four (i) il se forme, pendant la 
saison des pluies, en beaucoup d'endroits . tles 
wadis qui disparaissent à l'arrivée de la saisou 
de la sécheresse j à celte époque on trouve inen 
encore par toute Toasis de Teau i une profon- 
deur de 3 à 3 pieds, mais elle est trouble, el 
ce n'est qu'à mesure qu'on approche du wadi , 
que les puits deviennent m»Mllenrs. Souvent ils 
scde&sèchriUenUcremeutvers la Aude la saisou 
sècbe, et la siceilé devient alors un des plus 
grands maui de ce pajs. 
- On rencontre d*eicdlentea aonrcet dans la 



rt^yple, I. p. îff. 

(3) Aodrtiouj', mtm. Mir ta vallée dct lact 4e IlaU«n,daM 
N* n*m. Miri'SirplB, I, p. tf4. 

(4) amriM, Tm. , p. IN. 



grande et la petite oasis (1); de mèf sur fo 
roule de Siwab , dana la vaUée de llogarrab « m 

l'on trouve de l'eau douce en creu^^int de 3 i 
6 pieds (S) , même lorsque la siwfoce n*«n ofee 
plus aucune trace. 

Macrizi compte quarante sources jaillîssaotca 
I Siwah; Homemana eiBroivne y tronvènt 
un wadi et plusieurs soupces donoes (3; ; maù 
ce«i df-rni^rc^ étaient en. grand? part je tièdr> , 
ce qui fait supposer qu'elles rit jdilltsscnl qo'i 
peu de dislance de ia surface du sable. 

L*eau ne manque pas non |4ua sur la foM» 
d*Augila au Fezzan ; mais elle n'est pas tmijouc» 
pot iMc , ;"i cause des parties de >rl i|irplle rfiv 
ferme. Le Fezzan , quoique n étant qu une plaint 
de sable» et maigre qu'un des »es wâdu al 
d^ été encombré priés deTessowa» «am|ie 
encore une rivière et au moins quelfpMO sourcrt 
vives. 

En creusant on Irovne toujours, à une pn>- 
fondeur de 7 à Itj pieUs, assez dVau pour ar- 
roser les jardittsde dattiers (1).De;)è Pline vante 
eet avantage du piTS des Garamnnlea; amb I 
parait, d'après le capiuii|e Lyon (tt), qoersaa 
diminue rha»{nc année. 

Nou» iit connaissons , jusqu'b présent , 
duux wadis dausia partie orientale, cdUùqiu 
arrose la gnada nasb d*Agades, Si partirde 
Tabou ^ et le Koukou (d'après Edriai ) ou ffadi- 
ei-G/iuzcl, c'est-b-dirc fictive df*s gaieUrt . î 
l'est, dans le royaume «le Ilonuni; il sedîngf , 
comme le précédeul, du nord au sud-«st, vm 
le grand bassin de rintérieur (tke g^êêni 
di'p.) (6). Les autres rivières ne soot qaeivès- 
iusignifiantes , même lorsque plusieurs se réu- 
nisstnt eu une seule, par extmpie, trois 
wadau (de ff ed} le confluent de dfux wed 
s'appelle Wadû») enlie MesuraU el le tann, 
entre Âugila et le Faisan, et entre le Feasan et 
le Bornou (7). 

Outre les wadis, les sources et les puits doni 
nous venons de parler , on rencontre eucore des 
maïals, des oaiis ddcslacs, àlaimediiiudes 



(t)aiwira*, vitv.,|H iflt. 

Hfirtiemanri, Voy , M. ( »riç1^^, 1, p, 22. 

(4) SMrif louwiaaad, la rwiissaini, 1, p. tB, mw. 

HUl. nat., V, c. 9. 

(5) ljr«a'* narrai., p 147. 

(i> a«MMS, Afoneia la WMsa-una, «m ^ uuv. 
!?> iMiM», atlc* i ai n iiinaiiB, vsy., mi» IM. 
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( hatnn de rodi^rs , du moins pendant une par- 
tie de l'auaée , et même dans les endroits où il 
•ae pleot jamait, comme par exemple dans le 
Fman ) (1) , maii ils diiparait- 

«e&t élément k rapproche de Télé, el ne sont 
que trop soiirent sa fans et de mcy^rais poùt; de 
là le prix que les Arabes attachent aux puits 
<l'cau douce des oasis ou £/-^aA. Ils attribuent 
•ce Ucnftil de la oature k leur aaint Kdeb-Ibn- 
Waalid(8), qui, lors de la propagation de l*ia- 
lamismc dans le désert, se servait d'une bran- 
■che iïeim/t (le même arbre dont rtait h hatyiietle 
de Moïse), pour aUoucir i'eau des puits et en 
cbaaaer lét inlldiles ; a^nmoini il en eat encore 
resté une quantité qui ont mauvais goût ; les 
voyageurs y mêlent, pour l'ordinaire, des noix 
de gourou (3) dont la saveur amère rend l'eau 
potable. 

Tout OM atantages de la partie orientale de 
l!océan de sable dâjparaisient dans le Sabel. Ici, 

ce nV<ît prî^, comme sur beaucoup d'autres points 
de celte partie flu monde, le manque de con- 
aaissance qui rcud nos cartes vides , car toutes 
les rentes <4)^ le trarenent mas sont presque 
aussi bien connues qu'à Test; la nature même 
D*oflre aucune variété ; les fleuves , les sources, 
les oasis, les puits et les lacs salans y sont près* 
que inconnus. On ue rencontre que du sel gemme 
durci et dn laUe mouvant (5aAei). Si , par ha» 
iard, il j a moyen de creuser des pnits» on ne 
trouve toigours l'eau quli uneeoorme profon- 
deur. Elle jaillit, dit-on, avec une extrême vi o- 
leace des couches inférieures de la terre , ce qui 
iiit que les Arabes rappellait ht mer mmê it 
soi 0). Ainsi Mungo-Park fut très-êtonné de 
voir que, \itH de Kourkourani, k la bordure 
des brtyses terres . près du Sénégal, les puits ne 
dufjnaicnt de l'eau qu à une profondeur de 108 
pieds (6); mais ces flrits, se rapportant pour la 
pluport k des endroits en dehors de Toeéen de 
sable, ne sauraient infirmer ce que nous avons 
dix plus haut, et ne doivent pas par conséquent 



;l) H<-mdoie, IV. c. 1B5 — $Mrir Imbainmed in troOM- 
«Uni*, I, p. Sii. — Huriieiiuiin, Vojr., I^p. lit, 

(3) MMet, BClatiMI, 4tUM l« UHTM éM., IT, It, e. — 
•rucc, Tnv., 2» éJ., ni, p. 489. 

(3) Proceedla^, l, p. 174, 179. 

(4) «ttaferaMT, ■MMrehes s<ognpblq«w«arrMlrl«iir 
VàMV» Mplvnirianale carU, liwii} iStl, In-^". 

— tyoït. ««arrtt., p. \ZZ-Wi. 

Sbaw , Trav. , p. 135. — SeKQCll , Apr^ndli , 
y. txsiiv. 
(•) «ines-rurk, Tnv., 9. (1. 



fixer ici notre attention. Cest ainsi qu'il n'est 
pas étonnant que les puits placés sur les steppes 
élevées et nues de Tafilelt, au pied de l'Âtlas, 
donnent encore de Peau en abondance, \ une 
profondeur de 4 pieds (8 cubitus de 91 pouces 
chaque) ; car les fleuves , desmidrint du haut de 
l'Atla?. peuvent partout filtrer à travers les 
masses de sable supérieures peu épaisses; de 
sorte qn*afee un peu de travail de la part des 
habllans, on ferait de cette lisière de steppes un 
pays riche et fertile, tel qu'il fut autrefois, ^îaîs 
l'eau y est en f»rande partie saumAlre (1), comme 
en général dans tout le Biledulgerid. 

Les rares puits qa*on reiKontre dans Tinté* 
rieur sont souvent si profonds que lescarayanss 
n'en peuvent tirf^r aucune utilité. Souvent aussi 
les pèlerins du désert trouvent les puits, on ils 
espéraient se désaltérer , comblés par les sables. 
A délittt de pierres, pour préfMir de portila 
aceidens, on mnre les paMs qa*on est pervena . 
à creuser (9) . ?îvrr des os de chnmpaur . et on 
les recouvre de jif ,ii!x. Les conducteurs de cha- 
meaux ont un talent remarquable pour retrouver 
tous les puits qu*ils ont une fois découverts dans 
ces uniformes solitudes. 

On rencontre quelques maifjres pâturages et 
plusieurs puits, mais à une tres-graade profon- 
deur, à Uayr (Haher ?), à l'ouest U'Agadez (3). 
Sur la rente de Sfcd-Vsssa k Timbouetou, on 
est ohlifé de tirer Peau k grattTpetee de puiu 
extrêmement profonds, comme, par exemple, à 
Azaoal (Asuad) et Araoan (4), deux stations en- 
tre lesqudlfs il n y a pas une goutte d*cau. La 
plupart des données que nous venons de men- 
tionner sont tirées de Léo Africanus et de Har- 
moî. Si la véracité de ce premier auteur a été 
suspectée à tort (8) par Seetzen et Kennell (G) , 
observons que son ouvrage, que Scaligerdgâ 
appelle un opuê esimhim , a été pleinement té- 
habilité, quant à cette partie de l'Afrique* par 
le témoignage de l'impartial Jackson , qui re- 
connait k Léo Africanus une parfaite connais- 
sance de ce pays (J). 



0 ) JicfciM, AecMiot, 1^. 98. 

{2") Slarniol, Afric» , I, p. 28. 

(3) L«o Afrlc, Oioê LoniMcli, p. 479.— OannolyAQrlea, 

m, luM. 

(4) iHiMt, Airici, m» p: 43. 

f!^} Vnirr, aUbrMales. 3 Tbi. 1 Abth., p. 3S. 
(6> run<t|trul>cn des Orients, ni,Hcft3, p. 69. — Rennell, 
étm auiigiB-rsrk, vr«v,. Aiip., p. uxu. 

(7) jaidiiofiy Account , «I larove», S* 4d. « vrit,, p. v«* 
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4'up|p0i<N(M» tur le diplaeement dss ftev9ê»par Vm^ 
ptHmtiU du S«hel, 

' NtpoomlM ptt, i Vm» a» fafleaiBatalIoii 

•slraordinaire des Mblei sur la côte occidentale . 
•ipliquer le phénomène des court d'eau à la bor- 
dure •eptenlrionale et méridionile du déiert?Aa 
ttord , cfl pMnoiDèfie pftntt trie«iBiplc , — et 

lens qui? 1rs pin? grand"! flrtiTC^ tic celtP région , 
coiDme le Gbir (Guir)« le Zir, le Tanieli (Filellj) 
fl leDrah , après aroir coalédn sordaii eodt m 
pardenl dam les lacs salans des steppes à la bor- 
dure des déserts. Mais fn a-f-il toujours été ainsi? 
oa bieo les tiécles tes plus reculés n ool-iU ca- 
fiMii qnt lc« Irotoprcnim des llmvct qm oom 
irenont de citer, tandis que le dernier, le Drab, 
ploi rapproché dm l'Océan , t/ntirait éxé ensabM 
que plos lard, à une époque dont 1 histoire po•^• 
ftH naêm eoaple (l)t 

SI l'on eiamfno avec attention toni Ici rcnsei- 
gnemeus que nous postédoni sur le coors infé> 
rieur da Sén^fal, qui, de nos jours, est eneera M 
loue continuelle «Mitra l'tapMtenent des masse* 
de sable (ce qui, entre autres, rend la naTig:ation 
très-difflcile), on est naturellemeut conduit à sup- 
poser qw !• flteégal , ooaat tant 4*a«tra« p«llU 
fleures dans des déserts moins grands , a, de tout 
temps, iubi l'influence de l'ocf^sn de sable. La 
principale direction de son cours est maintenant 
M moié H a« Bord-aMH , parallèle arae la boffl 
du désert. Or, ce parallélisme ne scrait-it qno 
fortuit? Serait ce aussi par hasard, qu'à partir des 
forêts de gomme (Sahel, Alfalak. Labiar) le 
ûnifB prasd loat à coap voa direction oppoaëa » 
au Sod'Ooest? on Men □' est-il pat plus logique 
d'admettre que le Sénégal, après une séria da 
Melaa, ait été foraé d nbanéaviiar ao« couva le^ 
laotrional et da Imaparlar m» lit à l'ouest , phé- 
nomène très-eoromiin qui «e rencontre dans pres- 
que tons les fleuves qui coulent daus les sables? 

Ca aaitt d« déaartda eabla qan laa Maana ap- 
pellent X'EscaUdu liésrrt [2] n'indlqae-l-11 pas , par 
sa nature toute particulière , l'existence d'une an- 
cienne limite ?£t les lacs de Cajor . près de Podor, 
■a aaralant^lla pai daa raaiai d*aaelai»aa lagana* 

qui n'atiraicnt fait qne reculer plus avant dans 
l'intérieur des terres? Toujours ett-il vrai qua les 
brtaaa du aabla moutant et les gooflemaDi *a- 



niir!< du Sénégal te renconireot soaa oel angle, 
poui y mvaUlar 4a eoMert i le fafraalioa de la 
nauTelie tarte; et leur aeUoa aald'aotaai plot 

efQcace , en ce qu'elle est encore rehaussée par 
l'inUuence du courant de la mer , qui accumule 
■vr caaeAlaala* Tagaai da fable do déeerl. 

Où trouver ailleurs , sur la terre , tant de forcfs 
rdnnles pour former un nouveau pèjs? Les cau- 
ransde la mer et l'alluvion des Sjriféoiea daiat 
do MlMMpi . de rOténeqoe et d'aatne . agissent, 
il r-;! vrai, d'une manière analo^tie dan^ te poifij 
du Mexique; mais il leur manque les brises «le 
sable du désert pour remplir ce golfe profaoi* 
quoique parsemé d'éeoeils et de bas'fonda. Il fan» 
drait , pour les remplacer, qn un soulèvement, 
produit par les forces souterraine* de puisaanccs 
Gjclopéeooaa qol ne rapaeent Jaouia «tawa la* 
martda* ABUIlea, vtot feâlar oBeaarableMeiàr* 
■ation . 

Or si, en admettant la possibililé d'une talk 
fenaatioB, Moa JaleM «n eeop d^ertl aor l'eain 

de sable africain . avec se? côte» rocheuses , »e« 
écoells f ses dépôts de sel , ses tronc* d'arbres fé- 
trifiés, ses débri* de poissons et de coqalllaa» et 
eoflo cvee ses «spaee* basalUqoei (t) f «i pool lHi 
furent soulevés de la profondeur, nous j trouve- 
rons même dan* les limites étroite* de l'expé- 
rleoee hoBaine , no tedes pe«r oeoe eervir de 
guide dans l'histoire do la formation du désert 
Par celte même voie, on parviendrait aussi i ex- 
pliquer le phénomène do Niger, qui, de oséme 
qoe le §éodgal , lo dirigeait pv«babte«a«t aaiie' 

fols au nord, ver» nne mer MëdîlcrrarK'c afr 
cafne ; mais qui fut peu a peu détourné vers le 
sud-est par l'empiétement de* sables. On y tiee- 
Toralt aoMl la elaf d*on eotra phénomène non 
moins remarquable, l'absence complète du çab'" 
d'or au nord du Niger et du Sénégal. Ce métal cti 
la propriété eicloalfo do plaieeo» et c'eat da là 
qoHl w transporte daoa lei hanaa terre*. Ajou- 
tons que , dans tout le cours moyen d» Ni?;er, il 
ne nous est jamais parvenu , du nord , le moindre 
raoseignenent aor ooe fomatlon do valide. les 
affluens sud-est et nord-ouest du lac FTttrc rt 3r 
1res auraient ainsi conservé leur direction primi- 
tive, et ce qu'il j a de choquant et de contradie- 
taira en apparanee dana la df raetton do eoe fleuve» 
vl*-â-vl* le cours du Niger ^e trouTcrait levé. Mai» 
abaodonnon* le champ de* hjpothèee* pour passer 
à daa flOla plrn lapaitiM. 



(\) Jaok»on, Accoant, r>. 0. (1) Alea. do luiDdoM. , Jant te* eaMléai dqM> 

it) ubartae ei LaïaMe , ve/., i». 13. Miuiea du ■oaveaw-aeiidt, m, p. UO. 
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lâBlTAl» M L^OCÉAH Dl 8ABLB. 

f ÉdAtRCissmurT. 
$58. 

Plantes et animaux. 

Du caraclère essentiel et de la nature de cette 
mer emnie dépendent Umis les autres phéno- 
mènes que Ton rencontre sur sa surbee. 

Elle est plus j)erfide que l'Occaa {auster arfi- 
nas qufist juaria agens aiccis flucUùus) (1); 
et l'hoBime n'cctiappe pas plusàsesmuuveœens, 
qa*il n'échappe aux trcaMencos de terre qui 
boalererient la surfcce du sol qu'il habite. Les 
Ammnnicns îivaient conservé, sur la disparition 
de l'armée Ue Cambyse, une (r;H!i(jon (â) que 
nous croyons avoir expliquée sudi)>ammeDt plus 
haut. Nous STons de même parié de ratmospbère 
de »ble. Poucet, Bruce, Hungo-Park (3) men- 
tionin nt tous ces terribles tourbillons de sable 
qui se placent comme des coloimes menaçantes 
à cùlé des voyag^eurs; le laconique Hruwne seul 
ne les trouve pas effrayantes. Les écrits des 
Arabes sont pleins de récits sur la disparition 
(les sources, phénouiènc si terrible pour tous les 
pL lt rins. Léo Africanus a rassemblé une quan- 
tité de documeos ,jui»qu alors inconnus, sur les 
earavanes mwtes de soif (4) \ et Jackson a con- 
Tirmé la vérité de ces fiiits par le terrible aecH 
dt Ht S) qui eut lieu, en 1805, pendant son sé- 
jour à la frontière du désert. Toute une caravane 
de 2,000 hommes et de 1 ,800 chameaux périt 
égakiacnt sur la roule de Dtfilett k Tomboue- 
tou, parce qu'une oasis, qui, jusque-là, avait 
été une station pour les catavanes, avait toutk 
coup perdu son eau. 

Mais ce ne sont pas ia tous les inconvéniens 
du désert; des privations d*ttne autre nature j 
«Ctendent rneote le voyageur. L'ardeur dévo- 
rante du vent fait éventer les meilleures outres, 
et les dessèche souvent fiitièrpmfnt. Le riche 
alors s'estime heureux lorsque, pour une somme 
de 10 li 800 dollars, il peut s*aefaeterun setd 
▼erre d'eau (6). Les ehameaus aussi lonbeut tou- 



(1) FMip. lélJ, I. C.8.* 
Hérodote, n. e. 36. 

^3) LeUrM t.Jif , Hc.:. IV , i» 5. — BmC« , Tm. , VI, 
1 . 458.— Browiic, Ira»., p. Sëa. 
(4) im AfrIcoBM, pw M. 
(.1: Jaciuoa, Aeconnl, t», 8M. 

i6) IlHl. 



vent de soif et de fatigue (1); dans les voyages 
de long cours, leurs carcasses bl;m( hiVs vi les 
os d*une quantité d'autres bétes de éomim , jon 
ehées le long des routes des caravanes, sont 
autant de téraoi|piases des périls dudésert. L'as- 
pect de TPS (»s«* men8 fit entrevoir à Poncet, Léo 
Africauus, i)ruce, Hornemann, I»ark (2), Lyon 
et autres voyageurs qui parcoururent soil le 
nord , Test ou le sud de Tocâm de sable , toute 
riiurnensité du danger qu'ils avaient encouru 
en franchissant les limitet de ces alfreuaes soli- 
tudes. 

I-es oiseau même qui ne s'avancent que jus- 
qu'à une certaine distance des endroits habités 
et qui, par là même, apparaissent au mahoné^ 
tan, comme des messaffcrs du prophète (5) en- 
voyés pour les consoler et relever leur courage 
abattu; ces oiseani sont souvent jetés , par les 
tourbillons de sable, dans les soUludes de eeUe 
mer aride, où l'on rencontreieurs débris sur la 
plage sablonneuse ^4). Le petit nombre d'en- 
droits arrosés du désert sont habités j.ar des 
âéphans et des sangliers , et sur ses bords errent 
des bâtes féroces, des lions et des panthères (t>). 
Lesautruches farouches et les antilopes aux pieds 
légers peuvent seules vivre d-ins l iuiérieur ilu 
désert, où elles n'entendent plus que le simnnent 
des vents et, de temps à autre, le i>as cadencé 
des caravanes, car la végétation même a presque 
entièrement disparu. 

Seulement quelques plantes isolées semblent 
avoir eié organisées par la nature pour résister 
aux vents ardens qui , d'ordinaire, brûlent tout 
sur leur passage, et dont le souffle embrasé ren- 
verse l'homme, même le Maure (6) avec son com» 
pagnon de voyage, le chameau , et les remplis- 
sent tous deux d'une frayeur mortelle. Plusieurs 
espèces de chardons dont les feuilles conservent 
dans leurs angles le peu d'bnmidilé qu'ellespeu- 
vent aspirer, le buisson de manne appelé o/- 
goul Çi), une espère de fhyminn o loriff'rant , 
le she (8) des Arabes croissant sur ua soi déta- 



it) arawB^ TMv., ». 188. 

(2) Léo Afrlc , p. 53. — PoQoal, T, p. 9. BnMt, 
T«r. — Soraniuan, Voy., p. 8l. — ■m^v-fark, m». , 
p. 167. 

(3) L«b*t,aelal.,t,p.S0O. 

(4) Muiigo-Park, Trav., p. 157. 

(ô; Marmor, Afriw, I, |». 31, et 3iuniO-r«rk. 
(0) aunio-lwk, Tnr. , p. tM. 

(7) Marnioî, Afrita, III, p. 50. 

(8) Luca», Procceaioft»^ I, p. t2t. 
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dié et le thaï ( t^al. mimosa gummifera, nien se couche dans cctle masse continaelle- 

Forsk) (1) croissant sur un sol solide et nu, ment échauffée par le solril, et y trouve uo aUn 

Toil'a les végétaux les plus rëpandm el sowwol contre le froid. Eatamo-t-il me eoomBiliM 

pendant pluiieari BOb te teule nourrittnre des avec cru x qui l'entourent , il commeooe p«r 4^ 
^■letDXet de» ânet. ' «-'^P^cc qui est devant lui. nfin qu'à chaquf 

Ikitt quelques contrées privées d'eau , il croit «eolence il puisse appuyer son optiimn par de* 

cppf-ndant par-ri par la , «lueiques buissons ra- figures qu'il y dessine. S'il conclut un marché, 

bougrjs ( tow atunted ^hrobs) (â) , qui sment 11 Mt «utlilM tes calculs dm le eaUe (IV 1m 

de guides m carartnes, et dont ka fimllles Mauresmême et leurs oombreox fakirs et mid- 

MIS lus ne ssBfileiil refirslcbir la langue brû- lahs sont forcé» d'accordpr att MÎ>Ie l^i mATT» 

bnte de»bète» de somme :ç*etft, on voit ai!s?i Tcrtu efficrtce que ! ihlammnie accorde j leao, 

croilre dans le» endroits abrités , des mimosa» et de s'en servir pour lottle» leur» ablution» re- 

ou acacia» (3) épineux , qui produisent de h ligienscs OD. Mels ce qai est snrtoat digMe d'aï- 

^j^^^ tentloB , rmntage que Hiomme a su tirer 

CNivM ces ItfH f peodaits de la nature , on du chameau , cet animal dont Ir ssftot restom?- 

n'aperçoit de tous côtés que le ciel et des sjbles; et la denture rorrespondeot si bien au sol du 

les endroits pourms de quelque végétaliou ap- Sahara, et qu'il a su arracher à Tétât de nature 

l)arai»«ent aux Arabe» comme des lie» (4) qu'il» pow en Mre MQ esdire cl son oompagiMm. 
appellent aezim vaMtr, birsfpi'elles portent Lecbinieniestienavlredn désert (5) ; et, vtm 

4^|lQMIietS de datlien* luijrhommenesauraitparcourirl'orran *îf sabir. 

Mats il est certain que, comme sur tous Ips ntMileet prinripilet;klie, klui, ciuisisir dansl 

autre» point» de la terre, la végétation fiuu ail connaissance de» »aison», de» port», et dan» i'itfi 

aussi par coutrir ce sol aride , »'il ne se dépla- de se diriger dns les direeUoM données. Be A 



«ait d'année en année, et mftme de jour en jour, vient qne les gnidcs eont eppèlés , du» ce» co«- 

Tont ensemencement est enlevé avec le sable; trée»,/e««Mis#,tetMt^««,Hybeeretrh^brr (<k 

«t, partout où il se montre quelque» misérable» mot arabec^ftor qui siçnifie wr/»? H ( i i . Comme 

buissons, il s'y forme presque au»sitôt une il n'y a là ni forêt», ni fleuve», m montagnes, 

montagne de »able. Si parfoi» , par un heureux qî sentiers , «Mis seulemenldeseoliM u iiutd. 

tiasard , la YégétttkNi i ooBuneneé I prendre ra- les Hybeers se dirigent d*aprèsle foidceel sn w u 

«Ine en nn endroit quelconque, ce r'rst que de» corbeaux et de» vautours qui se rencontreni 

pour un temp'' très'court; mail elle ne s.un ut près dfs em^roit!» habites, et là »ù les r.-îr.iTanf^ 

rf^si^îter au mouvement général de» sabics, à ont laisse de» cadavre» ou bien il» suifcaL 

1 époque de» tempêtes équinoxiales (Sf). «omme des iMnanenrs Â, la diNcHon dss folf 

dominans. Gonnae Us foyngcntptas smncntb 



j|> ^ i,a iB ii a s w m«T. [c jour , il» ont niis^i quelqne connai* 

sance (7) de«t étoile» et de leur» coastellatioiu. 



il» connai»sen t , par exemple, l'étoile polaire (89. 

L'homme seul s^esl Mndn le déssH iiospiU- ^ serrent pour se dk^er ; mais se Wnr, 

Vm% et il est évident l*eeéM de sable »épare ^ ^ ^^^^ leur science, dn moisi 

moin» le Soudan drs ]>ny^ de l'Afrique septen- ^ regîide les sages de la raravîme fl' 

trionale^ que ceux-ci ne sont séparé» de l'Europe Tini1»ouctou et du Dar-Four. Ils ne conn.nssen 

par la mer Méditerranée (6). pas nou plus la boussole , bien ^ue certaïus tM> 

L'homme a même su tirer parti du sable : dès ionien» arabes nous assurent i|n*ils ne «erfwl Ai 

qu'on ^t Mis eoBunenoek sonfler, le Fena- 



^ , _ iM ft) U»eu , Froceeding», î, p. 97. 

(l) Abd.u..ir, a-»* ««jji». Itfc ^^^^^ ^ 

S; à^, m.' p. 4». - aameoun», vu,. , «t (3) Browo., Tr.r , p. SM. 

wai.i«ri»vrp«-f »r. (6) ■•riuol, *fr.,ni, p. 44. 



^219. ^ 



^t) mm, if innmip , i|S* ■»« ^' 
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^iàta-nam àm lenr» voyigtt à tnvcrt le dé- 

serl (1). 

iie même qne , dans le» gtaciers du nord , le» 
guMet des Alpes , poor ne pa» s'égarer dans les 
labyrinthes et les précipfeetdeio(iUiiMsdeg1tM« 
nmoncel]ent «les tas de pierres , de même aittsi 
les lîybetfà rtuiiissent toujours (juatre à cinq 
i*loc8 de pierre qui leur servent de guide pour 
e*eD retourner. U où Ici pierre* manquent , ils 
«ont obligés de I racer leur direeCioa d*aprèe telle 
ou telle saillie^df rocher (2) ; mais cette manière 
n'est pas très-sûre, attendu que souvent Ict ro- 
chers sont recouTerts par les sables. 

Noilt TOTMis aiat 1 que partout les plus grandt 
«lielacict e'opyoïent k tout ce qui teuik devenir 
«table , d^ns cet océan de sable. Browne (3) , 
«lans son voyage au Dar-Four , obserta plusieurs 
fois que les plus habiles des g.uides (chahirs), 
qui afaient d^i Mt doute ftiii la même mute , 
ue pouvaient te retrouver dans cet plainee lam 
tia et étaient obligé d*exfédier dei émimaifCt 
pour ?f Ptcounattre. 

Ji n est donc pas étouoant que les guides 
«oient let «âge» du peuple , dent un pays où tout 
«'•C ernot , la nature aussi bien que rboauDe el 
les p^-iiplrs , Irs dynasties et les religions. Dans 
quelle autre contrér de la terre, le caractère 
particulier de la nature locale se montre-t-il 
auMifiuitHntetauHi influent que dent le déeortf 

Quelque incomplète que soit noire eonnale* 
tance des habitans du Sahara , il importe ceprn- 
dant que nous en tenions compte, parce qu'elle 
uous dévoile tout particulièrement cette to- 
flucnee du lieu sur l'individualité, influence 
ftweste qui devient ici un obclaele presque in- 
surmonfrihlr ni! développement îi]>rpei indépen- 
dant de 1 individu. Mais, comme l'espace ne nous 
permet pas d'entrer dans aucun détail, nous nous 
iMmerona \ quelque» résultats d'obserrationa 
faites dans ces régions et complétées d'une ma? 
nière très-importante par les dernières relation» 
UeEiiey, de Ritchic fl d» capitaine Lyon (i). 

Les TibboSf les Touanks^ ie& Maures, sont 
lii halntMis du désert. 

1, Les TiBBOS, divisés en six bordes diffé- 
rentes , dont Tune est celle des TroglodylesUcur 



(1) i»ew»ipUMeeitrMMie«u«r*Mrla|*aJrOQ«e«. 

«•Jrid, I7M,|».24)9. 

(2) Browne, Tra*., p. 249.. 

(3) IbW,, 1». 187. 

(4) m!9f, Wd,, ^ S85, 397— MicM ta Quatarijr 
atYlcw^lMe^ p. 2M — i.r«ii*« iiirrMWei p. tM, eir. 



tfi, «nivant Hérodote, leescmble li celui de» 

chativc-souris vu*«^iotç) (1), habitent au sud de 
la ( li iiijtî d'oasis seplentrionalf . Suivant Lyon, 
lis ont reçu par suite de leurs migrations con- 
tinueDes le surnom û*ai»mus { Lyoo , Narrât. , 
p. 337). Ils «ont eontinuellemait en route , pU- 
U-nt caravanes lorsqu'ils le peuvent, et sont 
leurs guides el leurs commis entre îe Bornnii et 
le Fexzan. A en juger d'après quelques écbaa- 
tilUms de leur langage, ils perleotun diaieelt 
de la langue berbère; les Tibboc de Bilma hdii- 
tent au milieu des nègres qui sont ici 1rs notr« 
les plus septentrionaux de l'Afrique septentho- 
nale(3K 

SI. Les TovAiiKA, beaucoup plus nombreux 
et plus puissans qiie les précédons, forment la 

maj curo partie des habitans des oasis; ils habi- 
tent, au sud-ouest, depuis le Fezzan jusqu'au 
Bornou; au sud, jusqu'au Soudan et au Tim- 
bouetou; krouestjusqu*i KxetJlaroe. Ils s'ap- 
prochent I l'ouest du paye des Berbers et «e 
confondent avec eui; plusieurs de leurs colo- 
nies habitent dnns le Fezzan (h Sokna) , à Augila 
etSiwah; ils parlent la langue berbère, qui est 
la langue du commerce dans tout le noid de 
TAfrique (5). On rencontre des Touariks sur 
toute h ligne d'oasis qui s'étend sous le méri- 
di( n (lu } f'^zin jusqu'à Casdina, dans le Soudan 
(par Tabou , (jbanet , Tagazy , Gazer, Aghadez, 
Tegama). Cest là b grande route commerciale 
qui locme la communication entre le centre actif 
de r vfrique et le Nord. Dans la direction de l'est 
h rou 'st, l'infUit-nce ries Touariks s'étend depuis 
le désert iiby4ueju»qu'au iiaut- Atlas. Tous sont 
adonnés à la vienouMMlB} et sont des oourliers, 
des guides des eaioTanes, des aurcfaanda (4). 
Hais ils n'ont pas conservé partout leurs mœurs 
et leur manière de vivre originaires; a l'est ils 
se sont couloudus avec les Tibbos, à l'ouest 
•vee les trttN»berbères, au nord avec lea Arabes. 
Ce peuple partant la langue berbère , est eit 



(f) Hérodote, IV, c. 1B3. — Homcmann , Tojwrpi , r , 
p, 144, 171.— Beonell in Apfwntfix, p. 1^7,270.— rUa«, 

Bill. Mt., V, C. 8. 

(2) Hornciiiann, Voy., I, p. 167. ^ Lan«^», M, 
p. S84.— Vaier, BiUirMate*, 3*' Th., I, p. 45. 

(3) HoraenuQii,!, p. 260. — «andoa, uures , 1800 ^ 
p. 405. 

(4) P1tn«, BItl. nnt. , V, c. 5. — Oe Sarrot, l»rc., 
I, Ub. 3, o. 8, fui. sa b; m, 9fC.9f fol. 22 i. — Borne- 
maoïi, I, p. Stt. — BepnMl App. , tf, p, tM, 979. — 
rrttecc4liii«,I,p.lf9 
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de toiitet les parties commerciales de sur le bord septentrional du Sénégal etdu Kiger, 

TAfti^ue teptenCrioDale , depait Agbadez et Ga- ^vaqul Housia et Caacbna , où ledéiert eoafar 

damés jusqu'à Fezzan, Âugila, Siwah. I/et presque au Niger, circonstance qui a élenj. rt 

Maghrehis sont éjjnlernent devcri(il)!("s ïicrUers, consolidé leur (îominntion ?! l'oiu^sl. Ils « «wt 

lie même que les chef» du Dar-Kour et tous les ui«^me déjà établis sur le bord inerkli(Hul in 

[leuples aborigènes du gradin supérieur du Nil. Niger; en un mot Ht soDt les maîtres in omb 

Cest aans doute un des phéDomènes les plut noyeos do Niger et do Séo^I , nuis ils aot î 

remarquables de ri)ii<(uire des peuples , phéno- Test plus d'haliitritions qifb Toucst, daosltSi- 

mèue répandu uniformément sur «riiiinicnscs hara plif< «îtic dans le Sahel. I/eshabilatioDjds 

espaces et dont on ne trouve d'exemples dans Maures forment, à ia frontière méridioDalf ih 

aucune partie de la terre. Mais comment s est Sahara, du côté de la steppe du Nigtr, lar 

formée cette ceinture (1) remarquable de celo- 2one qui court de rmiest b Test, parslWoart 

nies eomaserelales répandues sporadkiuemcnt ^ le bordure méridionale du désert et M. 

sur un immrnse cercle qui semble reposer sur comme une ceinture étroite (entre Iw 16' a 

autant de piliers qu'il y a d'oasis dans le vaste 20* lat. nord) jusqu'à la terrasse derAbT$sit> 

océan de sable? ou jusqu'en iNubie (1), occupant ainsi uoe^ 

5. Les Ma.urbs( de Mauritanie, iroro«),babi- de près de 1,000 milles géogr. en loDfKir. 

tant du désert , dont il est ici question , ne doi- L'ardeur du climat qu*a$ habitent , joint > Imr 

Tent pas être confondus avec les haliitans des vie erraole H Tri[^ilionde , excite leur sensilHlflt 

villes (9) (fin |<ortt'nt !p mAme nom. Ce sont des jusifu' inx j>assioiis les plus déchaînées, étoiffàt 

hordes errâmes, dilitrentes de» tribus bédoui- itur imagination elles rend durs et indoœpli' 

ne» et arabes ; elles appartiaonenl très^misem- bles. Placés entre les Arabeset les Nëgrei, 9»vt 

blaUcment aux Beriiers, qui, par leur mâange adopté les vices de ces deux races, sauposK^^r 

avec les nutres nations, par l'adoption de Tis- 'f"rs vertus (2). Riley prétend avoir rencoDlrt 

lamisme et par le climat brillant sons lequel ils parmi eux des hommes et des femmes trcrfS»- 

errent dans leurs atfrcux déserts, sont arrivés à quiparaîssaientcntièrement desséchàeieim» 

ce point de dégradation qui caractérise aigour- desmomtes viTantes; ils jouissaientdHmegnià 

dliui le peuple bâtard des Hantes (S). vénération de la paît des plus Jeunes. Oadi(i{« 

Dirisf's en un grand nombre de tribus (000 beaucoup de Maures atteignent l'âge il«;200îra, 

selon Marmol) , ils se précipitent de temps en et l'on donne même à quelques vieillards un ijf 

temps, couune les vents ardeusde leurs déserts, de 500 ans (8 zilie des Arabes) (3), affirautK« 

sur les états voisins : les Saharaioana se diri- que toutefois on ne doit pas loitfoiin yfoitt 

gent sur le pays de Maroc et de Fes (4), les ^ la lettre. 
Azcnagha a l'ouest sur l'Océan , les tribus des 

Geduumah , JafoUj Jj)udamar-1firmt , au sud i«» EmiAiaoa* 
sur le Sénégal et le Niger, jusqu'à ïimbouctou. 

Ils se jettent r^Iièrement , d'après l'ordre des sa , Tibbar , KmHÊt* 
saisons, \ Timitaiion de la ph^iart des bétcs 

sauvages, sur le sol fertile des |»ays arrosés par Un aperça compantlf des roales tmmmtxoi» 

les llcuves , et, sous le nom redouté de Mnnres, à iraveri l'Afrique •epleiiirinnalf ne leriit i»'- 

menacent de plus en plus de sounK itic h s être pas ici saos intérêt , st 1 etp«ce oous pern^t'' 

peuples nègres, plus dociles (5). Ils (iouiiu. ia Je leieoMteler, «e filt-ee qoe é» J« « 

_ principales diri>ctions; mai» ce «ojel • ' 

"~ — ~ amplement traité dans d aatie» oeviafs» " 

<1) Heeren,i(lcca,U,p.320.— lacadaii, UUm, p.Safl. _ — 

-'MiavMata»,lkM., p.a7. ^ 

W iMtm , Alla oacM h ^> «• ••,». s»i> n, p. 84.— w. Tg«iBc,eaM laa »iii i i> liiit *i'^»'^ 

— ladoir, rommeiit. In Hi$t. iEU>., fol. 64.— Hirmol, Afr,, -^Cfcioii, p. 896. 

UI, p. 66,— Ouraod, Vtfjr, , U , p. 84. — JMduon's Acc., (1) aonso-Ptrk, Trav., p. 1 12.— «olM^Tt P> 

pw tiO.— iHlffiaaiaa, i, p. 180. <2) Aid., p. 163.— amMU, app^ P* *>^' ' '"^ 

(3) Léo Afric , dans I onbacli, p. 35 Edrisl, éd, Vart- Trav., Pr<f., p. »iT. — J»ck»o«'» ACC.» P- 

mann, I, p. 127.— Vaicr, îlilhrldale<, ITI, p. 88. (8) RUcy , io^ , p. 413. 

(4) JackaoQ * acc, p. 66, 140, 282, 287. (4) aunso-PArk, m»., p. 140.— jV^' „c 
(«> fialbéry, 7ns«., p. «0, tS4. — ■wi|»-Pirk,Tnr., p. 868.— taeksaii> ac«., p. 887801.- 

p. I4é.<— aanpvll, *pp.; i^iiie at aorand, Var. an S£M- Cron Othraliar ta naracca , 8* 44. % **** ' 
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.11. Walckenaer (I) en «jani faii le sujet d'un ou- 
vrage critique Irèf-inéritoire , nous ne dirons que 
i>eu éè M»ti mrlea mojeat d'éelunge ou sur cet 
<k|alT«l«nt dm toal» l'AMqae Mptenlrlo- 
itale, représente l'argent, tl rmus apparaît prinri- 
{taleoaeot loui troii formes diffëreotMf comme 
{iranicr beecin t le mI, eomne monnaie •jmt 
cours à l'étranger; leaoMt d'or; cl, comme mm- 
naie uaitëe dans l'intérieur de l Afrirfife , les eo- 
quilUs katDrie$. Nous avons parle plus haut des 
«seUm. (Volrf is , v éelairelMcaient.) 

I.a nature , auianl que nous pouvons en juger 
aujoord'liui, a refusé le sel gemme à tout le pla- 
'lean d'Afrique* elméme A d'immenses espaces 
dM Inrret planée. Malt . en revaaeh* , ee ntndrat 
remplit A p«[»are «T! PHfi^rç les profondeurs des 
déserts presque inal)ordal4es , tout auteur de la 
lepleiilrioiiale dee tênaise» de la Hante» 
Afrique. Le sel est devenu un besoin capital et 
un article de luxe pour tous le» peuples qtii habi- 
tent le platoaa des nègres, par exemplci ceux de 
Guindé (s), de la «erraaae des Foollaha (s)* lee 
Mandingos (4), et tous les habitans du Soudan. A. 
mesure qu'où s'avance dans rintdn'enr, il n'j a 
plus que les riches qui soient i même de s'en pro- 
curer la jeuiannee. 

Le» nègres le rep-^rtlmt comme indispensable à 
la santé, tout aussi bien que nous; les Arabes 
répdleiit mille fob cette tndiliod : ^ne lee peuplée . 
nègres sont obligés de se frotter le« lèvrea areo 
<ii) f>f] , pour les empêcher d'entrer en cormpUoa 
1 1 de coller ensemble (s). 

Il eet probeble que noue ne connaiaMM que la 
moin Jre partie des mines de sel dea déierti. Cora* 
bien de Imiucs de «cl un nnni pcol-élre pas enfouie 
eoae les couches de sablu / Lus carrières les plus 
roonues sont cellee dn Tegaaaea on Tagaza sep- 
tenlrioml pî nrirnf.il ^l) (peut-élrc esi-re là le 
même nom que le TishMt de Moogo Parii?) (7) ; 
cellee d'Aroan, au nord de Waletei de Birou ; le 
lite lalnnt I>oumbon {Domboo)^ et d'autre» ihins 
il' Romou et leBilnu (8) ; le sel gemmr de î)jr- 
Fonr (8); celui dee monts Uaraxa, dans ie &ur- 



it. 366. Proc«ciiing», I, p. 162 : Ti. p. 63, 86. — lemp. 
aum, Voy., éd. uo|ies, I, p. VWi \ II, p. 206^207, 884. 

(t) &>à. Wstelenatr, Meharelkei a^ofr^U^ues «or rbi- 
ti'rieur do l'ATrlqne sepleolrlonale, etc. VlarlS| I8ftl,avee 
une carte <Je rAfrlque Kplenirlonaie. 

(8) RMBicr, Rc»M, p. 970. 

(•) wioteiMima, «tana-LtoM* Aee., t, p. 8. 

(4) limgo-fark, TraT.,p. 305 et 279* 

(6) stowart, uesaodscbaOsreUe, p. 114* 

(8) MeàiMM aae., p. MS.» Ue AMe., dans carAaA, 
P 476. 

(7) anngn-rark, Trav., p. 140 — Rennell, App., p. lui. 

(8) Sb^ririinaanmeit lu Procced., I , p. 159, et Beauhr. 

(9) artwae, Tcav., p. «88. 



dofan (1); les cariiùrcf Je sel de la Icrrasse do 
i^ennaar etcellesde la terrasse littorale de 
Ba^lour (3), sur la mer Rouge. ( Vojez, plus haut» 
Habe^, f 10* S* éelaircjaeenmil.) 

Toti<; rrs pndroils somI tl luif impnrfaiicfi capi- 
tale pour 1 histoire de la nature et de la civilisa- 
tion dn continent africain. De nenbrenaei cara- 
vanes s'y rassemblent annuellement pour acbelcr 
dn sel, qu'elles échangent, Hnri« li» Sond.m, contre 
de l'or et des eiclaves. Toutes les carrières que 
Bone connnicsone Jueqn'à prëaent aont rituéee»- 
00 m me un grand arc, autour du plateau, sur le 
bord de laNigritie. Hérodote déjà savait (4) qu'on 
ne trouve pas de sel an sod du Niger (8). 

Bn beaneoop d*endroii8 dn 8bndan, lea lableUoe 
de scl ont le m^me prix que des lingots d'or. 
Mungo-Park trouva qu'à Handingo le prix courant 
d'ÉBO laMetto do ael do f pieds i/î de longueur , 
} pied 3 pouces de largeur et 3 pouces d'épais» 
senr, était de 1 à 5 livre» «terling (O). A Dar- 
Koulla (7), 1 2 livres de sel valent un esclave 
ntlo do qnatorao ana. Noue OTone paiM aUlonni 
du prix dn sel dans le Habeeb. 

De tous les métaux qui, dans tout le monde, 
semblent destinés par la nature à servir i l'homme 
eomme notnro de ton aeilTltd terreairo» l'or ott, 
en Afrique , le plus généralement répandu , mais 
non pas le aeul; le fer aussi sert de monnaie sur 
le plaloao ëthiopique. 

Mala la poudre d'or, appelée génëralemont Ub» 
har, est on produit particulièrement propre au 
Soudan. On ne la trouve qu'au sud du Niger et dn 
Sénégal (8). Lé, chaque n *g i e maf i ihand pareonri 
le pays avec sa tiU'kisti (9) oa balance d'or, 
pnrco que ce métal t est encore une marcbandise, 
et que son prix est exposéa labaisse et à la hausse, 
••lOB que \m drconataaeee aont faTorabIce, qn*il 
y a afiiuence de marcbandi^f^s et (rcir.Tii^er^. 

Les coquilles de mer , si connues sous le nom 
de Irotorses, «aurU , sont ta troitlinio aonnaio do 
rtniérieardo l'Afrique ; elle n'a cours qui U , et 
elle est, pour le Soudan , le véritable argent, l'é- 
quivalent généralement employé dans le com- 
■erce, eoinSM «bas noua l'or. 

Aimi ao rétablit, par nn debanfo rdaiproqno , 



(1) BrowRC, Trav., App., p. 459. 

(2) Bruce, Tr»v.« Se «a., VI, 267. 

(5) Alvaret, UM* de Jitiiiop., p. 84 ^tmee, irav., 111 , 

». ni. 

(A) aeoneti, App. In Munfo>nril, IMV.y P. UIIT. 

(6) Hérodote, IV, c. 181. 

(8) nnote-rMlt, Trav., p. 808. 

(7) Brownc, Tr»v., p. 308. 

(8) seofo-rark, Trav., p. ddt^.—'aenneli, 4pp., p. \.%\x<t. 
— 4aclMn*a Aee., p. 887. 

(8) Naagvtirki Trav., p. 808. 
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continent, l'or du S^nidan, a rc^u .1 iVlranger 
eelte valeur qui fa»ciuo el éblouit les booiaie* t 
iea liroduils de TOcéan. c'cM-è^rt 0«t iMlff»!- 
■mtotecNioillea qu'on pdche daoa les profondeurs 

de la mer Maldivieniir , n'en ^onl pa» mohis (l»*ve- 
■oes 1 objet de leur cupidîto au centre du coaii< 



Les kawries seul un article de commf rce en 
fiuinëe, d'où on les e^p«^die , ooaaroe mouuate, 
4aos l'ialérieur du couUuent ; ils sont encore U 
■oBMte i« pqrt • mrli tariMM dM Fonliahe ( I )t 
ainsi que sur le Niger, depuis 1c roranmndtBMB* 
barra Jusqn'aux pays lointains de l'est. 

Lors^Mungo-Park se tU abudMUié, l«Tanl 
iMynrlMdnSëiO» parce qu'il ne possédait pas dix 
kawries poar passer le Ni{çpr, le roi de cette Tille 
Itti fitprésenide $,000 kawries (2). Uoeoentaiue 

lOf oIUM loi MlflHteBt pOW M pl«MI«ff 

lellement sa nourriture et celle de son cheval : 
ÎSO kswric? , selon l<ii . pouvaient bien avoir la 
valeur d us scbeliiog. lia serraient aussi de petite 
■MBUie 1 SnBMadlof . 4«néiM «n'w Gainât (t). 

Plus loin, à l'est, par eicniple i Caschna (4) , 
le» knwries sont appelés par les œarcbaods arabes 
huedJah ; par les nègres , cardit; à partir dfl là » 
lia «'onl eonra qn'aa sod éu Niger. Macrisl déjà 
les mentionne dans le Soudan (5^. A Caschna. 3S0 
kawries valent I scbelling (6) , coanea Ségo. lia 
OBt méUM dn valeur i l'ImboueiM, «BBlru da 
pays des kawries. Oo les paie plus eher i Man- 
dingo. Dans la dire<'iiofi du nord-est , Ils n'ont 
cours que jusqu au Bornou oii^ le cuivre sert de 
aMBBala, d'o* Bont oonehioBt qoo luwrlu» 
ne circulent 9omm» MOlBalo qBMlro IM liBdtM 
du Soudan. 

Mais par quelle voie cette monnaie ocëanienno 
■rriT«.|-«lto OB il gnudo qoMilIté dans l'inldriaur 

de l'Afrique? Vient-elle de la rAte de Guinée par 
AMianthe , iDegomba et Timbooctoo, pour de là 
te trdpaBdre dans réel «t l'ooost du éoBdaB* OB 

bien peot'étre par une route encore pla* COVrlo » 

par la côle de Mosamhiqiie? Cette question n'a 
pas encore été sufûsammcul résolue. Le graad 
Bsage qa OB «a ftft oxpUqao «oal ooaiaMBt flatta 
aaOBBBle arbitraire peut en mâine temps avoir 
cours dnn-; l'indoaitan et le Soudan. Lorsque les 
Europueas découvrirent le cap Comorln (7) , sur 



(t) wkHeriMUUMa, Acc, I, p. 8. 
(t) Bmge-faïkt P* Ml. 

(S) Ibld., Jeuro. of a Ulailen IMifPi Wf âddCBl. M* 

ndim, coldcoatt, p. ISS. 

(4) Proceedlnst , p. Itft. 

(5) iiacrM,aaa»iHicftaHdt,I»ar.,p.»09. 

(6) B4>4ur«7, itatitRennpn, »pp., i». ma». 

(7) 9prcoc«l, G«tclilclit« der «cogr. Rnblecliuiiceai S* 



B , bien que ce soit la plai pruu 
liasa Imflaar. loar pris, esml 



le plateau de Dekan . les UMrc&jnd* de ce pij 
reoL-vaieTit déji , des babitans des Haldite* . i( 
kawries en échang a de tours narchaodtset. Uia 
Polo laa ooBBBl, ombum pailla oMBoala {psml 
lofie}, dans te pays riche en or, de Tuonao (i 
en Chine. 1300 ani avant Jésus>Cbr*st. Sots 1 
dynastie des kioagoiea (2)^ lorsque la puiiim 
eoBUMBlato asiaûqoe piidaaalBalt daat llUt, | 

prix des vivre» se calculait par kawries , par eue 
pie , à Orissa. Ils ont encore cours, de nos Jmi^ 
dana le Baut-tibet (S) et lo Ctadabir. HmiI 
■aBfalo» S.dOO kawrioavalaBC aa mk/MnA 
cependant > pour un kawrie ^ on peot encore trhf 
ter quelque obuse 
MOBBBie qu'on pui 
nous l'avons vu» est par conséquent dis foispi:i 
élevé dartf le Soudan. Les Anglais esportcniH 
nuelteraent ^4 par rintermédialredes mar^isli 
dinBgaff > pida de oeal tooaeoax do kiwrisill 
Bengale, par la Giiinf^c , Jans le SniTi^sfi , tJoJH 
que, de tous côtés, les autres peuples l'etlorro! 
de s'approprier l'or de cette partie da eoaliKri 
africain. C'est ainsi que toc poèdalla InanimM in 

profondeurs de 1 Orf'an et du continent SODt i***' 
nus les mobiies de l'activité des peuples* le iefitf 
et loBoifdo taoloaipéeode ooaMaaraaMrbia' 
fkce de la lem» 

€oop l>*OBni nérnnspECTiF smt ViWV* '• 
CoacLusiOB. 

S 3». 

Si lUMit fonlona nous reprdieiifer milaintf 
âla fbit tous les traits dutioctifs qui compwtst 
le c^ract^rede toute cette parlie <1u tnootlc,»»'» 
verrons qu'ils {^cuvent «e résumer en p«tt * 
mots dana les poials principaux qui foBltiiat: 

i^Vm fBConitituUoii sdolociqoe. ctûaà' 
f idn de la terre est isolé tmm W Meden*- 
très parties du inonde. 

2» La c*le de la mer lui forme parlflul m 
limite arrondie , tes rivages «aol oniftww** 
présentent Jamais «le profondes coupures ; 
les compare 1k l'étendue de toute la partie «i* 
monde. 

3" Lecontrasle des funucs oppO««î«<luF"* 



(1) Kareo Polo , é»n% Ranouslo, U. h»> 35 1>. 



(2^ ayem aàUrjrw il» lotUtuMsoftfeo L-^^ ^ 
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innsisied ft«M UM rs Htew lir ir. sisMSi 

hi-4«, II, p. 12. ^ 

(3) Saper In Asta les. %M,f,i3Ù, d 
p. 294. 

{i) aecaelt, kwt p> 
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l des Uasseâ-UiTeicstexti èmtiTiPm hiiuph"; elle» 
e se touchent qu*en une seule ligoe droite qui 
ment le Soudan et de l*ctt )i TMcst, à pe« 
rès dans la directinndn Niger. 

4° Crs tîrtix formfs op[K>'<éps sont Pî^rtlcmcnt 
•arliijjrfs tjii;int k ieur surface, par rapport à 
outc la partie du monde* 

tf» Les menibffct et iee MMi-diviilom 4e eee 
leux IbroMt priaeîpalet lonl toujours parallèles 
ntre onx; tisse font pour ainsi dire équilibre 

l'<'st t'i 7t l'ouest, au sud et au nonJ, 

d" JLa nature toujours paraiiele des objets loa- 
limtfe «et eoid nnifiDnBéflMnt développée dins 
m formes plus petites » et de là résulte une tif~ 
lu'trie étonnante dans la formation <fc* cette 
xiriie <lu inuiulf . symétrii.' (jm apparaît moins 
laosle^ autres contrées, quelquefois seulement 
lins les nembres détadiés ^ et jamais dam TeA* 
lemble des grands individus de la terre. 

?• De là résulte encore dans la nature inor- 
>^;gniqiif , !a ressemblance qui unit les formes 
>oliile& comme d'un lien de famille } des traits 
le ftoilBe très -pronwMéa pénètNBt Ims lea 
aeniwea de ces fionaes, et ie type alHeain pré- 
dominant partout, a refoulé ici plus qii*lailleiira 
le caractère de la parlicufarilc. 

8* Les systèmes d'eaux courantes qui, dès 
leur entrée en fenetlen nuétanierphosent partout 
rtanifomitédansiaTariélé de uioBtagneelAs 

Tallée , de pap de montagnes , de ccdlines et de 
coteaux ondoyans, sont ici moins nombreux, 
moius étendus, plus resserrés, et le volume de 
leurs eaux c'est Jamais si abondant que dans les 
grandi fleures des auiras parties du monde. 

9" Les terrasses des cdtes ont peu de largeur 
aux trois cMés «ù k ptaltau cal iiordé par 
l'océan. 

10* Dans la Imsse-terre du Sahara prédomine 
k tonne 4*ua sol dcsiéché et couvert 4u aalile 
de la mer I ai aurface n'est pas encore ftxée, de 

sorte qu'au centre même (\e In ]î3rtie du monde 
existe un espnee imiîji ii>,e <}ui se trouve encore 
à l'état de puss^ge de Tocéan au continent et qui 
«Odile impropre I toute espèce de culture. 

11* Le plus grand ifsièuie d'eau de eetle 
partie du monde se dirige vers une mer médi- 
terranëe, et l'Afrique est privée ainsi d*ttn 
grand fleuve océanique. 

li* Dn autre earael^ de l'Afrique , c'est le 
développonent incomplet du grand fleuve du 
Soudan qal« dans Tintérieur du continent, a 
excité et favorisé le commerce de? peuples plutôt 
que ne l'aurait pu faire une civilisation pro- 



duite par des causes plus élevées et morales, 
comme la civilisation des systèmes d'eaux des 
aulrea partiea de rancien monde , par ciemple , 
de l'Euphrate et dn Gange ; on ne rencontre 
nulle part rien qui ressemUe è ce que BOUf 
voyons dans le Soudan. 

13" C'est encore le voisinage du pays monta- 
gnenx 4ca Berfcera do l^ieeident de l*Burope, 
facilement aocessible au moyen de la mer qui 
l'entoure, et son isolement du reste de l'Afrique 
parle désert ; ainsi placé, ee mf inhre du corps 
atricaiu n a tu que très-peu d'iutiueuee et trèt- 
peu d*MtioB fur l'ensemble de cette partie du 
monde. 

14* La partie méridionale se trouve complè- 
tement isolée des coniiuens de l'ancien et du 
nouveau monde, et elle se dresse solitaire dans 
lea vides espaees du p^le sud. 

La position de TAftique par rapport au 
cours du soleil, ftil que cette partie du monde 
est symétriquement partagée, quant au climat, 
en deux moitiés presque égales entre elles. 

16* Il réaulte de tout cela ^ le caraelère de 
rcnoemUe est moins interrompu Ici par rindi* 
vidualilé et que le manque d'opposition et de 
contrastes dans les phénomènes généraux de cette 
partie du momie, donne au tout une plus grande 
uniformité. 

Dans la nature inotguiiqne comme tee la 
nature organique , le développement de la vie 
marche toujours d'un pas éf^al avec l'-iction des 
forces opposées qui se reproduisent sans cesse, 
et l'homme lui-même n'arrive h ractivité intel- 
lectuelle et Iflire ^ par la conecienoe claire 
4es oppositions qui sont la condition du progrès: 
cet individu de !?î terre étant moins développé, 
iiKuiis ersitit' , hi n.'itiirfj olfnra moins iVfX- 
citation au développement de la conscience des 
peuples , et l*bisioire de nmnmnité qui eitftiée 
Il ce sol, nons apparrftra moins avancée, moina 
dégagée de la terre, et pnr conséquent moins 
libre et moins indépendante. 

De même que la peau de TÂtricain est moins 
nuancée que celle des autres hommes et sonmise 
encore k l*linifèrmité de la couleur fbncée, de 
même toute sa nature comme celle de sa patrie 
est fi><(^1ement soumise aux forccs physiques du 
monde des tropiques. 

Tantes les partiea de aa phfilonomie sont 
uniformément renvenéca et Jetées en dehors; 
elles ne présentent pas cette belle sjmétrîe dans 
les différentes parties du visage, par laqu^ Ile 
ihabitant du Caucase s'éloigne le plus de la 
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ff>rnif animale, cl dont le lype se présente h nous 
ûâiu la reclangularilé ilu frout cl dan» U struc- 
ture plut parbile de toutes Ici perties de la Itee. 
De même !■ plqrtioiiiMiûe da grind corps tuqnd 

le nègre appartient , nous offre peu de diver- 
sité dans ses fornu s « t ses pLii iit s principales. 

Tuule cette partie du luuudc , maigre sa force 
et ion eiabértnte ricbeise, malgré rardemr 
bleuie et la puissance de reproducttOD des 
races , paraît s'iHre arrêtée à im développement 
peu avancé dans les familles de ses animaux et 
de ses piaotes. (^uuique l'espèce t>oil ici très-ft>r- 
lement caractérisée, Tbisldre de l*liomnw pré- 
sente aussi très-peu de variété dans les indi- 
vidus, les femilles , les hordes !» s ]jniji!rs . les 
religions et les états. Toute la partie du monde 
est enfermée , de toutes parts, dans les liens 
inflexibles de la forme continentale. La race 
africaine, considérée comme la plus grande per^ 
■aonnalilé de l'espèce humaine, s'est laissée dé- 
pouiller (!f son indépendance , et jeter dans 
Pesclavagc , parce qu'elle manquait de dévelop- 
pement individuel , et parce qu^eUe n'avait pas 
la force de défondre sa libertécontre desbarbares 
à la couleur plus claire, contre des races plus 
indépendantes et plu? développées. Le temps 
nous apprendra si, comme nous l'avons d^jà vu 
aoufcnt dans r histoire, l'état de rcsdavago doit 
devenir un principe de civltisatimi qui éveille la 
race à la conscience morale , et fasse avancer 
toute la masse plus vite que la marche de la 
.nature ne permettait de le prévoir, ou bien si 
b race , n'étant pas douée de forces suffisantes , 
- doit soocomber tout entière bee principe, comme 
une famille de peuple a été anàintie dans le Mou- 
veau-Monde , cl comme une tribu a déjà disparu 
au cap méridional de l'Afrique. L'époque pré- 
sente semble déjà nous donner les assurances 
les plus consolantes du contraire, et la prodi- 
gieuse ])uissancede reprodactimi qui distingue 
fps liobilans de l'intérieur, nous permettait déjà 
d espérer d'avfince qu'il n'» n ocrait pas ainsi. 
L'enfance dcâ peuples de i cxLrcmtlé méridionale 
du plateau a d^h trouvé ses conducteurs et ses 
maîtres ; peut-être que des tentatives semblaUes 
ont déjrt eu queîqtie heureux effet sur la haute 
terrasse de Foulah lou. Il n'est pas possible de 
prédire d'avance ce qu'où pourrait y faire, parce 
quMljr a des cbases qui sont placées hors du do- 
maine de la i^ysique. 

Nous concluons par quelques observations 
qui serviront à appliquer rapidement ce que 
nous y cuoni> de du c a 1 histoire de celte partie 



du monde : ce ne seront que des iiulication*. 
parce que nous ne pouvons pas tes dévduppcr 
davantage en ce lieu. 

L*Afri<iue , comme nous le dit dqib Hérodsfc 
ef coinmf les découvertes des temps inoderD<'> 
l'ont rendu probable, n'a que deuK grandes fa- 
milles de peuples auxquelles les autres se sogi 
unie par émigratfon ou par mâniq^; eea dcn 
races primitives sont les habitant du platen m 
les babilans ârs, laisses terres , les peuples noir^ 
et linins . 1rs Kiliiopiens et les Libyens des ?c> 
cieus, les uegres et les Berbcrs des temps uo- 
demes. L^Afrique est encore peuplée papd*aa> 
très races plus ou moins parentes des daa 
grandes familles, par des peuples émigrés pïi» 
tard ou qui se sont mêlés peu h peu , et que Ym. 
peut considérer comme formant la transtuoc 
avec iea antres peuples qui ne sont pas Mit- 
cains (1). 

Les nègres, habitans du plateau et de ^ 
pentes, jusque dans les gradins du cours inom 
des fleuves et même jusqu'aux rivages de la mer, 
n'ont rencontré nulle part d'états littoraux 
-voisins asseï puissans pour les cnpèciicr ér 
prendre possession des terrasses fertiles qai 
bordent leur ]>!aleau et des fleuves qui descti»- 
deni de leurs montagnes. Partout où ils ont pri* 
possession, ils se sont établis comaie une ft- 
mille complètement isolée , et sont dcaevés ia. 
dépendans de toute influence étrangère ; ils « 
séparèrent ensuite en un gjand nombre de thbui 
isolées, et prirent des langages si divrrs cy^ 
nous ne sommes pas encoie en étal aujourd'uui 
d*embrasser tout le domaine de leur langue. 

Nous savons qu*ils sont descendus partout ék 
plateau dans les basses terres comme les tii<\ 
t\i' leurs montnf^nes. Ils se sont en-^uîte éfen^'as 
autour du plateau en cuuctics superposées 1 ui.'.' 
Il raulre, refoulant ou anéantissant lè« preadcrt 
possesseurs , comme sur la c61e de Guinée, sa 
les incorporant à eux comme Tont foie les lia- 
dingos. Nous ne trouvons étiez ces peuplfî. 
grandis les uns sur les dcbris des autres , aocuo^ 
trace de monumens qui puissent nous dimoer 
des indications sur une activité primitive et^ 
développée. I#es langues seules de leurs tribu» 
nous révèlent ça et là l'ordre dans lequel f 
sont succédés, et nous ne pouvons étudier im« 
expéditions qu'eu quelques endroits des cùtf», 



(1 ) CompuTZ B.-r. Miib. die rrwctt nn ■ ilai SH^itlW, 
cruutcrt durcit iU« lUlurkupae, 1821, p. 124. 



Digili^ea by GoOglc 



COUP A*OBIL &iTE(M»BCnr. 



dans les dernières grandes migrations qui eurent 
lien pendant let trois deraiert slèelct. 
Le» babllans det terres planes, dont la pria* 

ci pale famille est celle des Berbers , ont pris aussi 
leur caracf^ TP dislinclif dans les lieux où ils ap- 
partieoneiu au désert. Ce caractère , c'est la mo- 
bilité, le voyage, et il se reproduit partout chez 
eux sons tous les points de vue. Depuis des mil- 
liers d'années, la surface du pays a été chassée 
de colline en colline, la pnrtif* orientale mise à 
nu et la partie occidentale submergée sous les 
sables. Âu fur et a mesure que les source!» , les 
wadis, les côtes, les oasis et les sarfoces ro- 
cheuses cbât){;eaient de furme, les peuplades 
ont été forcées de prendre !"iine après l'autre le 
bâton de voyage. L'homme i&ole ne peut s'op- 
poser à la force générale de la nature ; et, depuis 
les Nasamons d*Hérodote Jusqu*b nos Jours, les 
peuplades et les caravanes poursuiTentsans cesse, 
♦•n ces lieux , leurs migrations cycliques et éter- 
nelles. Elies ont subi les vicissitudes du temps , 
des peuples, du commerce et des religions ; mais 
leqr forme se montre toujours la m^mek trarers 
toat le domaine de Thistoire. 

Le caractère des peuples voyageurs se rt'vMp 
dans leur constitution maigre et sèche, leur 
frugalité, l'usage qu'ils ont de se nourrir de toute 
espace d*alimens, le déftiut de toute industrie 
nationale, leur Iteilité It embrasser tout ce qui 
est étranger, leur manque d'intérêt pour une 
patrie, le changement des alliances et de la vie 
domestique suivant les slaliuus, et euiia dans 
foules les vicissitudes de leur eiistenee nomade 
et de leur lociclé civile. Il se montre encore dans 
l'insolence et la versatilité de leur caractère , 
dans leur aptitude sociale et dans leur prodi- 
gieuse habileté pour les affaires de commerce. 

Ainsi le phénomène du déplacement est de- 
venu d*une grande importance pour le dévelop- 
panant de tonte cette partie du monde. Les mi- 
grations, qui sont le résultat de la nature du 
pays , ont pris la fixité d'un phénomène constant 
et naturel; comme le flux et le reflux de la mer, 
eomnelacrueetledtoroissementduNil, elles 
ont iovariablenient leur aaison et leur lune. Con- 
sidéré dans ses grands rapports historiques , il 
â produit sur la surface de la terre, les deux li- 
gues d oasis tournées toutes deux à l'Orient, 
TCff une antre partie du monde et également io- 
diqqécs de Touest k Test et du sud au nord, par 
les trais grandes colonies commerciales. 

Les oasis nous conduisent tout natureilemant 



à considérer rinfiueuce que l'extérieur a exereée 
sur l'histoire de l'Afrique. 
La nature de cette partie do monde est la 

cause que, dans une aussi grande étendue , les 

immigrations de peuples etrinr^crs ont été si 
uniformes, comme nous pouvons en Juger par 
le séjour actuel de ces peuples. 

La communication de l'Afrique avec l'Asie est 
également simple et par l'isthme de Sues , ce 

chemin des peuples étroit et désert, et parla 
golfe arabique resserré et parsemé d'écueils (o*- 
pt rum sulcatu^ dit Edrisi). Ainsi ces points de 
communication sont trèabomésquantb l'espace, 
très-simples quant \ la forme, trèsHlliSciles 
quant îi l'accès. Cependant l'hisloire ne nous ap- 
preud rien d'une immigration de familles an- 
ciennes de peuples d'Arabie en Afrique, quoique 
les Berbers et les Cafres , les uns par la confor- 
mation physique , les autres par le langage, seoh 
blent avoir une grande aiSnité avec les Arabes* 
Nous ne savons pas si celte immigration anrait 
eu lieu avant la formation du golfe arabique ou 
depuis , ou bien si les Arabes ne seraient pas 
plutôt Africains qu'Asiatiques ; en effèt , ils sem- 
blent avoir eu, dans les temps anciens, motus 
d'affinité avec les Asi.iiifpu'»; qu'avec les Afri- 
cains ; la nature de l'Atriquc ressemble autant 
h celle de l'Arabie, que les habilans ressemblent 
aux Arabes , et cette partie du monde s*est , dès 
le principe, assimilé l'islamisme. En supposant 
que les Cafres émigrèrent de l'Arabie en Afrique, 
ils durent , une fois qu'ils se furent dirigés vers 
le and , s'emparer de tout le pays.descAtes jus- 
que rextrémilé méridionale de l'Afrique; de 
m(^nie les Perbers et plus tard les Arabes , obéis* 
sant à la nature du pays, pcnetrèren! bientôt eu 
larges et vastes expéditions jusqu a 1 Océan occi- 
dental. 

A l'extrémité septentrionale de l'Afrique , sur 
la c6te de la Barbarie, l'antiquité indiqua, dans 
les deux colonnes d'IJercule, le passa[T^' de la 
Libye ?i l'Hcspérie. Après les invasions di ? Goths 
et des Vandales , les Arabes reconnurent la con- 
formité de la nature de la Libye avec FEurope , 
et ils entreprirent de réunir à leur empire la 
belle péninsule e^p^fjnolp. Mais les peuples , par 
leurs luttes et leurs guerres, mirent la discorde, 
du moins pendant cerlaiues périodes , dans ce 
que la nature avait uni ; les traditions et les idées 
de ees peuples tendirent toiqours \ foire dispa- 
raître cette discorde, parce que le lien commun, 
formé par la nature , semblait les appeler trop 

7S 
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Mcneot h l'uiitoo. Quand laliahit léptnit Ici 

peuples, les noms A'Algarve dans riIespMt el 
El'Gurb dans le Maghicli alteslaient encore 
râUiance préparée par la nature. Du temps d*É- 
drisi, c'était une IraditloD répandue chez les 
Arabetqii*Hereule, lulrefoitfiiligiiéderaiitiqttci 
baioe qui eibtait entre les Africains et tes An- 
dalous. alors que la mer ne séparait pas encore 
les peuples , unit la Médlterrauee à l'Océan par 
le détroit , élera des deux côtés d'immenses mu- 
raitles de rocliera, et sépara ainsi les peuples 
riraux. La même fable a cours encore aujour- 
d'hui parmi le pcii])It', et Ton dit que Traf-el- 
Garà, le fameux Tratalgar est ainsi appelé, 
parce quMl n'est qu'une [>artie d'El'Garb : de 
fflème Gebel-Tarlft cVst-A-dire Gibraltar est 
ainsi apix'lé , parce qu'il est une montagne de 
cette partie (Traf ou Tarif) ou un frat^mriii de 
l'Afrique (selon d'autres Cebel-el-Tarik , ro- 
cher du Tarik , du passage). Ainsi s'unissent les 
anciennes et les nouvelles traditions des peu- 
ples ; ainsi les tetnianccs ctymologitiues récentes 
s'accordt iii avec la science qui cherche à pnm- 
Ter , par exemple , que la Barbarie n'appartient 
pes au caractère africain , mais k celui de TEu- 
rope, ou plutôt qu'elle rbrne un ^pe unique et 
propre nvoc celui des côtes de la Méditerranée. 

Si nous jetons un coup d'œil général sur la 
forme des côtes, nous comprendrons coiuuicnl 
la découverte des côtes africaines , une fois en* 
treprise, fot si proroptement achevée par deui 
peupfrs seulement, par les Carthaginois, de 
l'est à l'ouest Jusqu'aux colonnes d'lf<rcule et 
jusqu'à Cerne; par les Portugais, plus tard et 
dans un espace de temps aussi, court, jusiiu'à 
rislhme de Sues. La promptitude avec laquelle 
tout le tour de l'Afrique a été découvert ne pr ut 
avoir d'autre cause que rMinformiti- de si-s eûtes 
et leur peu d'étendue rclaiivcuieul à la surface 
du continent. 

Gâte uniformité des surfaces, dans rAfrtque 
méridionale, d'où résulte dans l'intérieur ou la 
plus triste pénurie, on In plus grande abondance, 
qui accroît uniformément ou le gain ou les dan- 
gers, manifeste aussi son infiuence dans le com- 
merce et la religion , les deux mobiles les plus 
puissans de la civilisation dos peuples. La reli- 
gion et \c comnnrcc nous apparaissent ici, 
comme nulle part ariieurs surla terre, sous c«:tte 
forme caractéristique qni résulte de la nature du 
pays, c'est-k-dire sous la forme d'expéditions 
régulit rcmrnt organisées qui mettent en mou- 
vement les masses des peuples. 



P^NMiée par ee atonvement régidfer, tMIe 

ractivilé du Maure africain se dirige annuelle- 
ment, comme un llenve, de tous lesp'Mrtt^^ de$ 
côtes appelées partout les portes du Soudan, 
vers ce centre merveilleux du continent, vers 
le Soudan. Le prêtre comme le roi obéissent I 
ce mouvement, parce que les classes sont con- 
fondues ici comme nulle part nillcurs. el qu*e^e^ 
ont dû revêtir la furnie ruiumune du pays. Ce 
Soudan , vers lequel se dirige l'attention de tous 
les peuples indigènes , est en Afrique ce qu*est 
l'Orient en Asie : seulement ici , conformément 
à la nature uniforme du continent , le centrr 
du commerce coïncide d'une manière remarqua- 
ble avec le centre géographique de celle partie 
du monde. Le Soudan est situé ^ l*endroit même 
où se touchent les basses terres et le plateau : 
on vient enlever l'or 'MinfM lant à ses oiUraille?. 
ses noirs eiifaus à non m , i l le génie du gaui 
retourne précipitamment aux eûtes, chargé d'or 
et de malédictions^ puis il confie sa proie aim 
vents et ë Tocéau de la vie commerciale. 

Mais les indigènes ne pétièirent pas facilemeri 
dans le continent au delà de ce Soudan , e4 c'est 
une tradition comuiuiie chiez les Maures et If * 
n^es qu'on ne peut voyager dans ces contrée^ 
au delè du Tombouctou ; c'est là le nec plu 
u/lràf comme le cap ndjadur l'olait aulrefb:> 
pour la navigation, sur les côtes de TAfriqui. 
Ceux , disent les indigènes, qui se sont aventure > 
au delk, ne sont Jamais reparus , et on n*a j»« 
mais su ce qu'ils étaient deve nus. 

Il est encore bcanconp plus i/upossihle à t:? 
blanc d'approcher de ce centre <pii ne nous ap- 
paraît que comme une source mystérieuse et 
vivante de générations et de peuples. Tons le« 
étrangers, du moins Jusqu'aujourd'hui, ontéle 
forcés de se retirer , ou ont «lispar» pour tou- 
jours , dès qu'ils approchèrent de ces contrées 
inconnues, où le mauvais principe règne ea 
maître absolu du sud au nord et de Testà Toneft, 
oh la magie et In soreeilerie, les fétiches et î« 
gris-f^ris ont élevé leur trône riis;ui:',l3nté. 
ouvrages d'or, les fameuses amulettes ou Kl- 
Merreg-dn marché de Jinnîe , recherebées daa-i 
toute l'Afrique, tiennent encore dans b dé- 
pendance et la crainte les peuples du nord de 
rAfrii[iir qui orif r ejeté le culle fétiche et se «ont 
convertis a 1 isUnnsme. Depuis le commeme- 
ment de ce siècle , les découvertes se sont avau- 
cécs toujours victorieuses, quoique lentes, tt 
non sans violencrs, ^ers cette noire contrée de 
l'intérieur. 
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La conformation phpiqu; de cette partie du 
monde avait même préparé d'avance son di'vp- 
ioppement rdigieiu, et surtout la propagation 
de rMttnitme è tnifen loutct let terres planes 
«le TAfrique , comme anni sa marche ré^lière 
i't son introduction cur le* plateaax de Uabech 
et de Uandingo. 

La nature toute particulière de ces terres 
plane* Ait, comme dans ancime autre partie du 
inonde, si caractéristiqucmeot désignée par des 
appellations générales , que ces noms , comme 
ceux de Lilfi/p , t]f Bcrberic , jyumidic, Bile-' 
dulgërtd, SaJiara, iMffn'tie, Soudan ^ EUùo^ 
pie, indépeodaos dei pliéiiomèncs histM^quee 
dont cette contrée AUle théâtre, se sont tou- 
jours conservés 1*'? mAnn s , nnlgré totiles les 
altérations que lur tirent subir les Grecs, les 
Aomains , les Arabes, les Européens et les habi- 
tant indigènes* 

Hérodote et ses contemporains , qui étaient 
jihis n iiH-me de s'élever b l'intuition vivante de 
Id ri itiirc, ne reg?ird,iifiil pas ri^^jyjilc cumme 
faisant partie de l'Ainque. lis n avaient pas si 
grand tort; car cette contrée , théâtre d'une ci> 
TîUsation si originale, considérée dans un sens 
plus élevé, se détache du corps de cette partie 
du moïKle comme un membre tout à fait indé- 
pendant. 

La contrée du Sénégal et de la Gambie , située 
an p6le occidental de Taxe lalitndinal du conii-' 

nenl, et qui n'a pas l'avantage d'être tournée 
vers l'Orient, n>'>t î>as arrivée à un haut il( jré 
de ciTilisatioQ , quoiqu'elle semble y être appelée 
par la nature. Gonnne c'est rcau, de tous les 
élénens le plus étranger pour TAfricain , qui 
joue ici le rôle demcdinteur . il st in Me que cette 
contrée ne doive être rcnthie ft-oonde, pour l'his- 
toire du monde, que par une activité venant du 
dehors et plus universelle , celle du peuple bri- 
tannique. Située^ rentrée du plateau ctd^ trrres 
planes, tournée fers l'Europe et l'Amérique, 

r<Hcident commercial de la fcrrr. *'î!c rst arces- 
hîblc à l'intérieur pitr des fleuves navijjaliles , 
comme les côtes le sont pour les étrangers par 
la navigation océanique; elle semble destinée li 
aerrir comme d'un punt , au moyen duquel on 
pourra découvrir rinlirienr du contii^nt et 
nouer de nouveaux rapports avec lui. La fonda- 
liou d'uu état nègre libre, celui de Sierra-Leona, 
la propagation de rÉvangile dans la langue du 
pays, celle des Snitsous, les premiers estois 
d'une hii-toire indigène (f/'adstrœni , Kpfirrr.t 
Jlfricafi mL'moranda)\ tout cela semble nous 



prédire que l'histoire ra bientôt dérouler ici ses 
annales, qu'elle a déjà fermées depuis longlenips- 
à l'extrémité opposée. L'Amérique du nord fonde 
& soni tour une nouvelle colonie en ces lieux , 
près du cap Mcsurado, après avoir essayé en 
vain d*en fonder une an nord et au sudderAfH-* 
^ue , b Derna et sur la côte des Cafres. 

L'histoire semble aussi arrêtée à Textrémité 
septentrionale de Taie longitudinal du corps 
africain , dans les lieux où gisent les ruines de 
la fameuse Carthage et du Cairvan des Arabes : 
l'histoire a déjîi fermé deux fois ses annales dans 
cette contrée à la forme européenne, tournée 
vers la théâtre de dvilisatibna puissantes, vers 
les cMes de- la Méditerranée;- une première fOis 
à l'époque des Cyrénécns et des Barcas de Car- 
tbage, une seconde fois é la disparition du 
kalifat. 

LVxtrémité sud de cet axe longitudinal , tout 
b fiit séparée de rOrient, du Soudan et de 1X)C' 

cident, n'a encore apporté qne quelques fleurs 
et pas (le fruits à l'histoire de l'humanité ; et ce- 
pendant elle est, depuis plusieurs siècles , au 
pouvoir des Européens. Ce pMe sud du oonti' 
nentn'a encore exercé suriul aucune influence; 
parce qu'il y est situé comme un point absolu- 
ment isolé. Si le ca|) devenait un grand cnr n -in- 
sérail pour les navigateurs, un vaste etnponum 
pour rOrieat, TOccident et le Nouveau-Monde ; 
sMl prenait le r6led*un immense observatoire , 
du haut duquel on pourrait jeter les regards sur 
l'hémisphère de nos antijwdes, alors il entrerait 
dans les rapports de la statistique générale du 
moude; et noua pouvons dire que , de[>uis qu'il 
est au pouvoir des Anglais, tt tend de plus eu 
plus b prendre ce grand rôle. 

I>e temps ne pourrait-il pas venir pour l'Afri- 
que , comme il a commencé pour l'Europe, oij 
les membres les ptas âoigaés ^organiseront 
pour concourir h rarlivité de tout ce grand in- 
dividu ; de sorte que, de son propre centre, se 
développeront procressivenienl l'unité histori- 
que , la beauté et la force? Les contrées du IJa- 
beeh, du Mandtngo , de Foullah , h Falle orien- 
tale cl occidentale de la pente de la Haute-Ter- 
rasse, sont-elles appelées à frayer la route et â 
ouvrir des rapports généraux avec le Soudan 
situé au centre? ou bien doit-il sortir aupara- 
vant de ces hantes terrasses, comme ed» a eu 
lieu partout ailleurs, un principe original et 
dvilisatcur , un prifu-ipe scientifique, politique 
ou religieux? l'auilra-t-il que la civilisation soit 
portée de l'extérieur, et inoculée, pour aiusi. 
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dife, aux habiuos du Soudan , parce ^ue , k en 
juger d*aprèt tout le développeoieiit lU fUt- 
toire, Ict «nlret MOI appelé» k donner , et eu 

i receroir? ou bien encore le christianisme doit- 
il «c répandre, de l'extréniifé su<l opposée, dans 
les parties septentrionales du plateau, plus ra- 
pidement que nous ne soounet ea droit de Tel- 
tendre augourdlnii? 

Il ne fout pas oublier qu'on bmehant jusqu'à 
un cprJain point l'infliieiic»^ <Îpr rapports de la 
nature et des diverses localités , sur la niarcht; 
da défeloppemeot de l'humanité , nous ne Ta- 
vons Ait que peor cette pertie de notre planète, 
pour cet individu de la terre. Comme nous ad- 
mettons «ne diversité de races dnn» Fespèce 
humaine, diversité ou primiUvemeut donnée, 
ou fiDnaée plus tard, nous devons admettre, 
eonrae eondition néoeiiaire dans les deux eas » 
une variété primitife dan» TindinduaUlé de la 
terre, de laquelî*' Ta divorsifé de races est sortie 
ou sur laquelle elle se montre dans les peuples 
autochtones ou immigrés. La plus grande in» 
diTkhtalité de too» Icecorpe que non» conaaia- 
sons, celle de notre planète, noierait, sans 
cette variété indivi hielle de ses membres et de 
ses fonctions, qu'un corps agissant partout mé- 
caniquement et de la même manière dans toute» 
lei parties; die ne serait phi» qu*une masse 
inerte et morte, dans laquelle h diversité des 
forces chi iniques ne serait pat mêneorrivée i 
son dcvciuppenient. 

Chaque membre du plus petit animal a ses fonc- 
tions partieulières, et dttqne partie du monde 
a ses animaux et ses plantes. C'est le caractère 
de l'espèce humaine que l'indivitlu ^oit h son 
tour un être particulier et sous le raj inirt |thy- 
sique et sous le rapport intellectuel, l'eut-on 
admettre ainsi que rbonune qui est totUonn 
sous rinfiuence de la feree de k nature soit, 
dans ses différentes races souvent séparées par 
de grands espaces, tout à fait mdept-ndantde 
l'individualité de la planète? Peut-on admettre 
qu*il ne soit partout et en tous lieux qu*ane seule 
et aiteie expression de la iorce de la nature* qui 



présente cependant des variétés tnfintes dan» se» 
aubics productions f 
Sans ce vaste domaine du cootincnt aMeaia, 

l'immobilité prédomine dan» toute la nature; 
dans l'histoire de l'humanité, le côté naturel 
nous apparaît ici plus prépondérant et plus in- 
fluent que dans les autres parties du monde, et 
c'est le caract^ individuel de TAfrique, par 
lequel elle diffère des autres individu» delà terre; 
ou pourrait comparer (•<■( elat à ct hii de I tu- 
fdnce, dan» laquelle &c trouve la tacuiie de la 
raison, mais sans conscience quoique cepcadaat 
elle briUe du plus vif cdat de sentiment et de 
beauté. Cet état n'est pa» inférieur k celui de 
l'homme développé, seulement il en est difîèri'nt. 
La période de l'enfance, dans ceux qui nous 
sont chers, non» apparaît comme tue ravi»»ante 
image et nous remplit des plu» beaux pt f lomii» 
mens , parce que , comme hommes développés . 
nous pouvons en embrasser le terme et en cal- 
culer toutes le» phases. Mai», dan» la race hu- 
maine et dans le» peuples lacMa, la carrièrede 
dévdoppemeat diépasse de beaucoup la portée 
de notre conception ; car nous qui avon» réler* 
nelle prétention d'avoir atteint le dernier terme 
delà civilisation, nous ne sommes encore qua 
rentrée de la carriêfe. Cest pourquoi, quand 
non» voyons un peuple dont Fequit, seulemmt 
tourné vers la (erre et les choses 8en»iMUca, est 
exclusivement soumis à la fatalité de puissances 
finies, chez lequel la lumière de la revelaiMu 
n'a pas ML briller encore le J<wr de la régénén- 
tiou (et la révélation seule peut le délivrer des 
liens de la terre et le lancer affranchi , bien au- 
dessus des planètes, dans le monde dt> rm'fili- 
gence), cet état d'enfance doit nou» apparaiirc 
nécessairement comme an degré d'infériorité et 
de barbarie. 
Noas allons passer maintenant, dans les livres 

suivons, aux ]»,Tr(ips dn mondf', tînns Ir^quellf» 
une pius grande indépendance de ces conditions 
naturelles a produit une plus grande variété de 
cont{a»tes dans les phénomtoes. 
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D'après Ira deraieta vojagei ée CJappaton «t dm Irtn9 

Mun-o-Park périt Jan» le Niger, prêt de Boiuaj. VoieiU 
lettre ^ue le icltenf de Bokharjr éeriTit an capitaine 
Clâpp«r«oa nIativmcBti U fia Uagique de rillnalre Toya- 
paar : 

« Lalonange est due k Dirn ipnl ' Quant art i^rm Chré- 
tieoa qui ont élA «ojéa daaa la iiviére de Boumj, iU con» 
MiaiMt M itHÊM kMiBea «i n êna. mtimm , leur pro- 
priété. L^évén^aiciit arrira ainsi dans le moia de Badjab. 
Leur naTire ou raieseaui desoeodant la Tirirn^ , arriTa à un 
lÎMI rm êtné o« déirait, où ilapAaétrèreat et rcatèreiit trùe 
iowi{ MM iMhabitawi* Ëmmf ImufnH apcff», ^«a- 

tCinWèr("nt , tn«rcln-rpnt rortri" niT , rt Ir^ rombattirent 
peadast trois jours. Quand le ooailMt deriat efaieux, il* 

( IwGkféiMM) «MMMéfni à tmêmMm Inn cflM» et 
à laa jatar élM la nvière, jeaqu'A œ qu'ils en eMMat pt^ 

cipité OM grande quaolitë; el le comb»t ^^-renant encore 
ploa «énaia. Tua d'eux sortit, et se jeU dasa la rivière, et 
■M*«}«ltel>«éMMMdl«P«MMl« MÎeilfkiHMit 
liv4lBX etctavpR ^mprifoiinéi dana le Barire, de sorte que 
ht ■aîu des bsbitans de fiouaay n'allèreat pas juqu^i 1m 
Un, Tatlà ce que j'ai «atMAndire, et Je aigm : 
« is Smiém» ■■ BanaBY. ■ 

«Second Voyage dt Ck^aptrion, traduit jjor Et/riê» tt fit 
tmmtmiièrtft imi ni mtlêa m ^ ji. uut. 

l'endaut leur séjeor i B«uaaa, Ut frères Lander reçurcnl 
w ptéaeat, du rai d» Cfllc villt, «a tobé, qui proTeaait, 
•don lui, d'un étranger venu du nord, et que l'on Mpp«w 
arnir fait partie des dépouilles Irnttrèc^ dans \c cannt .■!-> l'in- 
{uriuaè fojagear. L'époque de son ac^iutUiou par le roi 
4* B(Kuaa «Qfnapswl fcifiitMiMrt à l'époque suppeiéBds 
l« Bort de MuBgo-Park ; et , depui* , mm kltng a*«vut 
pitétré pM le aonl jasq"*'^ Bmhm. 

[« ] 

M. CailliA, Tvjageur fiaD^ais , csl le ^ftmti Kmopéea 



qui nous ait donni^ une deaen'ption euoie de la ville et 
dMa«Tif«MdeTtMbouolou.llTisitaTiaboactoo en 1827, 
«HUa la trama fHtM-deaeomiU TinporUnee qu'on lui ae- 
eordait pénéraleaienl en Bwof*. Total i pen pria OBiwent 
il s'exprime lui mAiri" * r<? sitjft ; i> Cette rille nvitéricaee 
qui, depuis des stécles , ocoupait Icssaranay anr la popU' 
btioa a* bfiwlk oa m iwMil dca Mdai ri exagèréea , 
•onne sur sa civtltsation et son co f eroa «f«e tout l'in- 
térieur du Soudan, est située dana une immrT)»« A« 
table bUmetaoavaat. Elle n'offre, au premier aspect, 
fa'un auias daaaÎMaaaa tanayaalaaBMfailaa. La«aa« 

Irée d'à l'entour rat triste H de la plu» grandr «riditf- ; le 

plua grand ailanaa régne dana la nature § Ton n'entend paa 
k ^BBt à'tm oiaaao. A ptîaa fnaontra-t*on qnelquaa 
arbritMMts firdtes et rabougri» , tels que le mimosa fgrrU' 
gimta, qui aevient qu'à la bailleur de trois i quatre pi?d«. 
Lepeudant, il j a je ne aaia quoi d'imposant à voir une 
grande TiUa «lae<a an anliaa 4ci aalk^ at l'an nUra la* 

efortt qu'ont cii i f.-iirr î(»s ftindutrim. — Lu ville ejt lia- 
bitée par des uégres de la nation Kùtomr , qui en font U 
principale populatioa. Laa Maaiw a*ai«Bttent prinuipala» 
nien t an coBBerca* IU MBl «aaparables anx Earopéana qai 
vont dans les colonies arec l'espoir d'r f»ir^ fortune, «'en 
rctonrDeDtenaiiite dans leur pajs pour j nrie tranquilles. 
Ils aiOToeat naa irèa-gnuida i ataa a aa aar lat indUgènea ; 
cependant le roi ou gouverneur est an nègre. Il ne perçoit 
aucun tribut tor le peuple ni sur les aaroliands étrangers , 
■ait il reçoit dra cadeaux. TiBbouelou peut eenteair an 
plus dix ou douae nille haUtaaa, j «ampiia laa Maataa 
établis. La ville n'a d'su resaouree qtic son cfimmrrce 
de eel, son aol n'étant aullement propre a U culture. Tout 
«t qiiaat a to t a t a ira i aaa approviaîaaaamHitlai «îaat da 
Jenné : le ris, le beurre végétal, ItmitH , bflalaa t ka <lalMI 
du Soudan , les bougira, le piment , Irsni^nnti», etc. 
eaniaiercc de Tisabonctou «t oonsidérabieuitut g£ae pr ie 
vnitaaafa dat Saigaat an Taaaiika, aatiwa taaf aga at MK* 

qurtinr, qui rend 1r s lubilans de celle tille tribuUirea. Ces 

Touariks kabiient les borda du 01iioUb« (^lger ) , et exer- 
cent «avéra tana JtaaiCgKtkpIna alraus brigandage, lia 
aéraient asset forte pair iatardire tantes cofflmnaiaatiaaa 

entre TiTil f'i!ct«u el le port Ar C.nhr% , si les babilans se 
refusaient à pajer lei impôts qu'ils leur iaipescnt, et la 



Digiti-^ea by GoOglc 



HOTIS. 



yi\l* aÎDii que U payt «Tâ VtÊÊtMt, MttWIfmÎMl véêwll 

à U p[iM aiïrcujc diiettr. 

Tout le» htfliilans de Timbauctou «ont xélé* niabomc- 
UMjI«ar eMlimectt I» «èM «dm te Hantctî ib 

bSt qiittrc femmr^ , roinme les Aribri . mtit ili n'ont pat , 
«MBBc les Mssdiugues, U «rusuU de les battre. Les fem- 
■« M Mot pM voiléet twmtn éuu l*«Bptn de Hefoc ; 
elle* sortent quand elles le vealent ^ et sont libres de roir 
tont le monde. Les Iiabitus Mint doux et afftblce «avec» 
les étrangers. Les bomaice mbI de taille ordinaiie , Mm 
fettop t^Uenaent très-dioits et ont use dèmarcbe eaeefie; 

leur trint rsl ri'iin (f.iii noir funcéî iU OBt le ne» Un 
peu |)lus a^utlio ^ue cUes les Jlaadin|UM, elf oobubc eux, 
letlèvfeemiOTtieldcbcettsyeus. 0* voitdeefntne ^ 
pourraient passer pour très-jolie*. Les habitass de Tim- 
Imaetott m nourrissent bien , maO|;ent du couscous, fait 
de aiel eeit avec de la viande et du (loisson sec. Les nègres 
Mt de Paisance , ainsi que les Maures , foel leur dé* 
jeûner avec du tbé el du beurre Je vacbe; il n^j a que les 
•ègret d'une dasae iaféiieure qui nangeot du beurre Té> 
félal. Tone eoatduM profiteté l eehe i eh é e po«r leai* 
tenens et l'intérieur de leurs maisons ; Icor lit te compose 
de qBBlie piquets ficbée eu l«ne} 4 «ne eBlièmité de U 
«ienbf • , tnr lesquels ile te«de«l de* aetlee e« use pees 
de borufi les ricbes oBt un aetelee ea coton et une cou- 
Terture fabriquée cbe«les Maurr« «^^^ f nuirons. Les femmes 
ont l'habitude de se graisser de beurre U tète et U corps, 
aeeie moim» pforueteMMt que le» Benkefre» et lee 
dingiiet. L« grande cbaieur , augmentée par le vent brû- 
bnt de l'eat, rend cette babitudc eèoeaaeire. Lta iitBiaee 
rîekee eat «c grande qnMitiiè de venolenee en eoo et wom 
«reilles; elles portent, eomme ileMé, «n eaeeea eas aep 

rine? : crlleî qui ne sont p«t astes ricbn remplacent tI 
anneau par un morceau de soie rouge ; ellei mettent dca 
bfaeebie ea urgent et dee eeiebe ea tn e » na t d eaa «*e- 

▼illes. Les etclare» femelle» de» çent ricbes ntit quelque» 
j^tiree ea or eu eou , et| au lieu de boucle» d'oreille» , 
coaae eas e at faa a» dn Sénégal , elles potteai de petite» 
|bqaes ea forme de colliet. Après le coucher du soleil, on 
ne laisse plus sortir lesetrlaTD (!e la tïIIc, de peur qu'ils ne 
«oient ealevés par les Tousnkt , qui s emparent de vire 
foice de ceux qui leor tombent aeueU oieia. Oa dialiegue 
pliiiieurs motquéFa dantia ville : la plut remarquable est 
celle de l'ouest. CetèdiSce est construit ce briques séchèes 
aa iolcil, à peu ftht de I» lonae de»aétr«e. Le p«rtieoae»t 
de b Mosquée parait d'une coBstruction très-ancienue, 
Car t<i!i(e la (acade de ce c<5lé est lunihée en ruiats. I.et 
mur* tont enduits d'un sable gras, semblable à celui dont 
eoat lattee lee bnqueUi aiélé evee de U gtaae de rn. Le» «a- 
Ires parties de l'édifice paraisseBt avoir été bilies bien 
loegtcaips aprèa ; quoique l'ouvrage en »oit aaset parhit 
^ur aa peuple qui ignore les règles de r«r«!lutectBre, il 
eet biea ialériaur à b partie la plus aneiaaae. Lee mm 

de In moiiqnèe ont quinte pier!* âo ^a-ite-ir^ ri vïn-'- 
eiuq a viogt-six pouce» d'épaisseur. La partie oiieolale 

le VédiAee eei eoapeeée de eie geleriee deat let tnrie pce* 

Biî^cs ont cent quatre pat ordinaires de long } b» IfOM 
sttivsntes n'en ont que f oiianle-quatre (l). 

(t) vvf. l« iliwla «ton» raillk'. 



CaiICé e a j^ f ee e gae le Kicer , qui est maicieaajit à huir 
milles, su neid deTiaboaAtoU||Memteali«(ab taal fié» I 

de la ville. 

LefwldeCehtaaileilaéaar aa te Itaada Niger, qai | 

forme ici une prani^c île marérîi^eutc , et toute iooadé* [ 
lors des dobordemeo». De ces immcnae» me rai a ^ b vue ae | 
porte eor le TÎUege de Cabra , eita* ear ««a petite ami- 
tagne qui le pféaerve de l'iooadetiaa. Oa aiiara à Gaillic 
que, dana b aaison des pluies , ces marais sont oonverta 
de dit pieds d'eau , et qa^or» le» grosse* embarcstioa» 
Toat MouiUer deveac Cebre* Um feiit aeaal eoad a i t h «e 

TÏllajr, iil'ié 3 (roiï Trii!!ej, au nord , du g.rand p^-^Tf : rai'.i 
U n'j a que Uc« emb«roationt Riojeane» qui putateal j ca- 
taer. LeehebtteaedeCebra, i peu prèseaMoibredeBflb 
à douae aeMl| eont tous oeeapée, be uns i débarquer le» 
Bombreosesmarchandites q»ii Tiennect de Jennè, It^autrcs 
i les transporter à Timbouctou à dos de cbamean et d'àar. 
Hee tbat fiaracilleBieat, à Cehta, «a ■aiebéeppraebMaaé 
de toutes »or:cii Jp marcLanditet venant du S.-iidaB. I »» 
rues de b ville sont étruites-, mais assez bien tenues. Let 
Iwbitea» loaeat bare mgttiae aax aCgoeiaa» ponr y dé* 
poser leurs marchandises. C'est à Cabra que les Toaerilv 
reçoivent les impéis qu'ils exigent &tt embarcations. 

JanMi (I) est , suivant M. Caillié, nae vîUe plus impol^ 
tante et plua riche qaeTuabooctou. Elle est située, iPou»»! 
(!r cftic dernière, sur une grande île du Niger, formée par 
un bras qui s'en détache à Ségoj elle peut avou deux 
attllee «t àtmâ de l«ar, et eet eatoarée d*an an» ca «cne, 
ayant dix pieds d'éléTalioii et quatorze pouces d'êpaitstiir 
Les maisons coustruitc» ea biiqurt cuite» au »oieil , sool 
•assi grandes que eelb» te villageois ea Bai«f«» La t3I» 
eetbrajealeetaaiBée{l0a» let pur» il part vt arrive de 

t)i>riibi rM»P3 nravanea rl marrhindl , <^UI afipctrtpnt loutCI 

sortes de oiarvbanditc». Jcnue cunUcuL auaai beaaooap 

d'étreagcM éleUb, JkadiBgaee, FaablM, Beeekame et 

Maures. On y parle det langue» propres à ce» quatre tn* 
bu«| et| de pUU) on dialecte particulier | appelé Juasowr, 
qaicstlabttgae adoptée jusqu'à Haboaatav. La pope- 
latioa peut s'élever à huit ou dix mille hebîlMs. Cette 
viîle, auîrcfuîs ;n ilè[ enrlun le , lait maintenant partie d"i;n 
petit royaume, tuuoitta un ch»( felletab. Lea bebitaBs i» 
JuMBé aeiBt tiée^adaetrbas. ■ Ce aa eesl plae, drt 
Caillié, ces nègres bruts et tamarins, que l'on rcnouatre 
•u »ud] oe sont des hommes intelligent qui fout travailin 
ban etclavet par tpéculation, tandit que, paraû 1rs boa> 
M» libres, les ricbes s'adonnent au commerce, et lespU* 
pauvret à diTeii mîticrt. On j trouve des lailleiirs, des 
forgerons , des maçons, des cordonniers , des eaiballcan 
el tepéalie«n,bMC| toaib «oadeee i«adaâa.TeeB 
Ushabitans deJenné tout mihoniétant. Les plus fanatiqi.fi 
eoatlcefelleuh»; ils ne permettent pe» l'catrée de la 
vLb aai laidéle». Ib ae oeaaei»»cai pae d^aatia éow 
lata qac aelb te Arabes \ presque toa» eaveal la lift, 
anb paa ea eaaaekeeat b sigaifieatieB* • 

Suivant Uapperlcin , tous les pays prodaisant de l'v* 



{t) loab , rba» liiagB'rMli. 
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■ont «pptK* Wangara d«B» le SoutUn. 0» *ppcU« «■••» 
ffon^ara ov Ommform titm !«■ Inhum vanaat if 

^•71 dePesl. Le Bainb«rr« portvMnom; toiu Im marchudi 
de Gaaga , de Gont'Birun , d'Achanti , de FoUano , de 
MoDga*ana,de Sommatagilia, de ILom, de Tcrrj, eto., eonl 

•oaiiéa (hum^mt d«H U BomiM. Tous «m pajt pr«d«i< 

C 4 ] 

Le Hoaaaa, aotrefoii Ton de* plat pninant roT«<iinei 
-la SoniUii, «'étend, à l'est, de U Quom «u Niger , joM^ue 
près des froattèrei dn Boraoa. léM F«ll*tabe ou F*I1mm , 

qni en llienl la cnuquéte au comnienfrmrnt dr rf «ircli» , 
S^étabiircnl daa* luutcs lesproTincrt. Mat», depuis la mort 
à» Danfodio, l«qr «hef rcdonUbl», plmieiin fillet •! eo»- 
trée» ont déjà secoué le joug des eoiiquérans; dans d au- 
tres, l'antartté •« trouve parugée ««ue les FcUetalM •( ka 
iadig^ea. 

Taîci,tiuvant Laader, Ice mm deepri»dpauélala 4|w 

eonposenl \f Houisa : 

1» Cafshma (Kadtesa) ^ aaqiiel tous les autres paient 
vn lépr trtlnit. Lm Felleta^ «y poseèdeat gin U 
cspit^Ic et uDe ptitit TÎIIe iHif •ilaata. 

2» CuUie. 

S* Gvari, qui, sinsi que Cubbie, a recouvré son in- 
dépcBtiaiicc. 

4 ' Z </ tHfra, Lm Belmla j pwla|*M r«ul«iilA mcv lot 
Fellelabs. 
5* KaaOf Manii ani cosquéreM. 

0» Gi'ber. nouvellement stfirancLi. 

7* Kotokora , et 8« IVomlta, qui «obappèrent àl« eon- 
quéie de Danfodio. 

La Tille la plus reinarqiiaU«dttBoiiaa»,«prèaSa]tsleii, 
rapiUlcilu sullan des Felletahs,eslKaDn, si t tire à l^ -O 1 '> ' 
latitude nord, et 9" 20' longitude est de Greea. Elle peul 
coBlmir , wiTanl ClappertoB , de 30 i 40,000 habitua, 
tans compter les ctrungers, qui, pendent une partie de l'an' 
née, j airifrut en foule de la Hédîlerranie, des aioatafnea 
de lm hm», du Sennaar «td« ricbanti. Le maroliëde eetle 
ville est an des plus riehM etdeaaieu fovnis de toute 
rAf/ique. Les prcirinccs encore «oumises aux Fcllrtalia 
sont gouvernées par des adminislrstcura •«■aiés par le 
••lUa; Ua leeimt ea pU«e teal qa'il plaîl an enhaa ; «Hb 
se conduisent mal , ils sont destitués, et tout leur bien 
échoit an sultsn. L'iin|iôt que paient les provinces n'eit 
paa rij(ulier ; il consiste en tonlee espèces de produits on 
■archaadises. Le Kano paie toaa l«a aïois un tribut ea ehe- 
Taux, « Aiirt? cl toiles ; d'autres provinces fournissent des 
etclaves. des bestiaux, etc. Les Houasaaia sont générale- 
■icat «etilb, ialellt(eaa el laboricta; ile tMiteni Icart 
esclaves plus humainement que toutes les autres nations du 
Soudan , et 1^ diatingneat en général par une civilisation 
trèa-avaaoie» Le domrak et nae espèce de petit millet sont 
1rs céfféalee leepitia ettlItTén dans le Housse. Les tigM de 

Jourah alteigii'-iit à une hauteur de "ifnf ,'i dit jîied* ; le 
pKÏB se conserve pendant deux on trots aas , lorsqu'il est 
kwB abrité» 0» lieoUe nani «a beaaeoap d*endioil« da 
froment qai «nrit en trois mois; mais les Arshes ne Tai- 
lacat pet , «I disent qu'il fait mal à la nie. Le lia de Sa- 



katou passe poor le meilleur du Hoatia. On t-li'-ve, dans le* 
Jardins, des melon», des papajes , «quelques figuiers etdee 
grensdiers. Les oignons, dont on fait un gread usage, aoni 
exeeliens,et ressemblent beaucoup i reux du Portugal, 
L^indigo et le coton sont les principales repsources du 
paje, «Iles indigènes apportent la plna gnad aeia 4 laar 
culture. Lei frmmr? filent le coton, et les hommes en font 
les tissus. Les Huus>anis font leur pini grand commerce 
aeee las Anbee, qui Tienucal 4elwB|ar leait flurehnadiae» 
contre les produits du pajt. Beaaeoap dVljeli, précieux ea 
Europe, n'ont presque aucua prix ea «epsjs, et pourraient 
être exportés svec un bénéfice ianieBSC, si des commuaiea- 
lions pouvaient s'établir avec cette partie du Soudée; par 
eremplr, lîes peaux d'aniruclie, de» dents d'éléphant, etc. 
Une peau de bœuf tannée ne coiite que SOOcauris, ce qui 
équivenl i lis jmteM, on 00 eeat. de aotie iBMiaaîa. 

Le» Houssanis sont en grande partie muiulmaas, aMÎa 
ilane oonaaitaenl qne le cérémonial de l'islamism^i; tontes 
lent» ^riérea et leurs formules sont en arabe. Clappcrion , 
qui eut Poecasion de In dhacrvrr Dcrupaleneraieat y pen- 
dant «<rn long séjours Sakatou , Kano , etc. , aiitire qae, 
sur mille individus, tant nègres que fellelabs, il n'y en a 
pes un qai «vapieaBe eeqB*ildit.Cep«Bdeaton eet étoané 
du degré de civilisuliuii auquel ne sont élevés ces peuples, 
an centre de l'Afrique. Clappetton suppoee qne, parmi 
laa Fellelaha , il j en a ua dixitee qui eail lire et éttiic. 
n J a mêma dm écoles ponr lea esclaves des deux mbm. 

Les enfant ile» ricKc» «onl ordinairrmpnl enrnyés , pour 
recevoir leur éducation, dans une autre ville, i une cer- 
taine dîitaaee de «elle né demeuiual teart pattae ; ib lo- 

gciit Communément dan'; lu niaiv.^it d'BB BBi, Ul US BM/mI 
e»t avec eux poiu les surveiller. 

[Kl 

Toici ce qne nous ont appris les dernier* vojrages en 
Afriquf, sur rkiatoire et lea eonqnétaa dce Péllelaba. 

àvxat que Danfodio eût réuni les Fonlabs ou Fettetafcn 
tons son gonvemement, ce peuple n'était d'aucune împor- 
tencej il vivait épsrs dsns nne grande partie du Soudan, 
e'oflcapaat à élever des ircapeaus de bétail; la plupart dé- 
mettraient dsns des cabane* temporaires, ^t-nénlement au 
milieu des forêts pea fréquentées, et ne visitaient que rn- 
teaieat lee villee. AdOBséa 4 rietamîaaie , ils neuaieal une 
vie religieuse et pure, pssssnt la plus grande partie de leur 
tempe à lire le Coran et d'antres livres de piété. Personne 
ne songeait à les troubler ou i so mêler de leurs occupa- 
tiiMU, qaiélaieal probableHent jugée» trop peu importantes 
pour donner lieu à aucune crainte. Le Mrlli , nu Ir-t prhi'^ 
rojanraes de Fouta-Tora, Fouta-Bonda et Foula-UulJa, 
éléieBtlet eaainae d*oé île eerépandaientà l*eet, jnaqn'au 
temps oà ils devinren t lrès>nonibrcu X dan» iou> lei p-iyssituèi 
entre les contrées qui viennent d'être nommées et rOuadey. 
Danfodio , leur chef, péie da aultan aetad t aa fit ea peu 
de tempe le peuple le plus pniataat et le (lue redouté du 
SontUn. Ce jirince était Tersf dans N c'^nnaissance de<t 
langues, possédsit toute Is science des Arabe», et tons les 
Felleubt 1» rcf ardaieat eoaime un pnpbète. Il lortit des 
forêts de l'Ader ou Tsdela, s'établit, el b&tit une ville dan* 
UpiOTiaee de (àonber y appartenant au Uoiusa. Enajan^ 
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été Autè quelque teapi epfèe, il rtiM«iUa IctTélItlAl 
i« lont le« psjt et le« diitriboa tem diflénai ehefi, au- 

queli ii remit r!mpean M»bc , en Irtir diiant d^tller et 
de oonqnérir «a nom de Dieu et du |>ri<phile| Dieu ajaat 
douai an fWllctalntM ptjt «i Im rieiMMM da tooa lea 

X«fir« , pircr qiir U'S Frllrlalii «'•Ijii-nt lei n:\\h Tri!» 

cro^ tn*. £neffet^ leur confiance en Danfodio aimme pro« 
pbèle, learMMikrai laaéenrité dani laqnclla rtpMaiantlaâ 
■Igm, faèUîttovnt rapidement leurs conqnélca. LaKano 

ae Muaiît coiio férir I le Gnnbw fui enTtbi, ensuite 
lont le Houssa, l'ïourio cl une partie liu Nyffé. Tout le 
SMdaa, d«l*«ric«l à IMlMlt, fal frappé da tamar. 
Le R nnoii, i l'r^t, r\ I Tonriba , 4 l'onesl, furent «!?nil!i« 
avec auecii. Le» Youribaai | fui ne Toulurcnt [>a* croire à 
laalnMO prophétique da Danfodio perdirent, malgré leur 
èaergt^M féaistâote , un grand nombre de villes , et Ict 
Frltetaha poussèrent leurs cipédilions Jutqu^i la rdtema- 
rttiaia. Après que la puissance de Danfodio fut fondée par- 
toM, m gf aadaoBbredaaaacoMipatriolaa aecomiimil daiia 

If Hciii<»a pour *\ P^fr ; il 1''» p1nr« princip»!rrr;'-nt rîiiriS 

la prorince de Zcg-Zcg, où il leur dooaa les terres el les 
TÏBaa dei nègres quis'étaiaataifii|iéi dan lat araUgiet. 
Bientôt da* flolt d'Afalica atrivinBl doteoln 1m paitiaa 

cl«> rAfrif^iio pour commenier ivec Ics nouYCSui conquérans. 
Danfodio étaiiUl sa résidence à Sankalou, 13« à' 42" lat. 
nord «t^iT iMf . «al, ^m «at aacate aajoafdliai la ea- 
]dlale de rrnp'rr îr» Ff !!ctab», et la ville lapins consi- 
drirable et la plus peuplée ^ue Clappcrtoa vit dans l'inlé> 
ri«n du 8««daB. 

Aprèa la mort de Danfodio, 1232 de rhègire { 1816), le 
Gouber , le Zamfra et uae partie du Cacbenab el du Zeg- 
Zeg sécouèrenk la joug dea Felletabs , et tous ceux sur 
laiq:oala M put aattia la muun fvtfi ésmfia. Daaa baa»» 
C'vip <if coDtréei , ils vivent paiiiblement et fn bonne 
hatnuiite avec les naturels , et souvent lU se sont dcj« mè- 
bagte avae «aa daraian. Lear potttoir aaable généra1a> 
ment mieux affermi i l'ouest qu'à l'est > où , de toutes 
farta , laa |«apl«t vaijiaaa alMtabaal à Ngwgnar leur iadé* 
y r adiaaa, 

[6] 

N«sa aTOOt ■ahrttwaW daa aotions plus «na|aai«r1a 
Tsbad, ce Uc reaa>qitaU«, Htvé aa «Balra da PAfriqM 

•rplentrionale. 

Le Tsbad n'a aucun écoulement eonnn , bien qu'il ait 
ma ftaad womhn tf'aflnaaa; il it^U, aalra antraa , laa 

estiT rjf (îcui flfr'Tr» rrmnrrr'i «Ml'' • r\'j S^:ïrv , Tenant de 
pajs fort éloignés au sud| el du Yéou, qui tire probable- 
MBi aon origine dei noiitagaatda Hiitf, daaa la Baawa, 
trsTene leBornou, et se jette daaa lalaa,ious le ]3o 30* 
latiluda nord. Le lac s'étend sur un es|>sce de plusieurs 
caataiaes de milles anglais, eaire les 12 Ifi* et lea 14 1/2* 
dalaiiiadaaaid, et laa 14^ at 17*toagH«daaat daGraaaw. 

Il est borné, au nord , p^r le rnyanmr fî" K.inrm , n Vr-,t, 

par le Bagbami (Bagheraé)! el an sud et à l'ouest, par le 
Baniou. Cest nr aea baida fu'ertiilaéX'oirka, pfiaoipala 
ville du Bornou, et Taaa dea plae remarquables de tant le 

Sou<!«n. L'inlérii«iir 1» [nrlif n'jrd-e»? du Ur «ont rem- 
pli* de petites iUs, babiiécs par un peupla appcl« Biddou- 



mal» t poar Kattre. bfra le BagtMraai «t Is 

Bornon , prés de Tembouchure du Sbary | Uae partafe ca 
noe infinité do bras on lacs de différentes grandeurs , ^- 
parèa par des langues de tene , qui fuuruissent aut nvt- 
taiae daa défca taa aalatellca eoatre laa atta^aea de Ican 
ennemi» f1 V L'cju iIj lacetl dour; , et «grt.ibV à bmr?', 
La nature du pajs qui entoure le lac est trea-Tsriée Lt 
awjor Oeabam , ^ «■ Al & peu prés le to«r , aaamraqa^ 
Test et au nord, an ae rencontre pour ainsi dire , que faa* 
drières et marécages sans fin. En d'autres endroit*, lei i rt* 
du lac sont fertiles el verdoyantes , sortent près de rna* 
Iwadhttia daTéea; Fon y ealUae priaeipaleaeatda MiUst 

et dei biricott. 

La dicf de la triba dea Oog|anab raeoBta à Clappcrtoa 
queleTAad e'^aalett eolfcfeia daaa le Bakr-d-6*sel 
(▼ey. p. 277), par une rivière dont le lit deasécbé se vmajt 

encore, — Sui»«nt trs<!ition de* €houJi*, autre lrib«t 
bornouenncy il sort du maut Thama , au sud-e»l dd. 
Onaday, nae riaière qui passe pvèa da D«r>Fmnr , et loime 

le t'.ilir -1-\VnâJ. a Celte eau , dit 1 f totî^ ^nr «d|; -iii , 
pourrait fort bien être le Tsbad , que des rcoiout n 
lovrbillaaa peataeali dn ceoli* du lae | daas dea p«>f >s-^ 
Boatafraiaa. Âptèa avmr ainsi coulé sous terre peu iatt 
plusieurs milles , «on cours étant arrêté par det rocLrr« 
granitf il sort, dil-on, d'entre deux montagaea, et oontia** 
i «fliarir vera Teal. « 

Le yhni , coulant , tiiivanl ClappertoB , dana la air»c 
direction que te Niger , auui luio que resploca Uaafo» 
Hark , beaucoup de géugraphei , avant U diaouvctte da 
remtwucbure de ee daroier fleuve dans la felCi da Bdaia, 

prirent !ç Yéo'i pour une prolongAlion du Niçer , et trw- 
Tèieat dans c«ltc supposition un appui pour leur sjtlrat 

de IHdcatitt da BU at da Kifer. 

[ 7 ] 

Les vojsgcs de Clapperlon et de Denbam , dans Tiitté* 
ttaar da rifftfoa pendant tes années 1823 et 1 824 . ao** 
«at fait eoeaailn la Bonea comme on daa royaBBCiln 
plus imporlans du Suudsn, el le seul en ilat 4e naaiitcr 
avec la puimanee du sultan drs relletabs. Nous citrirns* 
de leurs relations lea observations suivantes, sur le c«rae> 
tdfe at la aatute de ee paya et de aaa kabitaaa. 

Le P( rnoii est ccniiiiri» entre les 10" el 13'* delatili:^* 
aord, et entre les 12* et iS* longitude est da Greeasi, 11 est 
hméf aa ae«d , par nae partie da K a a e w al dn diaait ; à 
TaNf perte lae Tsbad , qui occupe ua tairais èm piaescan 

centaines de mille» anglais; au »ad-ouMl , yar le rn»»nm« 
de Loggoum et le cours du Sbary, qui sépare le Bornou ifi 
royaaBCde Bc^arai, «I aedécÂarge daaa le Tahad;a8 

•inrf, par !? M^n.^ ,irï , rovanmo iodfprridnntj îiIl''* tii pied 
d'une longue cbaioe de aMati|pies pnmittvesj et, 4 l'onest, 
par kSendaa. Le chateary eal eueMivt » vais aaaaai> 
forme : c'est de mars à la fin de jan qae le aoiail a la plai 
de force. Pendant cette période, qui est en loéme leraf»» 
oalle des vents élouffaas et brvlans du sud et do sttd-r«t, it 
tkMMiidtieMa<pt«lvNlÎNtà et lOfvdefJir. 



(1) vor. UevtCf daai le tfafsge da «t da CMP" 

partbo. 
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(3i*4S' et 83* Sl^. tat anîto ae poureat ré|»«rerlM 

fbrees f puiié^t da vojt^ar, le tlieraMBètrene dmcendtnt 
P*« «H-deMoui de 100* (30» 20* ) jat^M vm d«ux heum 

Les or«f^Ti TÎoleni ûnl jjrinci palemcnl lieu »ii moîa do 
■tai y et lont toujoura Mcompagaèa «le lonnerre , d'éelatn 
«* pluie; auit la «cm «al, à aatta époque, $i «èche, dia 
absorbe Peau «i prampteaieat, que le« iadigèaee reeeeateat 
à pcioe In inooBiaiodïtée d'une eaMua ei hunide. C'ett 
■lan que l'oa prépare la terre pour les teaiaillet ^ qui doi- 
vasl Un temtaèes «faBl la fla juin , é|>oqne «A lat 
rtri^rea et le* laca ennainicrTit à déborder. Le paji 
Ataat w l féf— at plat , dee eipaces de pluMeurt aiilies 
•aniia aaal^iawtAkaaBvaftiaaa aappaa ifmm, Dw pittiai 
l^ reaque coBlianellea couvrent le paj* d'uae ataioephèra 
«ébulauM , bumidfl et accablante. Lw vents sont chauds 
«t KBipétneax, et sonffleat généraleBseat de l^st et du sud. 

▲ l'approcba de l'hiver, qui oaMMace aamoisd'octobcvy 
les pluies devenant Boiss rré<jtieRtn, Infilligcois profilent 
4e cette pénade pour rentrer leurs récoltes ; Tair est alors 
ftw^iwB'atphiaftaia ,lalaaipaseraiB,ctlav«ilfla«ila 
du nord»oue9l. Vers décembre et dans les premiers jour* 
de jaavicr, il fait plus froid au Boraon qa'on ne serait porté 
àlaaraife, d'après la situation de ce pays. ▲ aucune 
àeore du jour, le themomètrtf ne aK>nte an-dessns de 74* 
eu 75o (18» 05' ou 19* 09');laaaUB,U iMÎMaJaifa'àSaa 
et60«(li»&4' all2« 43*). 

Ga aaal aaa vamia ftab éa mmi al l« witd-raart fw 
rendent U tanté aux habitans. 't)nrant la saison humide, 
ila éprouvent des attaquaaaraaUaa deièmaintetantlaMaa 
ai csaliDues, qui, toualaa aaif a^ aatétattl an graai 



Le pays est très-penpié; on j compte tiHm pria- 
eïpalea , el 1*ob j parle dis idioaMs diffnreos ou dialectes 
4a la »iiM laagM. Laa GIwaia y «al apporté IVnba,^ 

est presque dan* loule sa pureté. Itt sont diTiaé* ec Inbu:, 
et portcat encore les aoais de quelques bordes dq fie- 
4orâa le l'Égypte. Uaaosl arrogaas , rusée ak artîCeiaas « 
grands écrivains de charmes, et se donnent pour doués da 
don de propliétie. Leur phytionomle et leura Labitude* ont 
uae reatemblance (lappaole avM quelques bandes de liohé- 
màtm 0m Zia^risjde l'toepe. Ce eoat aasqaiélèffaakla 
plus grande quantiip tir htt.ii!; ili fntimuient loua srn 
aaSoadaa deux ou trou mdle cbevaux. On dit que le 
lotaoapamtiMliMaft campagne qaiaaa aaate aataliat» 
flbouia. 

Lee BornoMDS on Kanûrv ont }f visage large et insigni- 
fiant, un gros aes comme ceiiu des nègres, U bouche tiéa*> 
faadiia» laa daaia kallM, la baat kaat. lia aaaipaîaiUaa, 
tranquilles , et l'on rf marque dans tonte leur personne une 
b o a home et ue rondeur ^ui plaisent. Ils a'eat pae rb«« 
«•«■ailiala,aa|aaaMlTudiaaii(s; les MUlawaiTMira 
cas eoausettent de palito laNiaa, foaad il& trouvent 

l'oecasion ; mais ila xont loujotirt erlrAmement timides. 
Leur pajs {ait très-peu de commerce. Leur mamcxe de 
vsmaalMoaimpb} éala iwîoa aaarartia eapéia» awai» 

sonnée dr mifl et de grâisjp, qiis l'iin xcrse dc»*uj , forme 
U nourriture de tout le monde, et même du sultan. Ne ooa« 

fm VtÊÊfgÊ 4b paia, ils aalikV8Bi liée I » 4« A»>. 
LV^p ait %>lwMH u te m» ! la pas faî a*«» 



«aittve est employé paorMar & Para aai foAt 

Le grain le plus en usage dan« tonteg \fs cli^^r^a estto 
g9ê*9if espèee de millet, ou houlque ; U récolte ea aal 
àbaodaata atfiMÏle; les peuvicalemaDgent cru ou grillé aft 
sohil. Broyé et détrempé dans l'eau, il compose la provi« 
sioa de Voyage des pèlerins et des soldats. La kachtia aal 
la ^aiial^uBe graminée qui croit spoatasémat en abatte 
jawMiih de l'rau : on la fait sécher an aalail, ob la «att* 
casse, et on la dépouille de son enveloppe. Un la mange 
cuite, en gniae de rix, ou bien on ea fait de la fariaej otaia 
«Paat wa aala 4e lasa^ 

On cultive en Emmlf ijnaTitiié quatre espèces de hari- 
cots, noaunees mouuquoua , marajfaf klimy ei kinma^, 
aaaBBataagéaéiai Mae ladénewiaetleB è»grafouly\ eVsl 
la notiiriture dea eaclaves et de* pauvres. On connaît à 
peine l'usage du sel. Le riz aurait pu être cultivé dans la 
Baïaaa avaat qoeee pays devint le thèitre des guerres q^ai 
Pont cooslamment détolé depuis quinte aas.PréseaiaaiaBt« 
ce graia vient <ir? enTironi fie Maffatai , dans le Soudan ; 
il est rare, et de qualité médiocre. Le sorgho, le coloa et 
l^iadif» aaat laa piodacliaBa lea plan pséaîeaaaa 4b aal i 
Ces deux dernières croittent Hiiorirainémcnt près des borda 
du Tsbadj le séné est également indigène et cobubbb. 

La aeal iaalrBaMai4SigrioBhaiadeaBo«nMMaBaeataM 
houe, grossièrement liabriquée en fer des montagnes de Maa- 
dara. Les travaux des champs sont principalement exécutés 
yav lia feaunce. Presque tout le grain est réoolté deux oa 
liob aoia afiia fa^Ua été aaaé. il m'y a paut-étoa faa, 
entre les iropifaai, aa paja aaaii dteaé 4a fraiia qaa Vmk 
de Bornou. 

Le peuple aeposeèdefîea aa èAk 4aa pwnètaa alaaa 
sités de la vie. Les richesses des habitana consistent ea 

eaclavea , r n hoavards et en tobés. I « TAtement est com» 
posé, soirant la fortune , d un , deux ou troia tobés , ou 
ebaiaiaaa a«plaa. Lia beaaal* laafai, ^'appatlaat laa 

mxrchanrij de Tri[:n1i <•( fir Mpstirata, ne sort sçîî'iéj que 
par les sultans ou les personnes tgù leur sont immédiate- 



Hasulmaat , et tcrupulet» observatcaia 4a 

qui ordonn^-Tit !ii prii-re et rabtnttoil, les Boumouens sont 
peu tolérans. ■ J'en ai connu un , dit Clapprrton, qui re- 

fittait4a sMagat avaeBa taiifMa« paMaqaa, la vdlbi il 

n'avait ni prié, ni fait t'ablution. " 

Uu Boraonen, même riaboy a rarement plus de deasà 
tiaii fattsea; oa livorea laat ^*oa veut, en payaal i Ui 
faaiae répudiée son douatra. Lai femmes «ont très-propre*, 
mais peu jolies; leurs cheveux «ont ramassés sur le toupet 
en txuis rouleaux épais et bien mastiq^uéa avec de l'indigo 
al de la cire. « 

Le X:^r;a t'w titouage, par lesqorl^ Irs naliuna vivant 
aotu oea Ultiudea se distinguent les unes des autres, est 
ibit Iai4 4aBala Banaa. Il aoanala aa aaa TiBgtaiaa4*eft- 
tailles de chaque cété da visage , allant An uui s Je la 
bouche vers les aaglca da k aiAeboire iAUrieure et de la 
poauBctte dea |oBaa. Ile oal aa eatre aaa eataiUa attr la 
Ikaat, aû aar abatpia bfss , six aux jambes et aux cuiaMt 
quatre sur chaque sein, et deux de chaqur rùtè dn eorps, 
au-dessus dM haBohM. Lea femmes n'approchent de leur» 
Mvria 4B*à gaaoas} allaa aa padaaté «a kaaaM faa I* lAla 
al la Tiaagt aiwtarli. 

74 
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KOTB9. 



er>iip*fc!r? inrl pris i:\T le fait ct fliiif *ur 1« hrn : cVj! le 
Mul téiBoignagc «ur leqiielia contiction n'éublit. Letdeux 
MinfUM WMt jetés, piedi ct points liii , i turc , «t It 
oi«ri outragé, aidé â» m» ptrww da Mit «Mnlûlf Itir 
IlUt Muter le crâne i coupe de maMue. 

Bwreneat Ua fiUea «e variest avant t'àge de qnatonte i 
^im« «M) «t Mmvwt plut lard. I,a piih«tlé mI pi»» l«r- 

liivr tinn« le BomOttIJn'rn Harhsrtp, on nsf-i fréqOMIMIlt 
QB *<Mt des mèrra J(gécs de oa«c oit douze an». 

la ck^Tte «t 1« 1 



Im abmllw «ont ri MBbmnetfaCf daa» quelque* 
•ênHUf cAlei gênent le {taiiage dea Toyagean. Le miel «Vit 
TveaeiHi qu'en partie. 1^ nantfrfllp , rct irnp<-((» f^riiTuc* 
tcnr , se noaire fr^uemmeiU. Il en parait dans l'air dea 
naéfltt qiM lat Banman liehaBl, par iw am M dt 
grindt bruiti, dVropèdter de fondre inr les okampi. Dani 
lea lerritotrea où dlca t'aliatlmti toaa Ica TéKéUua êotH m* 
pidenast iéfiwla. Laa Bmaam laa BaBfaal aTaa avi- 
dité, fôliaami baniiUiM, «t lédoilai tm ko«lcllta «Marna 

Le gibier est abondant. U oonaisteen antilopes, gaacUrt, 
lièmt , kaaniaa , «aifluit dt U laille dhia aatf , avaa daa 
corne» annelées i grosses perdrix . ppiitm rriit,,rtlei et au- 
trucbes, doat U eliatr cal trcs-eatiaée. Les pélicans, les 
•patalct, laa graaa dea BaUataa, dt aitot qaa di?a»|vtaada 
oiseaux du aiéme genre, sont nombreux daat lat iMlaît • 
les piatades abondent dana les forêts. 

Daaa U aaison bumide , les lions s'approchent des mors 
dea vilicaj laa paatkitaa at «aa aapèaa de «kat ligta eeat 

trr<t-coraintini dans le Totitiiage de Mandara j !r li/riparfî , 
l'bjéoe, le chacal, la oivette , le renard , des i^ona de 
I aoirs, gris et bruns, TélépLant , soBi laaaMBaax 
^aa «ait le plua fréquemment. Les danianMMl 
aî Bombrens qne, prés des rires du Tthti , on en aperçoi| 
quelquefois des troupeaux de cinquante a quatre eata in- 
dividaa. La hMê , doat la viaada paaaa p«ar aaa 

dise, aun goûl i^f ^ibitr exquli. On manr^ 
cbaiitlea kippopoiamc* et de* crocodiles, qui loua deux se 
Uaavaat abaada«MaldaaalaariTièm.LaaekaiaaBnda 
buffles tuent la girafe dans lea forêts et les terra in< maxé- 
cageos, préi du Tsbad. La faaatité de leptUea, ol auilout 
d« acrpens, est innonbiaMe* 

. Lea bêtea de aomma sont le bouTsrd et l'âne. Leediraa» 
géra et les chefs au aernat da — llaa a» da tafctifc [ Biltdaai 
acttk des cbaaieaBa. 

Laa Ima da Baraini aval afhîtraif a a at les jugeaaaa 
«fèi-i«aniaÏMa. Le meurtre tat paat parla mort ; leeoa» 

pable COUTaînCT! lirrf sut pjifen» ân Hffiint , fjni \en- 
j^nt celui-ci en assommant à coups de maaauc son assassin. 
La petat da vol vêpéti «il d*kvoir k auna caapéa, «a 
à'êuc enterré jusqu'au cou , la tète ointe de bnirre ou de 
miel, et de rester sinsi exposé, pendant douxe on dix-hnit 
Iwurea , aux rajons d'un soleil brûlaat at aax aeaaims des 
aMwtiqufla, que panoaaa ne vient tiwiMar. Va Iwanae 
qni , en «YSTit !fj mnyrtjs , refuse de payer un cr^anricr, 
voit le cadt s'emparer de ce qu'il possède ; ce magutrat 
wqaillt U dttte, et prtad 



Hda lata^a-MiB d^Utear |nmfa^ 

il ne peut être poursuivi; le jagedit : c Que Dieu 
eavoie lee mojcna de pejer 1 a Lea «laiatase répoudeui . 
M Aiasî aoît*îl ! • et le dlbitaer pcat fûrala «oaMMi 
partout. Mais si , par la suite , â une ûf Bfaa ^dlataftet 
ses créanciers le renoenlrcnt portant denx tobés ou as 
bonnet rouge , ils le mènent deraitt leoadi,<[qmi Tea lait 
^^r'i'fltf , ptiif giitt aie Tfltetaaawiual > «afaiBarae 
datte. 

Les tilles sont en géB«ral grandes et bien bâtic^ dim 
oat dea aiaia tutata de twate eiaq à famat* piada^, all|Mi 
d'une vingtaine de pieda; elles ont quatre catréea , ■nnim 
chacune de quatre portes, faites de planchée edides . èpaiaam 
de bail à dix poueea, et jeiatee ferteoteat par de giai 
araatpoaadtfar. Laa Imbiiatia— aaiMialft am plamww 
eoars enlovrées de quatre murs , avec de* rhsTnl>r«*etté- 
rieuree pour les ceelavcs j puis , tl J a on ^«ssaga et uns 

Chacune a sa petite rour c1o«o i^<- tnnrt , et uur jolie rase 
couverte en chaume. De là , an eacaUer , d'one de aai de a- 
idaa dt degrés, méat i ta ■a i aa a do propriéliiva t db 
tamposée de deux corps de logia ressemblant A dMtN* 
relie», qui coœmtiniquent ensemble par «n^ lerrastesyeM 
vue sur is rue par une fenêtre crénelée. Les musa sont en 
«igUa faafalSM, aaan aab qaa da ataa; laa «aito aatt 

Toût^s intérieurement »Tec bcjndnj|i do t;"iit , f ir i^i 
branches^ et couverts extérieurement nvee vaa herbe 
oaaBua aa Barbarie aoBB la atai d« IAIlla««. Laa «ama 
degaselleset daatiaaaatilopaatiaaaaatUettde doasetdi 
cbeTiUes; elKr* smit fist'es d«n« pUisveun endroits des pa> 
rois, et l'on y suspend les caxquou , 1» aies, les lanoes M 
lat baadieia dea ebela. Ua panaïaaagt dl*^fatiaaaa a 
quelquefois quatre cuiraîscs 1 1 Viuit tourrllp» formin^ I»*' 
fsf adee de aon manoir j maia dea maiaona easai «osapiélas 
aa aaat paa «aMmaaa. Laa plaa «a lai^ aoat JafaM 
maiifa : le eomsie, qni eat aaeeaae tont en paille; 1« itHgK 
case rondo dont le mur eit en terre et le loit eu chanme; 
U n'jwtafco^omiy , et ie luttO'Sogdtbi, caaea do natte* 
gmailMa, lailaa da Phaiba ^ orait pHa dia laté 

L\-au est U truie bniiion de* Bomonens. Avant d'es 
faire uss^e, ils la font rairaicbir dana dea janas. lia dor- 
ment avr daa aaltea aaavwlaa de peautd^eaiMaak. Laaa- 
liersiiiion de* femssaaaMffMaaaatd^lWÎr enr leor lit la 
peau de tel ou tel animal, qnand laor mari vient lea viaitc^ 
ellea ne ananqueat jamais de prédire, d'epréa eet anangi 
BMat, la destinée future de l'eaiiat. Vaa peau de pialiÉa 

on tle léopard doit produire un ;;ir(^on On flMa OmB BtM 
de ijon passe pour prévenu la ooaoaptioa. 

Uaoitf atUdau la cour d'une dea maiaens d'un grand 

personnage, ou à l'ombre des hangar* faits de nntice, et 
élevé* tuT les places publiques^ o estia que 1ns priérea sont 
fleîlilaapayl'înaaaapféteBTaBBliiaiM dimaiialMi Oa 

y fait la cor^-rersatiûD , et l'on y j'me quelgaelniB BVBe dit 
barioots, à ua jeu qui rtsaamble aux écheoe* 

La joarsée finit , ponr laa Btiaaaaaa, aa m^nAtt da 
eolaa.OaaaaBit ceqne e'cet^nnibiaa»«Bpa7«,at 

le savon an»»i rin p^je! dont on uiaB<^oe. Ua suc biu- 
levx , traassudnat du troue du kadakniah ou miku dah' 



Digitized by Google 



^ UMlf a««n MTOB KiMrftr , ta MibBl Mil* mktaM» 
«T*c de la grftiiM de bovTtrd et ia tronij il rejsemble »u 
««ton Dotr , et « aM odeot epéAUe. Ce mène arbre pro- 
^■ii mMÎiUMaiwi ioatoa «klnit melmileplw pure, qui 

•e hcôledini IrSotiflan, et dontl i femtnea •'oignent la léte 
•I I* eoepl naia cet arbre ne ic trouve pis a« Rornoti. 

!«•• ■©•I*»* Mt da poil au heu de liiine, qui, par con- 
•éqoeal, manque daaa le paya. Il Tient de !■ Berberie UM 
petite quantité de cuivre et de laiton. Unr ^Ts■^•]'' mtTmirf 
4e cuivre ee Tend pour na eacUve j le Uilon »cri a («ire le» 
annennx qnc Im tmmm pwtoBl «u juabct. Ua petit 

dec iirr? ç-tamè mt t;n présent digne d'un sultan; il 
«o4t« M mot»* quatre on oioq pinstrea ou un tobè. Le 
^^MflMt m*m Tfêê im mmm 4*or, M Mnélal eit pai ap. 
porté. De tons les aareliaadaqni Tont MSoMdan, le* Toua- 
tiake aoat preaque le» seul» qui acliètent ce métal. Le fer 
Wt feumi par !«• noDUguea du Handara; maii il est ^os- 
•ier «t A'eat «ppgiM qi*M petite foanlitë. Lm got- 

ieks^ Cap^e de handea de Ioi!f r^f cp.li-.n. l:inj;ii il- trois 

l^deel laf^detrot*p««eetjaerTen(de nonoaie courinte; 
•Mii^^futM «m daq , mTiBt Imr 4ep« ia flaeaae, équi- 
valent à un rotlala,- dix tvMttil TtlMl: «iM piastre. 

Jnaqu^en 1809 , le Bornnu a été nne monarcbie abjohie 
•t élMtiTcj quelqueloit, le frère du aulUa enoeédait, à Tei- 
cliMOi lu fils. Ahml-AU, aont les ••«Ctrn «TMeat depuis 
loDftCBpa eiereé Pantottlé aouTeraiiie, ilfnait, en 1608, 
et STsit, depnia plusienra années , la j^iierre arec les Fetle- 
talM. L«B Felletaka , dont , pendant plus d'un demi -siècle 
In pniissBee avait gradaelleasat augmenté, s'étaient solU 
dément établli dans le Soudan . 1 1 Hello , lear «hrff difilait 
dfsl»ie à une population nombreuie et Torte. 
' Plen Je temps après la ooaqnéle du Barnou par lesFetta» 
talit , tl-Kin^^mjr forma le projet de déliviar son pajs à» 
Ifnr Ji minatlon II alla chez les Kaoembotis, et les escita 
à ae aoulever et à l'aider , en leur racontant qu'une vision 
Pavait MiCTMné à laaler soa catteprise. Il fit sa prmiêia 
c^mpi^ne arcc 400 hommes au plus ; néanmoina il dcfit 
une axffiée de 1,000 FaUftaks, etpaarsaÏTit la Ticloire 
avte promptitude et risolotÎAD. Bn moins de dis mois, 
il arait été vainqueur dans quarante bataillas. Oalui diïrit 
de le faire snitan ; mais il refusa , et plaça ttir le trAne 
Jlolisiomed , frère d'Ahmed y lui rendit hommage le pre- 
ancTf al iatista pour que toata t'snaèe saMt toa etemplè. 

Il fit bltîr pour ce monarque le nouveau Rirnie , ville où 
il réside aujourd'hui; a'i-iablU « Angoruo»,quien est éloi- 
gné de trdb arfUes , et garda tcmporaimwat 1» panTOir 
dictatorial. Peu de temps après, il Icts le Urapeaa vert» 
l'étendard dn prophète, et , de ton» 1'^ fiirri , ne vonTut 
accepter que celui de serrileurde Oi<.>u. Aprcsavoir dcbar- 
taMê 1* piy*f iM Fdkftaln , il main^ poor pnair loalas 

le bttlin de ce* guerres serrireot à récompenser ses fidèles 
KiMBkoaa at â'iatrM pcnricf» ^ loi avaiaat doaaè 
4w yfsavca la Mvaueaeai. 

Les succès de la guerre firent rrn:iîlre chet quelques Bor- 
aoaensle goût des conquêtes. Auparavaat| ils étaient hu- 
milîd» «t JdMvrsgds; firpni.i, ils prireatdaa iMlntadat gnar- 

rièret, et devinrent intrépides. 

Depuis I8f5. le iclieik i fait une guerre acharaée et san- 
glante au sultan de Begharmi, qui règne sor aa peuple 



m- 

paisanai al Mlàiaaw , fcabilaat «a vatia psjt aa sad da> 

Boraou, et « ir !,i rîve orientale duShary. Le scheik a été 
géaéralemenl Tainqurur. On dit qu'il a tué OU léduit en 
«MlsTage plus de 30,000 Begharmiens , ditniil rtMU 
plusieurs Tilles, et aadav* l«»|rpupMasda eapaya. 

Le deriiirr sultan de Bornon, qui apcutniiagnail toujours 
le acbeik dans ses campagnes, perdit la vie dan* ce* der- 
aièrcs gaams. Oa attribae sa mort i son eilfdma eorpa- 
lence et à •* pesanteur. Le cheral qu'il monta retnM>ia 
marckaff qaoiqit'il ne fûtqu'i aix centa pas des portes d'An- 
fariMMlt M capnaoe tondta entre les maina descancmia, 
qai la maasacréreat. 

Ibralïioi, son frt're, qui I-iî ^iirréria ^ n'At-it'. 'i-A qnf» de 
Tingt-deux ans à l'épuque uù Clapperlon claii au HutnoUt 
0B a diji TB qaa lasallaa da Bofaoa a*cst plwsaoBTcraia 
que de nom. Sa cour est toujours nombreuse, et con- 
serva la même étiquette ; c'est le seul privilège qui reste 
aa priaoa. Lorsqu'il donne sudiencC| c'est astis dsas uaa 
espèce de cage ùiila aa bamibaaj il tagarda k Ifavata laa 
karreaux lei per^finrirs fynî s" présentent, »■< ne 
peuTCnt approcher do aa personne qu'à une dialaoce de 
oeatpaa* 

De nos jours, il n'existe, dans l'Afrique centrale, qn'uoa 
paissaaca dont l'importance poissa aonteair la comparaito». 
.BVM edle du sakeik; c'eat cella da Ballo , chef de* Fella* 
tahs. Le scbcik da Boraon a fait louraer toaica ses via* 
toires à l'avantage des hommes pour lesquels il les rem- 
portait, en s'occupent de leur faire mieux connaitre leiura 
davoira moraas at rdîgiaiK. Sca sujati aoat Ica Btusalmaaa 
les plus rigides dn pays des nègre*. Partout où a'étend le 
pouvoir d'Ll-Kanémj , les EnropéenS|. et notamment les 
Anglais, soat sAit de trouYer kospilslité si seeneil amical; 
les routea, autrefoia infestées de Toleura, sont maintenant 
«iM«t sùrca qu'en Angleterre. Quoique bar^^ii^ par de» 
gucrica continuelles , le acbeik nHgjnore pas les bienfaits 
qa'aa paad «OMsafaa ptoaanrait â ses paoplaa,.Bi l^iai- 

purtance d'améliorer leur Condition, en ex- it.int chez eux 
le désir d'acqnérir , par l'industrie et le négoce , des STsa- 
lage* plu* durehles at fAitt oertaias qoa cam qai s*oktiaO'> 
neat par an *y*tèmedogaaffaf de pillage et de destruclioa. 
Les marchands arabe* ou raaurea, les seuls qui soient 
jusqa^é présent aTcatoré* dans le paja, sont encouragea et 
fraités da la aaaièia la plus lîbirala. Quatqaas-aaa, apvèa 

uti séjour de moins de vin^t ar.t à Eouka , sont rctouraél 
ckei euxavpc desTortunes dequinieel vingt mille pisstras. 
Va eommerçant plu* intelligent aurait peut-étrs doublé 
celte somme , le* marchandiies avee Ica^pdlea ila foat 
!rt:r^ éi-f>;)r.'^f ^ étant généralement de fabrique européenne, 
et acheUes a l'ripoli , à un prix qui ett de deux cent cia- 
qnaala poar caat aa-dcasua da prix priaudl, 

Le produit de la vriitr !lr=! marrhmrls maure* est con- 
verti principalement en esclave* ; naU le Boraou n'est 
gadre que le aundié oa la Teadat*ireoa des Kafilaa waaat 
da Soudan. Les marchands tripolitain* et fcxsanieiu at< 
tendent les marchands d'escisvrs du Soudan , pour tenter 
leur cupidité par les marchandises arrivées des pays du 
iMid. Mai*dl|4 ladéait d^baagarlaapredaoliaaa dateur 

pays contre les m irrli inâinp» des nations du nord, plus (-i 
vilisées qu'eux, existe chei les Bomouensà an haut degré; 
oa leasxqtie ekes eux dn goût pour la hae al TaBne 
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d'iaiterif* ftrangera qmi TuiUat le«r p*j9. Un» partie de 
l'habilleseat d'an penonUf* M dûliagae loujotm pw 
quelque «hoM qui neml 1m f*y» ^traagen , quand ménut 
•VM Mail iMl^alIt. Il nt vrai que ce« panckane 

•e eont pai encore eatièrement dèTeloppés ; mais ils lub- 
■iâlent, et fouraisaent uaepreuTe w^on équivoque d'une 
tcadine» A la civilÎMlM» ctd*u« forte UidimliMi i e»- 

Irctenir i;rj cninmcrce âvec le» élrar.j;-r< . 

l.'ea>frf*trHieBt aice lequel les |;cni de ioutei lea 
«laHM toonUiettl let propoiitidn» les Tejafeni* anglai*, 
d^établir une communication friqilMlv par le moyen dea 
aarchandt européen*, et I«protertion promise par le icTieiclc 
4 oeai qui arriTeraient , partout où t'élcnd son pouvoir, 
Ml «OMtroir reapéranaefaHl am «Jopli Mentit fodqM 
aeanre ponr diriger tea traraux df plnsiçur» million'! 
é'kaaMBca Tera un but plna oonforne k 1 esprit d'bumanité 
êit lUele on ■wn Tiveaiy ^ Ui pratique d'un ijalte* dj» 
fÊUflt, de pillaf^f ai a pBacipalemeni ponr 6n de te pro- 
enrer des eiclaTea, comme étant l« marchandiae la plttu 
piéoicuse et delà défaite la ^lu* Uciie, chaque foi* qu'U 
•nm iu» le Bonu»« dee aMTebesili veaaiit in Mtd. 

Siiiiar.t Icmtrf lej probibi'itr'j , 1rs rrj^rcs aîr:r»iiij ne 

préfèrent pas ce mode d'écban|re à tout autre. Les paruice 
^wle aebeik aditMaè Glepperton, en priaesoedi têataOB 
peuple, espriment bien les sentinena qui d^A oat péadtpé 
■on ime ! • Tous dites la vérité j noua aommes ton« fiît 
M d'un même pire! Vous dites aussi que le* iiU d ldam 

• aedetninit paa se vendre le» ue Im «Btiee, ctvow 

• ssrei toutes r^i rr j ! Dieu rr't;^ a flonrÉ i tO)ii de grand» 
» talriu j mai» ^ue devons-nou» faire? Les Arahc» qui 

• tienBunt ici ne venleat qae dei eaeUves ; poiir({uui ne 
■ BOUS enroTez-Tous pas vos marcbands ? Hainlrnant, 
a voua aona connaisseij qu'ils amènent leurs femmes avec 

• «VK, et vivent parmi noua j qu'ils nous enseignent ce 

• dral Tow m'aves si eiNitmt parlé pour Ulir doi mi- 

• aoni, runslruir»- <1f« rsnnM rl f«ire de» futérs, * 

Les marchaudiscs en retour que les Européens obttan- 
dniest d*afcerd ne eidRreiekt probaUeawnt paa pour en* 
ployer Jr^ ; :i| itaux conaidcrabirs; mais, eka^e aanée, oe 
négoce » amcliorcrail, et de grands profits compenseraient, 
•n quelque sorte., ce qui avtait manqué. Le» deuts d'élé* 
phaut , lea coraet de balle , qno Vcm peat ee proonitr A 
trèa>bas prix , et en écli»nge de marcTianfîite» anglaitc» , 
•oatacbetée» très-cber, mène à TripoU et «lana toua les 
porU europiens de lo Hlditerfaaé*. Uoaltaio do rindigo, 
qui croît sauvage dans \c* c i trie» cenlrale» de l'Afrique, 
et est de Iréa-boaae qualité, pourrait j être étendue,, de 
laèao que edle daeéaA. La etveiu y eet à dettt ceai pou 
Ocnt moins chère qu'à Tripoli. 

Toiei lepris, au Bornnii, dr r|;ip]q!iei.Tines de» marchan- 
dise* qui sciaient les plus estimées en Europe : peaux 
d'Mtraoke» Irew ft ait piealiea la pièee | deala d*èlépkaat, 
deux piastre» la fûalalj coita «nu, daitkfiaatr«»lct«ca| 
peaaZ| ete. 

181 

Oepnii que le» voyageurs modernes anglaiaet ftaafai» 
réajaireot à pénétrer dao» le creur de l'Afrique aepteatrio- 
aalOi IwB nombre d'bypotbèsea ont disparu de U géogra- 
phie, pear faire place 4 dee bile iaoeaKoléi. U» dée«a- 



vertes des frère» Laader daaa Touest de eelte partie ds 
awiadc, et Icat aarifaliini aar U Kifer, »e Uinaaat «aarn» 
ioala «ar la TéritaMe ia»ao de ee loave ai ■ye i é ri aa m. 
tnlbi». le remmeroe des inglais nnmaiMae à piaélifr 

par cette irnie dans FiDlérieur de Fifriqu* , <•» proim'J d'y 
répandre le» iiuatèree et U civiUantion, as marne lea|ia 
fa*il MYiîfa àla eeieaee dé ■•aveaa& e4 «aetoa «haaipeè 

parcourir. 

Dans son fojage an Bocaoui par k aavd de rifrique, 
le capitalae Clapparteik e'dlaîl cewaeé, i fievaat , jasfaH 
Sackalott , capitale du aoltaa daa felletab» , 4 pe«4»di*> 

tance du Ni^'r; mai» il ne vil pai cette foia le ûeuwr. 
De retour en Aoglelerre, la soit des decouveitea le poor- 

eaivaat eaae id4d» , il < wlupiit y aprt» gaal^aa» eaaiea 

(1^25 27' , pour !c compte du goaTernfmfBt anglais, lot 
aeoond voyage en Afrifae^ dana le but d'oxploror l'iaia- 
ncordaSoadaB. 

AbonUat 4 Bed^rf , tut lea edtee du Bénia ,9 •*aAe» 
mina avec sa troupe au nord-eat j et , après uo Toyage de 
qaaite mois environ, il rencontra, ponx la prenùere Smê , 
le âenve 4 fiooaaa , od avait péd, nagi aa» aapBiaeawÉ, 
l'illustre Mon^-Park. 

Il traversa , avant d'; arriver , le rojaaaae d« YonniVa 
«t aae partie du ntjatUMde Borgnu , dont fait partia la 
ffoviuce de Boussa. 

« La ville de Boussa est située, dit Gappertoa, daaa 
aae tie du ^uouarra , par 10° 14' laUtude nord et li* 
bagitude eat de Gteauw. Elle aetbAde paAa ém bcMie fiai 
occidcnt.il, que les naturel» nomment le .tf^nol ; Us deux 
autres bras ne portent paa d'autre nom que Qire«ar7«. La 
leffear da H eaaî eot 4 peu prèa de 60 pied», aa prufioadav 
de deux brasses; son cours est lent et IraaqutUo} œlui dea 
deux autres braa est fort , et a beaucoup de remeoa et de 
tourbillons; en plusietirs endroits, les rocberaae moolreat 
au-dessus de l'eau. — An-de»»aaeda Boa»ea,le S^par a 
UDc chute de 3à4 pieds; ses eaux se précipitent avec fracas 
contre le pied d'un énorme rocker f qui s'élève 4 pic a»> 
detaue de deave. n 

C'est ici que Clapperton quitta le Niger ponr ee rendie 
auprès de Bello, sultan des Felletabs, qui lui avait témoi- 
gné Beaucoup d'iatétét dan» son premier voyage eniin- 
que, et qui s'étaîiiartoataoatré très diipeaé 4 aalw 
dp» liaisons de commerce avec !' A rglrtr-rr- Ilparrourul, 
ain»i, en se dirigeaul 4 l'est , nne ^raade partie du ilonsM 
Vt«jn Rote §▼*>, et ataurat atalBeareaaeBeat 4 Sdkotoa» 
capitale de» Filletahs. Son domestique Lander, le seul 
compagDoti qui lui était resté, s'en retourna par le même 
ohemin ]u«qu'à Kano. Oc 14, il euaya de pénétrer par le 
ea«i , ripéraut de rencontrer le Niger , etdedéeoavfiraea 
embouchure j mai» le» indigène» le fareèient bientôt i' 
rebrouaser ebemin. Il revint en Angleterre par U méma 
roate qa*il avait aaiv» aveo Clappertea, an allant 4 Bmwb 
et 4 Kano. — Troi» an» après, Ricbard Lander fat 4e 
nOQVean envoyé par le gouvernement anglaie dans 
lIntAricnr d«I'4frique pour y découvrir l'issue du Nigtr. 

Accompagné de «an frète Jehu Lmader, il arriva «ee 
seconde foi» k Bouisa, au «ois dejuin lS30| parla mim 
route qu'il avait suivie antérieurement (1). 



(I) Ter< l« Jenmal de Laader» val. I. 
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Qm^w MiMMiHHtqtte qae iMffablloMiKMfi* 
taiae CUppertoa , o* Tojft|« det (rèrti Lander e>t eepea- 
dant du plu ^rtnd inf^rM ponr !» gèo^tphie , i laquelle 
il a faire un uè«-grand pat ^ en Ua^aat ^ avec aatant 

4*«gM«Uliie 4M fo p«nultaiMil Im «faoMUMM , KitM 

■i Ioiigteni|U iliiCnl^p in Niger. 

Amiét A Bnuu«, le* frère* Landor raaioni^eat le fleuve 
J v«q«*i Tmvîc i qvi «tt «m vill* «OMiilnble, lîliito m 
le Ni^ e» droîla Kgae , an nord de Boqim. lU airant 
^ualrn joan pour j arrÎTer. Sur toct r^t etpare, le fl<»tiTe 
«il pafMaé de roeben, d'éeneiU et d iiet , qui rendent la 
wam^OMm p«dU» •! AnfMMw. Lh «aot» m m kiMt. 
dent sur le fleuve «jiie dsni» 1» f»non bninidej aussitôt la 
Minoa de la léelieraiM venne, loula Maununicaiion par 
«m mÊmmtàkimmA aatra Bomm» «t lai •«iree pajt utaéa 
•ar la rÎTière. An^deuns de Taonrie, Im raahm, diUon , 
4îapar«iaaaBt eatièreaeat, tt le Ni foraMfa'naMil 
«aaal «aiat trèa-favorable i la navigation. 

Hnraoaiie , let voyageur* iftm tatawalitat 4a >«•?«•■ 
A BouAfis , d'où îli oonlinuèreot l^rr Toyngf; mr lalaatt 
juaqu'à «oa eaibomlinK dan* le goUe de B^nin. 

LaariTM lawa, «ainr Taoariaal Bo«»a, «oatha****. 
Oc-t deux cdtéi , sont «itufa de* village* qui «ont kabitè* 
en partie par le* Coaibrien*, peuplade abjeete at méprisée, 
<iaa le* aiusalaan* se croient en droit de piller partout où 
U* la* itMontrent. Beaucoup de rivafaÎM iflgardaat la 
Kiger comme fëticbe, et lui rendent nne espèce rJe cnld". 
Le roi de Bout**, avant de Ui**cr partir Lander, consulta 
l»^«lwir»irak(ra«tt*ô*bra«B r*aattoira| «eue le 
Niger rtt partout emphatiquement appelé) | (Oar *avoir 
•i IHttne du vojage dea blancs serait heureuse; le Seuve 
ajaot répoadu Tavorablemeat, il fit tout ce qui était en *oa 
poavoir pour faciliter leur voyage. 

Le* rive* du Nigrr, au-dessous de Boutsa, tt^ti î!r>sque 
Ton remarque^ sont feiliie*, la plopsrt babitées ci bien 
ealliviw. Lee raabers, qu'on aperçoit es fceaaeoap 
d'endroit* i fleur dV*u, oee**iounent nn bruissement qui 
aveHit l«a bateliers du danger. À une distance de 40 à 60 
mffln ie Bona*a , le Niger forme plusieurs tie* r«aar< 
^iUca, entre antres une , vatte , ricbe et d^nac beauté 
peu commune. I f « iadigènrs l'appellent Paiasht$, Elle 
aboade ea cbevaui, ânes, bœufs, cbiTres,moulons, etc., et 
fUidut «neqwmtîiéprodigteatedeblé eid*ifaaMei^ Letel 
y ait ai fertile , le* babilans ai industrieux , qne Ton ne 
iMMTe paa «a acre de terrain qni ne soit cultivé. Patasbie 
MtlribBlaiie dn rot de Wowou. A quelques mille* au-des- 
M«a «le Pataebic , en •«Montra troi* Uc* A 1* fil* Tone de 

1 autre, et que l'on niminr rnlIrr'iTcmrr.'. /î i,ifi Fllri sont 
d*Dne fertilité extraordinaire, et , sur Tune d'eUe* , est si- 
Méi WM gnadeTUle auafcandn. Plie loin, «etla eille de 
Lever , trè«-pupu1ense , et habitAn par dea Njssécn*. Le* 
bord* do fleuve e'élèrent ici d'environ quarante pieds an* 
deaaa* dn aivean de l'eau , et *ont à peu pré* parpeadicu- 
lafaw. Larieidie, profonde elKfcwdete na alo M i; m dirige 
presque droit an tnd. S* largeur varie de rm à troi* mille*. 
JttyiéOo t sur la rive droite da Niger, est uae villa iorta- 
eante, important* par aon eeuarae, et l'nno dea «ité* las 
plus grande* et le* plu* popnleates qne le* vojagenr* ren- 
contrèrent snr leur route. De* éobange* oontinnel* *e font 
ici entre le* babitan* de* dtairive*! et, à cet effet, on grand 



Tiennent ineeaaamment d'an bord A l'anln. 

Aa delAde B«jiého^ l'aipect dn fleuve e»t génériteBent 
trè*-piltora*qae ; tes bords, couverts de ville* et de vil» 
la|M, aont fntUoe «t eerdeyane. A M nrillte «nvlrai dn 

B>jifbo,cn pas^c sn *iic d'un double ri r g Je montifijnei 
rocbeuses , dont l'un burrir le fleuve. La* deas ebainaa 
•owent, dn «wd^esi , presque direetOMnt aa md. Lonr 
aspect e*t *aavageet triite. Des arbres aflanés, rabougri*, 
des buissons (!^^ti^f, aux feuilles grises et flétrii n, sortent 
des creux, des interstices des rocbera, et pendent sur d'im- 
■ea*ei p tèoiy î aa * , drat ilneaabnni en poiiîelca otHm 
dentelée» A IVitrémité de L première «bsinc , le Niger 
forme encore une petite île , appelée Madjit , qui appar- 
liontamNyilkni. Le teave, se divisant, prés deeotleUn, 
en troi* c*Baan , dont le plaa oriental, parait 1* plas *âr| 
pcend *on cours au sud est , «-t cAloie , pendant plasienrt 
nulle*, ane noBTclle obaîae de monugne*. Tout A coup , 
rnnwtMnff«nnlâaed*kafna «levé al mnaainaMn par 

sa forme, que le* B*lurrls appellent le tnont Kha ou 
Kdty. U lait à loi aeul nue petite ile, et n'a guère aK>ia* 
dn iStpieda dekwt« Bao*i*we»ani «oarpé, et aoetanl 
brusquemeat de la rivière, *ob effet c*t prodigieux. 8a 
b**ee*t frangée d'arbres aatiques, et se* flancs aride* et 
escarpée *e eonvrent (A el lA de qaelqae* bai**oB* raboa- 
gm(t). U mont Kéea e*> gtondooiant vénéré par laa 
ttirela, et prête aux setion; !t>ipf>r«ti|ienie* de ee pcwpln 
simple et crédule , aussi passions^ du nervatUaas que It 
enlfaïie de tena lee peye. Ib oniont ipfum gdnin bienveil- 
lant fait de cette mouta^ne sa demeure babituelle, diapen» 
aant anlnur^da lut d« bdaigae* et céle* tes influeneei. lei , 
ka dtS^ mat déèbatséa de lonfo tmèim, lee néeoiriians 
onnt pnnrtni; les larme* *e ebangeat en aonrire, le obagria 

la anuffrance aont ic^noréi . Paiiilérilé m^me s'y épsie , et 
les inquiCludes de i'avc&ir y iont place aux jouissances dn 

fféiantct A vne imenoianln gaiett. « MaânowlMt, dn 

sent lc« nature!» , c'c«t ici que le Toyagrur tiarstté trouve 
aatla contre i'orege, repo* pour se* membre* faUgtié*, le* 
délinee delà ■«enriU et da Pdondasee, et le aonuBcilal 
les rêve* do bien-être! Pour obtenir tout cela, il n'a qn'A 
faire -nnnnttre SCS buoin* ct *e* désir* A l'Esprit d* U 
montagne j la réponce A se* aappUeation* e*t iaatantaaé*. 
n Rifnit, de Boiae ineiâMaa, la Mnnitnro ta plaa eiqaiae ; 
et, quand *a vigueur est revenue , il peut en liberté ooati- 
Buer *oB voyage ou s'arrêter pour jouit qnalfne tiapa dea 
bénédiction* de l'Eaprit du lien! w 

Au-de**ons du Késa , OB MnoaslM , an nav^nnant anr 
le fletire , l'îl" de BiH, remarquable par son opolence ; ct, 
S ou 18 millet plut loin, sur la rive gauche , la villa d* 
JMJn^dtd vanta et pnpntanw, ImUida priMipiIaaMil par 
des Fclfetabs. En faceest l'île Je Zangoshù^ où les frère* 
Lander farent ttetano* foelqne temps par la ei^dtlé de* 
ohelk. Li flam «n noi oadinit a A peu pré* 9 nùUoa dn 
largeaf; nn pan pini Inia , il ohanft tnni A coap de direc- 
tion et tourne h l'e«l ; largeur alnra eat de 4 mille; an 
moins. Les lioidi du Niger, «ur une (jieridue d'enviroa lOU 



(1) \oy. to destin daxu le Voxage dea frères Lander^ Il ^ 
p. IM. 
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■lilki «Bglaîa 1 partir de eetle eo«rb», toa^l 
irèt-bas et aiiéâifMiK. Lt «uol^porUtt le* frère* La»> 

de», franchit rel eiptce arer une rapidité extrtordiaaire. 
Ikraiit BU lalervalle eoaudcrable, le Kifer olrait un a«- 
pfloft Mfdiiiiie, «I iMMait ■Wir guèn miaa 4* ft 

millesde largeur. Les bippopottmetquliont in s nnmbrpuT 
djuu celte ptrtie do fleure mettmt aoureai le* enbarca- 
lïflM «■ danger f la elMtr de «N aaiaaas aert M kaiMrap 
d*ead«vâto de nourriture aua rirerains, qut Teatiaieat ose 

gran<1(- fr'ariiJiii". A pre? avoir ctii'.lé it ^^^ i, 1 1: fltarereprWld 
M (lirecUoB sud-eat, el zc^oa tur »a riTC orientée UB tS»- 

ImM aatas«OMidiraUe, mffM U CntAtmitm. Uflw* «t, 

Ali ri'tc d',1 Njffié, baute et montagnctiin , rt l'en re- 
■larfue aiur le* deux borda Bonbr* de riilagee et beaaooiip 
4» cdlwa». — Va pMMi-4eBMMi« «MdlvMt i» l«Go«* 
douaia, un r û n co ii tre, aw Ja live dfoito du Niger, la gfnl* 
▼ille d'£'j^jra, bakitéf pn «jtîiti Ir ptrtie par deaNyflea», 
Maia pajaat un tribut aux i ellau ou Felletaba. Elle a *a- 
^•«aOilaa ielouf^ aar Sd« Uii*. La villa aat ema- 
oierçaiitr, et a uu Baarebé tr^iaportast ; letfrrM-i ! in ÎT 
y iaaooalr4re»l antre antrea dea drapa poringaii , beau- 
ae^ da toîki da Hjffô, du treaa, un graad mmbIim 4>et- 
elaree, das anasMa an enivre, tia. Taalaa aa» ■«reha»> 
dis?i9ontapporté«'S tnrde grands canota, du port de Rsbba. 
— Au-iieaaoni d'figga, le* bord* du fleure n ofrent i}ne 
daa «laaipa aoHHéa at l^paal rma Icrtflitê ««Moidl- 
iiâirfjla nature aenble avoir épanché ici »e» farfurj arer 
pin* deprodifaltld que partout ailleura. La ririère décrit 
pliiiiaara anivailté*, *e dirigeant taatdt au «od, taaièt aa 
aad-eat. Ella ait paraaaée dClie* tontat ealtiréea et babi- 
léea. Le oonraat Irèa-rapide e*t à p^" près de 4 à 5 mille* 
4 l'beare. Le territoire du Njrffè fiait à tîgga, et avec lai 
iWaaaaa daa Pdlaaa.— iTaawMii, aapttala l'as étati»* 
«!é|f niUnt du mène nom, eat liluée aor la rn'mr urr 
qn'Jigga, à nne journée de dislanee enrirun de cette der- 
aièia tilb. La* babiun* aoat, eoaiBe à Egga et dta» bcaa- 
•osp d'aattaa vUlaa da IfîgW| a» paitia BaaBtaMai i aa 
partie paTana, et ont Ion* un grand reapeel pour l'i blanM, 
qu'ila eroient dea éirea aupérieur* k eux. immÈdiatemeai 
aa«daMaaa da laganda. la levra eaaiadroîl aa «ad, aaire 
d^aiaei truite» collinm. Aprra avoir osTiguè nrir li^mi- 
Jaamée à peu pré*, le* rojageu* t* trourèreni en faoe 
4Pwm ravièfa aaoïiddrBbla tcmbI ét l*e*t ae jeter dana la 
Niger. A aon taifcoaehure , elle païaîaaait avoir de 3 à 4 
nlllet de large, et «ur l'une de nnn riTca l'on voyait 
tendre une grande ville dont une partie fait lace à la ri- 
aîèM, al PaalM à la Qaafra. Laa vayaga a iaaaDalamt faa 
la rivière devait être la Tshadda, f\ q'ie la grande ville 
aaaiia à aoa aatbaacbora était Cutttmcvrra^ dont on leur 
avût pailt i XacaBla. âQ-deMeoi da aa aaaflaMt, la Ni- 
ger, dégagé dea Daa at dti tueras qui le bordent babituel- 
leaienl, promène cet eaux claires entre dea rivet boiaée* rt 
aovTeat tréa-éUvéea. Dea deux cotéa du fleuve , on voit 
a*ilam a«i laagèM da akaatagaaa al da aalKaea tfA a*«> 
tendent aoaai loin qne l'mil petit lei «uitre. — Bocqnn f<t 
uaa viUa a**ea raaiaiqnabla aar U rive droite du fleuve, à 
una daMt-jearaée environ de PcnWuAara d* la Taludda, 
Un prii pluiloin, on rencontre une autre ville appelée Âtta. 
Elle est hhùr tout ail bortl rï-î fleure, du côlô «iid-eft, daoi 
uae ailualion élevée, et parait d'une prodigieuse éleadue. 



la^ne» d'une haatear Maaidérable ; aon ooara jnaqu'i ItU 
cat aud'oneat el ainneux. Ao«dea*o«a d'Atta , prc* du vil- 
lage d'AbbataeeUi le Niger délaebe un braa an *ndl-«at qw 
|»obabIeaie«t la ia)oial da aouteaa daea aoa coara nité- 
finir, fttnnuggùu ct Ktrri aonl Jeu» ville* où i! »c tient 
«lea Biarcbés. Préa de eelU dernière, lea (rèrw Ln»de* fa- 
aiBl attaquée par «aa flatta aègraat pardiiaatlaiirbaw 
aole et beaucoup d'autre» rïriv l e Nï-'t qui . juaqn'à 
Kirri, «oalail aa aud-ooeat , prend ici une dira«l*oa mà } 
oatla Wlltait aîtaêa à peu préa aal^dr kt. mbA « aa 
A* 20* long, est de Pari*. — Aprta a«aïr aavigué qnelq«' 

lemp« entre At* rjTet Traré^'ipçufet, no* voyageur* *a tioa- 
T«ieBl tout à coup aur uae immea»* B«ppe d'eau , aa* a^ 
pdaa da laa plaed à Paavartara 4Hmc fat«« rivière q«ii 

coule i l'uue?! et formeun bras rr>riiitîér»H!r du NT<;er. Xjnt 

autre branebe, partant du méaie point, d«oeMd*àt w»à- 
aal. La» livaa dv icava iapaiaKini| «anfaalaa kaalate 
laa^aaatgéttéralenMnt ba* et oanvavU !• palaûara. Çà et 
là on a^er<^o>t quelqaaa vUlagaa pntfM-éBtâèiavaat aa- 

chéa dans lea jonci. 

La ville d'Ëiod , capitale d'un royaume réputé trca- 
paiiaaat, ait aitada au-da Maaa dm lae» aar U rive droite 

du fleure. Lander Til dauB le port de celle ville j ! i«»-u:j 
centaine* de bateaux doat ta*k|ttea-aBa d'uae largeur trc«- 
SBoiiddnbla ; too élnaat fooiaîa dft kiltea aSraal ia» 
babitalioaaaaniBodaa A un grand nombre de naturel* qai 
r demeurent cooalamment. Une «Ir r^s hari^nr» f«ite d'un 
aeul trono d arbre contienljuaqu'i aouante-dix peiaoane». 
Lcabafcalaaa d'Cbai «omaMreaat af aa laa •«▼trca cmeopdna- 
de la côte, auiquel* il* fonrnisaeat dearsclivet et »urto r. 
de l'buil* de palmier, qui paase pow 1* plu* excise des 
borda du Kiger. A pxriir d'éboé, «aaaneaat 1« Aelu 4a 
Niger, ivant d'atteindre la mer,l»lCTfa d d i a afca pl a M WH 
bra* eontidërable* dont l'i**ue non* eat encore inconnue. 
L« plus remarqiMble eat, aelon toute apparence, celui fuc 
■oïvifcBt l« frim Laadar, et que lea atafiaa aaiapéca* ap- 
pellent A'ir». Sa direction e*t au lu l-oucst. Se» bordj de- 
puis £boé août en gtaada partie iaondea el couvert* de 
jonc*. Le Nun e'eoboadia daBalaaur pria du 4* 1«ag. tat 
de f aria, at i peia près par 4* W Ut» nord. A aon embou- 
chure eat une barre dont le passage est Irèï-Jifïîcile ; «M*- 
•'étend à quatre ou ciuq milles de la rivière, dans une di- 
raaUan aad, et n'a pn Mae catièfaawat aaplarda jaafi'aa» 
jourd'kui. Les moi* de décembre el de janvier setaiaaty 
anivant l'opinion da Lander, l'époque U plu* aâta paav 
aalnr dan* la rivîèra, laa pluieadtaat iaiaidaM Piaié* 
tieart «t la tarahaadaaaa d*aam aa ptmU partia 



être ooaaidéré comme un fiea\e inconnu et mjitérieui 
tout aoa oonra^ à l'eieepUon de aoa bercean, qn'aitoaa 
iiapiaa a^a taaore vu, a été exploré. 81 M aalHaataia 
haalaBVnit pa* toujours étédécriU aveo aataal dapaifii^ 

lion eld'exaotitnda qu'en > mij !';l!<i»ire Mvmço-Park da^« 
sea daao^iaaa du Joliba, du mains n'avunt-noua plusaa- 

an daala aoraaa iiMa, aa èiraaiiaB al laa paya qa^ ar- 
rose. L'espace entre Silla et Bonssa avait h\h exploré par 
Mntigo-ParV, mais il aa nons est parvenu aucun détail 
de ce voyage, le» papier* de riuforluné voyageur l'ajaal 
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yort». 



fOCore pn êtr-r Telronrés, malgré totls Im icfforlf ùeS 'WfÈi' 
{«un qui obI Titilé le* boidt du ^iger «piè* lui. 

C«I|*ibIb« portioA 4m Mifv M Idtba «fié de- 
puis, et CB gmnd*.paHi»ci.|l«étpw M. Gaillii^ foyafcar 
beofAu. 

M. Cùllié, WMiMt d« h SèBéBnbra «l a« BwUm, 
pu*a le DhioUb« prè* 4* Contait», t 1 1 1 a t, r titué à quelles 
mille* anglai* de «listanci? rir .Tfnnfr. 11 r li 'jilime !« largeur 
• &00 pied* î sa tiIcmc est d uo nosud et demi par heure. 
U Iru foi Mit te Higai^ pilt ia Sëg», la 4» mbp 

TCau à li«c«, tillagc «-tué au de«»ous <If Ji ntié. CVst rJarn 
ociU fnnda H* fn'est si taie celle de ienné, eniMnce p*/ 
«Bbmwao«dHivtellOTff«»attr leqMl «I Mlii 1* 
du même »o«yfm*— iiti—à wIIm m||mi il diilwiw 

■Au DbioUba. 

CailliA pueoaral, sur la Niger, tout i espace entreJmaé 
tu Tiakawioo. Lw n«M te !!«■?• Mot ftaéralcMOI 

Uès-baaaes cl découTf rtf 5. On p.isur drrant un grand nom» 
bre «U TiUa§e* qui oat à peu pré* la aiâaae «pparenoe. La 
ku de Ségo, qui viml te l*«oeat, Mt«4*-lwf»«t |«ntl 
naTigable pour de grandes eaibarcLiiIt^ns ; hhi rnurj i-ist 
trèt-lent, el aea eaux paraitaeal dora an te*. Le* pirogues 
«nr Icsf ucUea «a lait la tf^}«t te laooé à TiabavatM aaai 
«rè»<g^ïiatea, mia^aaUtea. Elles serTeat^aolfaMotr 
un eomsBerce telIcBeut avtif •iirtout le neuTe,quesoaTent 
ie* flottilles sont oonposies de soixaute 4 qaatre-fiagts 
eolNureatiaM, tooUa ridMaaol abaïf^ da divan fio- 

iltiilt. l'ru! [ nibarcation du porl, de 60 » 80 loiinraiiï , « 
eoTtroB 90 s 100 pieds de loug, 12 a 14 de large au ni- 
4ieu, et 6 à 7 piste te esta. Leur équipage se coapoa* te 



t6 à 18 Mriaicra, dnixhominr* pour gOQtrrrx'r, un pa- 
troa qui tieotliende capitaine. La principale direciion du 
teova, entre Jrnné et TimbooolaO) «si su aard. 

ÂTSnt d'arrlTcr â Timboucloii , CailliC- triTcr^a le lie 
Déko (^ui est sans doute le Dibbi» de Hungo-Fark). Ses 
'«oos soot «Isifast at b ooofaol qoi ta traverse presque ia> 
sensible. On Toit la terre de tous las eAtès de iae, ncepté 
à l'ouest, où il se déploie comme une mer intérieure. En 
eoivast U cite aoed , dirigée à peu près à l'onest-aord- 
«Mil, daoa OM leogueur de iftaillca, ao ieiasa, k geoeha^ 
Tinp langue de terre piste qui arancf Jiin» <inii âc |'lu- 
atsura mitleSf el difise ainsi te lac en deux, Tua supérieur, 
Paotre ioftriaor. Gdei qoe aeiTcot las «Bibaieetioaa ait la 
plus grand. II renferme plusieurs lies, et est entouré d*l|ae 
iafiaité te (raada ■araia. Anivés an asilieu du lac, les 
noiaie tiiaot tei «oopate IMl peur salaer a* Ise aujea- 
tuenx, et, leat l^éqBÎpega pao«e daa an* te joie. 

Àn-dessons db lac, on entre dans le doouine despsllsrds 
Sargoas ou Touaricks , qui paraourent les bords de Niger 
josfa*ao telà teTbahaoaiaa , fMtnatk daa iaiydla aor 
toute* les enbarcations. Les bords du leave aaot ia| ea 
grande partie arides et aMiéasgeux, et les rit eraim s« pro< 
awaallewedeorëcateMfakèdeJcané. Çiet là, on aper- 
çoit des boas* dUApbaM. La ■H-fTrV nr (îitf-nptut mmfm) 
croit beaneoup dans ce* terrains hninides,et est d'uae 
grante ressource su habituas de* bords da leaTt. La va* 
laaM d^ do Vigar, aor tool aet eapoaa, est Trlli worfUi 

Tàh\c. • I.r Sénégsl, dit Ciillit^, n\«i c|'riini> rivîéreiria- 
ovdimaire eu coapaxaisca de ce iicure iamease. • 
(Voy. CxtLuà, r«ya^ a« rdateoelaa. ) 
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NOTE DES TRADUCTEURS. 



Depuiique la régence d*Alfer€iti«: 
des ÏNncais ane ft»ale de lenicignements cu- 
ricia el importans nous sont parvenus sur la 
topographie et relhnograpl ie df celle partie de 
fAfnque septentrionale. Nous uesaurion» mieux 
Mtiafoire aiu exigcooei de ia teiCDce qu'eu re- 
prodiiiiaiit , et ee rentoriietiMi de M. d*Avene» 
rarlicle suiTanlpuMîé récemment par eetanirt 
géographe dans un fecaett péhodi<iue. 

Umb à*kvùMM détifMÏt ntfiière le plu pnim»t df » 
trois dttti srmi tnbutwm ét U Porle-Oltomaoe , OOMK- 
séacnt «ppclM 1« aéfMem b»fbwt«qiw». MtmI mw k 

de eèlet, «aire U petite rÏTiére Aggîerount , q.i *t jrUe 
* U «er è 4« 31' do loagilnde oneet de Perii j et Tb«J>*r- 
qak. H** * l'embwiolmri i» k lÎTièr» 4« WiA, 

- - - ' - ... — , liaiiee embriitmieBt 



ptf «•araciOTfîiaai 

plui on moini immé Imtrmçnt unf élendue de dÎK à douie 
aille Uene» cairéee, alleigaenl uae profoadtar TariaM* de 
«•q 4 TÎaf t joaralN 4» «««»•■• *m l'UUnaw. 

li*état 4*Alfir» detena une conquftc fnnrjtse, nVst 
encore ni vnf colonie ni oae proriaee de U Fraaee ; aolre 
oocupatioa miUtaueDC tient *o»a aolre d4pe«éMM«dil«ak 
que 

chance» de la guerre , qui oot anbatitué notr« po^wition 
io*Ucade»pféoéd«na»ooT*rain»,Boai ont tranaaiutou» 
knn droit», «1 ttott* loNUtkB, iMk MMirfaak, 
•*4tend»ur le même iMlitoi», n^ayant d'autre» limitei 
quel» llédllerr«n('e tu nord , Pewpiro de Marok i l^onett) 
k régence de iunu à i'eet, et au «ud rianuanlé 

Fn jetant Ici yi iit !ur les cîiTtr» lir c<*He r^jion , on j 
voit djiaémiaé» un* graade quaatilë de nomi g6ugraplu- 
qne» origlMiiMMat «nftinlte «w iadigène» , niakaCM- 
lli général d'altération» n |Mibnde» et si Tariéea, que 
eette nomenclatur? fut deveaue un véritable cbaoa, où le» 
plna babile» ont aouveat peiae à se reconnaître. Ce aérait 
■M •Ukm«t«likia«h«rcha qM kdépouUkMM critique 
de celle gYnonynsie : m»ti ce ne peut ^trc ifi le lien de 
r«aaj«r j non» anion* du aaoïn» ia préoaulion da traa- 
«orini Ml ta Imw k plM «orvMtn, cfctMB te ■•«■ dont 
VoitWgpifdM original* non» »era connue, lauf i I&iat r 
leur allure vulgaire i ceux qoe oout ne pourrons rétablir; 
■on» ne tenterona paa non plna de rèfomer ceua qu'an 



n ) loui tnvftoni i comparer PexcedenU carte poblMa 
tout rt:c€mment par M. d'Avetac et Intitulé* : Estai rf'tM» 
tau canmat fioiétigue (furu partie de l'Afripn 

/«, {Nêtê du mdmU mr.) 



fta atlaM piU mIt», é'mm k>nt 4 l'antre , aaowkUi' 

erar« eoniidérable, aiai» •eulrmeat nae loagve lini è 
petiua realréee et aatUiee alternative». Au bbIïm, bnli 
dfltfar » «Nin k «ip CMiu , « «M ia TtMdloai.rf 

OTVCrte 4 presque loui lea ventl , et pn tûre mè*t his 
kUlk SMioa : le port acnl **t enaplétcacat ahntt.aH 
il w mt «ratawqn'te pâlit «niAn fc kiw ^» âlH 
k»«f« Bngnt, Tedlè», Carbon , Bon^rooi , h BIm' 
Bbadjrd ou cap de Fer, le R4s-ci-Hhaa»ab tffàkm 
•ap Rouge , la eap Ro»e , et enfin le cap âoex, jalaaat 
k» ondsktiena dn livagt, où le» goire* de Baap'i* 
<^o1 , t)f Str.ri et de Bone, «ffreat de» radeaipaMn^ 
coMModes. À. l'oneat , le» principaax proaoalakei int it 
Ik^^Méaoh M «ébd-d-SahanoMh , aVM^diR h 
■ontagae de la Sjnagogna; pnia le cap de Tcsn. nr- 
!'>« Ar4bei ont donné , 4 cauae de ta (onM \»mmm 
Ùebei-el-Nàqoua ou aioatagnn de U Cloebe; le npl" 
«rfdAMMÎGM^'Dyi mittMiagM au JMc;bif 
Ferrât , le cap Faleon , le Rft t A t t nur ou cap Tipit . !« 
parait ntoir capniaté cette eecoade dénewaalMia^u* 
«rab* a* Thaif-él.IkMlj «m cap de» U mhm tm;* 
m&a le oep de Honaya, qui ett le p!ui ocraJcaul;'» 
golfea d'iftèou, d*Oran , el dWreackkoolondeTdia*. 
eiraat ton» troia de bon» porta : celui d'Oru, apfd^ f*^ 
Anbea «l.lknly-d.C4byr m k fiimhiwti '•■^ 

leur de toute la régence , et pourrait eaam*l''l'P 
qu'4 çinquaate vaiaaeaui de Hgae. 

Si , du rivage, le» regarda ae portent ftn 
tMM, ib a'arréteat d'abord, aux enviroai d'Alitr,»^ 
OoUinei, au delà dciquelle» ««rpistfnt Je» •jonti^i'^ 
lenn^ le» coUinet reculent ver» le aud , et de» pbi*i^ 
ênt k mage , coomm «KtM MoatagUMa «I 
a*aulre» endroit», elle» e'effaceat, comn^r m ri-i 
gie , pour céder le ptemar pkn ans monUf'^ ''^ 
gravit edle»-ci , l'iail atteint , a« boot da HoriHiT**' 
tfw ■oalagDW plu kiportante». Ici, o»nn< 

et le» moatagaaa ultèrieurea , eemblcBl à 1 '^'^'^ 
i*«Mlfe «omn mni»» ii«a0rmdqHa'<B" 
Tant lui ; eU*» lui parai»»*at enUttéet loraqa'il 
aumili''" dVltfs : niTuB ni r«utredeee»p«ia«»'»*' 
p«ra>et de dècoutru ic «jnemc gèaéral dâwl*fci*^ 
pyqowiilkU pkDCff daaaa» V^^'^ zl 
n.nce. Il eal vrai que, dam IVtit imparfii» bf*^ 
•anc«« locftle», baauoonp de point» ■• dér«k»i * ^ 
iaTC»tigation , oublié» qn*Sk Ml M 1**^1^1 
ksfIognphMjttaia la plupart i» m !»«■■« f"** 
ooujecturalemcnt tupplééei. - - 

Mou» élevant, par la penaée,4 uae k«IW""^ 
k MMidirnlk. trop imMkin lU* 
MH dérober la perception !>ii«'n:l>, 
mi, dtta k b«Mi» anhiple ^ 



von. 



«tla points |i«TitMt 1« MW ^ émÊtmémt im «wwum 
tUntiqaM ; paii, inUrrofMSl 1m I«iiim «or la longueur 

I la tlirpption dr^ ra! lées . et ramoBUut ainii ju»qu'âui 
eliefa qui circoDscrtvcBt lei grasdet déclifiUa eoaiar- 
iratM, mou rMosmltran q«« It l«iriloi«* d*Algw m 

raetionae entre ilivrrt i)«tèu>e« de |ietite« gênér«l>i. 1 et 
iMus ti«T«M hjrdtograpbi<]ue»âo Sa»jlli| daM la M^diUir- 
•métf «on* nMinat ,Mtr« BiMMt «il* 8ioila,«Mlwn« 
wnliaoei trabie à la (nrtace des MU par b rocher 
• charqj el le» récifi de Keit^ , «^p«r»Bt celte mrr inlé- 
leure en deux autrea nera, 1 hoc à l'ooeat, Sardo-Tjr* 
4i«iiiraM ; l*Mtn è TcM, liMl«-Gt«t«iM. Om UgM 
lea.ueuae de anotagnea élerèett eooraot diagoaaloMeiit 
dra aoarcea du Molonjali an cap Blaac de Bitertc, noua 
noBtro quelle portioa du tcrtitoira algériea apparUeBi an 
boMis 4e U preoiitea : la !•■(«• voN** NafMdak fff 
paritoat iaconteitablamrnt au bassin dr !n ^rconr)e; et U 
vallée , plua loagaa casnra , da Outd-ei -Géd^ bien qu'elle 
n'apporte p«a le littal d« «wi« juaf u'à b«Ala» mon» 
•cnble auaai d^endre de ce deusié^t bÎM^ay it déboadhet 
au gulftf de Qibci, contmuaol par rf*«.tiit« , en longs 
narécagea, la ligne que lot t ives eaux iaïuenl iu(erroBi|Ate 
s^dTaMNiiaMat daaa la Mlikhif d« N^iif : M laafada 

P' t^Irmcf" , la !i;;nr »r pnnrsuiTaïl jnaqii'à la rnrr , «nus le 
nom de fleuve 1 riton. Sa rive gaacka |iarai( domnée par des 
roliffb , d«at la vmant «Itériear doit •'•bniMar tt M 
dre graduellement dana Ira aablea du SaabbrI. 

Du faîte qui aépare les deux baisini mérliirrrtnéen», te 
prtijettenl, au nord, de nombreux cbainont, duol lea plus 
taaiarfiiablM •« la» plan «Miinit , d'oMM m mi, foat 

d*abord lea jnonlagnps de TatclieraL (vulgaircmeni appelées 
Trara), dont reslrèmiié ae moatra aa &4a-UoBa^ni put* 
!«• MaaUfBM doKariw •! dn Xcr, fai «MBMatiataiar l« 
cap Ferrai, et arconlonrnenl enaniUà l * aa<al aOaa le nom 
de Hamral», j "^l'i'aïf esp f irrjln ; yn antre remrtM , r<»!i»bTc 
•oua la dooiioaltuB de UuàB«M:br|tcb , »'avanee| au aoid- 
Mt, «I lr»T«m da ScMif, cl la foN» à ^éoiiia «t totlvMB 
dètovr.Dw abrnpiat montagoea de Tytbarj, qni parraitatni 
appartenir k la crête du grand Atlas , te détacha aa tripla 
chaiaoa , doal nna première brancha court , à roueal, ét«i* 
If* Mt laMifloaliam jaaqa^na cap Iff , k TéBè* d ta 

rl-Afflouacb; un»" «rrnude e'a»anre drnit, au nrinî , Tcn 
Algrr, par Ira inontagneadc Oiura, de Bénv Saalab, de 
Bénj-Majtarab , traf «iN l« flcica dc Hélydiab , entra If 
bauia du Hà-el Za^flfta «t adui do Hbaratch, paaac à 
Dmipyra, Pt fient ripirer a« eap f'ii»«in§ ; «•! I* \ro'>%ïrmf 
tmka a« diriga, au nord-eat , vera iiuugie , aouaia dcooni* 
Mlioa Km aoaaaf de GargMak , paatcnal , ta aafii<««cct, 
lin fumr-td rjui jirrnd celle de FcItiiti Un peu plui loin , 
sont le* moDiagnea de OuAnougLab , remarquablaa par la 
faaMKt défil« dM Bihéa-e|.Hbad5d oa Partcc-da-Ftr. à b 
auita duquel eit uq sentier étroit, bordé de précipieea , sp« 
appelé El-A^qabah ou !• Monlép. l'n nttuc rontrcfortjdigna 
de remarquai cal celui qui pojic ae* piiona extrêmes A 
Cygf 1 «t aa Inad da fclfc da B»ngic{ aa aalMy naMacat ni 
(^ebél-Aourts, èpanouil «es rtiniUcatîoni drpuia las Seba^- 
lUtua jusqu'au mont Yaduogh, qui dunina Boac i na d«r- 
aicr cala ce lerciittc ui pq» Rei« cl aa cap Haas. 

Sur le veraant oppoaé, aa Mal chaînon a droit d*all(rer 
■elte «ttcatiM par cm ioifiiriuMC. Se déiachMl im aiMid 



• 

dss6cMI-Ao«i4c,il «MilMn», m Mé,bfcM*Hic«pé« 
riear da Mçpilifci «1 f ■ se <— tiwiff IcM l^élal êm Taaic 

jiuqn'ati rap Bon . 

Yuilà le taiileau , lorl lacomplot, de U diaUibulion dca 

••liais (iafnas da sel dgérba t sir onmKcIi, aaloNasirt» 

pins 00 moint irréguli«>renicnt de nombreuses cinea; cetlea 
que les relalioaa daa «ojagsnn aigaaleot comm« lea plna 
wamquWes, «Mt «vUce de Oaâncnhryaeh, de Gergcnk 
et d'AocfIs; aaaaae 4*cllea cependant ne a'élèffejaafa^ 
la réfioB des neiges perpéttielleaj laa plna Ti^Titf* re sm- 
raienl donc être ealimèet qu'a un maximum d'aoTiroa 3,l>00 
«ètreed'altitade: Ocslâaiaiaccbceempcfal aeeweycaace 
Alpes. Depuis la ooaquéte , les ofTiciera français n'ont 
eacore pu mesurer que ecUaa qui avoisiaent laa c6lea. Toiei 
qualqnaa-nna de leara ^frM : aux cnvirona d'Alger , b 
■ontagaa da Mouxajsh , la plua élerce de tout oe oantoa , 
attf>iiit piètde 1,600 nx'Ires; celle de Ssalhar, 1,534; 
ceilea Je Bénj-Sa4UUb et d« Bénj-Majaarah, l,4<t4 Ci 
1,4M; cdlcsdc Bénj-DjAkcd el de A*ial, l,tS»el],MS. 
Àii fond du golle da Bougie, le Gebcl-Bény-A'mron cul- 
mine jusqu'A 1,682 métras, et le Gebel-Bénj-SoljmAn A 
1,241. Ua paa A l'est de ces deux cimes, drux aulraa aa 
SMatrcat •aaseaaiTement A 1 ,185 cl à 1,866 ■Alias. 

La nature des rochea qui composent rct montagnes n'a 
Até étudiée que aur quelques pointa peu diaUua du littoral . 
A« ddà , elle a^a éli qa*«ilraTBC ; cl , plaa bia e a c e w , 
bs inJiailîaai ■cafieet laal A Csit. On peut conjecturer 

que le granit, qni a été remarqué par Cailla «ur le faîte 
du haut Atlas occidental, eoalinuede ae montrer sur tonte 
l'sfdto priacipsle; mis U diapaietl , coas éss IscmImm 

slraliGées , dans loulea lea ramiiîoaliona septcntrionalea où 
Taùl européea a pu péaétrer. Oaaa laa portions da eoalra^ 
fnric lea plan reeaUe vers l'ialAricor, oa tiaete des cal- 
cairea anciens allcraaat arec du achictc talqnenx pasaaat 

an )iiic«»chi«le el a>i p;nçi»ii, rfinpnnéa en eoucdes fostement 
inciiBèes « i'boiixoD, et quclqueioia même verticales, 
«•MacaMUé dca iik«a-cl4Ûa^) p<ris vicueat dee 

caleairea secondaires alternant avec deamarnea acbisteu»^*, 
diapoaés en atrataa doat Tiaeliaaiaoa Tarie depvis 60" jna- 
qa'à dca angles fort •édiecrcs} sain des enbaircs fcec- 
siera, ea e eee t cs peu îac lîc écs M qnelqaafbb te ri caal ab s, 

«IterTisnt tantÂt itec de» wvarnej blancbttre* , tanï^t avec 
des sables plu* ou nsoina ferrugineuB et reposant aur des 
Mciaes kbaea gjpaaaNS. C*cal puakaUeawat dees ac ailaM 
terrain que c» livave b i^icmbI Ja cd, qui se reneoatM 
en abondsnee , noii-groleineiil rf«")» une miihilude d'eaox 
courante* ou slagnsniea, maia en locbe d'une couleur 
grwiMeaAlvc, acaaw aa OeM'ei«llcbU, aa aiaalcfae 
de Sel , à troia jciirncea aitrl niieit lÎî> B.jnr, »in Gebel el- 
OuUjab, veu la nord de fieakerab, danalaZAliî aa Gabel» 
■énys, Toida leTAiib; tbae bs O a H I d'à*— t , fb. 
Ses fâches Ttfbaaifacs, des trachytea, êm letca, dcc 
por.C4t* et des sennes, ont aussi MA ehsi f cé s pCf bi|aelai>* 
lûtes dana la pajs d'Alger. 

Pciai lea gc ciciBS d îsclat h isi ^sasbs tciiaiec qal eea- 
atilnent Ic i un nti^nea de celte contrée, les oalcédoines, les 
graaata, le* madca, les toarmalinaa, paraiaseat lea pln^ 
ahendaataa j il y faut ajouter dea criaUuz de quarts, et de 
ballcc baies de mica. 

HiM,tol bttfcMiitiMSytfahaididTeqaéea e» leatc, 

7tt 
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«Ht été OBBto«é«i pir l« retWrdift «tléflMrM , nififiorl» 
que W iMmeM trouTaient dpi diamans enlreoiélri h Vot 
danscertaiDetlocalilét d^Afriqiie (pnlreTlitngeket M6roi)i 
mais depoia une longue série de aièclea, nul MiMiIlt ■*4' 
tait Tenu d'Afriqne, nulle nine d*oi n'arait été recosav* 
dans la région imli.-ii K''' p«r rrncjelopédiate latin, et «m 
comineolatenn an notaient dédaigueuaemeiit ce paaaage du 
•tMpIc mot /cA»JSnr#; Hecnn Mut , àt «ot jmn, mit m 
foi dans les paroles de Pline: une découTcrie récenit Tient 
de les confirner pleinement, et trois grandes coHecliona 
■indralogique* possèdent naîntenant A Paris, dei dimuM 
ffMmiHbdiM l'tttat d'Alger, i Conslantiiic, parmi tes sa- 
h\f9 anrif^res que gharrie le Ouéd-el-R.iml ou la rivière dn 
Sable. Il y « lien de croire que le On(d-el-Daeheb ou U 
miire d» VOt, m joint m Ottéd-«l-Re«l , onlre Goa- 

tlanline et la mer, di'ot jiun nom am jinilît'it''!! ^\^r que 
Mne doHic il roule en abondance. Doit-on penser que le 
MU do UoM-el-Punidliob, on mièn do l'Argent , donné 
i «B Qomn d'eau qui descend du OiiAnascIirjS' h , rérrle 
pareillement la présence <^c ce drrnlrr mé i kl ? N ni indice 
ne nous permet de prononcer. La dénomination d^nn lieu 
vdlia du Onâdy-Moiéb ftnil préiuior do aéaie «a gioo- 

mert irsiitiiiiiiinr. 

Le riches mines deplomb elistcnt dan» le OuàDUcbrjscb, 
dont lot niontsgnra u ood do Sétkjr, et d«M eelleo do 
Tescba qui avoisineat Mo'bkarah; mais on n'en tire qu'oa 
médiocre parti. On a reeonnti la prèspiree du enivre en di- 
vers points, notamment dans les montagnes de Ma*»karab, 
daaeooUeo de Qol» et Mat prèe do NeUjrnh, «é plnrioufo 
{ilor^ <K)ni à décunvert , sans que les indigènes aient tenté 
d'en profiter , bien que de tels indices puissent faire prA- 
oaaNr ano nûao imiwrtaato. Mnb, do toute* lw.cepèeot ai- 
néralee ré|>andues dans les montagnes d^Alger, U plu* 
fréquente est le fer, eous tontes se* formes, depuis les cris- 
tanx spéoulaires jusqu'à l'ocre pulvérulent; on en cite des 
aiaoi puissantea daat lo aioat^no do Soeliber, prêt da 
Héljénab, et dani Ir Grbel-DaooT, l'unp (}r; rim^deatiOBi 
du OnAneacbrjscb i il est exploité près de Bougie. 

Batio leo Kgiaet «oatogneaee* q«i eilloaaoat 1* aol al- 
g^Tiea , s'étendent des vallées plus on moins évadée, pins 
on moins profondes, s'élargiaaant quelquefois en vastes 
pUioea où les reliefs se perdent en ondulations insensibles; 
oHe on cite, au premier ran;. In plnlao do Méty4J*lt> 
voisine d'Alger, et qui doit S'<n rnm K une arfirnrn? ville 
«ajourd'hui déimite et oubliée^ telles les plaîues de Hkam- 
coh «t do iMjlaeh, téparéo* I*wbo do IHtalre per leeQelieL 
Ouénongah; celles de Balinali, de Barjkab, et Médar- 
fiéay-Youaef, an versant méridioanl du grand Atlas; vers 
l'otipst , celle d'Atjnloar, oalro ftnim ot Teloneén ; et celle 
de Habrah, qui porto nneei lo nom d*IWIloali*b eu U Sn- 
Ur use, entre Artéouet Mostagbénem. 

Leê eaux i|ui parcourent eea vallées ne peuvent être 
conridéMhlM . laat lo oeanift deo Tefona* de PAilne «i 
voisin de la mer. I.e Scbélif est le seul fleuve important de 
|« régence : naissant i la fois , d'une part, au Gebel-el- 
A^nour, auus le nom d'Bl Khayr, d'antre part, au Onina- 
(chrysvh , loui la dénomination de Srba'yn-A'joun ou lea 
Soixantc-Dix Soiircrij l-entot changée en oellr de Nshr- 
OuMfcl, ii se fotmc par 1* réunion deoeadeax ruisseaus, 

tt d wa ad| m Mid<cii| vm IkUiyah, «■ inmnmi la h« 



dé lytlift^; pnio il toarao brasqunnnit k l*o«eat . foçnit 

q.irlqiir» affliieni, dont un iful fia rivière Mynabj a q^n-V - 
importance, et se jette 4 Uaer, entre MostagbAnetB rt le 
Gobel*«l-D;s, aprètBBOawad^viron quatre-vingte lioar* 
gé'<grapbiquea. A. Pooeat OOaiBO I lleet, lea flenvea , à par- 
tir du Scbélif. se auceèHent dans un ordre dëcroi«s«ftt de 
grandeur relative : le Séq, qui déboncbe prèe d'A.rré»,i» , 
«prie e^élro rêvai ovw la vmère Habrkb, n*n paa rîmgt^ 
cinq liciios de coiimjle Tbêfnir, grriui de 1» riviéie EacTï-b , 
et de tous les nttaseleta voisins de Telemsèn, attcîat U aicr 
vis*A>vh d'Âreoeliltool, I donee Ueuee eenleMctst do oca 
*0urces. De l'autre cité, le B^-uve de Hoiigle, que lea j;éo- 
gT*[)liM aribri t'accordent ■ a}i|)eler El-Oxéd-el-Kébyr on 
le Grand -Fleuve (dénomination <|ui a étt; traospmée sur 
lot oarleo ■odernce), a*« f«ét« plae do tronto lûraa âcpaio 
la »oiirce 11 [iltis éloignée; < el i de CniiitânlÎDe, bowj»:* 
Souf-el-Gemar par les Arabes, Ouéd-Kébjr sojr leo cartes , 
et qvi cet femé par In réaaioia da Onéd-cl Dtolicb « m ri- 
vière d'Or, an Ouéd-el-Ranit, ««rivière deSablOy 4ipaaao 
i peine vingt lieiir» de court quand il tombe * \* mrr , 
entre Gygel et Qol ; celui de Boue, déaigiré par leo géo- 
graphe» «nbo» oon» loaoa do Tndaogh, et par les ausdormco 

«0111 L-^lui de SeySniiq , j^rcnd aussi tOK OfîgîaO i «M vi»^ 
tatne de licuet de son emboucbufo. 

Sar lo voTMat aattrol , Icodonvct loal boanconp plaa 
«Oasidénbtes.mtis beaucoup pla»raiM;loMegerdnb n'ap- 
partient au territoire d'Alger que par ses deux nffiuena 
principsux, le Rbamys ou Sagera*, et le Heakyanab, Nabr>^ 
■ol*| «a Oaéd-otSÔcfétb. Baas In grando valtéo da Oald- 
el-Gèdy, un premier bassin, dont !»• fr-nd m' occupé par 
un long marécage, appelé Scbâtb, sert de réservoir pa«- 
••for naa oovi do pluneurt petites rivières, qu'il paraît 
Mrenor oasuite dans le Ouéd-el-Gédy , ou rivière de tbc» 
vrean , venant de» r«»bfl-e1-A'monr ; celte rivière reçoit 
ultérieurement, sur sa ri«e gancbe^ plusteun elflucasqaâ 
dcooendent directement de l'Atla», ot doat la plus coaà> 
dérable nX le Ouf d-Aby»(^K, q :! prrnd niiitance dans lee 
Oebél-Aouris ; le Onéd el-Gcdy se perd ensuite dan» oa 
grand noréeago , appelé Melgig, auquel parait ègaleant 
aboutir, porlo ottd^lo Ottéd«ot-labbaii| qai arato do 
Teqort . 

Outre le Melgig et le Scbitb, dont nous venons de par» 
1er, da aonlnons latrécogee ealét «oat répaadoo «ar la ler- 

rîtoire algérirr. Un sn'rr' Sr^'i*î rii irtIiiT'ré A environ 
aix jonmées au sud d'Uran, un autre encore dans le can- 
ton do Oaerqétab , A aae eoalaino da liooe» vcra lo snd 
d'Alger. Mais le mot Sebkhab est pliu fréqupmmeatet [ilna 
exaetenent eniplejé pour désigner ces lagunes, qe'ea 
général réil daôaèebe , et qui se remplissent de nonvtaa 
ail teoipa deo plaie» s tt en exiate nne bien runr.ue anpria 
d'Oran, nne autre aitirrè» d'Arifciii, pltittrundaniU plaine 
de Métjdjah, aux environ* d'Alger, puis à Booe, an Bas- 
tina de Fraaoo , ot nilleor». 

La qualité saline de rvn lac» »e repruJuîl dam un rom- 
bre très-considérable de sources, au point que, suivant U 
remarqne do Deafontalaea, leo onux donee» eoal bcaaeoap 
plus rares que les eaux salées; aussi le nom de Oaid>«l- 
Malchli, c'e»i-à dire rivière on rniisean du Sef, e»t-il fort 
commun dana luuie l'étendue de U régence. Au sorploa, 
l«»|tatdB pofs a* faatpoo dSfi«»lté ie boita daon om, 
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i^omi 5p«|^«c^ttaei te d^pouUleat d« leur goût Mwltr*, 
au moyen d'ua simple filtrage; ih boitent de même, après 
les «Toir Uissèes refroidir, les eaux thermales ^ qoi soat 
également Tort mallipliécs , comme le lévèla la fté^MMa 
du mot Ilbammlm (b«in) rliini la nomer.cStur^ t;Ao°^ri. 
plûque de la conlrée; plusieurs, tcllesqiie A yn-el Hhoui | 
•tt la FoalaÎM an Paiasoa » sa soat gucrc que lièdes, mai» 
il en est beaucoup do cbaudrs, comme à Orsn, i Sjiy 
▲*bdely, à Bbamcnet, à Bbammim-Mcllouan; cl quelqiiet- 
«nea de brûlantes , comme à Bbammiin-Méryghah et à 
Bhawiiai-llestoBtyB : Ma devMèraa atkdgBaat «m taai* 
pérature de 76o da thermomètre octogèsimal , et ruifi>nt 
aiaéaaeat les Tiaadca j elles soat fort eélibres dans le pajs 
à cran éti figana luuaati^pca qa^affraat l«a rodim 
ToîsÎDS, sur lesquels elles exereeat aatërotion fort adiré; 
l«a aataraU eroieat f voir des teates, dfscheTaux, des 
b o» M — , MiMaolaaienient pétrifiés. Ces eaui, imprégnées 
da loalie ai 4a bitome , surgi»s«at par de nombraoaea 
.ourerturet sur une étendue i!r 1.200 pieds. Une antn» 
aource a ref u , à cause àe sa <}it<tltté spécialement bituoti- 
aaaaa, leaaa 4a A^ya-cl-Qathiin , oa Foatiiaa a« Gea- 
,droo. Tant de sources thermales et minérslcs trahissent 
. oM fermeatation Tolcaniqoa iatétiaure, qui se réfèle ca 
outre quelquefois par de rioleat trtablaaians «le terf«; It 
«hmier q'jï a eu liru, en 1825, avait déifttit aa graaia 
partie de la ?tlle de Bélydah. 

Oa râboadaaea des aauz saliacs , il ne faut (isf mnolure 
«fp«ndaa.t qaalca aaaa doacaa al fralabaa «otaat rare» daaa 
latanilMN d'Algv} Miinaattis destorrens, it suffit, 
poar en trouver, de erenter i une profondeur très médiocre; 
souTcnt même on l'obtient jaillissante, comnu dans nos 
fmiu aitétiaaa. Laa Bmilglnb, tiîfcaa qui habiteat à Tex- 

' trémité riflionoli» cîr la rr^^^rt-r , pruTiqitf rT , depuis Dn 
iMsps immémorial , le piocéUé du foraj^e , dan» le but de 
f raaaMr aaa liwa èsanJaBia à Taaa danoa du BtthUr^ 
itMi 9l'Mfdht e'est>à-dire de la Mer souterraine; ils 
creusent ainsi jasqu'àdes profondeurs de plus de 80 mètres. 

Situé dans la plus chaude moitié de la sone tempérée > 
ttda Iota esaora da troptqaa, l'état d'AIftr doit à cette 

brnretjïr ]iositinn , a:nsi qu'è TéléTition mootueuse du Sol| 
Cl au f ois«aag« de la mer, ua climat e&uémvneat daax et 
«■labM aar ka paalia baiéalaa da l'Allaa ; l^hivar afrt «aa 
température mojeane de 10* à 15* du tlicrmomètre octo- 
gétimal ; rt si , dans Kélé, elle atteint de 26o à 32«, des 
venu frais et des brises régulières vieaatat an modérer l'ar- 
dauff. Laa mûmmu ta loccèdent sans ressaaia t d*VB ba«t k 
ViMlTf cIp l'iTtnrf, Ifs indications du baromètre ne varient 
(uèreque d'un pooca) d'avril caoctobra, le ciel est oon- 
ataMMat pur; poli viattatiitlca plaiae,qitt duraat jaaqv'aa 
. Mars ; elles sont peu fréquentes , et le nombre des joiiii 
pluvieux n'est guère que de quarante dans l'année ; mais 
U quantité d'eau tombée est abondante, et se peat évalwr 
ittMSMyaane de 76 centimètres. Les vents les plus com» 
munt sont ceui du nord et in nnril-cme»l, let plus rare' 
saux d'est et d'ottrst;le veal Ju sud ou Séwoum, qui 
••oflalfMaMqaamfciaparBaia, ftodait lua «balnr 
aMabhaiai|BHail «itfmfa*!! dwafk«d*fi«c(>vi*t>* 
heures. 

Dans la région sablonneuse qui s'étaad da l*aatra CÔlé 

âa PAllas, b lMp4r«t«n aat bMuiMiap {ilfla ticvde; 1« ao- 



leil brûlant d'été j dettècbe les ruisseaux, atrcabft da* 
palmiers devient le leul rer ^ji- ilm habilans. 

La vègëtatioB est telle qu on la doit attendre dueliasakt 
al la littoral B*a paîatdlfiiilié da ealla fiirtilitèei Cari aa 
renom ehes les snciens : tous Ift fruits l'F Nri j t wtii- 
dioaala y croisaaat ea abondance, et le rauia surtout j est 
d'aaa admiiabla baaaté ; Ica aoaibteaaca vartétéa d^araâgca 
et de citrons, les amandes , les jujubes , les caroBbca, ka 
igUCi, les mûres ronges, le* btninpt, Ici noix, et lous nnr 
fruits à pcpin ou s nojau, rempUasent lesTcrgert; le dat- 
tier, la piataabier. l'olivier, ParbavMar, lavtgaaailaïaat 
!VraTi«rT, «ont tÎM produits spontanés du î 1 os filaiaes 
d'Asydour, de ilaiifaii, de llétjr4j*b, douneul le* plus ri- 

cbaaaflinoaada aéiMaa; lariaaacallivedaBtlaavalliaa 

1rs plus humides. Tons uos légumes et nos berbsgea pata* 
gers vicanentpaifaiiasHBl; rEspagMoa'a pas de plus beaux 
garbanços, ni de pina délicieux melons. A ees utiles eul- 
tafra, nos coloos ajouteront ssus doute le mûrier blanc, le 
coton, Findigo, le café, les épices, la Ctnne â iucrp; \^ 
précieuse vaaille elle-même trouverait peut-être d'asses 
clweda al buiaîdca aaibragas. 

Nos arbres d'agrément, nos fleurs les pins belles, parent 
at embaBBMBt les jardins; les montsgaes mêmes sont cou- 
aarlca 4* laarim-roaes , de grenadiers, de myrtes, de len- 
tiifaaa; aa aenaiaaa paiiiea, d^ia tcnoir ploa aaiiiaet 
plus sec, se munirrnt la racpirttc, l'sgave, le sumac, les 
oisles, la geaél èpiiieux. auxquel» »c ntéleat rabaintha , U 
sang* , la «aallia , al nos aatraa plaatca araaialiqtiea. Las 
forêts sont [jcu|iléc> de liégcn, d'yeuiei, de tliiiyai, de cj- 
prèt| de thérébiothes ; quelques pios j «oal clair -saatdsj 
dat orcbidèas, at aoaibia da plaatca balbcnaaa, aa ddrclef* 
pent sous leur abri ; la garance sa rencontre fréqaaMMBi; 
le hlicnnè, ni rrrommè pour 1» piif ure Je» femme», est ap- 
porté en quantilc au toiuclic d'Alger. Les endroits marê- 

aigam aaairiaMat beaacoap da jnaea» da iwaaaas, al ■»>• 
tout une plante marine app^éabballl, ^paiaU appait«« 

nie 4 la lamille des tlgaa», 

L*aaalogie qui se fiitttaurquer, daaa ladiaal al la té* 
géutioB, entre l'Earope méridionale et larègioo alfériaaaa 
cis-atl<tbtique, se révèle pareillement dans la règne animal ; 
les différences ne deviennent tranchées que sur le revers 
vllAfiaur. C'est dans la graada diffkioa daa animaux ia- 

Ttrtçbrès que la reajcuiblance que nous Tcnont de «ignaler 
est surtout frappante ; et la plu* grande fréquence de car» 
laiaaa aapéaea «al la atiil oaractèia disiîaatif i relam : 
ainsi , parmi laa aoopbjtcBt la corail des parages de Bone 
et V^ion^^f des environs d'Alger, méritent une menlioa 
parlicuhtxe; ^armi les insectes, la sauterelle , la punaisa, 
la •easlîqaa, at aataaaitat la puoa, se trouvent en quaa- 
tiléi innombralilfi ^ !ii première par migra ttoni ncrtiJcn- 
tcllas, beureusemeut peu fréquentes ; les autres à demeura 
fiia, al aaaaaal i l^baawa aaa viva et «aattaaalla iacwa*' 
moditif aattoutla puce, doptauoua soin ne peut garantir, 
et qui se rencontre psr milliers dans les campagnes, aaaii 
bien que dans les habitations. L'eau des sures conlieBt naa 
aialtitada da patiica aaagaaaa, pfaaqaa impataaptiblci^ qai 
occaiioniu-nt de tloulourriiY accidens aux personnes qui 
boivent cette eau sans précautions ; les scorpions et les ta- 
laaiiaalfa da Zib roat rapiifcalte ceama fatl daagp- 
laai* 
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non. 



teat aaiMs i|d« fluvittil**, tout lté 

mu» que ceut itt c6tt9 des riTièret de fk Prorence. 
Qauit ■u replilM, fui toiU uèt-comBua» et fort Ttriét, 
■MM m*vf«M à «tar, «OMM aplwÉtt, p«rM la» Nrfmt, 
que le ligùun, qui parait deToir éire rapporté au genre 
pjtlioa; 1* JMiryç/doat Roua igaorona laayooayvie aden- 
lifi^ue , et le leffahk , qui eat uae vipère plutôt qu'iia 
dyptaajeacore faut-il obacrrer qu'il* apparlifnaeat toua 
tr«i« plfM parfieiilti rementèla régtoa du and; leacrepand* 
aoBt renartjuablet par (eur tailla { leê léaarda aonl fort nul- 
lipliéa, M la et i é l éa a aar*Momtttrti«fréqiiaBi—t. 

auï i bcti nif 11» , j uiB 1 il rl er de ceux que Ii Mô<iîterranéc 
apporte aur lei cdlra,iea tortuaa de terre cl celle» d'eau 
doMt MCI estflaewnk BOMbretteM : 
Mimât former une espèce particulière. Les oti«arii«o*là 
peu prêt ceux d'Europe } l'outarde Alty'i''ra7 ne »e relrotiTe 
loMtefoiaqu'ea K*pegae,etleganga kattak*-*^ paretlieMcat 
pra «un*«« «■ deçà da la Héditorraaéa ; la ^atad» eal, 

eOBse on f n 1 1 , (' ri 1 Ti 4 1 rr de l >» N 1 1 ni i 1 1 1 1 ■ , i t ;> ' v t r ( ) n v r' ( n 
aboadaaM I aurlout anprèa de Coastantiae ; l'autruckene 
■•■«■Ira f«a daaa la ëéaritj Ua poulet, pintadea «1 



dcmdrtt par llAdaa f d 



de« Tfriest et des PalMitai, éi Taaialatatte «t 

(if hicn d'anUe* élémeoi efftcês ou TUtprrc'Jt. <>'t*nl a la 
seconde datac, il e»t à rcaurqaer qoe 1* dèaoMUMtioa de 

inconnuPïUt indi « ènet , à moin» qu'on ae ta considère 
comme la ample traduolioa da aset aifl^AnéAfa , qui de- 
•igaa tadirt iart e — H t«aa 1m MimImm WOtMiÊmX, rt, 
daiia le seaa le plae reatreiat , toaa 1m AnWi é'AAiîw; 

les Européen» cep^oflsn? »<»î^nrnt î cf mo! uoe'tuire por- 
tée, et remploieal a désigner Us babiUa* des vUlea, ae 

panaadaM ^««Ua i ip id i aa l aul la aatfaa «f IM I a ll ia «t 

le» Gréa appplilrut Mtiirrs et Manrutirtx. usiiun co'ti- 
tuée, au dire d« Saliuale, parle ■èlaage dea Labjevact de» 



paoBs, reaipliaeeat lea 



i 1m pigcoM 



peuplent li»» ^^"1ombiera. 

Quant auk mamauXérea, noua avoaaà ciler, |^rœi te» 
aanuMeiera, la Koa <k 1*AiIm, la Méontatia paalMi*, 



l'on 



ce, 



\f caraca! , le sefTal, In îii^in 



ou p. 



le 



ekacai, le renard, la {euetle^ l'icliBeuBio», et uiéme l'ourSf 
4mI €aiiar lét oquait m doaia raaiaiaaaa lai Afiîfw, at 
fM da waina j parait être eslréaeneat rare ; parmi les 

roageuri , !<•« r»*?, U î^crboise, le porc-épic, lesli^Wrei, 
tous fort uombieus i parmi le» singea, des gnenoas et des 
tabiiaiw} tstra ka jpacfcfdaMwa aaa fa«ia«H , la aaa- 

glicri enfit, [ armi Ifs ruminin», le» antilope» oti paiclli»?, 
tt t^htqr ti-Qtiahhatch^ qui parait être le bubale, Lea 
aniaMam doaMglîqiiHioat UalMTal, Pâne, le mulet,la alM- 
■eau, le htyry, ou draaadaire, le bcenf, le atonloa et la 
rhfvrc; Sbtw parle d'un proJtitt tiT^riffe du baudet '»t rîo 
la Taclie, désigné eoas le nom de kumrak , et emplojé 
ieMdM MtedaatMBMaî la aapîtaiaa BoMt«*a pnéata- 
tYmi»er dans le paj» lucn ne trace, ni m^me «ucun «oute- 
^ir. Le cbal tt la ckien oat «luai leor place dana la da- 
«aota da Tàtaba { le denier aal reça que MWM 
aa bote détfa^gai, tt il mobIm, m nlaur, pea d'atlaaha- 

aient i l'hnniine. 

C>>tchoa« généralement répétée, et admue, que Téiat 
d'Algar mC kabiU par Mpl variitia dialiaain da li^tpéea 
bumainc, taroir : dr» Berhert, Je» Maure*, Jrt Kèf^es, des 
Atabc*! des Juifs, dea Turcs et dea Koulouglia. Ou pour> 
rail din » aeta plat da jueteeM , qiw la papalaUoa algé- 
ttaona Mt paitajpfe en aep( clamea, dont la preniéra eM> 
prend, août le nom de Q-,'i'>j!, f V»t-À-.lire tes tribus , on 
aotts celui de Beré^tr^ forme plurielle duBerber^ nom une 
taea apéalala at bin aanalériafe, «aie h aiMM da toaa 

le» hahiîsnii ànclmt que Ift dominateur* romain» et ky- 
tantina appelaient Barbarea, aggrêgation plasou aïoinain- 
'tiM da MMb*a«s débria, laat d« daaa gnmdM aoaabw 
rtpatéM aaloabtoaee , lea Libyena et les GétdM, qfla dN 
immigrattons sueeeesiTes de» Mèdea, Arméniens et Perte», 
■tenlionneea par Saliuale, sur l'autorité dea livrca de Hiem- 
m]| dm iMhMkoatdijtM, aaialéqytMai ^aabbllritaijin. 



iraaopa, des 



la PalcBline , ebasaéa de leur terre natale par la < 
de Juaué ; crllr flerniere généalogie IrailtUnnoelle eppar^ 
tient A des tribu» berbères ; l'autre n'est atliibméa, pat 

SayMia, ^aVaa paaplM 4 IVaefll da Mdaayab | «t^aari 

nou» »Tor;i dcxtniîf nou» mîme à l'uB de ce» ciladiu», ap- 
pelés Maurea par les gens d'Earope, quelle élail aa ra«e, 
tfaallaiteit m tribu, il aoas a ripoadu par ha MaCa d*iA- 
raie et i'ÀndaiotiÊ. Il n'eai Bba d««iaa» aujourd^hai ^aa 
la dénoaiaatioD de Maure» ned^i*neen effet ciclvaire- 
ment lea Arabea des villes, parmi lesquele lieaneot ic pee- 
«iar rang lea aabka débriadM aaaqaitaM da Tlap^pw» 

expul»é« d'Fii rr.[ e [ur lr'\ \u-îoirci et le fj na tisme des djr- 
naaiiea cbcétieunea. Lea nrgrra, appelée par !«• UaiiM 
digéne» «SSawM» m aoiM, al 4^6|ii «• 



aMnt unatlaMai pan, um ptatdinaiwî mm «Mai 

OQ du moins une agtégatiun dp ff»* a)i>|inr(eMiit ii>n» s 
l'une dea grand< s divimotts elbuugraphi^ues du genre ba- 
aMÎa. Le nom d'Ajdbw, nalNiat par ka lanptaaa am 

nnmgflrs liahitfiit» rle^ te ntïi^ eit juîtfment «in»j i-pplique 
aua Inbua arabes les moins m«lan|ées, qui coastuueai «« 
aAet «aa a l i Mt» atak aaa «aa mn dîMiaate, déaigaée pw 
répilbéiede Bédàoutf . c'est- A<>dire Bedoaiaa, aemadae, 
éfralcment donnée aux Bcrber». La eUasc des jnift, W- 
Ythaud, eat oovpoaee de toaa ocnx qui proieaacat le culte 
■aMli|Ba,«t Aal aMBM aa pi^afé avaplM, fa^daha 

»Tî|ipnter loua aortis Pnlrstins, do'ii'sré» par loa riff - 
ditiona de Tespaaien et de 1 itua ; les Ualonaae a e m b ee a« 
letMaal point ignorer qu'an aeptièaM H IWilitMe t 
la plupart des Berbers et des Arabes d'Afrique profn 
la Judaïame, et que la prédication muaulrenne f^t Inm é'o 
pérer une coureraioa ttatreraelle : a'eat en tenant compte 
da « fait Malat«|aa, qv^ paal ■■■pridn wniha 

JniN forment aujonril'kui à eux •eu!» un lier» Jt la j u- 
latiun totale d'Alger | et ploa dea quauc einquiéases d« 
ealla dXIna. Qaaal aaa TaaM algériens , ae 
préoccupation aiagnlière que de lea croire de race 
gène, et tons véritables Utmanl) S; car ce a'aet qu'un ramas 
de gens de toute sarte et da toute origteOf Taava, i^reca , 



trpj rnnlrécs de l'Europe, rftinis pour eompoaer iiao i 
aociaiiuB de piraterie au dtbora , dn brif anda^e et d'e 
p eaai iu» «a dtdaaa, reaaM 
Turcs, et parlant lear langage, m | 
bittition avec dea eaclavea cbrétiennes, et (brmani «ae 
ùtiàjuk ou miUce privilégiée^ comme élateat lea mamlouk» 

4*l6yfN «t iMjaMMauM da< 
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nié ùiue de i uuiun de Mt Taras «veo Im («maiei <i« i« 
«InM MaiMqw* bVbItw |M>tBt iUm I« uêX» tM^iM» ; «lia 

«^oDttiluc Bn« liiVKinn A purt, Jétigiiée par le tioKi ileKou- 
lougluM Coloit». |>runuDcialioiiii *ulgùm i« la dèDOat'- 

MIÎM taf^M i« Q9mt-0Mghiy,«iù ligniAt MilInltaMai 
£1« de aoldX. 

Tuilàquella nt U eUMificatioa conRHiitiment faite de 
la |M»p«laltoB de l'6UI d'iJger ; un se prnt naiMiiier d'«<r« 
frappé de ce qnVIle a 4t fan cIl'iMoMtaal aoaa b fwai 

Tiif plhDogripliiqiie, puitque dr» rern komngi ti 'i s'y 
truuveal ditUibaéee entre ptucteun di«i«ea* «éparâm, 
laadliaqiialat dlintaa In plus dif«n wml, aa aastiaÎTa, 
réunis dans uae aiéaie oalégoria. Noas disliagaoaa les rs- 
oaa aairaiitet dans la régenre : d'abord , ta r»<*e berbf rc, 
•ait pare, toil nèlaagée d'Arabes qakhtbaNjles , de 
Ka«a*aéraa , é» faaillaa garaaiHqaea, «« ^atiaa èltaaaa 
bélérugénes ;nstsc[ue réutiil anjoiinrhn i m un 'rttl^rrurip« 
UB lau|age aaiforaie. Koos crojons devoir signaler ici 
l*li«l4re|éaéilé dMAyt-Ewaiglab i» Tafseiat JaOaéc* 
i^tlnh , qui larlrnl le berbrr, mais dont le leint roip, 
l«a «kafcux lisses, 1rs Iniils du tisaj^e el les babiludn m»- 
xalea itréleal l'origine kausrbj te ; les géuftrapkesd'Eiirupe 
laa coafondeat trop soarent arec las Motàbys, leurs rai- 
ains, dont le caraci^r»* est imt'i fort floux, m«i« dont \r (ri-it 
est blanc; le Biskery, a teiul olivâtre et Iraiu benfiès, rsl 

«aUaaU par rkiaiaiia rt Ita g*Béalu«iaa i la laaa baïkit», 

(jt:t>ir;tir ion langajjp toit snjoiird'kni ParaKe. Kn seeoad 
lieu TienacBl les raoea arabes des trois faeiilles saccessivea, 
faélMMkytea, avealaaTaMaana kaM aéenaet smalèqjtes; 
laa QakktbâaylMf a*ac leuta fi4f«a iinyl|laa, at laa 

Isaïajlyie» »>« N«bnt^éen» In pTfTnieri »e iorrr, en ^énf~ 
nif 9§ê9iê dana l'aggioBiératioa berbère j tea «econUs, ag- 

galféaaspartia è la «émaMNa, «a patiia »ti{;maiitét 

par laealte bébraïqnc. qiriU nnt conservé, se sont, d'nne 
•alfa part, fdaais é la graade coafidmtioa atuaulmane, 
•è 4mbîbmii las uaiaièaaa Atabea. 11 frat ceapter ensaiie 
lee raaea earopéenaes , Jiatiikares sntsi en diverses fa- 
miilrs, dont la première. Celle il'n Vî«n/(,ilf^i sVst foadne 
dans laa Qabàjla berbèrea, reeonnaïaïaUicpourtaulencare 
• aoa laiat Maaa, wa ;eai blaua al ata dbafans Muait, 

ayant «vfr fllr prnt ?lre quelques Colhs. piul firc aii»»I 
fualqMes Saéves, dont oa s'iaiagine relronver la postérité 
4aaalaafMêa«ah (foa mus appelaaa Eaaaves) , aialgré 
laagdaéalogies qai Mtlaaiifnt oette tribn aaftQnâUllii» 
iiites de Kelâmafa , sans parler des kypotbéa^* un mnyrn 
deaquelln on croit découvrir néaie des Hnna i^ans las 
A««IM-fla«a , éumik la «aalOMMMaat «al plat «rieatal. 

l'nç tulre famillr mt rrWr qur- rnmj-MMiiit l'Omlj-lt liiri]iii- 
avec les QouUOugblj» qui en tont unis, famiUe, comme 
•oaa l^voBt déjà dit, fort peu koaragène. Oaa U e l a i èBil , 
qni aeTeat pas davantage, est formée de la réunion de 
tuna le* colon* fotirri* à la r^ence par Iri nations de l'Eu 
rapa chrClicane. £ntinj U race ncgra doit son origine aux 

des dtTrm pav^ (I<- TAfrique ifit/rienfr. 

La Uagae arabe est la plas généraieneDl répaadaf ; c'est 
aalia 4a toa» laa AtaWa, aaît MntataitBa, tak laifi, Maa 

f ae r«a prétende «fo'il ea.iale à Te<iort eertaiaa Jasb coa- 

rMlirrt(«mr (Ip^ Mégékarys) <{tii auraient conservé, 
dans Icuis rctdtkous inlciteares, TuMge de TidiooM ké- 



braîqnc ; elle est ansai généralement parié* par lea Hégm. 
La langue baifedia, a p pt W t «ai— yafc par i*Aailala Sfcaw 

et l'Américain Sbalrr , eut parlée daos toulet les QnbJTj 
b«b«res, tantôt seule, tantôt «oncurreBinent af ee l'atabe^ 
aaaf aWi laa Kikmy , ai l'anW paiatl ata» aasplMa» 
■ent prévalu. Le tare n'était aailA 4|atiaaa IDadjîk, «t 
pour lea actes olBoîels. La Ungua-franea, patois roman 
aaaiagae an oataiaa , au provençal , aa sicilien, «t (ormé 
4m tmu «èlaage avec qeelqaa paa d\uaba aanaapa , aa» 

empl'>yè sur lont le littoral alîrrrirn , iiisM hicn qitp flani le 
reste de la Méditamaée , pour les communioattoni mu- 
larilat 4a* ia4i|data al letlaraplaBa. Depaii la «oaqnéte, 
la langue finMffaiaa a aalaiallaMai |fb doaMIa téé Aaea 
la régenea. 

La ralifiaa daaîaaaU est le nakoméliaoïe , qui n'est , 
aa géadtal, pr afa atè ^a^iraa liédaar ; lasaJaiHè aat m«< 

nftt ou ortkodoxe , obatTTint TT^pn tiTfiTîrnt , savoir, tes 
Tnrea et Qoul-Ougkljs, la tradition h/ian/fjrU, les Arabea 
•t Baifcera, la Inditioa ai4/db^ at ffaiianl, ataa plut oa 
voiiTi d'eiaciitudc, les cinq prières légales; cependant une 
partie de oea daraietactt vériublament Kkraj t* ou sehis- 
maliqae , aa la— a al lat Béajr-MotAb , liés de crojanect 
avaa laa OaaUMWira 4*inUa, al aa faiaani ^aa iiaia pei^ 

rci ; i»>ti» «ont f<»rt auiierstitiieux, et arrortîfnt b<'Buconp 
de eonfiaiice smk amulettea et aux Miaraboulbs (plus exao» 
liaita l mtréttiU^ , aapèaea d'aaasiiaa qat asplailaal laar 
crédulité . t-l ^e livrent impunément ëut ii Tm les plut 
tuouis, i tel putnt qu'un de ces huBMies osa violer publi- 
qaaait n t, il y a quelques années, laiUad*aB aaaaalaara- 
ftm» al ailtti-«i ne put obtenir joatieada ee« attentat! Le 
Jadabate, tsoaiaie tons lea eultee opprimés, est exactemeat 
ptatiqaé pai set aeetateurs. Le pagaaisac onginel des Nè- 
fni tPaal pa ip ilal daaa g aa lg aat p ia l lq a a t aapenlHieaBaa, 

dont la jiint rcniSTTjti jb!c, appelée Jt/rp, est une sorte dr: 

danse trénétique, pendant laquelle le daaseur, hum me ou 
JaMM, aa araiai paa da at ftappar da aaups <ie pui^saWI 
qai demeurent tans rifet. Enfin, la ekriatiajusme , jadiaM 
florisaant dana toute l'Afrique eeptcatrioaala , ait revenu , 
avec les armées fraaçaiace , planter sa bannière au anlien 
d*Algary at ^aal^aaa aiatqvèta «al M liaMiniaiitt «a 

églises. 

Lira le Qoràa on la Bible, tel est le principal enseigaa» 
a«nt qae rcçoivaat laa h al rfl a aa dala rëgeaoe ; on j ajouta 
presqae toujouta l'écritura at laa plaa ataiples noiioas da 
ealaul ; lee Nëgre* seuls paraiasent étnagara é cette étude. 
Lea écoleasoatforl aonbreuses, et tréa-auiTiea : l'iaatmc* 
liaa att pe a tt*t plat laia daaa atliatdaa laifiy paiea^ 
la Rlblr r<ti tiri livre il'liittoire eaoore plus que de dogoie , 
tandis que la ^éu est aurtoat daga at igne. Quelques au- 
aalaaaa a a aaitat laaia aafaaa iladwr aa larope, a l'w 
pie des Juib, qui prennent plut aaata at aa parti; mmà 
c'est, pour lea una et les autre* , une mesure «aaiptiav» 
Bell*! et qui a'cat à la portée qaa des plue riokaa» 

llaa* ia pajwd'Algar, «aawa daM taaa Ita paya» la dit. 

ftrrnrfl la plus Iraocliéf <j'ii te fassç remsrqaer dans le de- 
gré d'iattraotioa , le «oatuae, les aNtara, les kabitudes 
aatMéaraty h aaadiliaa aaaîala dtadivara graapea de pa« 
pnlatioa , eat celle qui résulte de l'agglomératioa de* uaa 
danslet villea , et de la diaséaiaaIioB dea autres dans le* 
campagnes, celle qui ruate, pour parler la langage de aotre 
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■ofvpt, faire khowg^a él Irptym; Ont U premilM 

< vrir, ,„nt le Turc, la Qoûl-Oughlj, le Joif, le Nègre, 
et 1« Mêore des eUMific«tioM TiUg«if«e j àê» la weoauàiùt 

l*$ piCBiieni bebileal \et maison* dei tUIm «I filI«|My 
•mit que le» li»oatrb nu msitoni ompigne qni iont 
aux alealoura ; cr» inai»ou* sont ^ en gincrai , conttruilee 
•HT en OMdèle eiùlorae t «'tel um teeuegic* percé mr le 
ni? (l'une teule porte tl de quelques baie* rares et gril léei; 
ou esire d'abont daaa en veelibule on perioir , qui esl le 
fièee de léatpliee des vûUm du dcfceie} u deU , est oae 
«oer, «atoer de laquelle r^e, i eha^iie t U g» ane galerie 
Aupportie par de lègcri pllMtres, et donniini rntrc? dans 
^es apparlemeesj ceux-ci consisleni uaïqueaicul eu use 
«kuibie oliloBgee «ur ehafM fiea de peiellélefreeiM^ ' 

arec utie porte et dmix ou trois feiiêlre»; à l'intê/ieur, une 
estrade, quelquefois Mses beute | ylacie à Tua des bouts, 
eepporte la peaa de moetea ou la aalte de Jeae ter laquelle 
(lurl le psurre, ausai bien que ica ssateiae qui furaeaile 
lu du rtcbp; en face de l« porte, les coassiBS où les f.einet 
e'aeaeoient pendant la journée, et, aur ka côtés , des ar. 
aioîyea*plaaaxda où elles tenaat daa friaediaee et Isa eb}ele 
aécesaaires à leur toilette ; pour tout aneuhleacnt, un on 
deux grands «offres de bois dout te yiuM ou aiuins de ri- 
«beete e«t en rapperl avee le dcfré d'aîaanae d« naiuej sur 
lâ leee antérieure de la maison, resealier, arec une cuisine 
et uae garde-robe fort preyret i eha%ue ëlife : le toit eat 
;>Iat et furne terrasse. 

L'iMlnlaBl dae aawpitaae a dea deaearea lent autree ; 
le Berbrr se construit, de roteaux et Je btaticbag 'f eoiluitt 
d'uB crépi de glaise mêlée de paille bacbée drs cabanes 
leelaaguleina, appelées jA«r&r, courtrlta 4echauBiecl 
de roaeaMS, élevées de trois à quatre métrés, percées d'une 
petite porte basse, et de quelques troua servant de fenèiresj 
M eerlaias endroit* , les pierrce aoa taillées que fourait 
le sol sont emplo)ées à la construction de ces cabanes, 
dont la réunion forme un daskerah, ou bameau disséminé. 
L'irabe fUlàhk^ e'aat-é-dire cultivateur, se tait aussi des 
cakaaee, «au faieMeel il les caduil île tom ; le Bédeaie 
on Nomade, ne vit que bous le khat/muh, grande tente 
aanèe, de quatre mètres de long, sur deux ou trois de 
large, formée d'aae imawnse piéo* i*élala de poil de ein- 
meau, relevée an BliUea, par dae piquait, ca ua faite lon- 
i;itui}in*l; !r'« tentai soHt réunie* en nn ftamp circulaire 
qu wn appelle douar. Cbea le cultivateur, la pierre a mou» 
dre, alwi le aoaedet le aiélierk Itaaer, emstitaeatle prie- 
cipil ameublement dca lentes et des ghorb)*; une peau Je 
■twulea oe uae natte dejuno suffit pour le coucher; de» 
eaaaa è» tene, des paniers déjoue ou de palmier, quelques 
•aateasiles de broute étaaé, aartreal 4 la aoaaar? atîaa eâ 4 
la préparation des aliment; des i-;<vi-s a<»ei railct, creutéei 
•One lerret appelée* ntaihmeui uh, sout desùuées à renier- 
■erlat pravlaioaat Ica aètéalsa s'y gardent parfaileairaU 

De même que lea demeure* , les eoatumes sont très-dif* 
féreasi méd^mj, ou citadin , porte le térouAl^ ou large 
culotte froncée snr les faancbe* par une ooultsae , et d«s- 
eendnat |aiqa*aax gaaoaa; asa M pluaiaun ecMca , U 

plupart jann nianrhcs ; une large ceinture, où ic placent la 
liourse , le poignard , I erritoire j aux pieds , des ««eééaiA 
a« «éritaUfi aafat*.cs, que ootis hoaaraai dn lilrudalM> 



beueliea ; «ur leur t(ie iMie , vae ealoite eouMaa mm 
nets d'Odosa , et aateur, le tnrbaa de toile , de aoâe , ^ 
eachemire on de mntitteline, dont la diipotition , et mva- 
tout la couleur, «erreot i dislingner la condition eocîab 
des individus : le vert , par exemple, diaat léau^é amt 
schh'jf-^ Liti iiaM-i de la lipnec J-.' Mili.mrt , et le ï»oi 
étant imposé auk Juifs. Le ricbo préfère des vëtemens d« 
aouleura fiuldica et eifie , otaêe d*élégaalea l>«od«rwe ^ 
le Juif est réduit aux couleurs sombres ; le pauvr* •*« attU- 
vent nilurbaa ,ai ceioluro, ni baboni-tiet ; mais rêcdmai* 
■ie générale du costume n'en demeure pas «ii>îna mmî* 
iwaie pear laua le» babitans dM vîll«e« Deaa le» asaitTaîa 
temps, on te contre du /rr'fj-/^/^ «.«rte de Test - mari'* 
aier , à maocbrs et à capucbua- uaia plus aouveat da. 
imaai, gtaad aMBleaa (aiai aaasi d*ua eapvekoa potmta, 
cl qui est commun à tous les Barbaresques. On ne qwUle 
prasfse jaBaiale «eAeéecA oo pipe, qui se tient à la aaate, 
eeBB* la kadiat da aoa 6*bioaai>lesi la blague à taliac , 
■flae ea ■oiaa araée, ael aaapaajaa à aa ÉMSitos 4a la 
Tsate. 

Les femmes preseent fréquemment des bama , et a*c^- 
leal lea partiea eexuelles ; dlease teignent lea p iada aC ias 

maint de hhritnê, li s [ j,i j jr^ ' ilo ■io?iho'. Elle* jc*- 
teat , dans leur inlérieurj un négligé qui ae borne à um 
aheaûae trèa-eourte , et aae aorte de japon « fuaaA fea 
a raple mooeboir envert par devant et noué à la ceiat«trr ; 
dans leur costume paré , elles ont le sérooil, le veste r% 
la ceintura magaifiquement brodés, et pour jupoa un grand 
aliéle de aaie aoaé par deveat , lai*saat i Jdae»f ti t «ae 
de* jambes, ^irnir sur \r rr tiJe-pied d*uB groe ancrii 
d'or} des soulier* de velours brodés dW; aar Im tête, Is 
êarmàk^ paa4 baaaei analogue à aalai dea aaa Casahoâaia, 
mais formé d'une mince lame d'or, d'argent , de cuirre «t 
même de fer, artistement découpée à jour; e«ee cela des 
colliers, des pendaiu d'oreilles, des braealela, le teut 
mtm tîelie fu'il leur eal pnamMe. Vaar et MBltar aa db- 
bors, elles s'enTelop|>ent soigneusement, des pieds é la 
téte, d'une grande pièce d'étoffe de laine blaedie, ap p el ée 
iUkayg», eaalegue à U auMfa de» Bapagaola, et qui mm laim 
voir que leurs yeux. 

Dans les daskerabe et les douérs, le oostume est beau- 
coup plus simple : le Becber u'a souvent qu'une simipU 
laaiqaa à» laine blancbe } aagiadnl, eapeadaal, ilfoaia 

en t.iiiire Ir hhnyq <\rii]>i- autour dii corpa , et attacH-f 
sur la léte par quelques tour* d'un gro* oordou de lain^ 
traar. 

L'arabe porte de même le AAeyj, mats sans tuniqae; 
tous ont le btrnos pour les temps froids. Leurs femme» , 
vAtua» de la simple tuaique de laiae blaac&e , circnleat li- 
braaMul A viaega déaaafart. 

La nourriture e<t, comme on doit if p^rsrr, plu* soi- 
gnée à la ville^ plus gtassiéra dans la calMue et soes ta 
teaia : i«i , da UMëlaa, da k'Tolailla, da Aaolaaaa aa» 
moule à gro* graias, des légumes , des pommes de terre, 
des pimens , de tomates , cuits aaaa beaucoup d*appNI 
aveo de rbuila ou du beurre foodu et de» berbes aromati. 
qaaa, aoatlitaaal , aeea dea fruila, do miel , du lait , «t 
un pain compact mf^k do cacnin , la nourriture du Berfeer 
comme de l'Arabe ; ils ne buivent ni l'un m l'antre du vus 
da raiaiaa , aida ila aa ta iffaïaat paiat la nu ia palsa , 
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nomment ekm^. La cuiiine du cllalîn r») plus te- 
icrcbèe gue la leur ; net Ici m(nei éi6incBi| ii conpoM 
>t ai«it plofl Tarîit , «t 1m fitîmtie* ttiu» joueat ua 
a f < d rile lur M uU* ; mait, amif d« rarat «iMpiisM qm 

nfliifucf de notre eif-m pic ne peut ni*nfi'!»>r rie aiulti- 
ier, on nao^e partout aans euille» oi tourcUelIct. La 
■ «I !«• liqoeiira , ^«t la Juif imil aa persetlait nagaèiei 
il «cqiiii (le non4hrrus partiiant depHit Poccupalion 
;inçai(c. À la ville comme i la cam|iagBe, le caféeatd'aa 
lagc général j Ica Heta où oa le prend ae déaeaapli»-. 
•at paa»«t Ù a^aa tfonv* de diiiéniala aar |»ia laa 
i>-mint , comme cbei nom des cabareta cl dei bmirhoi-s. 
L'orgueil I la eraauta f la perfidie , l'avarice , forment 
a traita laa plaa aaillaa» du earaelèra da toaa cet peu- 
r». Cbes le groaaiar iMbîlaal d«a campagne*, la cruauté, 
rlout parmi le* fenoei , est {louitée ju»qu''à la |)Iui hor- 
ble atrocité} OB lui trouve pourtaol quelque* verlut, il 
raoiour da la patria «l da la piélé filiala. Cca qaalild» 
nt < fT.i: tous la corruption dant let hâbitant dea 
Uci , non noi«» croaU, aiaia plut I4che*| auisi perfides, 
taû aerdidcmaat avanaf aleioapiaeaBt es aatea iaaa la 
m bontcuse débaaoka ; la Jaif eit entre eux la MÏaa 
•solu ; mait il l'emporte en cupidité iiirtnut le* nntrf* 
;a filles publiques sont en grand sombre, et les femme*, en 
iaéral, a'abaadoaaaal aaset baîtamaal ans désiiadaecaa 

I) If» 1 i)iiiti«etit. Le» malaJi * \ L-[ierîennP5 «ont trè» com- 
uncs, et en quelque aorte endcm: jii ci : le mouTcaient des 
■aiadca Iraitéa am diipaaaaira d'Alger etitie quinxe à qua> 
■la-eiaq par aota. jîaa auriages te flaat da bonne beat» : 
quatorze ou qxinT? an^ pour ]fr garçons, dix ou duute, 
leiquefwis moin» cocore pour le* lillea j oe sont da *éri> 
Alea aiarabéa aatta la (aodsa «t la beaa-pira, qai eéda 
I fille en échange d*uae dot convenue ; le Musulman peut 
•ou ter ninsi quatre faamea, et posséder en outre de nom- 
«aaaa cadavas ; la Juif a* paat anM quNine épouse ; et 
aal elle qai apporte une dot. Le* tanibraiix aont «■ olget 
• -^riinde vén^rafinn lir )» \<»t\ êe tout le monde , surtout 
us des maraLoullia , contlruila en (orme de petite cba- 
■lle, aaienr de laquelle a'éleadeal les dmeli^fea , aoit aa 
'uliiagedes villes, soit dans les bois ou en d'autres licua 
oléa|4 portée de* donàr* et des da^kerabs ; le* tom- 
Wtta de quelques rabbin* célèbres jouissent , parmi les 
tifa , de la aiêaM caoeidéfatioB q«a «bw dea aurakoatha 
irmi les Hn. 

Ce sont lea Arabes surtout qui cultivent les céréalct cl 
> plante* poiagèvaa amaat A la eonaoïnmatioa dea villes, 
pomme de terre , le tabac et quelque peu de lin pour 
«r propre usage; les H'-rhpr!» «'«.lonnent plutôt i la cul- 
■re dePolivieri dont ils retireut une kuiie de mauvaise 
aalité, à relie dea fnrile, des légaaMa, da I^Ue^cl dW 
>anlité de lin prcii rirlionnéc à leur» besoins; !ri uns rt 
s autre* élèvent du bétail, et de* cbevaux , âne* et mu- 
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l^'indostrie du Berber s'appliqaa A res[>loitalion <^es 
'ne* , dont il retire du plomb pour foixîrf des balle* ; du 
*i dottt il sait façonner des couUaux , des usIensUcs 
t adase dea eaaoaa de fasU; da eaivie , doat il fa. 
f^que divers ornpmcni , et trop louvent de la fausie mon- 
peut-être enfin l'wgenl dont U revêt c*Ue-ci. U file 
U laiao d« Me troupeaux , la Ha de M Mit } 



ua ssvon noir Atre ; de CM îmIm de liëge, il retire, outra 
le miel, nne cire qn'i! épure pour en former cet fhin»jflles 
qni , du premier port où notre commerce le» a trouvées , 
ont reçu la noai de kaagin. H fait la dusM aat bAlM ft* 
Tocet r \ tla<; pmir Vendre leur peau. 

L'industrie de 1 Arabe nomade consiste principalement 
i fabriquer des oatensilca de bob et de Tannerie, i fibret 
lister 1» laine , le poil decbamesn, le lin, ragafe»CoBM 
ic Birbrr, il te livre i la cbatse des Létes ferodM ^ et, eaf 
le* confia* du désert , à celle de Tautrucbe. 

L^abitaat dw villea eaerM tous lea •élicfa qmaont né» 

ceiiairet tnx ^rsotn"; âf li cité; mfii» il fuit aviuifr que 
Ira art* mé<^nique* , «usai bien que let arl* libéraux, sont 

ebm lui daaa Iw langM de IVnfance , et qu'Os eent eaerele 
avM une noncbalance et une lenteur que l'EnropAen a 

peine I» rnnfcToir ; le Juif etl le «nuins paresseux de tout ; 
1rs mélierj qui lui sont plus padiculicremcat dévolna 
aont ceux ila uillaar, vitrier, farUantier, bijoutier, bor- 
loger, diaiillateiir, mait turtoul colporteur, brocanteur, 
revendeur, eatreaetteur inévitable de tous les marebés. 
Li 9égn Ml MWrent boneber, maçon, artificier; le BerbM 
d« Ouidj-Masib et le Betkery da ZAb Tiennent leamir 
AtiT vilirs de la cAte des domestique* , dfi portnirsd'eani 
de» portefaix; TAraba aiédéBj,(eiudiii} est forgeron y 
uiarAcbal , ebaadronnicr, ebarpenlier, aennaicr, «enn^ 
lier, curdier, titterand , tanrcnr, «cllitr, cordonnier, tein- 
turier, fruitier, ri&Usseur, friturier, maroband de eeaw ' 
tiUM, da tabee, maître de mISK. La Tare, OTanl mh 
aipnllâon, ne tenait qa*tin petit nombre de boutiques ; le 
Qoul-Oughly, généralement assex riche ponr ne rien faire, 
UM complètement du fur nUntê qui lui est permis, ûe- 
paie le oanqoéta franfaiie^ rCocopa a Ibarni aax vïHm 
i<1;;mennM dM outrieie plu* habilM , d« toatMfuefaa- 
sions* 

Le eowerw inléricar de la régesee m borna aux pro» 

doits du sol et de l'industrie des campagnards , apportée à 
la ville pour y être vendut ; le» relourï «f fonl rn menu» 
objets de parure pour lea femmes , quelques utlcnsiles, Jes 
anaMf «eta auiiavt da Taiiant aonBOfè, q«i Mt rapporté 
au douâr ou aadeikanb poax 4Im enlaiii dea* le bbafaok 
oa le f borbj. 

Lm ■oanaiM ayaat ^eara dent la i^gtnMétaieat faap» 
pées dans la Qassbah au nom du Grand-Seigneur} allée 

portent i \» face la légende : Solfhin et-bem/m o>ia 
kh^^àn $l bahhr!fH tt tolthàm AtakhmoMd-Khàn , a'z* 
nanr-M (Iv eullaa dM dena Maiiaeaa, «attMdMdeuK 

nicri. le iiilinn M ilibmoud-Kban j son secours soit puît- 
tant! ) et sur ie revers: Dhvrih fg Geséyr (liappé à 
Alger;, avee le millAeime de Pbégire. L^aailè de eoaipta 

eetla mazouMdh, effective à Narok (oti elle est d'argeat), 

r\ TtlantO Fr ,077'» '«r^it centimcf troit qutrlt). Lr » mon- 
nates oouraiilcs sont : en argent, lo ryù(boudjou ^ de 24 

aosoaaabe, et r/d/dlarbeM ou peteqoe'ebiqae, de S 

atosounalis ; en or, le sallhûny ou tcjuin d'A1^<r, 
de lOd motounabt, et la makkbçub ou sequin du Caire, 
de 72 morouaaba; en billon on enivre bîanebi,la Mo> 
ro«d«rbondeaii>aoxouiiah ; en enivre, te Arhêm^strgkûr 
ou aspre-chique , de 29 i la moionnab { et aVM cela 1m 
subdivisions et les multiples. 

La pluitart des poida ont pour base renfyvfc m «um» 
AfBÎTalanl A 34 gramm» , 19 , et m rabdiviMnl en 8 d^ 
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fûhfim «'II jrrot ; Jf roîh^ "rT/ ru litre mirchanHe ett 
iiei(^ uoce», ït r<^thl khudkàry d« 18 ea<i«*, leroih/kéiyr 
4a 94 mmm; !• fmfA«rMt IM Mvm Jmm dha^M 

riif^oric, et il j K co natre ^e» qanllilrt couTcnTinn nrîî 
de i li), de lû6, de 200 Ut m maTolMiidei ; le roiklfedhy, 
d«Mioé à pmer l'argent . 497 graaaiM, 43&; le mWJjd/, 
qû aert pour Tor, «al égal i 4 gnasiea, 669 , et le 
(jyràlh , csflojé pour Im dùnaa», péae 107 aiHi* 
graMmea. 

Lm MMnw lU iMKMtr MM 1* ^MMl* ^ftnlyM «M* 

dée turc, pt 1p dzaru* n'raly ou coudée anW, I* pmiitt 
^ 640 ■niliaètrea , It aecoad d« 460. 

LfaBMVM 4« aapMiMMM l«MMbpMrlM liq«i4e*, 
et le u Va p<) ir let mattèrea aèahw; l« pffvaiflr éfîtlvant 

à Ifi Iilr« , 66, l'aulre k, 48 litrf*. 

^uant au coaaet ce extéiieur , il costittc priaeipale- 
wttt MVta M MM, taméfl m mmlaiiBto, atnK 

f]iit«î , pittmr» d'aiitrurlir , Jiinlt^ . résinr , rire, kr-rnu''», 
auigauet, *i queUfiieaautfeaobjela en quaniitéa aiédiocre*, 
It iMl fofMnt «M vtltur MpoHét d'wTÏfWi Mt,000 U. , 
plui dca iMÎa qiiarta pour la France. Le corail doit 
lire eUftté à part , •j'ant tuujourt (ail Tobjpt d'une (lèolie 
MeluaWcmenl dét olue an eomnerce français, cl à laq[iiclle 
TilMBfar tèmà» qn* Mf «amM tcdmsM. Lm i»> 

portitiom , aitlri>fiiis évaluée» i 4 millîoni dr franc» , dé- 
l>aa»ent aujourd'liui 6 miilioiu , dont préa de deux tien 
fMnin f» In aélroiMl*. Il Mt MipcfAi èà direqM lUMlt* • 
lm opéraliona de commerce extéfwar MMt calPt 1m BMW 
doa nédénya et aurtont dca liiif». 

L'organitation poliliqae aubit elle-même l'iofla<>nce de 
U UiMaMloB 4a la pvpiilatioa aa 4eas «niégatiai auan 
rnrtf»gimt tranchéci ; tous 1«« habitana des vilipi luiit im- 
médialemcnl aoumit i l'autorité du gouvememeat j maia , 
iatif quelques tri bas 4a la bnliaue , qui reeoaaaia^fBt 
notre domination comme clin reconnainateat Milto4a 
dey, tous le« Bédouin* affectent, snjourd'htii eomme 
■aguère , une indépendance totale, n'obéiaunt qu'à leurs 
êùkêtttka (ea à1««rs amauqrân, coaim lea afpaitaat Ica 

Bwber^;, cl, dansi leur îiumciir I u rb-ilmlr rt ;i;!!.ir'îf, jp 
fntaaat souvent la guerre de tribu a tribu. Dans le» «illeS| 
laa Taraa étalant 4«a mltm abaotaa , IcfrîUia , w4aal4a ; 
nou» le* sTon* remplacés dans leurs 4iOiUf BIM* aoo tUat 
laur tyraaate et leur •ytième de gouvernement par la 
ainiala \ aroaa^aana Uan bit d^atiandonnrr cette demièia 
ff«ia? lai létaltaU aeaiUaat aaas aaanaar d'imprudenoa , 

puîiC'ie ?iou» ne poiiTon» ^ t^ec trente minf ^nmmes 
d'excellenle» troupes, en imposer à un pa^s qui tremblait 
4«TaBt Inia aillia |a»tMaii«a 4oat la «oanga a léahi «a 
aeul aspect de no* baïonnettes. Tous le reste de la popula* 
tioa était opprimé ^ frcMuré) ran^naé par ce* domina- 
tenra despotes , qvi aa rvlaraiaat qne da dej et de leur 
agbé, Térilabla aaborte prétorienne faisant at déitiaaat 

Icn cÎK-f» S ^;in rtpncr. Le! Oou! -Oîj^lil »•« ^ rapprocbéa 
dci janmsaircs par les hens du saog, étaient pins aouTent 
épargnés ; la* Jttilà étaivat las plan aialtfailéa : attjoar* 
d'hui, les Juifs ont oeatè de craindre, et , après avoir 
hattcmenl rampé devant no* soldat* , ils lèvanl U téta 
jusqu'à rinsolenee. Noua lear avana laisaé leara isWaa «t 
leur mo^aïUtm, «agiitrat exerçant »ur eux nac aerta 4a 

|iotie« arlntraira ; aas Maaalaïaa» «nlMai aègvm «t qaul- 



éu|;Mv», noM avens laissé leur» moftr* I^'ir» qadbv*. 
•oil mftlékjtet, «Ml bbanjfjtes, avec leurs a'icméa «a 
daaiaan; aas Éaaikya, aat Beakarya, i taalaafcaaasya 

ration» en général lenri ani vrif cm njuJif» ; inï ?f éf re» , 
leur gajrd-lUf^miUfànf cbef analogue an moqaddrm àt% 
hdh, Maai avaa* onaiiMi aw takUaa, aÎBM qa^naa 
qoadbya et mofty* laJwidialbB eirac at nm alîaMd lp 
qu'il» «vaient déjà retperiîtement sur leur* co-rcligîoa> 
aaircB j sous y avons ajouté U JuridictioB ersmiaeU* qui 
apiMrttMil paiaé4aanaaat aa 4t7, aaal^ 4aaa taaa kaata, 

la faculté d'ipi rl rlcTant let tribunaux fraDraiB , fr't 
eompéteos chaque fois qu'un Europe *e troaTera cauae, 
i quelque titre qne aa aoîl* 

La régenre d'Alger, pirlIféaaB an nombw de proviaca* 
qui a éprouvé de aucoecuTes Tariadon» , contenait en 
deraier lieu trois beyliks, sous les nom* de 0«ana* 
(Oiaa), daTmant al 4a ^^asaawra&a (Caaataaria^). la 

Ti'îi" d'Ai CHU, «vr-c ts hirtli lie , fermée de la pîaîne èt 
Métxdjah, entre le BouberA et ie Mâ-ac-Za'frAa, eaasti- 
tmit oa tcrriieira séparé, soatradBÎaiatiatioa isaidiali 
du dey, et dtvisé en sept arroadMaBMMf A ckaeBB Act- 
queli commandait un q.tyd : noti« cmipons c« territotre 
d'Alger. Noiu avons réduit les hejê d'Oran et de Tytkery ; 
«Ati da Caaalaaltaai doat la aapiula aal aafeaeia é Irai* 
journées dans le* terre*, seul *e maintient encore, parce 
qu* aou* a'avon* paa e*Myé d'arrivar jusqu'à lut ; mu* 
daai aetta proviaav aaaa taaaaa, aar la a6t* , Bone, nrct 
Ba^ta, la capilala 4a paya aian qa^iliaiMit aa Mj a a ai e ; 

à l'ouest, non» avon» Or»n^ arcr AriAnii et Siostsgîlllieni ; 
la division en trois province* se trouve donc corrcapoadrr 
A aarraillr A la 4nlrtbatMa 4a oaa garaîaaiaa «alia tfaî* 
cnmxnandemens militaires ayant leur siège A Alger, a Orci 
at à Boae , et auxquela ae rattachent rcapaetivoaeat U» 
Iraetiaaa correspondante* d'une orgnaitafiaia daUc d jV" 
diciaire tripartite: aa coaiaiaBiUBt aa akaf, iWlaalA 
Alger , centralisa an sa nain tonte Tsction gonverae- 
mentale, et deux oficiera-généraui soua ses ordre* sbn- 
|cal A l«ar taar raaaaaiUa da loaa laaaamaca A Oram al a 

Rone ; un intendant cirll i Alger, et on aou^-i nlrn jiot 
daa* cbacoae de* daus autre* provinces , j aont ciMigés 
4a r'adHiaiatniioD aropraaaat dite ; qn*nt A PaMra Jmfi* 
aiaiia, il exista A ilgar ua tribunal de pMS, mm tribasMl 
correctionnel, une cour de justice, et une coar crimi- 
nelle ; à Oran , ainsi qu'a Bone, nn seul juge royal, qui 
•a paat agir aa aiatiira criaiiaaîla qaa r await jfa dW 
atruclion , et dont le* •enfance* civile* n rnrreetionne^!'* 
pcuTCBl être déféré** par taie d^appal A U cour de juatiee 
4a abaf-liav. 

La province d'Alger, formée du territoire partiealîer de 
cette capital* at da bcylik de Tytkerji aa oempread qu'un 
tré*-p«til aosbra da ville* ; awi* panai allaa aatllgrr , 
aîAfaAla fbii de l'administratiaa da U yuatiaaa t 4b 
gourernement g6néia! d? la r^pence. 

BAtie aar le versant oncntal d'na ootean rapide, ertie 
cilA,qaaia*ta4igAAaa appdlaal El-0éM4fr vmlm ll«a, 
s'élève psr étages dcpui» le bord de la mer Jusqu'à 1 18 mè- 
tre* d'alliluda au tcuil da la porte da U Qasshak on Cita, 
ddla^aas asaiaaB*, blaB«4te> A la ébanx, *« décoB\t«at 
4a lain , brillant aux rayons do soleil ; deux Uot*, r<«n** 
p«tr a*«a fonacr qa'ua aaal, lié aaaaila lat mèmt à b 
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Ule par une jetée, et qu'oa appelle TulgureiBeal la 
V«Hm0p àbiiim, ra , no petit port iuilîee, i k MÎM 
luquel eot la rade ; ua phare •'clfre au bout de la jetée ; 
le* balterMa formidablea forment une ceîntore eontiane 
lutonr do la pkce, avec quelques forU détachée peu éloi- 
!• teai pvéMBlHit m «MMUe d« dsiis aîBefièMi 

le eannn. FIIc a une t-i^lise catfioliqnf", qiiitre ^rtnde* 
mosquéM et uae trentaine de petite* j deu& gTaade* ijaa- 
gogae» «C êmaie petite»; étwMmàmvM tHÊvniamtmàm 
cnnaaerës «n majeure partie à des serricet Bitlitaires; 
7ô fontaine* publiques, 124 CAfé« , et une population 
d'environ 24,000 babitaaa, aie»! diaUibnéa : &,0U<> &uro- 
péM«, 0,M6 Arakea, «.«M Joib, 1^ HégfM, «t 6M 

BerWrs de OuAdr-Motib «tde Bctkerab. 

Ltta aatrea tiUm de 1* f rotiaee toal Beljdak^ et M»k' 
^àk, la plus fMolfo Tira le nâ, «t jutqn'i laqneUe aow 
avons porté aoo amea; on y peut juiadxe les bourg* de 
Qolc'yah cl ([nrh^nfn pottet fortifié*. Daai la jtiritîielion 
nominale du bcj de Ijrtberj rentraient le* dakkerab* du 
■né, lwfv»i «wnUOnldfHMlbiMlMifMMBl. 

La province d'Oran, beaucoup plus étendue, surtout te 
long de la oètCi ranfeoie un noaibre conaidéf aUe de villee 
4mit »ona w?mvm i «iter ^ h* plat fea if qnahie». La 
peaaïèM eat Oraa (on plutôt Ouahràm^ifmfilkê la pronoa> 

oiatlon OU Torlhographe dr« Arabes), capitale aclurlle de 
la provinee, dont le ckef-iieua attooeMisement été établi 
à TtU m atm ^ anoienno «apitaln d*M royaume, à MlVfai* 
rak (1), et à MMlagkànem; elle est, eomme Alger, bitie 

snr le versint oriental d^one eolline, et séparée en deux 
parties, d'Age inégal, par ua ravin : elle a une qaasbab et 
fMÉM forta déUcbdi povr m défense. Sa populatton m a^ 

IcTc qu'à 2 ,.jn0 personne», dont 2,000 Juifs, 300 Euro- 
péens, le leate Arabe* et MoiAbj*. ArtéeiUy MéaéyhtaMj 
TMê, StlmtàuHf mn U eOte t /feénmutk, Masovnak, 
JtîHjrànahf eur une aooe moyenne; Ferendah, A7-/Va- 
thouty Schilélah, i Tintérieur le plu* reculé, complètent 
notre catalogue. Le nom historique de 3 ahuri n'a point 

Lj prOTinrf ie Rorr, la pins pnrmirli'rshlc Jrs trois Pt 
la plus tiobe, cet celle aussi qiù renferma le plus grand 
atâln 4a VÎUm. Bone, la oapitain MUmU*, appelée par 
Im ilJî^Mt B^vnakf et par eus surnommée Beted et 
il'n«& (la ville aux Jujubt s), située prè* de l'emboucbtire 
delà rifière Sejbou*, •'e*t plu* qu^une petite «lUe ruiuce, 
Jbntk fnptdalÎMi Uaft déarac^ • été «altfén ««lia p« 
le bcj (le Couitanline, et forcée d'interner; ta ville, in- 
touiée de auii* ^ue mwa avon* relmréB, cal f rotéfée par 
as diMn m doait U eouttîmtiwi Mt dus à 

Cliwlw Qniat. Btmgiê a paretllewoit dea mon A léf^HW, 
UBeqtaababet deua forte détachés punr «.t r^èfentc, anprès 
de l'anboaeiuue du Ouéd ri-Kébjr. Ttdiù, G/^*lyEL- 
<M* AHm» mm 1m Mrtfw TÎUaa oetalilMaa b côte} à 
l'inlérieur, est QoJoniA/wnA (GoBStantine), bâtie aur une 
■mtifBS aalour de laquelle eoule le Ouéd-d-Raml, forte 
de M petitien naturelle autant qne des murailles romainea 



(l) Celte ville a été détruite, au mol* de Itovembre 1896, 
■M fwKdItbwi Alita par Ma trenpw 



dont «U« est eaceiale,.et coatcoanl une population qu'on 
MlMwdalfti 90 ailb êM*. 7V/à«cA, Tcluah, vwa 
l*c8t; vcra Poneat, Sélhrf', QaUhi ver* le sud, El- 
MnrMtf t/êkàamê, flMÀaraà, aont ensuite Ica villea 
lea plaa ramrqaabki; pins loin encore, lea limitée de 
ranlorité nominale dea deys atteignent Têq&H^ Omt» 
qelah, chef-lteiis dadeasoaàdfi «fliatî|ae, lÂbilit |Mr bi 
firouàghah. 

0« • quelque peiae i lalrsam, «bas oelte région, qui 
nous est si imparfaitement connue, la conoOUdilBei prt^ 
cise des indications de la géographi? bi^toriqn^ stço «-fTlM 
de U féograpbie moderne ; d'Anviilc lui-même a'y est 
■éprit : B«a daaabsgiaade ttail» qui faat aetto pa adre 

CXactenuict la ré^^rncc d'Alger 4 ce qu'on appela d'abord 
■ ■ p U wie ati'V iw»<d»<, pttia/ywwutoà l'eat, et MauritaiÙÊ 

ooeat, NmmUia, MamHÊamie ntifumm* XmwUmOfih 

tarie nne ; non pas même <jaii« les correspondances spé- 
ciales que l'analogie de nomenclature révèle eaeore à l'o- 
«aille, tdleaqn*, dan* l'onaat, o*lle du lenve MaHta aven 

le Mnlonyali, ft, tlin^ l'rst, f illede Tafiraca avec Tba- 
barqah, i^Hippiitu avec les mines voitines de Boa*» de 
OmUm «Tee Qd, à'Igiigtlù avec Gygel ; aida eati» 
et le Nnloayab, la eoaooidaaee a'eet pla* taioida. A Fia- 

ffriiTiir, «rj bipn que Cirta r<'HSlie an qru!rii»me ffi^rlo 
•ou* le nom de Causla/tltnaf n'est autre que U (^u*aD(hy aah 
daaMdanaajTéyllaekai TVjmm, elTdMek flMwair» 
bien que Shaw ait transposé ces correspondanues; dee in- 
eeriptioaa leoale* , recueillies par Peyssonnel, constatent 
que JLamtasa occupait la place où aoat les ruines appeléca 
Teieal, et INaM ailla «A aal anjoasdlini Zajnah ; îleb- 
n«b. S^tVyf , con»crTent presque intacts les ancietu nom» 
de Thultuna et de SÙtfii mais de li an IHoloujran l'in- 
«arlîtode est grande : eepeadaal il edale daaa e*i inlar- 
valle un point de repère qui , pour avoir été perdu de vue 
par d'Anville et lou**e* sucer sseurs, n'en est pas moins fon'> 
daatental ; c'est celui du Bordj-Hhamub, où sont le* rui- 
Ma eppaiéea 8oar-6botlàa n« Maraillea de* GaaeUaa» 

parmi lesquelles pUi!iiciir« irumptlons dimonlreiil qne li 
était l'emplaeeiaent de rancienne Auaia^ et celte ciiemi» 
alaacat «aBUoéaafae laa dialaaaaa iUaénire*, jnstîle 
pieiaeaMal SImw d'avoir Blé A SaWneM la paeition tent 
eontroTirrv^e dn /r>/, «ppetfe «nsulte ^^sortb, Mpitale da 
laMuuudie de byphaji ou Uaunlanicde Juba. 

Gea eentréae teaal la lUAtia de Boabrauiee lévala- 
tion* politique* âtaM qaa l'invasion arabe vint leur attri- 
btter des dénominations nonTctlcs, et faire disparaître jus- 
qu'aux derniers vestige* de* deux cent quatre-vingt- tteixe 
égKsee épiaeepalaa qaa la peiaéeniba deaTaadaka avait 

Jéjâ f.'spjvéei ;x mort àmn ]i\ sciiîr» liuiîtrs âu territoire 
algérien. Dca djnastiea arabe* et berbère* *urgircnl mff 
Avan poiata ia ceaaoawllaapfliaaas l aaa de* kbalyfea d'IK 
rieal. Tonte la partie orientale du pays d'Alger, aC( 
ville elle-m^mp, étnipnt comprise» Jjns le royaume 
Aoni.aaxTBa d'Alrjqyah , taadi* que , dan* sa partie 

dentale, lealeeraBrans avdani feadé aae aalfv m 

à Tàbart; ces deux puisaaaoea erouléfent devaDl celle drs 
O'baj^taa m FamteTTsa; mata lonque le* défeetioas 
viaNBi 4a aaavaaa aMwaeler le Hegkrvb eatre dtv«ac* 



dfaaaliia, Ui 



élaUiieat, dans ro««ai« la 
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sojânm« de Télesiéii , les HaAK&orrM , i«M PMtf «Aii 
de Boflfie, tendis qt*«MM Im ieax lee ZetitTTbt eonser- 
Tïtrnt c(-lui d'Aeekjr, coaprcMBt le »îl>ç ti'A^ger. Cei 
Uitia noBerokiee dtefeMireiii à leur tour, nea dAD« le (lui 
AlMoratUt (qw «*»tt«ig*it pMBi U llBghnb AmmA , 
coaae IWmI trop légèreaieiil I^pinioa Ttil^aire) , meie 
dene lee conquêtes des Alkoiudb* ; eBCore la doaiiielioii 
peseajèie de cee dersiert fut-elle proapteamt meflacé* 

IVongif, lD»!?rrs ahrrnalif» d'Alîjer, «UÎteat qoe 1* Î^Hf-rre 

eo dccidait, «l qut piuloi>|èreia leur exiateaec jue^ue «Uns 
U MMiid» Motliè àm NMièm lièel*. 

Cepeodaiil, la cAte berbarMqa», dereaue le refuge d#i 
Mtu^f* ripultés de I^And«Iouti«, «rvitit de oonbreui«or- 
tauet qui allaieal kwceler le liUoral eepa^aol : Ferdiaaad- 
le-Caibott^ f ftmt mmfm ««wC A «w dip rtd i t i — i» 

«xpriîia, rn 1,";0l, une flotte qui iHa ?Vmpnrrr tît» Mrr^ay- 
el-kébjrr j une e»piidilioo pUa coutidtrable , conmaBdée 
pat U camtt K«m d* Havarre , opéra , en 1 &09 , la «0«> 
quéle d*Oran, puu celle de Bougie; et diveraee aulrei pla- 
cée firent laur touBiiieion, entre aulree Alger, ea face de 
laquellele» Eaiiagnolaélevèrent unfort, surrUe aujourd'hui 
«flNlte ia Marm». Mais bieatAt Algérien! , Toulaat 
•ecouer le joug, appelèrent lî Irura secours lesohejl:!^ S:i 
1<iBi eba Téaij , le ^os renommé d'catre les cbefa arabes 
de» lribiuv«inMe{ «t edai-eiiafiadvivDdr* plut cfteaa e» 
ses attaques par terre, invita le famcut corsaire A'roudj 
à opérer en même temps ses attaques par mer. A'roudj était 
le troisième des quatre enfans d'un renégat sicilien, nomné 
Ta'qouli , établi A MAbdio , et «oeaaize lui^iéaM ; il «ttr- 
ruu Kl ; iratcrie avec une audace qui avait reoilu loo nom 
ioiaidablcatoiu Us armateurs delà Méditerranée ; il avait 
|»«nttt an biaa en teatant un «onp d* ntata «oatn Bougie ; 
aaUf d« concert avec son frère okicl Kbayr ed-Dyn Bar> 
berousae, plu» célèbre encore que lui , il Teiiatl de i'em- 
parer de Gjgcl. U courut « i appci du scbejkb arabe | se 
défit an plna lAi da Ini, «I iwU inl otattra d* la tUU. La 



rendit naltM la i«vt espagnol béts car m* d'Alger, «tb 
construire par les etdnai «hnllMBi la |Hén fpi if«M 

cette lie à la terre fernr. 

Depuis l'expédition da duc de Bourbon coulxe Ttsa, 



fils (le Salem vint, fugitif, !< mander veogeance aux Kl> 
pagaolti qni Ini avoardèreni une Autta et une armée , sont 
le eoantaadémiaBt d« DMgo da Tan ; «Mia l'cspéiditMn 
échoua par l'effet d'une lempéle dont ella fal aaiaillie, U 
30 »eplenibrc 15tG, Apr^« oToir fnuiié se* conquête* jus- 
qu'à i'enés, A'roudj iii , avec liba) r-ed-Dja, le partage de 
leurs pMaa a t iaBa ; cdnî*eî gnidn In fiarlia Miâalale, «t 
établit le siège de sou royaume k Tediis ; A'roudj , qui , 
après t'êlre attribué l'occident , avait £aé sa résidence à 
X Igcr, appda aaa bén à l'y remplacer, et rnarohn luinnèmc 
T«»Tél«aénfd«al il s'empara; maii il (ut tnt^aalâlt, 
Jan» line rencontre aveo les Espajnnls J'Orâti. 

Kiuva-svpx» lui Mlooadai at vit une Hotte espsgnolc se 
j>rësentar In oiAaia aaaéa devant Alger, aaoa laa «fdiaada 
jconle de Moncada; mais elle échoua encore par aailt 
«l'une lfm[>fli? qui la dispersa (le 2i août '. Ne j onTsnt »e 
dkssiuiulcr U iioiue croissante des Arabes, cl 1 allaiblisse- 
Bwnl gmdaal d« aoa améa, U «at raenni* («a lOM) na 
aulisu Sèlim 1*' , de qui il obtint , en échange d'un acte 
Sonaeldeaoïuaission, le tiue de be/ d'Alger, et un sc- 
OOnra da dans ailla jaaiaaaim, avae da l'artillarie et de 
Targaat. Khsyr-cd^a , fiAaa i aa laafart at A aaaft ^all 
nfA «acota da Coaaiaaliaaplitf maiotidi aafaàMBatVi «e 



orientale de la «AlAdaGaMlaBliac ; ces ètablisirciriiuV 
tnianl «oataJidée en NsOpat daaeoaeaattonaprivéMtiet 
Ica Iribaa dalilloral, et dcafeito avaiaat M* élaflB mit 
vers points ; laaaiinn Sélim avait iveonna , daoi na tniu 
r^e 1618, notre potsesaïun comme très «nrif>rn<~ %ùçt 
cette reeonnaiesance , Kkayr-ed-I^a e'empara du Ba*(t«a 
da Fmaca, at «a coadaiait A Algar Ica baliilana aifufci 
mais an ordre esprcs de SoljnAn lui enjoint de Ieir<li- 
cher, et il leur restitua le Bastion de France svse i« 
forts qui en dépendaient et le privilège de la pèche dt 



Fn 1 , il fut rspprl^ à Cpitstantimplp , m; !? mltia 
SulymAn lui coulèra la dignité de qa|iibia-pisc^é, Si k 
eomwmdaaraBt d<Algav iiatai A titev da ItaÉtoantle 
pAscbA, à IVanataa JF^i7Aa<«iaghA, reniât sarde ^ 
gVl»i( rendu fameux par »e» eour»e* de pirâteriej il cet- 
UDus ses (icprédatioQS arec une telle audace , que te ptpt 
Paal m aolliatu ka paîaaaa da la «hfètiatfAd*aiwreMM 
rc liri^'iinJ ; f'^îrlr? Otitiit, Jéji maître de Tunis, réposirt 
• cet appel j il vint débarquer • tlcux lieuee dans Test dil- 
geff, la St oalabia 1541 : on sait quelle falla faaasttiMM 
da atlla nBpédiliaa, dont un orage détermina ladéreeleM 
consomma la ruine. tMiha»sn rendit U roi de Téloate 
tributaire d'Alger , et mourut en septembre I&43. Lsni- 
liaa tanpi» élat naMÎiAt paar ahaf aa da ses officicn 
nommé l/hà</gy, qui cooterra le commandeaieat jniqv'it 
mois de juillet 1644, époque de Tarai vée à Alger da &««• 
veau plaehA EL-Hnaaan, ila daKlwjr'ad'D|r*i f"^ 
servi anpfèa d« Grand- Seignenr, a*«iabaif ua en i<pu*i>r<- 
1551 pour CoBstantinople, laÎMaat la aemmsadfrtt la» 
térimaixe au qàjd Ssafar, 

Aa onauMnacmaal dasvu* siècle, l'oodjak, méeaiicMt 
daa plachàs, qui la payaient mal, envoya à ContUoliBOfir 
ane députation chargée d'ciposer ses griefs à Is Porir, «> 
de solliciter la faculté de se choisir nu dit ou p«iroa ^' > 
t«aidafait «aaataamaat i Algar, aaMÏtradainiitrstiss^ 
l'état , paierait exsclement U mii.ci", d rnterrâil 
buta réguliers au Grand-Seigneur au Iteu de ttctfoai' 
lai la aolda dea jaaiaeairea algériana. Le piMlhl ataaé 
par la Porte conserversit tous ses honneurs cl imoiffi 
msis n'opinerait au diwan que lorsqu'on lui dcwadnn' 
sou avis f on que la Forte serait intéressée an la dtfîUn» 
tioB. La M^êta^ Vf«yda da viakaa ftèsens, fat firoriMc 
nicr.t accueillie, et Alger eut déiormais à !a ftisosp*»*^ 
et un déy , oherohant sans cesse à empiéter aiaiseU(n«< 
aar laara attriBnUoaa xaapaçiivaa^ Nom itaafMisdV 
bord une époque de préJominanoe pcrsistsnte dis pi'^'*' 
puii uiir époque intrimcdisire de dèeroisseaiest it l 
nié des p&acha» vis-à-vis de l'importance 
dljra; aefia aaa daraidiv Apaqaa o& U 
cetii-ci dt-meure évidente. ' 

En 1 670, les déprédations des Algériens sur Iss c^lfS | 
Lsnguedoo al da |>toviaaa dMcnuaèraat Uaii W** 
vo jer bombardât iaar «npitab par aaa i»ti« >«■* ^ 
ûn» de DaqaatBa, f ai aiéflata i M- aa i aM W —* 



Digiti-^ea by GoOglc 



•îra M 188) el 1683. Mai» pradaul le eonr» âe la aêine 
— U M«f«raâèf IkHoMja, «uraMiBé lfcno<wtto| 

rompit par m •««■lainat 1m négociations cîr "nn prf (^prr'i- 
•ror avM Di^pieine, fit alUeJier le comui dr ï rance à la 
liosehe iI*m canea , aMMONt tsu h» captif» françaU, el 
n^écliappa pif |« faâUA rc«aip«r«ti0tt 4* lâ pO|i>l** 

lion d'Alger. 

Ponr «paiatr Lonia XlV , ton saoecatear, ibrahi», en- 
T nya drauiidOT Ml««MllOTint à ee neutqpt kplu 

fi!r pïrtînn ; et )'O irtjrit il fallut rjnr (l'Fstrt'ffi et Tourvillf 
aUaaaeul de nouveau, déa 1688 , jeter dia nille bonibes 
êmifet nid de piratn iM«nrjgiUM. 

En 1710, le déy A^y léunt , par aa ténacité et aon 
Énergie, â réanir en «» pTionnc le? tîcux dl^riilt'-t rirales 
de déy et de pàacbi. Une faction puiataole l'étant orga- 
uiwêm «BBtn lai, H fM«b p»mt dtvul ém «lAralïoat 

i^Tii firent tomber dii-sfpt tctjTs ti'tc/t ih:-i le premier uoia 
tle aoB avèneoifnt ; celte cruelle jiiitioe snaeil* denea- 
VMM «oaplola, qu'il déjoua; le pitetli !«■««• étaill» 
principal fauteur : A'Ij le lit arrêter et flttbwfHr pou 
Confltanlinnpif ; cl il liépécli» en même tenpa *eri le lol- 
tan Abhmed lit une anibaaaade cbargée de ricbea préaena^ 
•v«e aÎMmi d*CKpMaf «n finnd'SttgBnnr riMeôvéniwt 
Qràxe qui résaUait ponr le gouTernement d*Alger de la 
cocxiateoce de deux cbefa. L'oudjak hatasait les pAscbâa, 
Mlft dignité de la Porte était inléreasée A ne ploa enioyer 
4'oficiera en la |ier»onnr denqueli l'autorité du louvtlllW 
risq liait (l>(rr> rnéroniiiie. i-u conaéqucnce lea troia quenaa 
lui lurent eavoji'«t , et lea déjà légoèrcat déaornaM taua 
pnrtogci. 

La France ayant eu, en 1793, un preaaant besoin de inp- 
plier, pour l'apprOTiaionneanik 4» m« «nnèe» , an défaut 
de réeeltef de eérinlea imm M* dépnrleaena méridio» 
naui, EUHbaaaa «MMÎta det espertaliona de bléa dont U 
fourniture fut opérée par le» maiaon» juirea de Bacri et 
fiiuancb ; cette fenrnitore , continuée pendant pluaieura 
Mnéw , é'élevn 4 dee ▼•tean trte>ctoMid4rnblee ) dont In 
liquidation et le paiement ont occaaionné noa dernièree 
querelles ttec Alger , et p»r «uite notre ronqtifte. Ce fnt 
arec El-Bfaaaan que lea ttala-Unis conclurent, le 5 aep- 
leMkra 1706, lc«r premier tniti CTec 1« iifenee. 

L'cspédilion françMie i'!^ypte ayant momentanément 
rompu noa liaiaona politïqii«« avec la Porte, le sultan manda 
au dej d'Alger qu'il eût à déclarer la guerre A la Uépubli* 
qae, ee qa'Q fit à eoalfa-atnir àlafia de m cspal- 
»»ot le» I r Anrîi't ilplrur» C()m|>tuir» lîe Pone et de la Calle, 
maia ains aucMO acte de violence, l e cun»ul général , Da- 
Iwie Tkaiwillc, fat coipntonné, el |iar représaîIlM IbOB- 
£aja, eoTojé d'Alger i Pari», fut enfermé au Temple. Maia 
le 20 juillet 1800^ un nrmiitire f<!t couclu aréole déy 
HoaTAVAH, cl un traité de paix signe le 17 décembre l80l ; 
et le klMd|th SnnIeU vint i Parie ea faeUlé «>aMW(Mf 
denr. Deux conaaU anglais ayant été tucccsaiTement chas- 
aéa par Mostafah, qui ee plaignait de lear ineoleaw et de 
leure intrigue», Neleoa fnt eareyé aYce ane latte deeaat 
Alger; mai* aea aommationa trouvèrent le diy înfesible , 
et l'Angleterre eéda. Napoléon avait csigé qne non-Mule- 
■est U France» laai» loua lea étal* réuni» aou» aon «replre 
oa aMprie daae nb aUiaace faieeat mpenlé* par lea 
nmifee. 



m 

Cependant, dèi que l'épAe de Napoléon aapMa^M daae 
la balaM» aa inear da aae aliié*i A||W taaamaaga naa 

rni:Tv< corTirr r"i, et d* daMit achalar la pdz piT M»* 
milianle» rvderanrea, ' 

L*Aaglaten« avait it< ebargée par le eongrée de Viaaaa 
de ponreuivre l'abolition de l'c»clav4fe de* cbrétiena dane 
le» région» harbarenqiir^ ; elle envora d'ahord lord Ex» 
moutli avec de» mslruotion* étroite» el meaqnine», d'a|»è* 
lee^ellan de* tmttle parlîc«lie«e da radiât fareat paàaés 

au nom de la cour de Sardaigrr et rlf cclît- ilr- Napic» ; puia 
eHe eut lioale de ce rôle, et cbargca le uéme n mirai de no* 
tilfrdaa oanditiaRe plua génér w a M <t plna large», de 
paler, en nn mot, la miae en litMtlA de» ttaptif» ckréticne^ 
aan* indeirnité- . et l'abolition perpétuelle de l'eeclaTage 
dee Uanea. Le dé^ U'mar, indigné d'un retour «i prompt aur 
dea traitia tant lécnaa, an npH* <nM*. bawatli re- 
parut derant Alger le 27 août I8t6, et boinl)arda la Tille ; 
dea marina anglaia vinrent dan* le port incendier la flotte 
«Ig^enne, et O'mar ne refuaa ploa le* condition* propo- 
aéct. Mail Alger travailla anasilàt et aana reUobe A réparer 
•ea perteay aeea l'aide de*autre!« fftt^ inu*ulmaaa : de non- 
xelle* foitifiaattoo* furent ajoutée* aux nacicnBe», et il 
eol bîoatM repria aoa naeieue iaMWaee. 

L'ex-dèy actuel, El Hov**tm ebn-el-Bbaaan, arrive am 
tràne eV l8l8, aan* élection, aan* opposition, par le *enl 
effet de sa volonté. Il reçut, an mois de septembre 1819, 
la toniaiatîoa qne, par suite dea oonféMace» d'Aii-ia-Cba- 
pelle, le contre- amiral Jorien et le commodore Freemantle 
loi firoM an noai de U France et de l'Angleterre, de mettre 
déaonnai* aa terme m aalae depiraterie qne lea oeraairaa 
algérien* exerçaient contre le commerce paiaible de» aa« 
trea nationa. Û-likoeaya praleata,et l'aiairca'eotpaa d'aa- 
tre auitc. 

Le aaaaal inaçaie , M. Deval, avait traitd avec le déy 

du rètftblisiement de roi yo^lr» de Boneet delà Calle; El- 
llhoaajn avait verbalement stipulé qu'il n'y aurait ni for* 
tifiettien* ai eaariate: le eeaêa] « aaaa invoqaer fcaaU- 
ment le droit que nous dounaient le* traités, parât eéder } 
mai« \ri fnrtifirïtirni furent relevée* et armée*. 

fcl-liiiosayn euit personnellement intéreasé dana la font' 
intave da liée faila par laeri et Baanaoh, daat aoaa «vaaa 
déjà pirlc ; la Créance ne fut liq m li e qu'en 1819, rl nn 
crédit de sept milliona fnt alinné, m 1 820, pour l'acquit- 
ter ; le paiemcit fat eSeetnt^aavf 2,500,000 frnnaa qai f»* 
teat dépoiéeaà la Cai»<e dea Coasignations, an profit dea 
erfaocierj franf'ïi» de» foarniïsenrs al};érien». Le déy éleva 
à ce anjet de vire» réeiamationa ; et comme ia réjionac du 
goaTeiaeaeat fraafaiaa*«frivait poiat aaaea t6t aa*grëde 
•on impatience, il a'onbiia , dana un mnm< nt d'rmporte- 
ment, juaqn'A ievectiveret frapper an visage|de»on chaaee» 
monchea, le eoatal françai* , qni ae préaeatail à lal dan 
«ne aaeaaioa aoleaadiale 80 evril I8t7. 

I n Franri" r'«i;;fa «nsaitôt une répara l:nn (""laUntC dc 
cette grossière iniulle, et ton* le* Français qui se lroa> 
eeieat à Alger quittéreat oetle TïOe. BI'BbaeayB fit ana- 
sitot détruire de fond en comble nos établisaemen* de Boae 
vi de la Calle, et réduire en eadavage toiM lea Fiaafaia qat 
|>ouvaient être reatè» dan» la régence. 

Gâtait aaa didaratioa de faena : la Fraaee raaoepla, 
al ait dcvaat Algff aa Uocm rigoinu ; ea fimat , pe». 
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jtort I— il yiPa «ton» êtpmÊm Hfmm um fiwllit. 

Un pirleinentnTrc frinrais «rtnl étf in»ît1té par l'artiîlrrie 
•](iricue« on r^olut *lor* U finan «clive : le vice* uni - 
ni Dap«R« tnàmnt te la km di fy|j.f^dj 
du tV»npe« de débarquenenl commandéee par It MVMda 
Bourmont. l a flotd» motiilln [u 13 juin j nos tronpM ian- 
tèrenl *ux celle liriquc qu'eUet Allaient leiiw*^ ee relran* 
chtaMrt i — i ii n fBi t» et gagnèrent I« 19 n» baUilb 

ilIiport»nt(*, qui a rrru !r nom <]r ?l30U(!-li ; rarlillprie ne 

pnt Un aùee à lerre que dn 2ô an 29} oe jour-lA nt^ola 
tmncMtfctoavwte JevMtl«ibTtatrBivcnv,fal«f 
piUila le 4 juillet , et le 6 ilger «tait è MM. U Mwii- 
siM 4*0»» el dtfiMt nifit ât fait. 



tîpmiorî ïTÏ^ q-ue Et-Iîlicïijn pâfcbi nous i IaT<i»é» en quil 
ttal Alger à tout jamais. « DébamiMB'TOiui nn plutôt de* 

n gO(i««ni*m aiateent le* ttifcM im TÎIlaa t anai* ne 

» TOU» fifï point à Iftirn fJiïconr». FmjiîOTer le« juif*, 

» mus en Icaant le glaire toujoun «uapendu aur Icw* 

• tmm. LMlrdM» MoaiM t^altaekMwt aini l'if— t. è 

» TOQt par de boni traiti-menî. Oinrit »uï QobA jl , cem - 
» méat voua aineraieal-ila , eu» qtu ae d é < <W lHmt enfat 
a «a; cwifnw d« Ui T«îr l é — i i omln M« : 4ifÎMn* 

• lM^«lr*oilM4flMtt^pHnUti. » 
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Relations commerciales avec l'Egypte. Chroniques 
abyssiniennes. Donination des Abyssiniens en Arabie ; 
ils sont refoulés par 1rs Perses. Anéantissement de 
leur puissance msrilime. Propagation de l'islamisno 



en Abysitnie. Renseignements de Marco<Polo. Reu' 
seignements des auteurs arabes. Ancienne* relations 
des Abyssiniens nree l'Europe. Leurs ambassadeurs i 
Floreiiee. Les Portugais en Abyssinie. Lutte eonlre 
lea Arabe*. Déplacement de U résidence. Influence des 
jésuites. Cobrersion de l'empereur i la foi catholique. 
EvpulsioB des jésuites; nouvelles données, VU et *. 

ABYSSINS. YoT. A.Y 

ACABA, chalae de montagne*, 2Bi^ 

ACCODA, posseesion hollv>daise, 170. 

ACCRA, paya de la Cdte d*Or, 172. 

AcaAMTis. Toy. AsnMrri», 

ACHELOUNDA, lac, 

ACHMOUN, canal, 4ifi. 

ACHMOUNEYN, 431. 

A dams, matelot ; se» récits, H4. 

ADOA, fort danois, IZS. 

ADDEHEH Gibbel-), 2^ 

AUUINA. Voy. Elmi»*. 

AUIRHI, fleuve ^Hio-TolU), l8i. 

ADOUCUNl (Kssr-), 

ADOULE, ville} ruines retrouvée», IM. 

AUOWA, résidenee du Ras de Tigr«, 

jEdêsiutf apôtre du Habeeb, IM. 

AFRIQUE. Homogénéité de aes peuples, 205. Population 

de l'Afriquei nombre des esclaves qu'on en lire, 213. 

L'Afrique, comme individu , considérée dans se* 

grands rapporU physiques, b2i et s., HSl et s. Le 

plateau de l'Afrique, QX. 
AoA.aat. Tribus du Uabecb ; leur kugue, 108, 1^?, 
AGADIR (Baie d'). 486. 
AGaMÉ, province de Tigré, 120. 
AGUUNA (Aoooh*). (Côté d'), 17.^. 
Agows, peuples |>asleurs habitant les monta Samen, Ll^ 

ei t20. 
AllANTi (Pays d'), IZÛ. 
A HN AS, ville, 43^ 
AIDAB (Port d"), 
AIGUILLES (Bane des), fiL 
AIN.EL-SHAMS. Toy. MansBUii 
Aizanas roi d Aium, 1U7. 
AKABET-EL-BENAT, M2. 
AKASSA, fleuve. 5S8. 
AKésuTES, peuple de la Cùto d'Or, 12^ 
AKIH. Yuy. AKéHiTCS. 
AKLMYN, SCS ruines, ses babilaut», etc. 4U7. 
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ALEXArTDRIE. (C«a«1 vt côte d'), m et t. (TiDs d';, 
•a lituattOB, Ml MUoonbet, se» rainM, w* ports, 
114 et t. 

ALGER, iaSL État modene, 688 et t. 

Al.OA [U grande ile d*), Son anctenae paiaaaoee, tes 

produit», etc. ilA et •. 
Alvares, Tojageiir, 115. 
AMANAHgA (Côte d'), 170. 
Amari Sonko^ ooDquérant mandÏDgqe, 2(ffî* 
AMAZIRQUEj langue. Yoj. Schkllouh. 
AMBAS, monligaes d'Abyasiaie, IM et a. 
Ambos (Pl«lp»tt dct), 163. 

ANHAKA, monUgnea, aneien aiége de la aoblene, llfl. 
AMHARA (Koyanne d*,, IXL 
AMMON, Aiuio:(i8!<a roj. StWAB. 

Ammi, roi d'ApuUoDia, 173. 
AMPUILA, baie. alU. Sca côt«». 1^ 
ANCOBRA (fleaTa d'), HiL 
ANGOLA, passage, TA. 
ANkHEYRE (Y»Ue d'), SûS* 
AiNKOBER (TiUo d»), 12L 
ANNAMABOé (Fort d), 121. 
ANNESLEY (Baie d'), 132. 
ANT,£0P0L1S. Yoy. lUao. 

ANTALOW, capitale do U proviaoc d'EndcrIa, rtet» 
dence du chef de Tigré, 103 et a. - 

Anide, 422. 

ANTINOEi ville impériale romaine eu Égypta ; m foa- 

datioB, ses ruiaea, 431. 
Anziko (les), ià&L 

APOLLINOPOLIS MAGNA. Toy. Koroo. 
AJ'OLLINOPOLIS PARVA Yoy. KOV». 

APOM.OMA (Fort d'), 170. 

APOLLOiMA, ville Jet Cjrénéfoa, «m ruiBea,[^StO. 
APOLLONI A (Royaume d'), tZi 
A<îl APtM (Paya d»), UiL «t I. 

ARABE ( Langue). Scm uaag« daaa le nprdda TAfrique, 494. 
ARABES (Tour dea), iU^ 
ARABIQUE (Chaîne), SZtf. 

ARDRAH, iM± 
ARF.NA, faotorarie, 91. 
AREYGA, m. 

ARGO (Ile d ), 223. Ses ruinée, 333. 
ARGUIN (Ile d').230. 
ARKIKO (Port, d'), lûiL 
AROOËNGA, fleuve, loj, Gaboi*. 
ARSINOÉ (RuiBM d'J, 441. 
ARSI.NOITES NONOS. Yoy. Et Fatoom. 

A SACHA, 123. 

ASBESTB (Montagne* d'), 12. 

ASBANTIS (Aohanti). Leura guerrea contra 1rs Faalia. 
Le royaume dea Asbantia, d*aprét Bowdiek. Leur 
langue. Aaeienae diviaion des habitaaU en dame tri- 
bna. Tradition du partaga d« la terre entra lee blancs 
et les noira. L^idée qu'ila ont de k terra. Les 
Asbantia, anciens émigrés éthiopiens, mélangée avea 
de» colons égyptien». Hypothèae de Bowdicb. Daagea 
phéniciens apportés des colonisa d* Carthage ; leur 
analogie avec lea mœura et les ussgea de» Abyssi» 
nien» et des Egyptiens, 71 et s. 



ASPfS, TiHc. Son ancien emplacement, ftlû. 
ASSAULi, déSIé, 13(L 
ASSENA. Voy. Coama. 
ASSOUAN. Yoy. Sxïws. 

Astouarti ( Ibn^^i^Sélim). Sas oumgcs m U Si- 

bic, 323- 
ASSIOUTH. Yoj. Stodti. 
ASTABORAS. Toy. Tacax<£. 
ATARBECaiS (TUIa et raiuM d'), 449. 
ATBARA. Yny. TACAXii. 
Atb«R4, tribu arabe, 283. 
ATBO. Toy. Eoroo. 
ATURIBIS (Tille et mines d') 4â4. 
ATLANTIDE (Hjpotbéae d'Ali.Bey sur P)^ 499. 
ATLAS ( Cbaines de I! }, et s. Cbalaes liai)»- 

pbea, 487, Num» de TAtla», 401 et a. 

— (Grand ), l'Allia dea Graca et dea Romains, 4W. 
~ (Haut-). Dé&léa, âaH et s. 

— (Petit ), 4SI et s. 

— (Moyen), 4â9 et s. 
ATTTR (Wady-), 812, 

AUGILA, oaai», hil (HabitanU d'), 5il 

AXIM Fort et littoral d'), ITO. 

AXUM (Ruines d*). Domination d^Axum. Soa ftes^u. 

Le» Azumite» de»cendanU de Méroé, 10$ etSL 
AZKEK (Babar-el). Nil oriental. Toy. Ifiu 

B. 

BAEOOU (Tille et royaume de), 2S2. 

BAFIKG, affluent du Sénégal. Sa réunion avcekCMcri. 

Signirication du nom delinfing, tSs et s. 
BAGHERMË on Begharini (Royaame de),ri] d. 
Bâqosi, nè|;res des côte», ISZ. 
BAGRADAS. Toy. HaisaoïB. 
BAHIR-BELA-MA, canal 1^ at s., 471. 
Bohurnagach (le). Souverain da la céle da BsWc^i 

liU et 121L 

BARARNAGACH (Tarraasa du). Son étendue et sa w- 
face, 102i 

BAH Y R EH, c«n*l MK. Contrée da BabyTab,43r 
BAM6ABHA (Royaume de). S«a habitante, 2iL 
BAMBÛIjK. SeR produit»; mines d'or et dVgeat, IM- 
BAMJUAkÛL), TiUe située surU Niger, HSL 
BANCAOa, fleuve, iiâ. 
BANCE, lia, IfilL 
BANGASSI, ville, 2ûa. 
Ba>i4»» , marcbaDd» indiens, Sû et 9Lm 
BARBARIE. Voy. Buiun. 
RARBOLA, affluent du Zaïre, 143. 
BAHtA (PlalcAU de), ûUfi et a.^aturegéoIogi4B(daFl•■ 
teau &2L.Son étendue )uaqn*aa golfe deBaaka, iU 
BARGE, vtUe de U Cyrénaîque, 
Barclo, gén^TAl portugais; son expédition, ZL 
Babolous, &3et5Z. 
BARAACONDA, Cactoraria, LM. 
BARRERi$.ROSSAS,fleaTe, 144. 
Bunot {d*i, voyageur porlngaii; aea reUtiaWt 
BATBEN (Babra), ^afi. 

Batyta {atnkammed'tbm'), Saajoyagsa at scs^ésriti,!!^ 
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BÀTLODB on Beloul , port ; route eoBdaÎMat de Btjlonr 

ù Frrmona, lUL 
BEKAN-EL-MiLoDK , 413 et ». 
BEBAWàN, défilé, 490. 

Beomk. Dncpndint* det BlemjM, touche de plnticurs 
tribu» de Bédouin» j première trAce de ce nom. Rea»ei- 
gaemeatt de Ebo Hankal, Ibn Sélim, lla»»oady, sur les 
Bédonins. Lenr alliance avec le* Bedjahs. Décadence de 
leur empire. Habilatiom de» Bedjaba et de lenra det- 
oeodaDt». Brillante époqae de leur oommeroe. Tableau 
de leurs moeun et de leur* usage». Traces qu^un retrouve 
encore aujourtl'bui de ce bobb, 2fi9 et s. 

BEOJAN, riUe, 32SL 

Bsnrv&ira». Platcaa des Beetjuaoc*. Le peuple de* Beel- 

jaane» fi2. Lenr émigration du nord, 2JA> 
BEGHÀRMr. Voy. Baoib*h«. 
BEHNÉSEH, ^ 
JJ«llo, chef des FelleUb, 

Bêlsoni. Ses Tojages , tes écrits et tes déeonTflrtes , 
326 et s. 

Prmoif, toi de» Joloffes, 230. 

BENGASI {Port). Sa situation. État actuel. Ruines et u- 
tiquités qu'on j trouTC, 51-1 et t. 

BËNiN (Colie et côte dej, IQi^ 

BENOMOTAPA. Toj. Mohomotapa. 

BENY-SOUEF, Tille d'Égypi^, 435, 

BERBEK (Royaume de). Son étendue, 305. 

Herbert ou Barbarei. Origine du peuple du nom. Com- 
menl ilt te sont répandus de l'Inde jusque dans l'Atlas, 
p. SOS. Le» Barbare» et le» Nouba géoçrapbiqiieinent 
identique» , mai» diITércnls »ous le la^^urt éthnogra* 
phiqoe. Extension de Berbers d'aujourd'hui. Comnitt- 
oaulé de lenr langue 2ûâ. Les Berbers dans le Soudas 
oriental, d'après Ebn Batata. Emigrés du mène nom. 
Particularités du droit d'hénitgo dan» quelques uibus 
berbères ainsi que cbet les Malabares, selon Ebn Ba- 
tata 3_liL Le» Berber» aux cataracte» Je Syène ; hypo- 
thèse de SeeUeu j ce qu'en racontent le» géographe» 
arabes et Shebabbeddia 310. Nouvelles observations 

sur les Berbers ^ — Les Berbers de l'Atlas 

Leor propagation, leur itngtie. Lenrs tribu», suivant Léo 
Africanu». Rcn»eignemcni» »ttr leur origine. Propaga- 
tion de leur langue. Analogie de» Uugues berbères à 
Test et A l'ouest àiî2 et ». Rapport» de la langue ber- 
bère arec la langue de» Guaucbes iOZ. 

BERBERA , capitale des Somaulis, 

UERCHICHAMËRA (Ruines de), 

BÉRÉNICE, ville, empoiium ; découverte et description de 

se» ruines, 323 et 400. 
BÉRÉNICE, ville de la Cyrénaïque, SU. 
BERGRIVIEH, fienve, 217. 
BKRKAAT (El.), rillc, ^ 
BermudéM, patriarohe d'Élbiopie, IM. 
BERRACOË, fort bollandais, 1I2> 
BETH, montagne, Ifi^ 
BETHELSDORP, IL 

Biaraa» (Terraase des). Chemin conduisant de la terrasse 
des Biafars à L^bey et Timbo, liLL 

B1JCGAS, ilc. , 212. 
BILEDULGERID, ^ 



ElUNGO (Gibel-) , 2iL 
BIRBÉ, 362. 

BIRKET EL KEROUN, la« d'Égypte, 440i 442^ iiâ. 
BIREET-GHARAG, 
BIRNET. Yoy. Bobko». 
BISIN (Couvent de), 130. 

Bunaais. Leurs mœurs, leur langue, leur origine, SftZeti. 
BISSAGOS. Tey. Buooa*. 
BIZA. Voy. Buan. 
BIZERTA, 50O. 

BLEirm. Renseignements qne nont donnent plusieurs au- 
teurs sur ce peuple. Les Blemjr* ennemi* ries Romains. 
Fusion des Blemyee et des Nobatse. Leur iaTaaion sur 
le territoire des empereurs grecs. Disparition des Ble- 
myes ; leurs rapports élhnographiques, 3^8 et suiv. 

B0EYDH4 (TiHe et ruine» de), 499. 

BOIIMEN, fleuve des Asltaotis } vertu qu'on attribue à ton 
eau, 179. 

BoiA, Liî2^ 

BOE.&EVELD (Froid et chaud), ^ 
BOLBITINE (Braa). Toy. Braa de Hutarrc. 
BOMBA (GoUe de}, h2l. 
BON, cap, 499. 
BONlKJl, iMelîM. 

BORGOU (Paya de). Noms, étendue, Uibus «{ui Phabittnt , 
ses produits. Commerce d'esclaves : querelles Avee le 
Dar-Foor. Chemins qui conduisent de Borgou an Dur- 
Four 2 cbeniin* qui conduisent à Mourxouk ete, 22S et a. 

BORNOU (Royaume de). Belatioas de témoins ocalairet. 
Origine du nom , situation de ce paya. Détail» sur la 
contrée el le» babtUats, 270. 27(>. Dernières déoou- 
vertes de Denham et Clappertoa, 3S1 et s. 

BORNOU (TiUe de), 271. 

BoiritavkMS, 73,, 56, 221. 

BuTON&AS, 80. 

Bow^eAcr {Badjî). Son itinéraire de Foula-Toro A Suakim 

et à la Mecque par le Soudan, 28& et s. 
BD(JLAMA(|lede). projets de r^loaisation sur eette île IfiS^ 

Sa situation à l'embonchure du Rio-Grande, 22JL 
Boin,uiin, (Nègres), 186. 

BOORÉ. Route» conduisant de Bouré i Aolalow et à la 

terrasse de Tigré, iiiL 
BOURI, pays riche en or, 201. 
BOURLOS, cap, 
BOURLOS, lac, 4Ifi, 
BOUSEMPRA, Beuve, l£â et 
BOUSOU.€, capitale d'Ahanla, 170. 
BOUSSA, ville de» bord» du Niger, oâ périt Mango-Park , 

240. Sa situation suivaot Clapperloo, 584. 
BOUSTAU. Toy. BseasTot. 
ROUTOS. Toy. Botai.o«. 

BOUTOUA, royaume ca(r«. Minet d'or de Boutoua. Fort 

de Symbaoé, 72 et s. 
BOUTRIE, fort holUndais, 173. 

Bûtciich. Ses récits 1 63. Son voyage à Coumastie IjSZa 
RL-u«eignementi que lui fournirent le» MulUh» a Cou- 

maatie, 245. 
BrowH. Se» rens(>ignement», â3 et 5^ 
Bruce. S<-s récit» Uii. Sun appréciation Sâi Son voysge de 

Gondar, LIA. Ses écrits, set voyages, 22^ 
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Sruei direet««f ib la eoMpigoM 4a Séaigal ; eipé^* 
tioBi sur oe fleuve, 233| 233* 

fiUBASTOS, viU» d*%pto;niiMt ^««OByaâéMBTvr- 
tea , 453. 

BUCOLIQUE (B»t-].To7. Dâmiittc. 

Burcfihardl.Se» relattOM, 390. Scfl dA«0«T«fftM,aaft. 

Set Tojtges, 325. 
Bownuin, f ettpl* fc l*at du Cmigo, IflO* trar p«fttblMB» 

leur agriculture, leurs iiM|Mf l0Si 
BatciiifAiia. Toj. Bosisnum* 

BUTO, «adeane «iUe, «tm «b «tmU, u UmfU IWM- 
Utile, «M, 4SI, 

c. 

Ciinroi, 151. 

CABÈS (Golfe et Tills de), 605. 
€AnR4, port de Timbouctou, S49, S94, 

CACOHinr, Tille. Boute 4« CMomij k LâWy d Tinte, 

191. 

CiCONGO, fleuTe. Yoj. LokHoo-t«iM. 

GAFFA, jptrlM 4« pUtMtt étUopifw, M. 

Ciinmm Leure ^errea avec lot oolott 4aG«py 71. Dtffi* 

ftMM tribu Mbm, 7d. 
Càvan (Cto 4w), 75« 

Cailleaud. Set Toja|pi«lMt Ml«|î«m, Bt7 et SIS* 
CALi (U-). 499. 

CAUMNA on CaLANSHI , ville, 185. 
GALCAIIE. Etendue de la région calcaire ^imêV^J|^ 
moyenne et la BMM>fifJple, dS6, Sfid» 

UMALU. 197, 
GAMIS. Toy. GaAMo». 

Coîuplc'l . Sei renteîgiu'^mFintt iiirl^s coloDie* dcaiBMniM 

dans le aaidi de i'A{ii({ue, 71. Se» vujag««| SIS, 
CANAUX (en Eg;pte), 430. 
CANOPE, bmi du Nil, 438. 
CANOPt, ville d Ejjjpte, 475. 

CAP cColonie du). S«« ibadaleura. Importance de c*lle 
«tatÎM. L*Mtoiinen qu*ell*B prÎM. Sa diviaiM pol***- 

qiic en (liilriL-li. Sca proJiiils. S<r« rapporta et eet gtipr- 
rca avec lea Catcea. Caractère et ncBura dea coloaa. 67 
et a. 

CAP (Preaqu'ile 4n),SÉ formtimi |éolo|iqM. Opiaiea 4« 

Plajfair. 64 et a. 
CAP (Tille du). S» aitoatioa. 02. 
GAP CE0TA,488. 

CAP COAST-C\STI E, fort 9^^^i^ 178, Toyag» 

de Bowdich, de Cap Coatt-GaaUe à Coumaaaie, 197. 
CAP VBSURADO, iW. 

CAP MONTE, 188. 

CAR^OKA (Golfe de). Sa aittiatioB, aiÎTUt La«iUer ; taa 

(luila qu'on j trouve, 514. 
CAIINAU. Toy. KaanaB. 

CAKTHAGE. I :i vilîf lyri rinrct ka aitu«iion , auiTaot 

Eatrnp ; U Garikage romaine et aoa raiuet, 601 et a. 
Cttickef. Yoy. Kaaeait. 
CASCHNA. Toy. KaMM. 

Ci^nrix ou CHa/Tisn va Tioai. Leur» Uttae avae le* 
niuaulmana, lOS. 



CASBtlDBAMl (8m 4».). 4e M»m «Me* 

oontienneiit, 143. 
ClSSlNA.Toy.KaacaiiA. 

CATACOUBES D'EGYPTE. Leur rïche««> et leur deoora- 
tioa expliquées par Itoai4éea raligteuaee 4ae SgyflioWr 
413 et I. 

CAUDIE, lac. Set éruptioBt|S70. 

CAURIS. To/. Cowuaa. 

CAY01(Lae«e),lSt. 

CtUo (Délia ). Son voyage Mrlr|ltlMw4eBane «l4«» 

la Cyréaaique, 518 et a. 
CBANA, ville 149. 
CHAMIES (llontagpBtBde;,58. 

Cïï K]{ \X, emporium. Rnine» de Cliaraz, 510. 
CUkLlCOUT, résidence du ras deTigr4, 103. 
CIVIMIS. Tey. luvni. 

CHICOWA (PhiMit). Scemiaae 4*aif«M» decaii«ra,4v 

far, 77 et s. 
CBllieBLt, féei4eaee, 18t. 

CaiToMB, grand-prttre da Coa^, 1 48. 
CBYBYN EL-KOUM (Caeelde}, 449. 

GIHIFU, fleuve, 509. 

Ctafpenm. Sae voyageaettea 4ieoavertet 4a«e IHUneer 
de rAfriqae. PieMet rvfêfjt, 077, 480. Seeoa4 T»y V> 

584 et s. 
COAMZA, fleuve, 143. 
COCORA, affluent oriental du Sénégal, 22^. 
Cofftn. Son rrtyagede la baie Aeipkila àClieli«out, U9. 
COLLA, 130. Route conduisaatdelaCellaA la plaiM4e 

Goedar.119,lf4. GUmt, fradaitect eeractOïc 4«U 

Colla, 135 et ï. 
COLOSSES de Thébet, p 406. 
COMMBNDA. Feilaaimiaiie, 149. 

COMMERCE. Son influence aur la c»vîli»»t!on Jet peuplf». 
(^)iir1« rôaultata pourraient amèneras conaieree bieaéta* 
bli entre TEurope et l'Afrique «entrate. CoBneteede 
earavaMa4aBtPintèrieur du Soudan. Fraia de Uanaport. 
Principiiix articlfiî J'i-iporUtion et d'impurtalion Bé- 
nétice des Biarcbaiid» alrioain* aur Ica iiiarchanlitca es- 
portées en Earepp, 208 et a. Fris des «MtdiaBdieaa sm 
marcbCa de plusieurs ville» du SimuIju. Proportion 4c 
Tor à Pargent dan« le Soudan, 263.— Progrèa du 00«- 
merce de l'Afrique, cl eu parlicelier 4tt eoeiacfce 4a 
Soadaa «vee U Grande-Bretagoai depuU rabotilioe de 
la traite dea noirs, 263 et a. 

COMPASS, moïlUgue de l'Afrii^He n>(.iidiuu«le, 54. 

CONCOUUU (Par* de). Moatagnea de ce pays, 197, Oc 
qa*«B 7 iTMTe dam le qaaiU, 291. 

CONGO, 4eiive. Toy. Zairb. 

CONGO, royaume. Son étendu'-, ■^Unation, ta diviaiu» 
politique ea un certain nombre de cbenouslupa fonuat 
aalfefbia aa|ia«4 eeipire. BaUuato; leaaeMstslidiee 
ph)taque. Degré de oifili»»tion (ju'iU ont atteint, la- 
fiueace dea Européena. Coannerce d'ctolavea. Fètickiaae. 
Laague du Congo. Son cIEbUO «Tee la langve erfne» 
«elle de plasteera Mttea trilms, etc, 164 eta, 

CONGO-BANZA, réaîfirnrr êu Lindy ?<'Coiif;n, IfiO. 
Congo [Ua$U-)f souvcraia de la Guinée aaéndionatr, 1 15' 
CONSTANTIVC, fille du MagUieb, 499. 
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COPTOS, ville ëg7plieaii« Son «adoM i^Mlnw. Wm- 

net qu^oay (rouTe, 418. 
CORANZil (RoyMmat), 181. 

CORDOFAN, état nègre. Sa ^ifiLTiipTi. Route coTi'^aisiiTil 
dbCordoIuàia trmtM <i« Scbetbow, 140. Dcrnim 
ifwwigBMWtt im BuvUvdl tnr U Citiofa^ HO» 

CORISSENO. Yoy. Coi««««. 

CORMâNTINB, fort hûlUndaU, 172. 

GOIE-D'OR, d'aprèa Im dernière* relalioM. S« tapériurité 
■V Im Indea ocoideatalet, corame eoloû*. BcbAm d* 

IVît à l'o'H'at. Snl, ctti turc, climat. EtsMilîirmrnti m- 
ngétn» (^ui s'y tontfonnéi. Uabiialioiu de la cote, 167 
cl*, fitat politique cbangé. Itialkuu CMHMfdâiat^aî 
«o Mat rëaultèet avec riBtériesr.ObMMbiiUoallW*» 
Jioyent de let inpprimer, «te. 177. 

GODBCABIA, Tille du Dar-Four, 553. 

COUCHE, lof. Famcu. 

COUM ASSIS, capitale de« Atbaati*. Traité qui j fui conclu 
«atre le roi dea Aakaalia et le gouTeriwur de Cap Coaat- 
CuUe, p. 180. 1q«Iw oaaddMal 4* GMMti* 

rintérieur, 184. 
COORANCO, chaîne de moalagM*, 235. 
GOUROOHMAN, Ira^e, 56. 

COURS DES FLEIJVES, 46. Court npériMr, Gom 

BOjen, 47. Cour* inférieur, 48. 
COWRIBS on CAWHlES, aouaie afheaÎM. H| 275, ii9, 

CRISTALLISATIONS, 221. 
CROCOOILOPOUS. Toj. AauMé. 
CUAMA. 6«ttf*. Voy. Zasaiw. 
CYDAMDS. Toy. GinaMAt. 
CYNOPOLIS. Yoy. np.!.T 

aneieane tiIIc ; ae* luutc* ; aapect de la contrée, 
iwpi«îlnlf,510«ti. 

D, 

DAftWVIIBA, empofiiM •?•• M ecMle, 181. loyMiB* 

de DagwnalM, 185. 
DAHOHET (Rojaume de).SoBgovff«iMa«l iMgotàqut, 

Fétichitme, 165. 
DARKÉ(Wadj-),3â5. 
DAMANHOUR, canal, 448. 

DAMER, biérarcliie. Rrasd^ncmeala fouroia par Burck« 

kwdl,a«l«li«iT. 
DAMIETTE (Bra* ie). Espace qu\ 1c tépare (!u brti de 

Roaetto, 449. Son agrandiaaenientau préjudice d'autre* 

iiHidu Nil, 4&6, 167. 8a IbnMiUB cl tet rapports 

MlMii,M8. 
Daitaeti., peuple paateiir. iXi 

DANUOUR (Wady-GliaTbi-), Huinea de temples, iàj et a. 

DAO-OOBBA, d4ilé, 114. 

DAQAHLIEH. Toj.Sah. 

DARaN on HAUT- ATLAS, 490. 

DARAOO. Ckamù qui oradait de Bcitar à Dnaini, 819. 

DAR.FUNGABO, 142. 

DAR-FOUR, oasif, 538. Sm habiluto et Mm«OMMne de 

caraTaaea, 553 et a. 
DAl-KOVLLA. Toj, lonu*. 
DàKI.Toy,DiBBDi. 



DÉBOT, Tllltr RmDetqBi»'jlM«T««l,86S. 
SECKÉ. Voy. UAxni. 
HBOOMBA. Tay. DMwniaA. 
DEIR. Toj. Dekb. 

DELTA DU KlL. Son étendue, d'après let dernièrea me* 
«aiaa. iBeUanm d« 1*mI i VcmM, Soa aliaurt, aa eut- 
ture, tea produit*, etc, 447 et a. Histoire delà forma- 
tion du Délia. La vallée du Nil, ancien gnlfo dont le 
Delta étùt Tentrée. Bifufcaliou du Wil. Kâlréciaaement 
de la laifcor da Dalu. La même phénamène a'Bpfli^pHUil 
ans bris principSTix actnds. Liaîta dia Dalla. Slataaa 
cien, état moderaei 467 et a* 

]»]IB8à,tl7. 

DENDERAH, Tillage. Ruine* de teaplM ^fpliana. tp*. 

que de leur eonttruction, 421. 
JPtmhom, voyageur anjlaia, ami et compagnon de Clap- 

pertoB. Soa Toyaga an BatMtt al dam IHalénaar da 

l'Afrique, 680 et ». 
DERMA, Tiile de la. Cjréaaiqaa. Cltenin conduiaant de Cj- 

HaaàDana,521ata. 
DERR, ville aaKaama. Mononfntt qui t'y troavaai. Sea 

Iialtllanta, bob commerce, etc. 850 et 
DkïROUT (Canal de), 446. 
DIBBIE, Uo, 242, 247 al 548. 
DINKAR\, 169. 
DtrrovRA, peuple de n^e*| 137* 

DiOWABiu, tribu bédouine, 353. 

DoBA, peuple eaaemi de* Ciirétiea*| 109. 

DOKGA, paya de ■onUgoes, 94. 

DONGOLA (Wady-). Situation, étendue, babitatioaa, fM»- 
(luùs, ?t33. EaiabisacineFt ûr* tribus muaolaMUieaSO^ 
made*. Domination des Mamelouk*. 335. 

DOJlOOLA, aaaÎMUM capital* d* la Hoin*^ 883. 8a dea> 
tniction par le* Mamelouks. Tribut qu'elle pajail en 
eteltTt* aa roi d'Egyptr. Eatai d'ibn Sélim de conrertir 
d* Doafala aacfcrwliaatnie. Aalia tovmàtàm da 
Deagala, ata., 885 et a. 

Dorch 'fj.'yriri vr^ja^ç h Yamina. Super*ti|iOA dc* V4gfai 

lora ile *od arrivée à Bammacou, 24 1 . 
Damnoar*, triba da Bakeah, 184. 
îîOI'MrxSSI, 179. 
DKAtiA, fleuTC, 493, 558. 
DR AMAKET, Tilla da la ftilgwliii, 232, 238. 
DvàM, chaîne d* aaBlafMa, 110. 
Danco», 186. 

OUliSO, fieuTC (Rio-Graade), 

R 

BAUXG0imAllTB8,48. 

. Ebii Batula Vfiy R irtiTV. 

Ebnllavkalt géugraphe arabe, 92. 

BBSAHBOL, temple d^Oûrii dée«a««rlaldéta»i« par Bal- 
toni, 326. Sa haute antiquité. Deatination probable de* 
deux temples diaitct d'Oairi* expliquée par leur aitna- 
tion et les monuments qu'il* renferment, 344. De*«rip- 
tin daa tenplct dnda et dHMii* toilU* danala foe, 845 
ait. 



Digitized by Google 



TABLS 



EDFOU, *i]la(« d« VSfjfte. Sa MUatioB. Lca éiïïitenU 
nom» qti'il porte. Htbttcnttde !• coalrée. Défaut de rco- 
trigneinenlt, cbez le» Ancieot, iur celle conlrce et «ur 
la Tkèbaide. Detenptiou du graad et ii« petit tcapk 
d'Edfoo, 2M et a. 

Emow^au.*, tribu d« Galla, IM» 

EDKOU, lac, 448. 

Edrin {Mchamtiud-al'), antanr arabe, 243. 

ftFàT. proTÎncedii Hahech, 12_L 

ÉGAREMt.NT (Vallée de Vj^^ p. 470. 

fiGYPTE. Conp d'osil aur la confifaration phyai^na ff^Jié* 
raie de l'Egypte, 375. — ADeienne diTiiion de PEgyple 
eo nomet, 390. — Sjatèine d'irfijatioo de la Haute et da 
la MoTeoae-Ef7pt«f 43&> Étaodue de TÉfypta da asd 
aa Dord ; torfaoe cultivable, 4&8 et a. 

ÉGTPTS (Moyenne-y. iparçu pbjti^ueet politique, 425. 
Partie néridionalr, 4'i7 et t. Pailie Mptcalriouale, Hcp- 
tanoaide, 434 et a. 

ÉGÏPTB (Haute.). Toy. Sà.tD. 

£gYPTE (Basae-). Sa forme. Configoratioa da la côte, 

iâl et*, al ihZ, 
FLBLRBY. Voy. Abtdm. 

fïI.ÉPHANT, fleuve de TAfrique méridionale, 212 p. 2. 

ÉUrUANTINE, île du Nil ; «on soi, aa végèutioD. Kuinet 
qu'uD y trouve. Deioription du tenple do Cnuphia. Car- 
rière*. Architecture ronaiae.^aai*. NiloBètre,3&2 eta. 

ELETHYA. Voy. Ei. Kii*b. 

ELISA-CARTHAGO, fort bollaBdaU, 12(L 

ELMIN'A, fort hoUandaio, IM. 

LMBUMMA, ville etréaidence da Coago, obaorratiosa fai- 

t«e dana oottaoofelrée, 152. 
ENUtRTA, proTÏnoa de Tigré, 120. 

KNZiUOI, partie aupérieure du Zaïre, 

ER.MfcM , ville d'Egypte. Stlualioo. Hiiiaea d'un tenple. 

OeaeriplioB d'une égliae ekrétieaaa qui t'y trouva. 4Q2 

et auiv. 

ESCALE DU DÉSERT, ooatrée da la Séaégambie, 22fi. 
ESCLAVES (Commerce d*). Toy. Tapirs oaa .Noiaa. 
ESCLAVES (Marobaada d'). Leur* expédiliooa daiu Tialé- 

rieur de l'Afrique, gl et îljL 
ESNÉ, ville égyp lieui.e. Situatioa; état moderne. Dcaorip- 

tion d un grand temple et de deux petits. Etaé, lieu de 

pèlcrinigr, iiïl. 
ETHlUl'lt, pUleau étbiopique, 93. Origine incertaiaa du 

nom, SlL Littératuro éthio^ienue, 
ETHiomaa. Aucienncs donnéei tur lea Etbiopiena. Rcla* 

tioni poilérteures det Grect et de* Romaine, l'iB et i. 
Erofa, peuple de l'iutctieur de l'Afrique, lAû^ 
EYRE, montagne», 487. 

P. 

FAJBXMilA, ville mandingue, 2ÛfL 

FâKVf on F«Kias. Leur importance, et l'aulorité dont ila 

jouitsent, 302 et •. 
F*t»Kn«», Juif» abysttoieni, ]M. Langnc falatcba 124. 

FALtMÉ, .(flm-Ht duSéucgal, U^L 

FALSE-BAY, g2. 

FANTI, royaume électoral, 174. 



Fama (Nègres). Lew 4oaîittUea, Um langue, Ictn vu- 

ge», leur» gnfrre» avec let Aakantia, 111 et L 
Farina (Pon»-) vilU tuoéaienae, ^HL 
FATATSNDA, éubliMCMat aaglau, tiL 
FA YOUM. Sa situation, 4?8. Le FayoUBi retrwté rtn- 

ploré par lea tavanta (raseai* ; aa fertilité ; ac* prodsiu. 

Invasion ilea Barbares. Irrigatiea 4 l*aida de eaaan. 

Coafigvration parlicnlicf» de la plaiae, etc. ffî it t. 

La contrée au tud-oue«t du Faroam, 441. TrtdftiMft> 

latiTe audesaécbtnient^44S. Babitanl* duFajoaa.c^ 
FAYOUM (Mediaat.ol-;. Situatioa. Irrigatten par les m- 

nanx.. Babitaala j édifioea. Kaiaca ^*en y tmrt, tU. 

440. 

FAZOGLO o« PAZOCLO (Tcrraaa« dX>r de). BoaUeae- 

dniaant de Sennaar a Faioglo, |40 et L41. 
F«ttA>». Voy. FsiXKTA. 

FeLLF.TA, tribu nègre. Lear religïoa, leurs armes, Uon 
ooaqaétes. Parenté probable avee les Foniabs. Tndi- 

tJoni qu'il fuit leur rapporter, 2tiî et i. l.e«r nnpuH 
leur hiatoire, d'après lea deraièrea «léocurerte» d« Cl*f- 
perton, et a. 
FEf.LIS, cap, ftL 

KFJtFYG (Wady-), niinca d ua temple égyptien, liâ. 

FEUKii, 341. 

Fêrnandta (AnUmio).) Sea relatioaa. Son voyage i Ht- 

réa, SI et s. 

FËRTIT. Cbemia conduisant dv Dar-Foai i la \mu>* 
de Fertit, US* 

FETICHISME, IfiiL 

KKTOU. pays de la c6te d'Or, 171. 

FKZZAN, oasis. Sa situation, d'aprée les aneienao^sa* 
nées, et s. D'après lea relatioaa do captUine L^iSi 
614 et s. Produit», OÉZ. GouTeraement, nm^it 
sultan. Mœurs des Feuaaieos. CowBexce qui K i*A 
dans le Featan, etc., iifi. 

nTTRI, lac, 277,279. 

Flintf fondateur d'une colonie, IfiZ. 

FOa.MOUDY. PlanUtions de colon qoi s> trouvent, 24a- 

Forêter. Son bypolbcse, 63. 

FoiiLABS, Nègre». Leur pîiysionomîe, lent cobUi», !«•' 
occupation. luÛuence de» MaDdingot »ar l«ilw»l*^- 
Leors guerres avec les barbares de Fonta. Lcarrfbfi»» 
leur 1«ngur, leurs usages, leurs mosura, \lk *^ 
lation de Motlien sur Isa Ftiulaba on Poules, ^ 
lation de Boubeker. 28<). 

FODNAi, Sbangallaa maboméUns, l3y. Les Foo*|i* 
très du Sennaar. Leur immigration, 1.19. 

FOURNVGtH (K»»r ), village limilrephe d« D«lu4É- 
gypte. Villages et babilalions au delà de F«ir*r 
gêb, ^ 

FOUTA. Gnervea dca barbares da FouU, 194, 
FRANCIA. Voy. Lk Cala. 

FREETOWM. Fondation de cette réyubliqttS de l^i 

186. Dernière situation. 189. 
Fi-umentiut, apôtre du Habech, 108. 
FYAD, canal. Voy. Batbbm. 

G. 

GABON ou GaBOUN, Beuve, IM. 
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GADAME^, oMi«, 544.648. 

Gatka, toi det Cafirea, 21 el i- 
GALAM. Toj. Kadscmaasa. 
GALIPIA, fille t»niiieDBr,505. 

Galla. Leurs guerre» ateo le rat de Tigré, ton* le com- 
mandement de leur chef Qojec, 7B. Leurs inTasiont 
régulières dtni le Habccfa. pothèse sur leur origioe. 
Mouremeol simultané des autres peuples. Centre de 
réoDtun des Galla. DÏTisioB des Galla en Galla orientaui 
et occidentaux. Leur constitution physique, leur genre 
de Tir, leurs uatget, leur lan^e, LLû et s. 

GAMBA, province de 1 Adiantie, IM^ 

CAMBAROU, 2IL 

GAMBIE. Sources , cours supérieur. Indications de 
HuDgo-Psrk relatiTement au cours de la Gambie. Af- 
lluens. Cours moyen. Embouchure, 227. et s. 

CANAH, 292. 

GARATlLtA, TÏIIe de la Cyrénaîqae, bÛS. 

Gf.BA, lliuTe, 204. 

GEEZ, langue du Habecb, lûS. 

CEKATA, l2iL 

GER, câ|.. 4M. 

GERDOBAU, montagnes, &ijL 

GERMAH ou GARAMA, 544. 

GERRI. Toy. ACAIA. 

Gharbyk (El-), tribu bédouine, 353. 

GUAZAL,(tUhr-eU), 278. 

GUAZEL (Bahr-el ), 231. 

GHEEZ, langue. Toy. GsKz. 

GHINNEH. Toy. Kknnkh. 

GHIOREL, rictorerie, 2^ 

GHRAAT, ville du Fezun, ^Ig^ 

GHOURIAMO, montagnes, 485.507. 

GlACA. Leurs guerres. Leurs rapporta probables avec d*au« 
très peuples, 145. 

GiBBF.HTis, iicnpie pasteur et marchand, i2Iu 

GIBELIN, Jcfilé, iiiL 

GIESIM, viUe du Habecb, Ui. 

GIRANA, défilé, 114. 

GIRGEH, ville d'Egypte, 22i. 

GNÀUE:<il IlAL, colonie du Cap, 71. 

GOJAM ou GOCHiM, montagnes, UA. Pays ou péninsule 
de Gojam, 2â2^ 

Coje«f chai des Galla, i04. 

GOLETTA (La), ville et forteresse de Tunis, Sûl^ 

GOSDkR, capiule du Uabeeh, Ll£. 

Gordon. Ses Voyages, 58^ 218. 

GOSCH (El-). Voy. T*ea. 

GOTTO (Royaume de), 223< 

GOZEN ZAIR on EL-WADI TÉNIJ, âeave, 252. 

GBAAF-RtYNETT, district du Cap, 7SL 

Grogné (JUohamed-), roi d*Adel, l09. 

GRANIT (Régiondu), 3â>L Carrières de granit. ^Mi Pro- 
priétés du gr»nit de Syène, Sîil et *. 

GRAîi VILLE S TOWN.'colome anglaise, 1Ô8. 

GaïQVAa, 22SL 

GRIQUaSTaDT , mission centrale de la colonie du 
Cap, 22iL 

GRCEMEKLOOF, ét«bUsMmeiit du Cap, tl^ 



GUAHDAFUt (Cap), m et s. 

GUINÉE (Cote de). Origine du aom, étendue, etc., 167. 
GUINÉE septenUionale, lfi2. 
GUINÉE méridionale, 
GOUROU (Non de), 254. 

GYKSilÉ (W AOÏ-). Ruines qu'on y trouve, 2&fi et s. 

IL 

HABECH, pays d'Alpes. Sa situation, ses pentes et ses li- 
mites, 23 et ». bifférens nom» du llibech. Sources: 
Bruce et Sait, et t. Delilct cunJuivaat au ll^beuh,ilâ. 
Pays d'Alpes du Habecb proprement dit. Sou climat, 
ses produits, etc., LU et s. 

HABECB, royaume. Etat actuel. Le Habecb divisé en trois 
élati indé|i«ndaa(, Llâ et s. 

HADHDtO, 29 j. 

UAOJAft (UHia-«l-), ou LA CONTRÉE DES ROCHERS- 
iluine* «iu'ua y trouve. Nature du sol. Habitaos, 3lj 
et s. 

HAI.FA (WaJy-), village nubien, SM. 
HAMAMEIT, ville tunisienne, hùi. 

Uamol^Hottji'), Ses relaliuni conti^néei par Riteckie, 245. 
Hamet iSidi'-). Relations de voyages, 24âi Son voyage do 

caravane de Timbouetou à AVssaenah, 26S. et s. 
Hammadab. tribu de Bisharis, lli2£. 
HAMYOE (Vady-), 34L 
UANTETA, montagne de TAlIas, 4ÎUL 
HAOUARAH-EL-SOGHAYR, 439^44(L 
HARDCASTLf. m 
HAROUSCH NOIH, il_L 
HAROUStH BLANC, 

HASSAN (Beni-). Hypogées qu'on y Uotive, àM. 
HASSàYa. Ruines qu'on y trouve, 30l. 
HAWASH, Qeuve, 121* 
BAYT-EL-AGOUZ, murailles en Egypte, 
Hasoiita. lût- 

HEHYEK, ville égyptienne, 132. 
BEIKAL-MASOUH (Gibbel-), montagne, ià. 
HÉLIOPOLIS, canal et ville ; ruines qui s'y trouvent, 452. 
HEPTANOMIOE. Yoy. Eorrra KOvanita. 
BÉRACLÉOPOLIS-UAGNa. Voy. 

Uorcule. Ses luttes avec Antée ou Typhon (le payt culti- 
vable combattant le désert), 421L 
HERUONTHIS. Voy. EaïunT. 
HERMOPOLIS-MAGNA. Voy. Acuii«aa>ya. 
HEKMOFOUS-FARVA. Voy. DaMiaitoaa. 
BESI'LIUDES (Jardin dea), ^ 
BEXRIYIERSKLOOF, âSL 
HEZSCH ( El ), 2AL 
Hinia, roi cafre, Z2. 

fllPPODROME, monument de Tbébes, MlL 

BOLLANDIA, fort hollandais, 12iL 

HOR-CACAHOT, plaine du Habecb, LIA 

UoTTMiTOTs, 6l. Leur état actuel, liL 

HOTTBSTOTTSCB-HOLLANDKLOÛF, fi2. 

HOUSSA, royaume du Soudan i sou gouvernemout , ses 
habitants ; leurs juges, leur écriture. Putssaaee et re- 
veao« du roit Coanette du Uoussa , etc., 2ii. Le 

78 
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H«aiM MiiraM te UoomtÊlm i» GtifftilM, 57t cl t. 
J|0WlKIL(id64%ltt. 

I. 

IBK1T, ctpliale 4nGMiafu,SM. 

IBëUU,433. 

IBIS, (ymboU i9 Mtnmté, <St. 

IPRIH, TiHe nubienne. Sa dettruction, el«.| 3M. 

milAMBANE, fort âc Moiambique, 84. 
Jmhammed \Schetil). Se« reUtiont^ 244. 
lavtf, IS4. 

Iscl. f iTitî;itriir lî'iinc colonie, 169> 

ISiS (temple d') A Tbcbe*,407. 

JABBI. Bonto de Jabbi 1 Néola et Ml Ittriai», 108 et 237. 
JarK 'ûn, coninl <n|;lai« en Arric{up, 244. Set propontÏMM 

d'eUblir une compagnie du Soudan, 

IOOLI-FOimD&, 

J&IXONKADOr, . Vnaetlda MaBdiafo, 197. 

Jtttusent, Ses reialiont, 74. 

Jtùn. Le prétend* préirt «t roi cluéti«i| 210. 

JBNMÉ. Toy. Jimn. 

JERBI, ile, 505. 

JIKKIE , ville âu Soudan, 250. Nouveaux délailt fourua 

par Caillié, S78. 
JOUBA. Voj. Nioaa. 
Jaummê, 226 et 26S. 

JOSEPH ou TOCSSr (B»kr.% ««««l «1(jpU , IM, 14a. 
I08BFB (Saint-), Tort, 233 et s. 
lovu, peuple marchaad, 2i9. 
Joim JosM, 182. 
JUBJORà, WMiiapM, 489. 

K. 

KAB (El ), TiILige égyptien ; mine» qu'an t lrnuTe,3l>7. 
kAUSCHàAGA, paji de montagnes, 19d cl 2^:i. 
KAlAAfiâ. KaiM>.aa«. 

KAtâBSCHf AV^-ly-), 358. 

EiLABSCHK ou KAULfiSCHi, riUage de Nubie; roiae* 

«jH'on j trouve, 3S8. 
KAMîlï, Tille bornoiienne, 272. 

XAOU , filUge (i'Rgyptc. Sa «ilualion. Desi-riplion det 

ruines et des bjpogées «[u'on j troure, i2b et s. 
KABDASST (Wadf). KmiM» qui t'y ttoumit. Gamtm 

<lc gris à prii de diitance lA, Ml. 
KIAHILI, ritiêre, 173. 
KlRHiKf foinet de pdût et in tMspIn, 409. 
KARRI, nonlagnea, 54, 
KARYNEÏN, canal. Yoy. CtiTSTn-Ki^KMni. 
Kascam, princes de la Nubie, 364. 
KASCBNà, royaume du Soudan, 875. CsematMlM F«l- 

lelah î souaiiiion de Kasrkni, ?67. 
UlSGBNAi Mpttaie du rojauMC du uiètne num^ 409. 

Kâ».KABHAC M PalMc 4«i tphinx, K». 



KAS SON, paya de nontagnea, 200. 

KATAKOu/|.ay. de l'iat«nc«r 4a Sm^w. B4Mm«4 

rbabUent, 278. 
XiOlA, «iUe 4a Bm|M, SM. 
EavLis, peuple de la <Stps>4*, 184* 
KEFT. Toy. Corros. 
KEMINOUN, forteresse, 208. 
XlHHflil, ville d'Egrple, 42t. 

Ksaovs , peupla aaUoi. Lua wigiMi 1mm fOMMÎMM, 

S&3 «t s. 
W0ltt(Wu47-),S58. 
Kaai (Beni-). Tôt. Keiioo*. 
KEROUN {Kasr.). Ruineafuia> lMBff«M, 44*. 
KtTTÉ, Uc du Nil, 349. 
KlBBl,lle«v«,f6. 
KIBL! fEl-), ossis. r,?f> PI ^?tO. 
KIN S-TOWN, culonir anj^Utse, 189. 
KLAlftWATBR, Voy. GalOUstDaS*. 

XLOOF, 58. 

KOBBAN. Ruines qu'on j trouva, 868. 
KOLBF., Ile du Kil, 340. 
KUNC;, BWBlagBaa, tlO. 

KORTi, 

KOSSEÏU, 4-il. 
K««aaa.8«>sa, ItilNi araba, 89S. 
KOULLA (Btbr oitOâr»). 884. 

KOUMHI, montagnes. 94. 

KOUKGOS , ile du Nil, 293. EaplieatioB du Boas ; niaes 

qui «'y irouveni, 299. 
KOUS, tilîe «''t-^rypte ; aon anfi'-Tinp »t>leoilenr. R j;r' • 

qu'on J trouve. Route ooaduiaaot de kona à koaaeji , 

418 et a. 

L. 

LiBEï, ville. Routo conduiaaat 4* la «mmat liUaNlt 

desBiafarsAUbey, )91. 
LABIAR, .aadroildu plalaan 8» Bana. P e s erî p ti o» det 

Bédouins qaiPliakileat, 513. Chemin littoral condaissat 

de Laliiar au cap Ru-Sam» 814. CbaMMt 4« Lêhm 

iCyrène, t>i7. 
UBTRlirraB, 439. 

l.AGOS, fleuve de ta côte .l'Or. 173. 
LlUOUN, vills^e d'Egjrpte; pjranide qui a'j lro8«c, 
438 et a. 

LAUOU.N (El-), TtUOatanaTinda, 488,488. 

l.AILI. Tôt. Drah.». 
l-AliA, riTiére, lit4. 

LAMaLMON, paMaca im Habaak, 198. 

LAHOULÉ (Gibel ', m on ta sua, 84t. 

LANGEKLOOF. défile, tiU. 

LaSBia, iriba aègre, 868. 

LA8TA, montagnes du Habeal^ 198. 

LASTA, province du Babecb, 120. 

LATONA, ancien fleuve qui a diapaTU| 5lâ. 

LATOfOUS. Toy. Es«4. 

Lotroh", TfiTs-ciir anglais, 71, 

LELIDA. Kuines i^u'on y trouve, 89'. 

Legh ( Thmas). Ses voyagea «i IUmcI am Egypte, 324. 
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£*o Àfricanus, 213. 
Ti'ian, chef d«t Galli, 129. 
i4iiTut». htw detceiidaM, 494. 
UBTQiri(Ck«Iii«)«376. 

LiBYQrE fD^tert). Nom* du désert, 52n . KnirèM-dll 

dé»crt libj^o* du oAlè de TEgypte, 628. 
£»elllM«f«Ai. Son Toytge ehw Im BMljniMt, &8. 
Light. Se» *ojage«y S^C. 

MON TA(r du), nionl*|^nf', ^2. 

IiOANDA,t44. 

LOANGO LUISA, nrière du C—pt, ISO. 
LotOf vojcgeur portttfH», M. 
LOVOMUOM, SSO. 

LOTUS. Sa ■tgmiMtira •ywialiqM, MS. 

inucA, 14(1. 

LOVDEIAH M BLLUDBAH, he, 405. 

Lucax, TÏcc cuDiul inglaii. tn idiliiMil» S44. 
U;M£ (Hoalt de U4. 

VSfkTk, aonttgaM. SigaiiMiÎMi 4» Wà , 79. Pm- 
longilion prolllllley 98» 

LUXflR. 408. 
LÏLUi'ULlS. Vuj. Srora. 

M • 

Macbiou, p«aple de la cote orienUle, 89. 

peopl* de rhilênvv 4* TAfriqa» mtnëut^ 
aale, 67. 
MacrtMi, biatorien aialte, 323. 
MADriH, 1m, 448. 
JUmfovk, roi dt Congo, 149. 
NA6AA6A, inoata|^«*, ft5. 
HAGADOXO, e6te onenUlc d Afrique, 8d. 
BlAGllBlB(n-), 644, 

HaoBRui , baUtBM d« I* gOMi» cl 4* U petil» «a» 
Mf &5S. 

MARâSS ( D«r^- ). KtisUm ; vdtliM 4* Boitkp 

hardt, 8M. 
M«Ki>a/ia, peaple de l'Afrique oecidonlale, 07. 
MALEMBA, ttalioa porlugaite, 151. 
Maulovu. Le«n «spéilUiMM 44M*tre«iM dne 1* 

BtMe-Niibie. I.' nr mi Dation i Dongola, 337 Tes 
Mamelouk* vaineua par Ali-PadMf leur* deraiers 
projetf, 338. 

MamU-Manin, rot de Man<l!ngo. Set giiemt me T4^ 

mêla, roi dfi Foiilahs, 104. 
MANOiNGO, terratiie, 165. 

■iuieiiiMe, peuple 4* PAlnque eeet4eBlÉle. Léon gaeme 
arec le* Fonlah», IÔ4. Le» Mandingo, t r ; ]- 1, n nnnt 
sur le pente eord da Haiit*Soadan. Leur* cunijutles , 
leur eeB»em-| lewe eolenlei. Lee fleB4ingo propaga- 
teur! de l'ialeotMMM. Lenrciriliaalion, leur cottune, leur 
fonnede jjoiiTcrnemeiit, leur j uridictidu itaii* Ips P^ia» 
vera. Codaidération dont ila tont eniourés, etc. , 202 
•te. 

M AVI ' ' A , contrée 4e PAeie «rimlele ; aiinee 4*ot- qtn e*y 

trouvent , «9. 
SAUÇA, ^4elloMBbifM, 84. 



HAnAKATT», penfl«4e1« cftte erieaUle 4^Afriqfle, 89. 
MABEA, aaeieaac ville 4erBgyfie;niiMe <iaonj IrouTe, 
478. 

MABfiOTIDB, iee. Svn 4tei4oe* Colluie 4e aee bor4e.' 
Unines de quatre ville* qa*09 7 trottrCf 476 tt c* 

MARfOTIDE, province. Toy. MAnioorn. 
MiRlGUi de CAYOR, contrée de l'Afrique oecidentale ^ * 
828. 

HAKlOUTïï, proTincc égjpti[eiiM,478}478. FonMtiioii4e • 

la contrée à l'oucat, 477. 
■ 4R0C. Ciraetère 4e ce paja, 498. 
Martém. See coBei44ratioBe enr Ice lengaei ilHaeiaei , . 

MAUl (6a>ut'), lie, 229. 

lliRfS. Tof . Hene ( B e ew ). 

WAR Z\HU<AFT^ fleure, t58. 

Maioudi. Ses reUlioni, 84. 

HATAIIBA. pajs de nonUgnet, 148. 

MATAHYEU, îles, 456. 

.M AlHAKlAll. Kuine* *{i\an y troure, 452. 

MA10L'i.A, contrée de TATrique orientale, 80. 

M annna ou Menée, MekoaéleBe 4« U «4le oricalalc 4« l'i* < 

frique , 88. 
MABau, habitana du désert, 568. 
HATACKi, paye 4e le «nfai«e, 18S. 
MAYOUMDA. pays de la Guinée, 165. 
M AZaGa Nature, anrfeee, cUBet, pro4aiu4e eeUe cet* 

trée, l.')6 els. 

IIB8ABAKAT(We4y.eH 861. 

M Fn A LLET-E I K F H Y H , r ilb 4| jptienn*» 490. 
MEJEROAH, fleure, 600. 
MEKD0DV9,priaeipeiilée niAiennes, 305. - 
MELINDE(Côte de), 88. 
MEMNONIUM, ruine deTbèbes, 406. 
Uendes, prêtre en Ab^asinie, 122. 
HBNEOGT (Abou-), caael, 458. 
M EN OUF, canal, 449. 
UENÛUF, Tille, 449. 
MBNZALEU, lac, 456.. 
MEKAWB,viUe de Nubie, 331. 
MeredIth.Set relations, 167. 

MEROÉ. ancienne (le, 313> Sa situation^ 31^. Mèroé, un - 
étal sacerdotal, 315. 
ROÉ, Tille. Sa situatiea ittobaUe, 833. 
MESURAOO, cap, 189. 
MBSORATA,cap, 508. 
MESUnATA, Tille, 609. 
MEYLAUUY, Tille égyptienne, 433, 
31I0KE-UAHAR, province du Habedi, lOl. 
MRBnmia>Seiiu«u«, 99. 

MIKOKO, ConUfV fin C.rr.zn, 146. 

MlNlAMA, pajs de montagnea. Usegee 4ea kabiteat, 289< 
MISS8I.AD (Baber-), Caun tMeitam de fit tamn, 888. 
MoCARA^r.A. r ntfèe 4iiMoBomi|epe, 79. 

iMOCARANljUA, i*ri";«e, 79, 
Moci-CoMoi, peuple du Congo, 146. 
MOCRA, MACOBBft. Tey. MoeuAT. 
MOGARRAÎT, Ti'Ur, r,36-540. 
UUGRAT, royaume nubien, 330* 
VO&BBB, alBuit 4« Taeené, 999. 
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Mo hamw Êté iffàdji-). Sa nàtHitm» , 2tt. 

^f'iftumrncd. Set rt''ît« reeiicillii pir Bowdicb, 24j. 
MOUAHilAKA. \yi»Aj'). Monaatcnt «Dli^ues qn'aa 7 

MeuuMoaoi, peu|4« de rifriqae ariMUlf|| 88. 

MOIENZI.ENZAUOI. Toj. ZaUi. 

HOKlTTAM. Toy. Aikwqk (Cbainc), 

MoUien. Se» vojag«i e( déeoilv<rket| 198 tt 207« 

JIONASTtR, rUIe deTuÛ»0(lO, 

jUO?(FIA,Ue« 90. 

H «MM, pmple 4« l*A|nq«« erientilvt 79, 83« 

IfoDiooi, peu|>le da l'Afriqur orieDlale, 87. 
MONOMOTAPA, royaume. Sun«teadar, etc., 79. 
1I0NTI-FUEDDI,II3. 
M0OF:iiNDA,llmT«,l6«. 

UOtRIS, Uc. Intllcationii (riTêrcilotr. n*). ronfigiintimi 

du i«e. lapoiaibiUtè d'une inuc A l'uiieat, 443. 
HOHIES, 418. 

Moore, Jireeleiir delà compagnie afrieaÛMf 83$i 

MOHAI, chaîne de nosU(DOi| 541* 

M0RAVI,Ue,76. 

MORFiL, li«d«S«*lpl, ISS. 

MOUEYS.c.rut, 454 et». 
MUURA, déUlé, 114. 

Mtmri-Âmmat, mvcnîii iPktm\»t tSl. 

MOrnt, rillo delà cote d'Or arec nn forl boHudn^ Ift* 

J|Oi;fiZUUK,c>piul«dB Feuan, 546. 

Monta (Sdi-). Sm récita recueilli* par Rilchie, 246. 

■ovsiHMM, tribu de Galla, ennemie det FortOftM, 78* 

HOZANRI^UE, colonie |ioriiigBÎi<>. rrrnu^rr ocrnpitinn. 

CoaiMroe avec les peupiea Tuiaîoa. Uecadeace de i* co- 

lea^ ; aa« 8Set fl« G«iivtnie«tnt 4» la eoloiii*. 

Trailr At% Noira. Commerce arec Tlnilc, clr. , 8C et ». 
MOZAMBIQUE, eapilala d« U ooloùe do si^e bob. Sob 

ûtmmmt ê i Malkabitm, Me.,65> 
miLLAHS, pr«trea «a torti Mt. CvÊàHtatàn é»t U» 

jf)tti»«cnt, 181. 
Hungo-Park. Yoy. Park, 
NURATB, ville dehCjiénafqw, 612. 

MVOS-aURMUS. Voy. KoMaxiu 
ltAlfAA({lîi8(Pa7a Jea), 922. 

HAPATA, Tille nubienne. Campagne de PettWtM MBift 
la n-ine de- Napata, 828. DlfAt 4» rMWtflBOt 8» Ri- 
pata, etc., 'à.Ti. 

It ARBA, bante pUise. ColiAreDM yralwU* avee I« QtM« 

e1 Kni rnr, 93. Toyigc de FcrnauHrT n Nirca . 05. Elcn- 
diie, iiAtare, aol, prodaUt| tUs. ^ de U terraïae de 
tîarea, 04. 

HAREANIES8. Umt caractère, leur ooMcrM, «tC. ;l«ltw 

enntînriMIea avec In Galla,jM 
NATAL, côte et cap, 7ô. 
NATRON rTallAn d«« l«c< de). 471 et •. 
1I6CROPR01,E ^Catacoml.'^ (1-- H . 4':, 
If Aeai*. I.ear oaraelère ; leiim reiaiioa» avee l«a Enropéeaa. 

17s <l Difitmc* MIT» 1m VApct «Mimaafdi «tic» 



Htgm 8eB cites, 188. KfbeMt 8w Vipm m m * » 

gnarda entre eux, 205. 
JVifus, roi de Gandar, 116. 

Rntico, a^ure, SS8. 

NFOUMA.ToT. Dtx-CoTr. 
MCOPOLIS, âncteaoe Tille d'Egypte, 475. 
Nithuhr. laaorîpUon* nubieoiiea, 337. 
MIENIEMATS. Tey. He«mM»M>. 

NIFUWETFI.n (Monti»t.M i--. 5^ 

Kiger. Partage dVan ealre le hif,fT et le Sénégal, 210. Orî» 
Cta«4«k«iii, Si7.8oan!ca8a Niger, d'apr4BaoIlim,l8lk 
Court aiipémarfSSS et a Coura moyen, 237 et a. Camn 
du Niger aa-deaaoua de Ségo et de Sanaaadiaig, ««taTmat 
le* aBeicanet relationt, 242. Relaliona d«* t*»e M ia 0— 
laifM mr 1* eoBia 4a I0g«v aaa hBi4acllc* dut* q«i l«a 
MBVrrnt, 2l3el ». Le cour» Ju Nip;er au-detiou» S^gOi 
4*aprèa les nouTellea relations, 216. Coura uifénenr d 
«aboaelbBrc 4b Niger . d'aptéa lea ilcoanrtira 4* 
pertoB eldet frérea Laoder, 584 et a. Cour» du ?f>get 
depni» Timhourton jtuqu A Jeune, d'aprèa Caillté, 

MU (Tallée du). — Prodnil» de la vallée do NU en Kafcic. 
CnllBre plaa avaBcteet pnpalaliaa pla* aanbretiae aar 
la rive nrient*lr que sur !.t riv nr-i'ïevt^1i", r?*)! \ 
vallée du Nil coupée par dea vallée* trancvertalea. H«i»t« 
ûif«rt«ier 4e «es valléci inBaTcraaIce poar la ca«- 
Meica4e llaatiqBtté, 898 et •■ fatlAe tran»ver*ale dlU- 
fuii ; aneirnne mule <le* cararaBe* du Nil à Bérénice , 
d apréa BeUoni et Caillcaud, 398 et s. Vallée uaaaver- 
•ale4«K«aaajr,4l8.8ae«ia«lfaa«fraal«da Nil à MobI> 
faloul et à .STout,425, « Kennih et à ' . Njiur» 
géolofi^ae du aol de la VAllée, d'apréa le* aondage^ 4^ 
BtWaiMMeBl 4b aal 4«b« le» pUiaaa 4a tUbaa, 
S_w>. 1. ^ic., 462 et a. Calcul de TéiévatioB aucecaMtc 
dc« coucbea. Accroitiemtnt actuel dea concbaa, eoaa^ 
faaacea qui en réaultent reUliveneni A i'anoieaBCtéda 
PRgypia, «la., 481. Aatre» «ifeoBBtaaan ^ oa« 
contribué au développement géographique Af* form*- 
tiona daa» la vallée du Nil, et da OelU en particaUer ; 
vanl pridoBÛaaBt lia ('«bmI H àn ■er4-aaeal ; aifiiaa 
tiondcaon origine; mMm ^a^l entraÎBe, barrière qu*on 
leur a oppoaée ; changemena produira dana la vallée d« 
Nil par lea aable*, 463. Sable» entraîné) par le Nil, de 
aon «>nra aapitiear ; naalèra dont il e*t 4é|ia«é, 464. 
Filtratinn par I» prrsuicn latérale Carartére 4a aal 
isondé par le Nil ^ se» produit*, etc., 465 et a. 

Nifc (Le 8aave>. — CanùtMniiaat généralea, 288. Caaia 
•upéricur. Le bra» oeâlaaUl ou le Uabr-el-Abiad 
(lauve Blanc), 287. Le braa oneatal «u U BaAr-el- Aarek 
(ScBre lileu) , 288. Recherchaa aw 1«» aauicea 4« kUi 
renaeignemena de Bétatfaia , 4a PtolAaia , 4V4naÎ9 
d'Aboiitfed», ?'*(). 

Coura moyen du Nïl, 292. Premier fradia; temtsc de 
Saaaaar, 29T. !I«m da Mil. 818. — Saaaad pUm 4a 
aailt» moyeu du Nil, ou la Nuhie, 317. Cours du Nil 4e- 
pui* Berber jiiiqu'a la frontière aepteotrionaU de la 
Nubie j calaraciea, 329. — Troiaièaw (radia da cours 
rnoyea da Mil, 4epaw Dar>et»MalMn» Jiw|B*i BbaaMhatj 
330. CiUrnctei rtans le Batn-el Hadjar, 342. — Qua- 
trième gradin du cour» «oyea, depuis Ebsambol jusqu'à 
AatfMw, 848. SlwU^l 4« lalahaké, 188. — Cawa Wl* 
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rieur da Nil d«M UHaate-Egjpte, 37S. Contrée* liaî- 
tropliM des cataractes du Nil, îles 377 Cataracte de 
Sjrae, 38t. Courb« orientale au-dr»iu» J'Erineat,404. 
Conrb* «Md^eiitelc^ ét Draderak ja«|R*i lkfdM.Biw 
(lu Nil dessiclié, 432 et t. — Couri iniérienr du Nil dana 
1« Moyenne-Egfpte, 425. Section tranarenale du Nil à 
Moafalont, à Sjont ; vitesse de aon cours, nature de se« 
eaux, 42s. Inclinaiion diiNîl Mrs l'est, 428. Conrs in- 
férieur du Nil dan* la Basse-Egypte, 447. BifurralioB da 
Nil, let sept eubouolmrc* d« rMtti4uilé, 447. Gonfl«- 
aHslineawidtt Hil; omim d*w «rM«td«Mféria* 
dir'nê • r'poquc cir la crue et de la dècruissance ; gonfle- 
jneatdu Nil et de san aiBuens en diffères* endroit*} 
fttm que cela oeeuionae m Egypte, etc., 4M «t s. Bê> 
■titiAtt des obMfTntiaaa lailts parlei*araB* de Pexpédi- 
tiuri frini-aiic mr la crue et 1« Jocroi»iancc Ju MI j 
hauteur que les eaux devaient atteindre, smvant les an- 
CMM, poar oenaatoascr nae aaaée ftooad*. B^gWawat 

de* impôt* sur la crue du Nil. Fourberie dan» le» pro- 
claMtion* journalières ; résultats faux «}u*«Bt obtenus 
étB vojagenrs antérieurs, 459. Ethaustemcal 4tt Nil « 
tignUt, Nilomètre d'Lléphanttne, 460. Nilomètra da 

Cairf 4fî|. Qiianlilé de l'eau [«rpdant Finondalion et 
pendant la saison a^che, 46â. Analyse de l'eau du Nil, 
4M. KoaM da Kil, 4A5. Opiaioa tar Im dniùaM da 

K l. 4fîC. Tradition» relative» à un ancien cour» orr\- 
dcntal du Nil à trarera le dé»eit libjqne 4C6. Coup d œil 
fitraapaetif «ar le Nil «I «oa iaflataot mt l'Uitoirt da 
rhomme, 478 et s. 

KINGO, Tille de U côte d'Or, 172. 

mM <.Bahr.el-), lac, 276. 

Buu.tMy 313, 343. 

Piordcn. Ses rovsgcs el »e» écriti, 334. 

Norrix. Sun voyage à Abunej, 165. 

KOU, lac,27l. 

Nous*, 137, \ 

NOl'HA (\Vady-),348. 

KUURI. Kutnes qu'on 7 Uonvci 333. 

Saaum. Lmv «ligia* ; loaia oaagci, Icm» lubitttiaaai, laor 
manière de se rélir et de «e iiaurrir} laar OOabnMlÎMl 
pbyaifuc, lenr caraclèrry etc., 364» 

9UBIB. IMtarl de Kakit. Ru«te daa earaTiawl lf«Ttn le 
paaddèaefft de Hiibiet 310. Nature de la pente des Xa- 
fassesdeTAbYiiiintret de la NiiLie, 32l. Notions invon- 
pléte* que poesèdsieot les Urecs ri les Eomain* sur la 
IfaUe, 323. Limite* de la Nubie sons la diMaiaati«ad«s 

Plnléiaées, 322. [ndicatiun de» iource» lea pin» ràct-iite* 
nt la Nubie, 323 et a. Carte* de la Nubie, 3J18. Tribut 
d'esclave* payé par la Nubie i l'Egypie , 333. La Vabie 
«oaqaiiepar les MusuloMa», 888« Gmp d*«iU i4tio- 
«pcctif iurla Nubie, 362. 
KUfilK lBaa*«-J. Pays des teiBflea, 348, 354. La Basse- 
Vubie an a«f m Age, taÏTasl le» deeerif tioat d*|hB4é- 
lia, 362. 

^u^î, 58C. 

NYf'Kfc| lac. Toj. SoooAM (tUiiai ). 

o. 

OASIS. Ckaine d'oasis égyptienne an bord oriental dn dé- 



sert, 539. Oasis eeptoatriMab «t BèridiaBaU (O-Wift, 

£1-Kibli), 529 et s. ! r« chaîne* d'oasis comrnr mndi- 
tioBS naturelles da développeaMat kistOfi4{ue des pen- 
plct. Previère* aolioaa tor 1«* ekdaea d'aaatt, 530. 
Noms qu'un donne aux oasis, 551. Lee lignes d'oasis 
•avitagéet cobbk lea port» des earsTsnes, 652. Habi- 
faas de le ebafae 4*oaaU arieatale, 552. Habitans de U 
chaîne d'oasis septcMtrîaaalei 334 at a. 
OBEYUni. Toy. 

OB ^IDIENNE, pierre préciense, 1 32. 
OBLLAKI, oMategac^ 335. 

OGOU EVAI. fleuve. Sa coaatsild avac ta «real W«la, b 

&aboa et le Zaïre, 164. 
OKHâ, lU da Hil , 312. 

OLAKY (Wady.),320. 
OLIFANTES. Soj.tUnun. 
OMBlifeS NOMOS, 392. 
OHBOS. f oy. Omoa. 

I i n r 4 qui trOVflML S3l <l t. 

ORANGE, furt hollandais, 170. 

OBANGE, fleure, 218. Court Mpéricur, origia^ 

formé psrla rénaioa da qaatra floMTca, 313. Cea li é t a 

adjacente! du flenve. Fo>!»p. qni conduisent ati flenre. 
Sa largeur, 219. Couismo^en, nature de la contrée, 220 
et e. Court iaitriaar, prenière dépiaMM dalaHaato* 

Terrasie; l'Orange un fl<:-ure non encore rniiér^meat 
développé, 222 et a. Habitans de* Jrardt du fleuve, 233 
et a. 

ORBAY-LANGAY,passsgee«BduiiiBtd*in.TaktASiMki«» 

sur la mer Rouge, 319. 
OXTRBYNCHOS, ancienne vUle égyptienne, 434. 

P. 

PACAI.TSDORP, 71. 
PANitFUL'LA, lac, 220. 
PANOPOLIS. Ttfjr.lxBMra. 

PAPYRUS (Ronlea.iî ,415. 
PAREMBOLE. Voy. Uéiiot. 

V«rk{Mung9-). But de «oa a««e«d voyeg», 149. Sea ra 

tour de Tintérieiir de l'Afrique , 193. Route de Jabbî, 
•ur le Niger, à Néola et au fleuve Nérico, 108. Second 
voyage de Mungo-Park par^deuH* la terrasse moyenne 
da paya montegaewi, é Paat du Baoïkoak, 800. Se a«^ 

vigation »iir le Nigrr , 23C et ». Premier voyage de 
Jlungo-Psrk. Sun arrivée A Jabbi et Ségo, U rebrousse 
ekaaia deraat Sillak, S37*Oél«ilt de ton «eeend voyage 
evrla Vifer. Son séjaut ASansanding, 2^7 et s. Uer- 
nières nouvelle» de Mini^n-Park, 238. RelatioB» tar la 
fin deMungo Park, et s., 577. 

PaMraaii, vayageor eaglai*, 3B. 

PAYM HI, T^lledc rAcbantie, 179. 

Pwrce, voyageur anglais, 129. 

PELLàt eoloaie dca Na maqneas, 22SL 

PELUSE (Drss de), 467. 

PELUSS, Tilfe d'Egjpte, 453. 

PEHBA, îlr, dO. 

nUBAOHS <G«mI dot), 459. 

PSABBiElUS, ville égyptienne. Ses ruine», 454. 
PRÉNIX. Ss signification daa* le* •calptora* de l'£ • 
gypte, 396. 



Digitized by Google 



TAlLk 



Talion ao-deMiu du fleuve. Momunen* qui « j trou- 
Tttl. Qtforiptioa dtt tmplc* d'Oeirit et d'Uit, etc. 
977 «t a. 

PIERRE (Saint-), fort mUSêmigÙ, SSft. 
PIKENIERSKLOUF, b9. 
PIQUET {.Muatagnet, du), 63. 
PISANIâ, faclnrcritt anglMte, 238. 

PLATt VU Oiiinion de l.jfépcJe »ur \e pîâleau «rncaiii, 82. 

UMj;e« ^ui «ont propres à set habitani, 146. Sur la po> 

pntatisn in plateau, 9lS. 
PLATEAU DE LA BARBABlE, 484, 493. 
PODHOR, forl frunçaiv 228. 
PttHCtt^ Tnjajeur franfaii, 321* 

Vo««aaa«. L«iitt dé«aii*erte« le Ittug 4e« c4lM ocel^n<*^ 

Ulea d'Afrique, !Î30 et t. 
PoaiiU». Vuj. i''xTLKT*K et FonMt» 
PRAM-PHAII, forl aiigUit. 172. 
FREMIS. Voy. laxiM. 

PSELCIS et CONTHA.FSElJCtS. Vuy. DuMà. 
PaYLLU, 512. 

PTULÉMAIS-FOBTDSt 4S8. 

PTOl iMXiS, tille égyi.ticunp, ^'H. 

PTOLtMAIS» ville de la Ljpréaaïque. Buinea ^u'on j 

voltf 516 «t a. 
rïRAMn)\LE iFortne;. SoBOfîgÎBe^ M9« 
PXBAMlUfS, 426, 498. 

Q- 

QUILIMiNCE, port. 83. 

UUILIMANCE, fleuve, 88. 

qUITi, tnt dtaeit, I7S. 

QuUèv»^ IMVerain du Monnmolapa, 83. 

QUOBRAi du Kis«r, Voj. Niun. 

R. 

RAHMANYEH, canal, 448. 

UAJEU. Yuj. Goa.Btjaa. 

Rm (ou G«tov*nieur} du Tigr^f 104. 

Renne!!. Sa cati» de l'Afrique, 248. 
JRilex^ nario anjlai», 244. 

RlO'GRANDB. Set ceteraeice, 191. Sa tovree ei aoa 
cours, 230. 

Ritchte, vice-coosul anglait A Mounovk, 245. 
ROGGETELO (Muntagura de),&4. 
ROODEZAKORLOOF, 59. 
ROSETTE (Bne de), 448. 

S. 

S» tas. Toy. BoajaaiiAj». 

SACKRIYIER, rivière de l'Afrique méridionale, 223. 

SAHARA. Partie orieaUle, &26. Nona du deaert, 52S. 
■■Ifée wiesUls «lu (nsA diaert» 2^9. Rntréet nord et 
nord-eat, 281. Parti'- i rienttle du dèaert; le Sdlitra cl 
le Sabel, 507. Etendue du déaert| Mature du 

d4wTt» 669. FwMtio* im Sakaita et daftabd, 861. 



flappottlioa BUT le déplaecaMsl éea Anvee par TeM-^ 
jitbemmu im Safcel, 594. BabilaM ik Pectea i» aéHe. 
MS et «. 
SAHEL. Itiy, Saïuuu. 

S tiD ou la Uaiite-Ëgvpte, depuis Syènt jttaqil^ la rMite 

d'Edfoe A l'ancienne Bérénice, 8dâ. 
Sais, ancienne ville d'^i^ypte, 448. 
SACUUNDf, ville de la côte d'Or, 1B9. 
SALLAGHA, ville de l'Achantie, 189. 
SALEY (Oar-). Toy. Borgou. 

Ailf . Saa «baerfetioM eor la eoleaie de Itoaaaabi^ae, $i. 

Sea voyagea en Abraainie, 99 et a. Ren>eigi>eaieii« 
iaportana dont il a rarielii l'fciatoira et la f^fpf^m 
de ce paya, 119. 
.SAMAROU, efEacai du Falémé, 207. 

SAMEK, 

SAMEN, pruTince du Tigré, 120. 

SAMHARA, eeBlt«e 4a Hebeak, 189. 

SAN, canal ég7|iliea,4S9. Raiaea ie la ville êm mlmt- 

non, 455. 
Sometos (D<ya). See relatioea, 78. 
8ANSANDING, ville eiSa4« enr It Higer,RS7.. 

SAY, île d.i Ni», 340. 
ScaaMAa Toy, Giaoa, 

Scatlwetf, iMbitaaa 4e PAtlat , 49S» AtBailé de leur 

langue avec celle dea Guancbea, 497. 

ScacvaTA. Étendue de leur paya, ara produits, etc. 830. 

SCBNBtJW-BBRGE, ou Montagnea de Neigea, i4. 

Scott ( Alexandre) . Sea rteile, S49, 947 et a. 

SERKNNYTUS. Yov. Siui„,wt,. 

SEBHA, ville du Feuan, H6. 

SéOOUA fWedf.), 9S2. 

SkCO, résidence du roi de Bambatfa| 187* 

SECUED (Malee-). Toj. S0Cl«<M. 

SCIHMA. Voy. Ancobra. 
* SBLSÂLEII, défilé, Z89, 892. 

Semutittes, énigréf ^';y(ititii», 123. 

SKME.\NOUO, vUle d>tgj|.ir, 4-10. 

SéNA, proviaae da Moteabique, 8t. 

SI^NA, ville de Moxambiqne, 83. 

Skkary, peuple de la Nubie, 800. 

S! NÉCAL. Direetion de son cours. Paralléliaaw avfe la 
Gambie et le Kio-Crande. Cour* (Upicicar, co^m 
moyen, cours infcriiur, drt'a. Noms rJu Séné;»!, 
et s. Le Sénégal considère aulrciuis comme iudroliqu^ 
avec le Kixer, 283. 

SKNI^CAMnin Ilinli-irc (Trs colonies et de» déeoo»ertf» 
des PorlugiiB, des Fran^aïa et dea AngUia daaa laSé> 
a4gaaibîe, 299 et a. 

8ENNAAR, royaume. Sa aitaatioa eatre deui fleuves, 290. 
R?n»pi!»ncmena de Bruce sur le SpnHtsr. FonJaiion 
ce royaume i acs roit; ses babitans; ciatH qui laisoai 

tiibataiiie; ea pmaaaaee daae la* t eaif aradanMi; 

aon commerce, ne. 297 et ». ladioetlao «w TAlffelMa 

du Seiinaar, 317 et a. 
SERRKHKit, peuplée de la Sénégambie, 229. 
SI^SÉK. Ruinea qu'on y trouve, 339. 
Sêtostr!f. Sculpturea et ubleaas répiieeRtaat ses ce» 

quélcs, 410. 
SFàX, vUle taa6tteoiM, 509. 
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Skakimi, rojageur M Afnqaa, 344. Sa BRviffttMm «vr 1« 

Kigff, 265. 

Smumàxiju Vmy qn'ïh fcabiiMii, 130. Leur caiMMn ; 

leor genre de TÏe ; leuri gacnet «oBlinutlki avec 1m 

▲bjuiniens, 137 el a. 
SBARRAG (El-), désert, 247. 
SHAR Y, «lliami im. MmI, 277» MO. 
SHENOY, royaune er vUle. $«• UmÈÊê , m ktKUMf, 

M>o comaerer, eto. 299. 

5fnm, f30. 

âjlILLOUK, 142. 

SRIRé, proTÎBc* du Tigré, 120. 
SriO A, proTince du H*bc^, f Jl, 

SIIRONDO. 207. 

SIBIDOL'LOU, T.llc de. MaBdinso», 197. 
SlClkltA'UONA, Mp. St NtiMlim. Ori-ine du nom, cic. 

i80.CuT][> (l'œil historié nr U «obaie 

Lmnm, 187 et i. 
SU ton, roi de Napata, 334. 

SINPAli. VoT. W'i.NNBBAB. 

SIWAH. oaiii*. Sa aituation. MnnumfU qnis^ InATial } 

63â el > Uabùau de Siwali, 554. 
SLim, viU«fet de U «Aie Je Batet, M8. 

SNA. Toy. EsxÉ. 

SociHiutf em^rear d'ÀbjHtnie, 90. 
SOCER A, ?in« do FeiuB, fi4S. 
SOCOTORA, lie, 89. 
SOFAI.A, village de Houabupty 8S* 
SOFALA (Cote Je), 75. 
SOL(NIIS,eep, 488. 

SoMAtLis, |>(U|>!c Je I.I cûtf orioliUle d*AfrifMe. LtOff 

commerce, leur caracUre, etc. 89 «t e, 
SOUAN. Toy. STkvi. 

SOUBA. 313. 

SOL'CCO^ni. Voy. SACOCNor, 

SOLDAU. Voj. IUboosch noib. 

SOUDAN {RMt«). FeBte oeddeatâle d« Mw, 100. 

PentF arplftitrioBale du plalrau du Soodn} TereleSé* 

nê^al et le déaeri du Sahara, et ». 

SOUDAN, i.e Soudan moyen et orienl«l, 270. 
SOUDAN (BêhaH, 271. 
SOUSA, Tille de Tuni», :i05. 
$OUS£,pTur>BCcdu Maroc, 498. 
Sooeis (Teirm* Uttenle iIm), 192. 
Sousoi i N'ègrca-), 1»7, 103. 
JjFARTEL. Voj SoLOKl». 
SPEOS ARTEMIOOS. Yoy. Bem-HaMan. 
STSLLUf BOSCH, diilriet du Cap, 69. 
SUEZ, iathme. >ui irr ! ? m »(il. 439. 
SUKKOT, conUètt de U Aubie,;^. 
SWEINI, caporiim du DB^■Fottr, &63. 
SYàNE,tilie d l^^jrpie. OlisiM da «oa. S jène daea ke 
tempa anciens, 384. 

SYMBAOé, fort atVicatu, 78. 
SYOUT, Tille d'Égjple, 430. 

STRUMSB, entité dea eataewbca de te Thibalde, 412. 
STftTB (GMMk-), |ol&, 609. 
SYRTB (Fetiie-). Ter. CAii» . 



T. 



TABANTEH lt->, «tnel d*Égjpe, 450. ' 

TiRARCA, île, 501. 

TABLE, montagne du Cap, 03, t;4. 

TACAZZÉ. Origine dnnom. Sea source*, ton vol une d'eau. 

Court inférieur, elc, 293 et*. 
TACCORRARY, fort hollandais, 170. 
TaFA l Wadj-)ï 360.— Village du même non. Riùaeaqa*ea 

7tiaave,a69. 
TaFILET, fleiuM-, 493. 
TAFUU, Tiilede l'Achaolie, 181. 
TAHl-BL-AHOUDETN, vUIe d Egypte, 433. 
TAISHA (Bakr.>,28l. 
TAJOUM, port de la Crrénaïquc, 514, 
TAKA (Belad-el-). Plaine fertile, 294. 
TALMlSetCOÏlTBA-TALaiS. V^y. K*uMaié. 

Talvh 'Iladji;, See royaget, 245. 
TA »! Y EH , village égyplica, 439. 
TANGER, 499'. 

TaNIS. Voy. Sa». 
TANlS(Bra» Jf,. Toy, Mouirt». 

TANTA, ïille do la Baaae-Egjpte, lieu d^ péleriwcr, 440. 
TANTUMQUEBAT, viUe de U eto dX)r, 1 72. 

lApnsmiS (Petite-), 475, 477. 

TARANTA, montaRne, 100.— .Uéf l f , même nom, 101. 
TABBCK-NEGUSHTI, cl>{i>n>qae tlisioiad'AlijMiaàe 134 
TCHERKIN, v.llc JuHabecli,ll4. * 
TEGERRY, endroit du Feuan, 547 et s. 
TEGUI.AT, aoctenne réiideace de rAbjMtaie, Hfi. 
TEKBODA, vaie de Soadaa, 90l . 
TELL, bordure maritime, 492. 
TEMBEN, province de Tigré, 120. 
TENTTRA. Toy. DaaaKBAn. 
TEI TE, fort portngaia, 84. 

TEU(JI1IR\, ancienne tille de la Cyrénaïrjuc, 5le. 

Tii^BAlDE. iion étendue, 390. CaUcombee oa Hjaoïéaa 
dcUTMMtde, 411. 

TBÈBES, U Tille aux cent portes. Aspect du payt, 401. 
Villacrt qui le couvrent, 404. Resle« rîe I mcienne 
Ibèbet, 405. Monument (|ui a'élèvent anr la turlaee du 
aol, 405 et a. Coep d'wil rAtniape«lir aar TUbae, 410. 

Situation géographique dea maiiHOMd* TMwa, 320. 

Eiplicatiua dea nome, 339. 
TBBNN TB (Rnliiee de), 457. 
THERB.C Ruinât qut t'y troareal^ 800. 
TiBBoa, habiuna du désert, 
TIEH (Bal ). Toj. ÉoAMtMawT (Vallée de l'). 
TIGRÉ, njayae. Set fiailea, 110. 
TIGR^, province, \ 50. 
TIGRE, cbaine de inontaf net, 104. 
TI6Bl(TemMede}, 104. La Icmaae de Tigré, tiége de U 

civilitalion. 106. La terratte deTigré, considérée comme 

théâtre de la lutte entre le ohrniiâuaae etrialaaiane 

108. 

TIMBO (Plateau de), 102.-.Till« du alaieMamOI. 

TIMBOUCTOL', ville du SuuJan, [;r«r>d cmporiam, 249, 
DifE^rcBa nomt de celte Tille, 240. Hittoirede Timbouc 
tra, 260 et a. Dcaoiptioa'de U vill*, 253 cta. Habitana 
dt Tinbonaiov, leun umea, 204. V 
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eoB^vittal dcTiitboactoa din to«t« h* partiet ia 

l'Afrique, tiiÏTint le réeil de lénoins oculairct, 25$ et*. 
Détuls tur ie narrhé (le Timbauctou, 260 l'riiieipauX 
•rtifiletUe comnerce, 260 el •. Nuuretle* dècouTcrtes 
^Gailtié. DMcriptioa 4» U viUe, 4e NikabiUiit et 4* 
leart ucagrt, eto, S77et i. 

TaaM«is,Nè(nitiDoaia(iuril«, 186. 

TINAREB, ^Ugf wMtM,m, 

TiTtKY, me»t«ciici^ 489. 

TKOOl'.ToT. Kiot». 

TUCUUU. Va;. Tbdouu. 

TwKiioiRi, pèl«ria»»tgrcfl, SOS* 

TOLÉMÉTi, Tille de UCyréoaïqae, 5l6. 

TÛMBOUCTOU. Toj. TinMocn», 

TmaiK*, kat it«m déMit, 599* 

TOrnUO, moutagnra, i09. 

TOUGGALA, m!!p. 140. 

TOliNAU, ïille d tgjpie, 4i7. 

TKACHAII, maltoît du Fnz«a,S49. 

TBAITE DbS NOIRS. Éwl .-.l;. :i nnmVrc d'oda^cg 
truuporle» «le riutérieux tlaaa le«(>«rtie* •«ptcDlrionales 

■ d« l*AjBrîq«e, SIS. Talal appmuaatifdiaalMMMMa «ala- 
Tè« auDueUeBeatau plateau d'Afrique. Influence de l*abtt" 
litiondu comiacroa d'ncla? ee, 213. Origine du comuieree 
d'eaclaves chez le* Portugaia, 230. Commerce d'eacUre* 
qui ae fait par la BlBl^igjpte. Principaux manhéa. 
Mauvais trailemeiu qu'un leur fait aubir, 304. 

IKIPULi ^Cole do)| 006. Etendue de cette domination, 
605 «t V<'J«f« d« Dalla CdU, depais Tripoli jua^u*à 
la (p^ande Syrte, 547. 

TRIPOLI, Tille, 505. 

TRITON, ancien fleuve de la Cjrinaîque, 512. 
TEITONIEN, lac, 514. 

daoa la Habael^ 138. Tro|lodjtaa da Gom^ 

uali, 408. 

rsam m TSHAD, aro, S74, S77. DéeMT«rMt fé«nt«> 

de Denban et Clapperton, 580. 
TuckeX' R^U do aoa «ipédilioB «ar la Zalra, 149 el a. 
TUMMARA, 140. 

TUNIS, côte an nord, 540. G4to MÎaBUta d« Tdaia, COS. 

TUNIS (Golfe de}, 50 1. 

TUNIS| villa et capitale de la régence du néae som^ 501. 
TTNtlI, fef t d*RKjfl*, 498. 

Typhon^ 397 et 429. 
TYPHONIUM, 397. 

TZANA, lac. Sa ûliatMa. ConU-èes environoaniea, US 

u. 

Ultmmat, 331. 

UTIQUE (Ruiaea d'), 503, 503. 

V. 

yalentia. Set ralaliaos 91. Bul de aoo vu^age, lOO. 



VAHBRE, affluent du Zaïre, 144* 
▼OLTA (Ri«-), Imv^ 173. 

♦ . 

WADAl. T«7. Ba«r9». 

WADAN, montagnes du F*mB.Mft. 

WAD-I:L-QU1BIR: Voj. Zaoui. 

WADY (Bahr-el.) »u Caaa da IHkeat, 440. 

WADTS, valUrs de U Nubie, MS. 

WAH it\-), oai'n. 630. 

\\ ALIX)UBBA. province du Uabedi, 13«. 

WALT (Dat^). ■•ieaad*«a temple, 359* 

WAMGARA, pays de Por, 275. 

WANNASHRISÉ, montagne, 4B9. 

W'ARA, résidence du roi de Borgou, 280. 

WARSAW, peja de le côte d'Or, 160. 

WAS$ENAH,S69eia. 

^EDmUM» 49& 

WMêta'Satattè^ raa de Tisrt, 114. 
\^'HIDA posacsiion aB||hiee, 173^ 

AKINNEBAH, r2. 
>\lNTER(iaK, luonUgne, 59. 
WOlJERAT. province de llgié, ISO. 
WOLE (l e Grand;, 104. 
WORAOA, 197. 

Y. 

YAMINA, vUle du Soudan, 24 1 . 
YAHDI, ville de TAelinilie, ISS. 
YELLALAS, calaractee du Congo, iSft. 
YeiNif, aaiaBtaagUia, 028. 

z. 

2AtRE on CORCO 144. Cours iafiriew \ deacrijitioii de lev 

boidatdScti. 
ZAMBÈZR. Sea amieai j «UflérvM wim» hà Jene, 

76 et t. 

Z AMBRE ou ZAMBÈRE, Ue, 74. 
ZAïm, ririèie, 400. 

ZANGUEBAR (Côte de), 88. 

ZANZEBAR, lie, 90. 

Z6BI, fleuve, 96, 

ZEILA ou ZOl LA, 134. 

ZtMRERE. Vov. ZaxbÈu. 

ZEYLA, marché des Souaulis, 91. 

ZimA, pntplede da Eabeek, 120. 

ZiscBi, peoplaJe dee»e«tafie 4e XeB|, 814. 

ZOUCA,toUe.&00. 

ZUILAH, Tille de reitaB,543, 540. 

ZI'MHO, postciiiun |»ortugai(e, 84. 

ZWAHTKUEKGK, monUgnci, CO. 

Z\A ELLËf^UAU, dislnd du Cap, 69. 



Vm DE LA TASLB ALMUBÉriQOS. 
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